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INTRODUCTION. 


I. 

Il  y a environ  dix-huit  ans  qu’un  voyageur  pauvre  et  in- 
connu descendait  des  montagnes  de  I Himâlaya  et  se  dirigeait 
vers  Calcutta,  apportant  avec  lui  les  matériaux  du  dictionnaire 
et  de  la  grammaire  qui  devaient  enfin  donner  à l’Europe  la  clef 
de  l’idiome  du  Tibet.  Ce  voyageur  était  Alexandre  Csoma.  Né 
au  village-  de  Kôrôs  en  Transylvanie,  ses  premières  études 
avaient  été  dirigées  vers  la  médecine  qu’il  étudia  à Goettingue, 
où  il  prit  le  degré  de  docteur.  « On  prétend  qu’un  mot  pro- 

• nonce  dans  un  cours,  par  M.  Rlumenhacli , sur  la  possibilité 
« de  retrouver  en  Orient  l’origine  des  Hongrois,  donna  à Csoma 

• l’idée  de  ses  voyages.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  quitta  la 

• Transxdvanie  peu  de  temps  après  sou  retour  de  Goettingue, 
« et  qu'il  se  mit  en  route  pour  l’Orient,  dénué  de  toutes  res- 
« sources,  voyageant  à pied,  vivant  quelquefois  de  sa  pratique 

• médicale,  mais  le  plus  souvent  de  charités,  et  accomplissant, 

• par  la  force  de  sa  volonté  seule,  une  entreprise  à l'exécution 
« de  laquelle  les  moyens  les  plus  considérables  auraient  paru 
« indispensables'.  » C’est  ainsi  qu’il  se  rendit  à Constantinople, 
traversa  l’Egypte,  la  Syrie,  la  Perse,  et  arriva  à Lahore  en  com- 
pagnie de  deux  oITiciers  français  de  Runjet  Sing,  les  généraux 

‘ juin  , rapport  de  M,  J.  Mohl,  p.  49a- 
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Allard  et  Ventura,  qu’il  avait  rencontrés  sur  sa  route,  et  qu’en  fin 
il  obtint,  avec  leur  protection,  la  permis.sion  de  visiter  le  Ka- 
chcmire.  11  était  parvenu,  à travers  ce  dernier  pays,  jusqu’à 
Leli,  capitale  du  Ladak,  lorsqu'il  fit  la  rencontre  de  Moor- 
croft,  qui  l’aida  de  son  influence,  et  l’engagea  à entreprendre 
l’élude  de  la  langue  tibétaine.  Il  alla  ensuite  s'établir  dans  le 
niüiiastère  bouddhique  de  Kanoum  dans  la  vallée  du  haut 
■Setledge,  où  il  resta  cjuatre  ans,  pour  achever,  à l'aide  d'un 
.■^avant  Lama,  ses  éludes  bouddhiques. 

Le  dictionnaire  et  la  grammaire  publiés  à Calcutta  en  i83.'4, 
ainsi  qu’une  analyse  du  Kah  gyour,  insérée  dans  le  tome  XX 
des  Asialic  Researches,  prouvent  avec  quelle  ardeur  et  en  même 
temps  avec  quel  succès  il  s’était  livré  à ces  études.  Toutefois, 
quoique  les  encouragements  ne  lui  aient  pas  manqué  dans 
l’Inde;  quoique  l'idiome  <lu  Tibet  .soit  d’une  utilité  incontes- 
table comme  langue  vivante,  particulièrement  pour  les  An- 
glais qui  ré.sident  au  .Népal,  celle  branche  de  la  philologie  n’en 
a pas  moins  été  négligée  par  ces  derniers;  et  sans  partager  l’é- 
tonnement naïf  de  Csoma  au  sujet  de  ce  dédain  pour  l’objet 
de  ses  travaux  favoris,  il  est  à regretter  que  ses  éludes  n’aient 
pas  été  continuées  par  ceux  qui  peuvent  le  plus  facilement  se 
procurer  des  livres  et  des  renseignements  sur  le  pays  du 
monde  qui  est  resté  jusqu’à  présent  le  moins  connu. 

C.soma  est  mort  au  mois  d'avril  i84a  à Darjiling  dans  le 
Népàl,  au  moment  où  il  se  disposait  à retourner  au  Tibet  pour 
y continuer  scs  études  .sur  l’histoire  du  pays  et  sur  la  littéra- 
ture bouddhique.  Fondateur  de  l’élude  du  tibétain,  et  le  .seul 
Européen  qui  s’en  soit  occupé  daus  l’Inde,  il  n’a  pas  eu  le 
temps  de  voir  les  fruits  que  ses  travaux  ont  produits  en  Eu- 
rope. D('-s  l'année  1887,  avec  le  secours  de  son  dictionnaire 
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et  de  sa  grammaire,  M.  1.  J.  Sclimidt  donnait  à Saint-Péters- 
bourg le  te.xie  et  la  traduction  allemande  d’un  traité  boud- 
dhique surla  Sagesse  tTwwcendante.-pui.sunegrammairetibétaine 
en  allemand  ( iSSp),  suivie  d’un  dictionnaire  tibétain -alle- 
mand (i84i),  et  enfin  du  texte  tibétain  d’un  recueil  de  lé- 
gendes accompagné  de  la  traduction  allemande  (Dir  ff  eise 
and  der  Thor,  i843),  qui  a été  son  dernier  ouvrage. 

Ainsi  l’étude  sériensc  des  textes  tibétains  appartient  en 
propre  à notre  époque.  Non  pas  que  dès  le  milieu  du  xiii'  siècle 
il  ne  SC  soit  trouvé  des  voyageurs  ou  des  missionnaires  qui 
aient  séjourné  au  Tibet;  mais  les  uns  n'ont  pas  cliercbé  à faire 
part  de  la  connaissance  qu’ils  avaient  pu  acquérir  de  la  langue 
du  pays;  les  autres  n’ont  pas  réussi  à transmettre,  avec  toute 
la  précision  désirable,  les  documents  qu'ils  avaient  recueillis 
sur  ce  sujet. 

Déjà  en  12  53  Saint  Louis  envoyait  comme  ambassadeur  à 
l’empereur  des  Mongols,  le  Flamand  Iluysbroek,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Rubruquis.  Quoique  l’objet  de  son  voyage,  qui 
était  de  se  rendre  à Karakorum,  l’entraînât  beaucoup  plus  nu 
nord  que  le  Tibet , il  a cependant  fait  de  ce  pays  l’objet  de 
quelques  recherches. 

Celui  qui  le  premier  a vraiment  fait  connaître  la  haute  .Asie 
est  Marco  Polo,  parti  de  Venise  vers  1272  avec  son  père  qu’il 
accompagnait.  L’empereur  des  Mongols,  Koubilaï,  auprès  du- 
quel Marco  jouit  d’une  grande  faveur,  l’employa  dans  des  am- 
bassades et  des  affaires  importantes.  11  avait  appris  à parler  et  à 
écrire  les  quatre  langues  usitées  chez  les  Mongols  et  leurs  voi- 
sins'. Marco  Polo  a consacré  quelques  pages  à la  description 
du  Tibet. 

‘ Probablement  le  mongol , le  mandcboti,  le  chîoois  et  le  tibétain 
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De  tous  les  voyageurs'  qui  se  sont  succiklé  dans  cette  partie 
de  l'Asie,  depuis  le  xiii'  siècle  jusqu’au  xviii',  pas  un  ne  s’est 
occu})é  de  nous  en  faire  connaître  la  langue.  11  faut  arriver 
jusqu’à  Dominique  de  Fano,  dont  la  Bibliothèque  nationale 
possè'de  un  vocabulaire  latin-tibétain’,  et  jusqu’aux  FP.  Ho- 
race de  la  Penna  et  Cassiano,  pour  avoir  des  détails  exacts  sur 
l’idiome  et  l’écriture  du  Tibet;  et  encore  les  documents  trans- 
mis par  ces  derniers  ont  été  si  ni.albeureusement  mis  en  œuvre 
par  le  P.  Georgi,  dans  V Alplmbetnm  Tibetanum,  qu’ils  n’ont  pu 
.servir  ni  à Deshauterayes ni  à Abel  Rémusat’,  pour  arriver 
à uuc  connaissance  même  médiocre  de  la  langue.  Le  meilleur 
conseil  qu’on  puisse  donner  à ceux  qui  commencent  l’étude 
du  tibétain  est  de  mettre  l’ouvrage  de  Georgi  complètement  de 
côté. 

Le  dictionnaire  tibétain-anglais,  publié  A Sérampore  en 
i8a6,  sous  le  nom  de  Schrœter,  n’est  pas  l’œuvre  de  ce  der- 


' Voyez  la  Géographie  raoAeme  de  Pin* 
kerton  el  Walkcnaer,  Pans,  in-S*,  l8i  i, 
L V,  p.  et  SUIT.;  1a  préface  dcj  Voyages 
nu  Tibtl . publics  |>ar  Parrauü  el  Billecoq , 
Pari-s , an  iv,  in*i8.  p.  vj  et  suiv.;  le 
Souceaa  Journal  Asialigae,  t,  p.  3ai; 

Alphalmlum  Tibetanum,  in-4*,  p*  4^4- 
i’anni  les  voyageurs  qui  ont  visité  le 
Tibet  depuis  vingt-cinq  ans,  U faut  citer 
MM.  MoorcroU  el  Trebcck,  qui  résidèrent 
dans  le  Ladak  vers  La  relation  de 
leur  voyage  a été  publiée  à Londres  par 
M.  Wilson , sous  le  titre  de  7Vut’e/j  w tke 
Hmalayan  prorincas  of  flindustan , ett. 
a vol.  in  d*. 

Je  ne  dois  pos  oublier  non  plus  deux 
prêtres  de  la  Mission  française  des  laza- 
ristes, M.M.  Hue  et  (iabet,  qui  en  t846 


ont  pénétré  dans  le  Tibet  par  la  Mongo- 
lie, et  sont  restés  environ  un  mois  àLlmssa. 
Noua  avons  pu  proliter  du  séjour  que  le 
dernier  a (ait  b Pairia.  pour  reeneillir  d<^ 
renseignements  curieux  sur  cette  partie 
de  l'Asie.  L'une  des  choses  qui  avaient 
le  plus  frappé  U.  Gabet  on  traversant  le 
Tibet,  était  la  présence  de  longues  ins- 
criptions qui  couvrent  les  murs  des  mo- 
numents publics,  ou  sont  gravées  sur  les 
rochers. 

* flccAcrcAei  «r  les  langues  tartarvs, 

1.  I,  p.  336. 

* Dissertation  sur  les  langues,  dans  la 
fiibliothèque  des  uHistes  et  des  amateurs, 
Paris,  1776,10-4*,  1 11,  partie  ti. 

* Recherches  sur  les  langues  tartairs , 
P-  33o  et  suiv. 
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nier.  Ce  missionnaire  allemand  n’avail  fait  que  copier  un  ma- 
nuscrit du  livre  rédigé  en  italien,  et  qui  depuis  a été  traduit 
par  M.  Marsliman'.  Ce  dictionnaire,  compo.sé  probablement 
par  les  missionnaires  catholiques  qui  visitèrent  l.bassa  au  com- 
mencement du  xviii'  siècle,  est  peut-être  le  vocabulaire  conte- 
nant trente-trois  mille  mots,  qui  se  trouvait  au  Népal,  dans  la 
maison  des  PP.  capucins,  suivant  Georgi,  qui  regrettait  celivi’e 
etdé.sespérait  de  le  ravoir  jamais’.  Une  courte  grammaire,  rédi- 
gée parSchrœter,  précède  le  dictionnaire  qu'il  nous  a transmis, 
mais  elle  est  trop  incomplète  pour  être  véritablement  utile. 

Ainsi  qu’on  l'a  vu,  la  llussie  a été  la  première  en  Kurope  à 
encourager  l’étude  de  la  langue  tibétaine.  Elle  y a été  conduite 
naturellement  par  la  position  du  Tibet  qui  touche  à ses  fron- 
tières d’Asie,  et  peut-être. aussi  par  une  sorte  de  prédilection 
pour  l’Orient. 

En  France,  quelques  savants  ont  depuis  longtemps  compris 
tout  le  parti  qu’on  pouvait  tirer  de  la  connaissance  de  cet 
idiome.  11  suffit  de  citer  les  noms  d’Abel  Rémusat  et  Klaproth, 
et  ceux  de  MM.  E.  Burnouf  et  Stanislas  Julien.  Mais  on  est 
généralement  si  peu  familier  avec  ce  qui  concerne  les  littéra- 
tures de  f Asie,  on  se  préoccupe  si  peu  de  fintérêt  qu’elles 
peuvent  offrir,  que  bien  des  personnes,  sans  doute,  se  deman- 
dent quelle  utilité  peut  avoir  la  connaissance  de  la  langue  des 
Lamas.  II  est  vrai  que  depuis  Georgi,  qui  noya  dans  un  amas 
d’érudition  déplacée  le  petit  nombre  de  documents  authen- 
tiques qu’il  tenait  des  missionnaires,  jusqu’aux  plaisanteries 
dédaigneuses  des  lettres  de  Jacquemont,  personne,  excepté 
Csoma  de  Kôros,  n'a  donné  une  ju.ste  idée  de  la  littérature  du 

* Vojei  la  préfacé  de  ce  Dictionnaire.  — * Afphahetum  Tihetanam,  Préface,  p.  lviii; 
p.  1 1 et  1 1 1.  l 
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Tüjet.  Que  dire,  en  eflet,  des  rêveries  de  Bailly',  religieuse- 
ment adoptées  vingt  ans  plus  lartl  par  LangIés^  sur  le  pays 
de.s  Atlantes,  ce  prétendu  jveuple  primitif  et  savant,  qui  en 
descendant  des  plateaii.v  du  Tibet  serait  allé  porter  les  sciences 
et  les  arts  dans  les  plaines  de  la  Chine  et  de  l’Inde  et  jusque 
dans  l’Égypte? 

Cette  manière  de  traiter  les  questions  historiques  a conduit 
les  savants  que  je  viens  de  citer  à des  hypothèses  si  peu  d’ac- 
cord avec  la  vérité,  et  l’histoire  de  la  littérature  bouddhique, 
la  seule,  à peu  d’exceptions  près,  qui  ait  fleuri  au  Tibet  et 
dans  la  haute  Asie,  est  si  peu  connue , qu’on  me  permettra 
d’en  donner  ici  une  esquisse  rapide. 

Vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  le  brahmanisme  ayant  prévalu 
dans  l’Inde,  les  Bouddhistes,  appelés  par  les  rois  des  pays 
voisins  enchâssés  par  la  persécution,  se  retirèrent  à Ceylan, 
dans  les  vallées  de  Kachemire,  dans  les  montagnes  du  Tibet, 
chez  les  Birmans’,  et  enfin  dans  la  Chine,  où  leur  croyance  était 
déjà  établie  depuis  plus  de  cinq  cents  ans. 

Les  livres  de  la  loi  bouddhique,  que  les  missionnaires  du 
culte  persécuté  commencèrent  à traduire  du  sanscrit  aussitôt 
après  leur  arrivée  au  Tibet,  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  exclusivement  consacrés  à des  abstractions  mystiques 
ou  métaphysiques.  Le  contenu  en  est  au  contraire  très-varié. 
Ij3  collection  complète  .se  compose  de  dcu.x  parties  bien  dis- 
tinctes : la  première  (le  Kah  gyour,  • traduction  de  commande- 

outre  ranalogic  de  leur  système  graiuma 
Ucnl , cmt  aflsez  de  radnea  commuoea  pour 
«ju’on  puisse  établir  leur  affinité  » mais  dies 
düTcrent  trop  pour  dériver  de  la  même 
souche.  Il  est  probable  que  la  langue  bir- 
mane primitive,  qui  semble  tenir  au  ebi- 
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' Lettres  sur  torigine  tUs  sciences,  par 
Bailly;  Paris,  Lettres sslt  rAlhn- 

liée,  parlcnvêtne,  i779> 

* Veyaaai  de  Thunberq  au  Japon,  in-8*, 
I.  lU,  p.!i6a. 

* Les  langues  birmane  et  tibétaine. 


INTRODUCTION. 


vit 


• mente'  »),  qui  est  aussi  la  plus  ancienne,  passe  pour  être  la 
parole  même  du  Bouddha,  recueillie  par  ses  principaux  <lis- 
ciples;  la  seconde  (le  Stan  gyour,  « instructions  traduites*  • ) , au 
contraire,  n’a  pas  ce  caractère  de  tradition  directe.  C’est  un 
mélange  beaucoup  plus  volumineux  d'ouvrages  de  tout  genre, 
qui  souvent  sont  les  commentaires  de  ceux  de  la  première 
partie. 

Le  Kah  gyour  commence  par  la  discipline  religieuse  ou 
éducation  des  personnes  des  deux  sexes  qui  se  destinent  à 
l'état  religieux.  Malgré  la  sévérité  du  sujet,  l'imagination  in- 
dienne n’a  pu  se  resserrer  dans  des  bornes  ordinaires.  A côté 
de  discours  sur  les  devoirs  en  général  et  de  règles  particulière-^ 
pour  la  nourriture,  le  jeûne,  la  confession;  à côté  de  pres- 
criptions minutieuses  pour  les  vêtements,  et  la  manière  dont 
les  lits  des  religieux  doivent  être  préparés,  on  rencontre  l’Iiis- 
loire  de  personnages  de  toutes  conditions  qui  vivaient  au  temps 
de  Çâkyamouni. 

Cette  tendance  à s'écarter  du  sujet  principal  vient  de  ce 
que,  pour  mieux  faire  ressortir  l’utilité  de  ses  préceptes,  le 
maître  rapporte  une  foule  de  légendes  où  se  retrouvent  en  ac- 
tion les  événements  qui  lui  ont  fait  reconnaître  la  nécessité 
des  lois  qu’il  impose.  Nous  devons,  à ce  besoin  de  raconter, 
les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  mœurs  des  diverses 


noU,  n'a  bit  que  recevoir  du  ^o^d  le 
nombre  utez  limité  de  racinet  tibétaines 
qu'dlc  renrerme,  de  même  qu'elle  a adopté 
le*  locutions  Pàüet , qui  lui  sont  venues  de 
l'Ouest  avec  les  dogmes  du  bouddhisme. 

' En  100  volumes  in-loL  oblongs.oon- 
Icoant  io83  traités.  Cette  première  par- 
tie a été  envoyée,  en  i835,  à la  Société 
asiatique  de  Paris  par  cdle  du  Bengale. 


Elle  est  mainlenanl  k la  Biblioihéque  na- 
tionale. 

* 335  volumes  pareils  aux  précédents, 
renfermant  près  de  4ooo  traités,  d'aprt*» 
l'index  qui  se  trouvera  PibiioUiéquc  na- 
tionale. Celte  partie  qui,  Je  crois,  a été 
apportée  l'an  dernier  à Sainl-Pélenbourg , 
nous  manque  ri  Paris. 
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classes  de  la  société  bouddhique,  et  l’on  peut  dire  aussi  de  la 
société  brahmanique,  au  coniincticement  de  notre  ère,  puisque 
la  rédaction  de  la  plupart  des  ouvrages  a précédé  l’époque  de 
la  dissidence  des  disciples  des  deux  religions,  alors  que  leurs 
habitudes  n’avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  varier  sous  l’in- 
fluence d’institutions  et  de  climats  difTérents.  Les  noms  de  rois 
et  de  dynasties  cités  h chaque  page  dans  le  cours  de  l’ouvrage 
ne  peuvent  niatujuer  d’apporter  de  nombreux  éclaircissements 
à riiistoire  de  l’Inde,  .si  on  les  rapproche  des  noms  qu’on  a 
déjà  recueillis  à l’aide  des  inscriptions  et  des  médailles  trou- 
vées dans  le  nord  <le  l'Mindousthan.  C’est  un  fait  l’ecoiinu  d’ail- 
leurs que  riiisloire  de  l’Inde  ne  commence  à s’éclaircir  qu’à 
l’époque  où  apparaît  le  bouddhisme. 

La  deuxième  division  du  Kah  gyour  est  appelée  Sagesse  trans- 
cendante. C’est  It!  livre  fondan]cntal  de  la  loi.  Il  y est  traité  des 
notions  inétapby.siqucs  enseignées  par  le  Bouddha  lui-même; 
on  n’y  trouve  guère  que  des  spéculations  religieuses  et  mo- 
rales. 

Les  cinq  dernières  divisions  qui  complètent  l’ouvrage  .sont 
remplies  de  légendes,  de  préceptes,  d’un  grand  nombre  de 
traités  de  morale  et  de  métaphysique,  mêlés  de  détails  sur  des 
personnages  adonnés  aux  arts,  tels  que  la  médecine,  l’astro- 
logie, etc.  Beaucoup  de  légendes  y sont  racontées  par  le  Boud- 
dha, en  vue  de  la  métempsycose,  et  pour  montrer  la  cause 
des  vicissitudes  auxquelles  ont  été  c.xposés  les  personnages 
dont  il  raconte  l’histoire,  dans  des  séries  d’existences  où  il  les 
a rencontrés  lui-même,  par  suite  de  ses  naissances  répétées. 

On  trouve  dans  la  dernière  partie  l’exposé  des  doctrines 
orthodoxes  et  hétérodoxes,  des  lois  morales  et  civiles,  la  cos-  ' 
inogonie  et  la  cosmographie,  d’après  le  système  des  Boud- 
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dliistes;  le  moyen  d’oblenir  la  délivrance  finale;  des  prières, 
des  hymnes,  et  enfin  des  traités  d’astronomie,  de  chronolo- 
gie, etc.* 

La  seconde  partie  de  la  collection,  appelée  Dstan  hgyour  (ins- 
tructions traduites),  contient,  dans  ses  deux  premières  divi- 
sions, des  traités  sur  la  formation  de  figures  magiques,  sur  la 
cure  des  maladies  par  les  charmes,  sur  le  culte  des  mauvais 
esprits,  sur  l’acquisition  de  facultés  surnaturelles,  sur  le  secret 
d’enchanter  les  autres  et  de  se  préserver  de  leurs  enchante- 
ments. 

Ici  la  pensée  se  reporte  naturellement  sur  l’histoire  de  la 
démonologie  et  de  la  magie  au  moyen  âge;  et  quand  on  sait 
que  dans  l’Inde,  la  Chine  et  la  Tartarie  le  système  des  incan- 
tations est  postérieur  à la  plus  grande  partie  des  rites  du  culte 
bouddhique,  et  que  son  introduction  au  Tibet  semble  dater 
du  xi'  siècle,  on  se 'demande  si  les  superstitions  de  f Europe 
au  moyen  Age  ne  touchent  pas  par  quelque  point  à celles  de 
l’Asie.  Au  moins  est-il  Intéressant  d’examiner  eu  quoi  elles  se 
ressemblent,  et  de  retrouver  encore  en  vigueur,  sous  la  forme 
du  culte  public  de  populations  nombreuses,  ces  étranges  doc- 
trines, dont  fEurope  plus  heureuse  est  panenue  à se  débar- 
rasser. 

Le  plus  grand  nombre  des  volumes  du  Bstan  hgyour,  loin 
d’être  exclusivement  bouddhiques,  appartiennent  tout  entiers 
à la  littérature  brahmanique;  et  c'est  un  des  caractères  dis- 
tinctifs des  Bouddhistes  d’admettre  sans  difficulté  les  livres  de 
leurs  adversaires,  tandis  que  ceux-ci  rejettent  avec  horreur 
tout  ce  qui  se  rapporte  à la  religion  du  Bouddha.  C’est  ainsi 
qu’outre  des  considérations  de  diverses  écoles  philosophiques, 

* Vovei  l'aDalyie  détaiUce  par  Caoma,  dans  h XX*  vol.  des  Asiat.  liestarckft. 
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nn  trouve  à la  fin  du  Bstan  ligyour  plusieurs  ouvrages  sur  la 
logique,  la  rhétorique  et  la  graiumairc;  des  dictionnaires  et  la 
traduction  du  Nuage  messager,  poëme  de  Kàlidâsa,  l'auteur  de 
Çakountala.  L'ouvrage  est  terminé  par  des  livres  sur  la  mé- 
decine et  les  arts  mécaniques,  par  un  système  de  gouverne- 
ment civil,  et  enfin  par  plusieurs  grammaires  et  vocabulaires 
du  langage  usuel. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  contenu  de  la  grande  collection  boud- 
dhique conservée  en  manuscrit  au  Tibet  jusqu’en  1728,  an- 
née où  l'on  commença  à l'imprimer  pour  la  réunir  sous  la 
forme  qu’elle  a aujourd'hui 

Pour  compléter  l’énumération  des  livres  qui  composent  la 
littérature  tibétaine,  il  faut  ajouter  aux  ouvrages  qui  précè- 
dent les  livres  qui  appartiennent  en  propre  au  Tibet,  tels  que 
ceux  qui  contiennent  l'histoire  de  ce  pays  et  de  ses  rois,  et 
ceux  où  SC  trouve  l'exposé  de  la  religion  de  Pon  ou  Don,  la- 
(|nelle  dominait  dans  ses  montagnes  avant  l'introduction  du 
houddhispie. 

Quant  aux  codes’  qui  contiennent  les  lois  et  la  manière  de 
les  appliquer,  comme  nous  ne  les  possédons  pas,  nous  ne  pou- 


' L‘imprMston  commancAe  par  les  or- 
dres de  Uivang , ré^ot  de  LbasM,  fat 
ierminée  en  1746-  Ls  première  édidoo 
fui  imprimée  i Naiihaog  prés  de  Taücbi' 
louopo.  et  le  même  H90  est  encore  cé- 
lèbre pour  M Ijpograpbic.  vJUne  édition 
plus  petite,  très-cslimée , fut  iisprnsce  k 
Derghi.  à queruile  journées  k IW  do 
Lhesss.  Les  eMtnpleires  de  Nerthâng  sont 
en  trèS'gros  csrmciércs,  sur  de  longues 
feuilles  de  pepier.  Ut  avec  de  réeoroe 
d'arbre,  spécisleinent  dn  dopées  teeo/a* 


rrula  de  Wallich.  Un  exemplaire  imprimé 
coûte  enviroQ  1000  roupies  (a5oo  fr.}. 
On  renoonlre  aossi  des  parties  manns- 
crilos  avec  des  images  enluminées  de  saints 
ou  de  dinoités,  et  parfois  exécutées  en 
caractères  d'or  ou  d'srgeot. 

Il  a été  fut  s Péking . poitr  la  librairie  im- 
péritie, UM  édition  de  1a  même  collection 
en  tibétain . en  chinois,  en  mandebou  et  en 
monged,  composée  de  iSqa  volâmes,  c'est- 
s>dtre  volumes  pour  chaque  langue. 

' fifovsmftsiads^rspnpdsf r>ést.p.4b. 
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vons  dire  s’ils  ont  été  primitivempnt  rédigés  au  Tibet,  ou  s’ils 
ont  été  traduits  d’ouvrages  indiens  ou  chinois. 

II. 

Le  Lalita  vistara  tch'er  roi  pa)  fait  partie  du  deuxième 

volume  de  la  cinquième  section  du  Bkah  hgyour.  C’est  un  des 
neuf  Dhwrmas,  c’est-à-dire  des  neuf  recueils  de  la  loi  par  excel- 
lence que  les  Bouddhistes  détachent  de  la  grande  collection 
de  leurs  livres  sacrés.  Comme  tous  les  ouvrages  primitifs  du 
bouddhisme,  le  Lalita  vistara  passe  pour  avoir  été  rédigé  par 
l’un  des  principaux  disciples  du  Bouddha,  immédiatement  après 
la  mort  de  ce  dernier,  et  d’après  le  récit  qu’il  avait  fait  lui- 
méme  des  événements  de  .sa  vie.  11  est  probable,  en  effet,  que 
l’un  des  premiers  besoins  des  nouveaux  convertis  au  boud- 
dhisme fut  de  connaître  quelle  avait  été  la  vie  du  fondateur 
de  leur  religion,  soit  pour  se  prévaloir  de  la  perfection  du 
maître,  soit  pour  imiter  ses  vertus.  La  première  rédaction  du 
Lalita  vistara  ne  peut  donc  être  éloignée  de  la  mort  de  Çà- 
kyamouni,  d’autant  mieux  que  ce  li\Te  parle  en  plusieurs  en- 
droits des  (fiiatre  vérités,  sujet  qui  revient  le  plus  souvent  dans 
les  traités  considérés  comme  les  plus  anciens.  Malheureuse- 
ment les  Bouddhistes  proposent  un  grand  nombre  de  dates 
pour  la  mort  de  Çâkya  ',  et  il  n’est  guère  possible  d’établir 


' Voici  ies  quatone  dates  qui  se  trou- 
vent dans  les  livres  tibétains  : avant  J.  C, 
— ai35,— 2139.—  »3io 
— 653.  — 546.— 880  —837.— 

576.  — 884.  — 1060.  ——  88a-  (Cioma, 
^rtimmar,  p.  199-aot.) 

Les  Chinois  nous  donnenlles  suivanlca: 
ii3o  Teh*ao-<hi  cité  par  Mo-toaan-ftA, 


Annales  des  Soui.  liv.  (XXXVI , fui.  1. 
767  Ma-loaan-tin,  ibid.  fol.  6 
949  ChiH~t~tien , liv.  LXX VII . S 1 , fol.  lo. 
11  ^ a d'autres  dates;  tuais  comme  elles 
ne  diflTèrent  de  ces  dernières  que  d'unt' 
année  ou  deux  ou  même  de  quelqnes  mois, 
nous  tes  omettons.  (Note  communiquée 
par  M.  Stan.  Julien.)  , 
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avec  cerlilude  celle  qui  doit  être  préférée.  En  admellant  avec 
l'auteur  de  l’Introduction  à fliistoirc  du  Bouddhisme  indien 
que  la  date  de  600  avant  J.  C.  semble  la  plus  conforme  à la 
vérité  en  ce  que  la  tradition  du  Noixl  et  celle  du  Sud  s’accor- 
dent pour  la  fixer,  on  devra  reporter  la  rédaction  primitive  du 
Lalita  vistara  à l'époque  du  premier  concile  qui  eut  lieu  aus- 
sitôt après  la  mort  du  Bouddha,  c'est-à-dire  à une  antiquité 
de  ï4oo  ans  environ.  J’ai  dit  la  rédaction  primitive,  parce  que 
le  Lalita  vistara,  tel  qu’il  nous  est  parvenu,  présente  des  traces 
évidentes  d’un  travail  postérieur  à sa  compoâtion  première. 
Au  Jieu  d’étre  un  récit  simple  et  d’un  style  uniforme , le  livre 
que  nous  avons  est  un  mélange  de  deux  langues  bien  distinctes. 
A côté  d’une  prose  sanscrite  peu  altérée  et  généralement  assez 
facile,  on  trouve  un  dialecte  versifié  qu’un  grand  nombre  de 
formes  insolites  rendent  obscur. 

Ce  qui  caractérise  ces  morceaux  en  vers,  c’est  qu’à  peu 
d’exceptions  près'  ils  répètent  ce  qui  vient  d’être  dit  en  prose, 
en  le  développant  avec  surabondance  dans  un  langage  qui  s'é- 
loigne notablement  de  la  grammaire  classique’. 

La  rédaction  sanscrite  du  Lalita  vistara , telle  que  nous  la 
possédons  sous  une  forme  évidemment  développée,  ne  doit 
donc  pas  appartenir  au  premier  des  trois  conciles  qui  eurent 
lieu,  à diverses  époques,  après  la  mort  de  Çâkya,  mais  au  se- 
cond ou  au  troisième.  Pour  déterminer  auquel  de  ces  derniers 
elle  doit  être  attribuée,  je  ne  puis  mieux  faire  que  d’emprunter 


' Conf.  ie  coinmeaccmenl  du  ch.  vu. 

* Les  diiBcuUés  que  présenic  le  dis- 
lecle  dont  il  est  question  sont  particulières 
à la  réélection  sanscrite  « la  seule  dont  l'ap- 
préciation critique  puisse  nous  guider  dans 
la  recherche  d'une  date.  Ces  difiicultés 


ont  disparu  dans  la  version  tibétaine,  a 
l'aide  de  laquelle  on  peut  reconnaître  cl 
traduire  sam  peine  des  formes  asset  éloi- 
gnées de  leur  origine  pour  embarrasser  ce- 
lui qui  ne  pourrait  profiter  du  travail  des 
interprètes  tibétains^ 
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à M.  E.  Burnouf  les  considérations  suivantes  qui  me  paraissent 
concluantes;  elles  contiennent  d’ailleurs  des  renseignements 
curieux  qui  trouvent  naturellement  leur  place  ici,  et  prouve- 
ront quel  secours  peut  donner,  pour  résoudre  des  questions 
dilTicilcs,  l’emploi  d’une  critique  savante  et  éclairée. 

• A la  fin  de  la  section  de  la  discipline,  qui  ouvre  la  collec- 

■ tion  du  Kah-gyur,  on  trouve  des  détails  d’un  grand  intérêt 
«sur  le  fait  si  important  dans  la  question  qui  nous  occupe, 

• de  la  rédaction  des  livres  dépositaires  de  l’enseignement  de 

• Çâkya.  Ces  détails  manifestement  conservés  par  la  tradition, 
« nous  apprennent  qu’il  y eut,  à trois  époques  diverses,  trois  ré- 

• dactions successives  des  écritures  buddhiques,  rédactions  faites 

• par  des  religieux  rassemblés  en  concile,  et  investis,  à ce  qu’il 

• semble , par  l’assentiment  public,  de  l’autorité  nécessaire  pour 
« cette  œuvre  capitale.  La  première  rédaction  eut  lieu  immédia- 
« tement  après  la  mort  de  Çâkyamuni,  non  loin  de  Ràdjagrïha, 
« par  les  soins  de  cinq  cents  religieux  qui  avaient  pour  chef 

• Kâcyapa.  La  tâche  de  ra.ssembler  les  paroles  du  maître  fut  ré- 
« partie  entre  trois  de  ses  principaux  disciples,  dont  on  voit  les 
« noms  figurer  à tout  instant  dans  les  légendes. 

« Ce  fut  Kâcyapa  qui  rédigea  l’Abliidharma  ou  la  métaphy- 
«sique;  Ananda  compila  les  Sûtras,  et  Upâli  le  Vinaya.  La 

• seconde  rédaction  des  livres  sacrés  eut  lieu  cent  dix  ans  après 

■ la  mort  de  Çâkya , au  temps  d’Açôka,  qui  régnait  à Pâtaliput- 

• tra.  La  discorde  s’étail  introduite  entre  les  religieux  de  Vâi- 

• çâli,  et  sept  cents  Arhats  sentirent  la  nécessité  de  se  réunir 

• pour  rédiger  de  nouveau  les  écritures  canoniques.  Enfin,  un 

• peu  plus  de  quatre  cents  ans  après  Çâkya,  au  temps  de  Ka- 
«nichka,  que  l’on  dit  avoir  été  roi  dans  le  nord  de  l’Inde,  les 
< Buddhistes  s'étaient  séparés  en  dix-huit  sectes  qui  se  grou- 
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« paient  sous  quatre  grandes  divisions  principales , et  dont 

■ Csoma  nous  a conservé  les  noms.  Ces  discordes  donnèrent 
« lieu  à une  troisième  compilation  des  écritures,  qui  fut  la  troi- 

• sième  et  la  dernière  de  celles  dont  jurlent  les  Tibétains 

« Quelque  brefs  que  soient  ces  détails,  quelques  difficultés 
« qu’ils  fassent  même  naître,  si  on  les  compare  à ceux  que  nous 

• ont  conservés  les  Singhalais  sur  des  événements  analogues, 
«ils  sont  déjà,  pris  en  eux-mémes,  féconds  en  conséquences 

• précieuses  pour  l’iiistoire  de  la  collection  biiddhique  du 
« Nord.  On  en  doit  conclure  d’abord  que  dos  trois  rédactions 

• dont  la  tradition  nous  a conservé  le  souvenir,  nous  ne  possé- 

• dons  que  la  dernière;  ou  pour  m'exprimer  avec  une  réserve 

• indispensable,  vu  le  silence  des  écrivains  buddhiques,  on 
« peut  dire  que  les  livxes  que  nous  avons  actuellement  sous 
« les  yeux , sont  ou  des  ouvrages  anciens  appartenant  aux  ré- 

• dactions  antérieures,  mais  remaniés  sous  l’influence  de  la 

• dernière,  ou  des  ouvrages  tout  à fait  nouveaux  et  sortis  ex- 
« clnsivement  du  travail  delà  troisième  assemblée.....  Je  crois 

• que  la  vérité  se  trouvera  dans  l’adoption  simultanée  de  ces 

• deux  hypothèses,  savoir,  que  nous  possédons  à la  fois  etd’an- 

• ciens  livres  émanés  soit  de  la  première,  soit  de  la  seconde 

■ rédaction,  mais  modifiés  par  la  révision  des  religieux  con- 

• temporains  de  Kanichka,  et  des  livres  tout  à fait  nouveaux 

• introduits  par  l’autorité  souveraine  de  ce  dernier  concile. 

• Deux  considérations  donnent  à cette  manière  d’envisager 

• la  question  un  très-haut  degré  de  vraisemblance;  la  première, 

• c’est  que  l’autorité  du  dernier  concile,  quelque  grande  qu’on 

• la  suppose,  n’a  pu  aller  jusqu’à  détruire  les  livres  antérieurs 
« pour  leur  en  substituer  de  tout  à fait  différents. 

‘ /)ef««rcAM,L  XX.  p.  99  et  397 
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• 11  ne  s’agis.sait  donc  pas,  pour  les  conciles  cpii  se  ras- 

■ semblaient  dans  le  dessein  de  faire  cesser  des  divisions  fu- 
« nestes,  de  rédiger  des  livres  nouveaux,  mais  de  faire  prédo- 

• miner  l’interprétation  des  anciens  livres. 

« La  seconde  considération  m’est  fournie  par  rcxamcn 

• ([ue  j’ai  fait  plus  haut  de  la  collection  du  Nord,  et  elle  vient 

• entièrement  à l'appui  de  la  première. 

J'ai  pu  avancer  sans  exagération,  que  sous  le  nom  de 

• Bttddhadharma,  • la  loi  du  Buddha , • la  collection  du  Népâl 

• nous  avait  conservé  plusieurs  huddhismes,  trois  buddliismes, 

• si  je  puis  m'exprimer  ainsi  : celui  des  Sûtras  sim]>ies,  où  ne 

• paraît  que  le  Buddha  humain,  Çâkyamuni;  celui  des  Sû- 
« tras  développés  et  Mahâyânas,  où  se  rencontrent,  à côté  du 

• Buddha  humain,  d'autres  Buddhas  et  Bôdhisattvas  fabuleux; 

• celui  des  Tantras  euhn,  où  au-dessus  de  ces  deux  éléments 
« est  venu  se  placer  le  culte  des  divinités  femelles  du  Çi- 

■ vaïsme. 

Si  les  Sûtras  primitifs  sont  l'œuvre  du  premier  con- 

■ cile,  successivement  remaniée  par  les  deux  conciles  suivants, 

• et  si  l'examen  de  leur  contenu  exclut  l'idée  qu’ils  aient  pu 

• être  rédigés  en  même  temps  que  les  Mahâyânas,  il  ne  nous 

• reste  que  le  second  et  le  troisième  concile  auxquels  nous  de- 
« vions  attribuer  la  compilation  des  Sûtras  les  plus  dévelop- 

• pés.  Il  est  peu  probable  qu’ils  émanent  du  second  ; la  date 

• de  ce  concile  est  trop  rapprochée  de  celle  de  Çâkya  pour  que 

• sa  doctrine  ait  eu  le  temps  de  subir  une  transformation  aussi 

• considérable  que  celle  dont  témoignent  les  Mahâyâna  sûtras. 

. •C’est  donc  du  troisième  concile  qu’ils  émanent;  et  en  elfel 

• la  haute  estime  dont  ils  jouissent  encore  dans  le  Nord,  où  ils 

• passent,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  pour  renfermer  la  parole 
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• même  du  Buddha,  est,  jusqu’à  un  certain  point,  un  argument 
« eu  faveur  de  ce  sentiment.  J’ajoute  que  c’est  dans  ces  Sûtras 

• que  se  ti-ouvent  ces  morceaux  poétiques  étendus,  dont  le  sans- 
. crit  est  si  fautif;  circonstance  qui  coïncide  d’une  manière 

• tout  à fait  remarquable  avec  la  tradition  qui  place  dans  le 
« Kachemire  et  sous  un  roi  d’origine  étrangère,  la  réunion  et  le 
« travail  du  troisième  concile.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  de  simples 
« rapprochements  où  le  raisonnement  a autant  de  part  que  les 
«faits.  J'ose  dire  toutefois  que  la  suite  de  ces  recherches  doit 
« pleinement  les  confirmer*.  » 

D’après  ce  qui  précède,  et  puisque  le  Lalita  vistara,  dont 
la  traduction  tibétaine  insérée  dans  le  Kah  gyour  est  la  copie 
fidèle,  présente  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  Soûtras 
développés,  il  s’ensuit  qu’il  faut  attribuer  la  rédaction  que 
nous  avons  entre  les  mains  au  troisième  concile  qui  eut  lieu 
quatre  cents  ans  environ  après  la  mort  du  Bouddha , ce  qui 
assigne  à ce  livre  la  date  de  deux  mille  ans,  et  cela  en  choisis- 
sant, comme  je  l’ai  fait,  l’époque  la  plus  rapprochée  entre 
celles  que  nous  fournit  la  chronologie  bouddhique. 

La  date  de  la  version  tibétaine,  qui  ne  remonte  pas  au  delà 
du  vi'  siècle  de  notre  ère,  n’est  ici  d’aucun  secours  pour  prou- 
ver ce  que  j’ai  cherché  à établir;  mais  les  ren.seignements  que 
nous  donnent  les  Chinois  sur  la  première  traduction  du  Lalita 
vistara  dans  leur  langue,  exécutée,  suivant  eux,  vers  l’an  76 
de  J.  C.,  viennent  à l’appui  de  l’opinion  que  j’ai  émise,  en  re- 
portant le  livre  à une  antiquité  de  mille  huit  cents  ans  au 
moins’.  L’existence  de  quatre  traductions  chinoises  que  nous 

' Introduction  à î'kistoiro  du  Baddkitme , Julien  la  note  qu ‘on  va  lire  sur  les  diverees 

t.  I,  p.  578-585.  traductions  chinoises  du  livre  qui  nous 

* Je  dois  à l'obligeance  de  M.  Stanislas  occupe.  L'importance  de  cette  oo(é  qui 
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fait  connaître  la  note  qu’on  vient  de  lire,  prouve  l'empresse- 
ment qu’on  a mis  dans  tous  les  temps  à répandre  le  livre.  Non.s 
n’avons  malheureusement  aucune  de  ces  traductions,  qui  pré- 
senteraient un  grand  intérêt,  comme  confrontation  de  textes, 
et  de  plus  ne  pourraient  manquer  d’être  d'un  grand  secoui-s 
pour  l’interprétation  des  passages  dilficiles,  si  elles  étaient  ac- 
compagnées d’un  commentaire,  comme  il  arrive  le  plus  soii- 
vettt  pour  ces  sorte-s  de  livres. 


moiilre  (ont  le  fruil  qu'on  peut  retirer, 
pour  riiistoire  du  boiAldliiBoiu,  de  l\Hiide 
historiens  chinoU,  m'engage  à la  re- 
produire tout  entuTc. 

« Le  Lalilu-vislara  a olé  publie  quatre 

• Ibis  en  chinois  sous  des  titres  düTcrcnts. 

• dont  un  seul  (le  quatrième  ot  dernier). 

• correspond  au  litre  sanscril. 

• Le  Tchi’youan-fap'ao-khan’tfiong-Uong- 
*ioa,  catali^uc  cltinoîs  de  la  collection 
«bouddhique  appelri?  en  Hbélaii»  Kah 

• ^Your,  nous  en  domie  les  titres,  et  nous 
«apprend  (li«.  U.  foi.  54)  que  ce  sont 

• des  versions  dUTérentes  du  même  texte 

• indien. 

«La  première  traductkui  est  intitulée 

• Fang-teng-pt»'ki-kiruji  on  J*apf>eHe  aussi 
» Fo-pen-hùig-king , le  livre  sacré  des  ac> 

• tion'  du  Bouddha.  L'histoire  gèiv‘rale 

«du  bouddhisme  liv.  Il, 

• fol.  Il),  la  cite  en  note  sous  .«ou  titre 

• sanscrit  abrégé,  i’i-sse-fo-lo  (Vtstarn). 
« Cette  traduction  <lato  des  premières  an« 
■ nées  de  l'introduclbn  du  l>ouddhisme 
« en  Chine.  Dans  Tannée  65  de  notre  cre, 

• Tempereur  Ming-ù,  de  la  dvnastic  de.’i 
«//an,  avait  envoyé  Tseit-iA  et  plusieurs 
«autres  haut»  fonctionnaires  dans  Tlnde 

• pour  y prendre  des  informations  sur  la 


«doctrine  de  Bouddha.  Ccus*ct  rencou* 
« Irèrenl  deux  Bouddhistes  célèbres.  Kâ- 
« çya-Matànga  et  Tchoafa  îun,  qu'ils  enga- 
«^rent  à se  rendre  en  Chine  avec  eux. 
« Malâùga  • tant  arrivé  le  premier  à Lo- 

• yang,  l'empereur  Taccueillit  avec  faveur. 
« et  le  combla  de  présents.  Puis  il  fit  cons- 

• tniire  en  dehors  de  la  porte  uocideutale 
«de  la  ville  un  couvent  msgnitique,  et  le 

• pria  d’y  résider.  Ce  fut  le  premier  des 
« Simanéensqui  viureni  s’établir  en  Chine 

• Tckou-fu'lan  svait  formé  avec  Matingu 

• le  projet  de  partir  avec  les  envoyés  clii- 

■ nois  pour  rv*pandre  la  doctrine  de  Boud- 

• dlia;  mais  ses  disciples,  qui  lui  étaient 

• pfofbudétn«Dt  attachés , Tavaieot  empé 

■ ché  de  se  mettre  en  roule.  Celle  circons- 

■ tance  fut  cause  qu'il  n'arriva  (pTapres 

• Matânga  à la  cour  impériale.  II  ne  fut 

• pas  longtemps  à acquérir  une  connais- 

• ^ance  solide  de  la  langue  chinoise;  et 
«comme  T^ai-in  avait  rapporté  de  Tlnde 

• cinq  ouvrages  bouddhiques,  parmi  les> 

• quels  se  trouvait  le  Lalita'vistara.il  char- 

■ gea  Tchou-fa-ian  de  les  traduire,  de  cnn- 

• cert  avec  son  compagnon  Kacya  Mal üriga. 

• La  ilule  do  cette  traduction  peut  être  pla- 

• cée  entre  les  années  et  76  de  notre 
« èfe.  (Conf-  hiang-kao-nug  ichoue» f\\\ . 1, 

C 
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On  verra  dans  les  notes  de  la  traduction  française  combien 
sont  peu  nombreux  les  passages  où  le  texte  tibétain  diffère  du 
texte  sanscrit,  ce  qui  prouve  avec  quel  soin  religieux  la  lettre 
des  livres  sacrés  a été  conservée.  Jai  cherché  à être  aussi  fidèle 
que  les  interprètes  tibétains,  tout  en  m'efl'orçant  de  rendre  ma 
traduction  plus  claire  que  ne  l’est  quelquefois  la  leur.  Pour 
cela  je  me  suis  aidé  constamment  de  la  lecture  de  l’original 


• iol.  I et  a,  «(  Ta^tkoag^nei-tùm-lo»,  liv.  t. 

-fol.  6.) 

«La  (Icuviôrae  traduction  est  intitulée 
« Pou  yao-king . en  huit  lirres.  Nous  Toyons 

• dans  le  catalogue  des  livres  bouddhiques 

■ qui  existaient  sous  les  Thang  {Ta  thang- 

• nehlieH'lou,  liv.  Il,  fol.  5o],  qu'elle  fut 
« rédigée  par  un  Samanéen  du  royaume 

■ des  l'oaci-tcfci  (Irido-Scylhes),  appelé  en 
« cliinuis  Fa  hoti  et  en  sanscrit  Ta-ma-lo-tsa 
« (DharmaraLcba.  défenseur  de  la  loi),  le- 
« quel  vivait  sous  les  Ttin  CK^ddeotaux.  Il 
«avait  parcouru  les  oonlrécs  du  &>ytt.et 
«comprenait  les  langues,  les  dialectes  et 

• les  livres  de  trente-six  royaumes. 

• A son  retour  de  l'Inde,  Fa-hou  rap- 

■ porta  une  immense  quantité  de  livres 
«bouddhiques  et  brahmaniques,  en  fan 
«goe  Fan  (sanscrit),  et  sc  présenta  a la 
«cour  impériale.  Il  résida  quelque  temps 
. à Tua  koang  {Cha-tekeou) ^ etrequt  lesur- 
«nom  de  T'cltou-c^i,  l'Indien.  1)  se  rendit 
«ensuite  à Loyang,  et  se  ûxa  sur  la  rive 
«gauche  du  Kiang.  Depuis  la  première 

• année  de  la  période  Tkai^cki  (x65  de  J. 

• C.)  jusqu'à  la  deuxième  année  de  la  pé- 
«riodo  Ycng-kia  (3od  de  J.  C.),  il  tradui- 
« sit , avec  l'aide  de  plusieurs  Samanéens , 

• ren  l soixan  tc-ciivq  oii  vrages  bouddhiqnea. 

• Le  Pom^yao-king  (deuxième  traduction 


«du  Lalila-vUtara)  est  inscrit  au  sixième 

• rang , de  aorte  qu'on  semblerait  autorisé 

• àplacersa  publication  dans  les  premières 

• années  de  la  dynastie  des  Ttin  occiden- 

• taux.  Cependant,  suivant  le  catalogue 

• bouddhique  ^Aoî-y^aen  clu'-Ariao*loH,  il 
« n'aurait  paru  quedt^nsle  cinquième  mois 
« de  la  deuxième  année  de  la  période  Yong- 

• kta  (3o8  après  J,  C.), 

■ La  troisième  traduction  est  intitulée 
« Fang  - koaang  ■ ta  - tekoang  -yen  - king , en 
■ douxe  livres.  Elle  a été  rédigée  par  un 
«Samanéen  indien,  appelé  en  chinois  Ji- 

• tchao,  et  en  sanscrit  Ti-po-ho-lo  (Divâ- 
« kara),qui  florissail sous  l'emperear  Jfao- 

• Uong  de  la  dynastie  des  Thang , et  qui , 

• dans  1a  troisième  année  de  la  période 
«de  yony-Aoei  (65a  après  i.  C),  fit  pas 
« ser  dans  la  langue  chinoise  plusicors  ou- 
« vrages  bouddhiques.  (Conf.  Fo  deu-ton^- 
«iki,liv.X\XlX,  foi.  ayv.) 

• hâ  quatrième  traduction  a paru  sous 

• le  litre  de  Chin^lkong-yaoa’ki,  les  amu- 
« semeots  et  jeux  de  celui  qui  est  doué 
«d'une  pénétration  divine.  Dans  la  troi- 

• sième  et  la  quatrième  traduction , Tou* 
«vrage  est  divisé  en  vingt-sept  sections, 
«comme  dans  l'original  sanscrit,  mais  œs 
«deux  traductions  sont  de  plus  divisées 

• en  trente  cbapiUres.  • 
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.sanscrit,  tlont  il  existe  à Paris  plusieurs  copies.  J'ai  cru  devoir 
conserver  partout  les  dénominations  sanscrites,  parce  qu’il  m’a 
semidé  préférable  de  donner  le  terme  original  plutôt  que  l’é- 
quivalent tibétain  qui  n’en  est  que  la  traduction,  parfois  même 
assez  ine.xacte,  en  vertu  d’un  système  commun  aux  Uouddbistes 
du  Nord  et  du  Midi.  Je  n’ai  lait,  en  conservant  l’expression 
originale,  que  suivre  la  niélbode  adoptée  par  tous  les  traduc- 
teurs européens  pour  les  noms  propres,  et  qui  consiste  à trans- 
crire simplement  le  nom  étranger'.  An  reste,  comme  la  table 
alphabétique  donne,  à la  .suite  du  nom  sanscrit,  l’expre.ssion 
tibétaine  correspondante,  la  présence  <lu  ternie  original,  .sans 
inconvénient  pour  le  lecteur  qui  suivra  sur  le  tibétain  la  tra- 
duction Irançai.se,  aura,  pour  ceux  qui  peuvent  avoir  accès  aux 
traductions  du  Lalita  vistara  en  chinois,  en  mandchou  et  en 
mongol,  l’avantage  de  remettre  toujours  sous  les  yeux  fex- 
pression  primitive  non  altérée  par  le  passage  d’une  langue  dans 
une  autre. 

Premier  traducteur  du  Lalita  vistara  dans  une  langue  d’Lu- 
rope,  je  ne  me  suis  point  dissimulé  la  dillicullé  de  i-endre 
avec  clarté  et  précision  des  idées  aussi  nouvelles  pour  nous  que 
celles  des  Bouddhistes  indiens.  Dans  les  ouvrages  du  genre  de 
celui  qu’on  va  lire,  le  traducteur  est  arrêté  tantôt  par  l’obscu- 
rité ilu  langage,  tantôt  par  l’obscurité  de  l’idée,  et  dans  bien 
des  cas  par  les  deux  à la  fois.  Tout  en  reconnaissant  mon  in- 
sulFisance  pour  résoudre  sans  exception  les  dillicultés  que  j’ai 
rencontrées,  je  n’ai  pas  cru  devoir  internimpre  la  tâche  <’oin- 

' C'e»t  ainsi  que  ies  noms  hébreux  de 
la  Bible  ont  élé  Iranscrilb  el  non  Iraduit*^ 
par  Ica  inlerprcle»  de  loua  les  p«v5.  Les 
TiWi.'tinx.  su  contraire,  ne  se  contentent 


jfttuai»  de  transcrire  un  iu>iii(|ut  peut  pré- 
senter un  sens;  ils  suivent  toujours  le 
systémeqiii  fait  direen  français  ÜieaJonné 
l^oiir  le  latin  Dtotfata». 
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iijoncée,  persuadé  que  ce  qui  importait,  quant  à présent,  c'é- 
lail  de  donner  le  moyen  d’étudier,  à l'aide  d’un  livre  cano- 
ni(|ue,  une  religion  encore  peu  connue.  Aidé  de  nia  traduc- 
tion, qui,  je  l’espère,  aplanira  les  premières  dilTicnltes;  aidé 
aussi  par  les  progrès  que  la  science  ne  peut  manquer  de  faire, 
(ju’un  autn*  vienne  et  fa.sse  mieux,  j(>  m’applaudirai  de  lui 
avoir  frayé  le  chemin. 


Paris,  ce  3 1 dccembre  ifi'18. 
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Tage  3'J,  Ugnc  <j  et  sinvautifs,  ü iaut  lire  Hotirvavtdéha  au  lieu  de  Vidéka  de  lest; 
Aparagôdani  au  lieu  de  Godant  de  Vouest;  Oattarakoaroü  au  lieu  de  Mouron  du 
nord.  Ces  cxpre^sîun$«  ainsi  r^dahlios,  étant  les  noms  donnés  par  les  Hindous 
aux  trois  grands  cootinerits  de  IV^I,  de  l'ouest  et  du  nord  qui.  avec  celui  du 
sud  (le  Djanümudvipa)  sont  supposi!>s  former  le  monde,  les  notes  qui  corres 
pondent  à ces  noms  et  leur  donnent  un  autre  sens  doivent  être  supprimées. 
Page  3o.  note  i.  et  page  35,  note  i.  — Depuis  que  ces  notes  ont  été  écrites, J'ai 
trouvé  le  passage  suivant  [kÜonha,  t.  III . p.  4^9  b]t  reproduit  par  le  Muyon 
par  hbyoang  vahi  mdo  (S.  Abhinichkramana  iotitra),  p.  189  b.  1,  qui  dt'rcide 
la  question  de  la  pnMeiidae  virginité  de  la  mère  du  Bouddha.  « (Jiie  autre  fois 

• le  roi  Çouddhùma  étant  allé  avec  Mabà  Mùyà  dans  rinU;rieur  solitaiie  du  |>;i- 

■ lais,  ils  se  livrèrent  aux  jeux  {roi  pa,  S.  lalita)^  ils  se  livrèrent  au  plaisir, 

• ils  se  livrèreut  à la  volupté'.  Comme  cela  était  la  loi  elle-même^,  le  BrWh 

• sattva.  qui  était  alors  dans  le  séjour  du  Touchita,  regardait  le  monde  et  se 

■ livrait  aux  cinq  examens  de  la  famiile,  du  pays . du  temps,  de  la  race  et  de  la 

• la  femme,  etc.  (Conip  .p.  ai,  note  6.)  ■ 

Page  3a,  ligne  18,  • lotus  blanc,  » supprimez  blanc. 


— 5a. 

— 3,  • Cîva,  • lisez  Çakra. 

— 70. 

— aa.  1 

— «8, 

— 8 et  18,  [ • lotus  blanc,  » supprimez  6/onc. 

— 89. 

- U.  ) 

— lai. 

— 36,  • Bhôdisattva,  ■ lisez  liwUusattva. 

— Ibid. 

— Ibid.  ■ essences , • lisez  essence. 

I a3 , note  a . • lipi , • Usez  Upim.* 


' Voici  te  texte  libéiaio  : Boiu  y/a»  jiy  m, 
btMUM  mo  tyyvM  kpkroiit  tdt>n  me  daitg  Ikùn 
tekig  tteng  gi  kkoAj  btangs  kyi  ifym  pa  med 
par  do«ÿ  nas,  ni  mns  ror  far  br*d,  dgah  par 
byrd,  dyak  mgoar  spjtnl  par  kynl  de.  fidi  ai 
uk'as  Aid  yin  td,  «te. 

* Ceal-i-<Iir«  : •comme  cetx  dcrxit  amener 


la  promol^ation  «Je  (a  loi.  par  la  aaîuaocf  du 
Bèdhiftattva,  le  fotur  lifgtslatcur,  etc.»  Il  wl 
pouilile  que  le  titre  de  üdielappmrml  drt  jtax 
(i.alifa  irrrom]  doive  s'expliquer:  « La  suite  de» 

• evénemeots  qui  ont  eu  |mur  origine  les  jeux 

• de  ÇouddliAdana  et  de  VUyA.  • 


un 
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ia5,  ligne  9,  supprimez  la  virgule  après  wo/m. 

— i35,  unie  i»  • Sa  l’so,  • lisez  Sa  ü'o. 

Page  143,  ligne  7«  il  faut  lire  le  pays  ^l’/lpara^rM/ana  au  lieu  de  le  pays  de 
(iaudana,  et  supprimer  les  uotes  qui  »e  rappoiienl  aux  rnéine»  mots  que  « eux 
dont  j'ai  rétabli  le  sens  clans  la  correction  pour  la  page  33. 

Page  167,  ligue  16,  ■ Dliai'inadhvaja,  • lisez  Dkarmadhvadja. 

— 173,  note  a.»  le  renvoi  à la  page  a 03  est  pour  la  note  3,  et  non  pour  la  note  (i. 

— aa3,  ligne  i4»  • Yodjaiia,  > lisez  Krô^a. 

— aa3.  ajoutez  après  la  note  1 : Conf.  p.  ai  a.  note  1. 

— a88 . ligne  aa , • Sournirmita . t Usez  Soumrmifa. 

29.3 . note  a , « Çicoumàra , • lisez  Çiçoamdra. 

— 3 10,  ligne  a6,  « cuirasses,  • lisez  caisses. 

3i3.  noie  a,  après  • Soukhi,  • ajoutez  asniet. 

Page  389. ncdx*  1.-— Selon  VAvadânaJmlpalata,  cité  parM.  Hodgson, yocirnd  0/ the 
roy.Asiat.  SûcietyofCr.  Dntainand  Ireland,  i83ô,  t.  II.  p.  3o4.  • L<e  tilsdeÇâkya 

• .Sinlia,  nommé  Ràboula  Uhadra,  demeura  six  ans  dans  le  sein  de  sa  mere 

• Yaçridharà.  La  peine  et  Tinquiélude  de  la  mère  et  du  Gis  étaient  causotw  par 
« les  actions  de  leurs  naissances  amtéiieuirs.  • En  faisant  (dans  U même  note) 
naître  Ananda  le  même  jour  que  Hâhoula.  rAbhiiiichkramana  Soûtra  n’est 
pa>  d’accord  avec  le  l..alita  vislararqui  fait  paraître  Ananda  longtemps  avant 
la  nai&sauccdu  HU  du  Bouddha.  (Conf.  p.  i4&.] 

Page  4iG.  En  traduLsaul  de  l'anglais  de  Csoma  de  Kùro»  l'appendice  qui  ter- 
mine ce  volume,  je  u avais  pas  présente  k la  uiéuioire  une  note  qui  se  trouve  à 
la  page  85  du  tome  I de  i’introductiou  à l'histoire  du  Buddbisine,  laquelle  recliGe 
une  erreur  de  Csoma  sur  remplacement  do  la  ville  de  Kouça.  qui  n'éuil  pas, 
comme  il  le  dit  (p.  4i0).  une  ville  de  TAssam,  mais  bien  une  ville  de  rjiide. 
située  sur  la  rive  orientale  de  la  Gan^aki,  et  dont  M.  Wilson  croit  reconnaître 
remplacement  dans  la  petite  ville  de  Kesia,  où  l'on  a découvert  une  imagf' co- 
lossale do  Çâkya. 

Page  419-  Il  faut  remplaoT  la  note  i par  la  suivante  : • Le  mot  champton  est  la  Ira- 

• duclioii  du  sanscrit  malla,  qu’on  a déjà  vu  p.  ai 4.  Les  Mailas  étaient  les  ba- 

■ bilants  du  pays  où  était  situé  Kou^igrùmaka  (la  ville  de  kouça)  dan»  ta  con- 

• tréeque  baigne  la  Gandaki.  On  sait  que  ce  p^ys.  uotanimeut  les  districts  de 

• Gorakpoiir,  de  Bettiah  et  de  Bakra,  conservent  enix>ro  aujourd'hui  des  traces 

■ très-précieuses  de  l'ancienne  prédominance  du  buddhismn.  * (/ntrtKlucntm  à 

l'hütotre  da  liuddhisme,  1,  p-  87  } « 

Page  4a5.  ligne  a5,  • les  deux  TràyaslrimçaU,  • lisez  Us  dirox.  etc. 
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CHAPITItE  PREMIEK 


AI-IKT  itr  f>isf.nr««. 


Ananda  rapporte  comment,  se  trouvant  dans  la  ville  de  Çi'âVMll,  enr 
même  temps  que  le  Bouddha,  en  compagnie  de  douse  mille  reli- 
giem  et  de  trente-deux  mille  B6dhisattvas,  il  a entenda  le  Bouddha 
raconter  les  événements  qui  font  le  sujet  de  ce  livre;  comment 
les  dieux  étant  venus  prier  le  Bienheureux  de  leur  enseigner  la  loi 
enseignée  autrefois  par  les  précédents  Bouddhas,  le  Maiti-c  con- 
sentit i les  satisfaire,  par  bonté  pour  les  dieu»  et  pour  le  monde,  1 


CHAPITRE  11. 

CHAXGEM&rr  DE  S&JO0H. 

Commencement  du  récit,  Le  Bouddha  parie  de  $on  séjour  dans  le 
ciel  des  dieux  Toucliitas*,  où  ses  mérites  rayaient  conduit  au  pou» 
voir  suprême.  Honneurs  que  lui  rendaient  alors  les  millions  de 
Bouddhas,  les  dieig  et  les  génies.  — Dans  son  déair  d’arriver  A 
rintelligcnce  suprême,  il  sc  prépare  à descendre  du  rang  des  dieux 
et  à naître  parmi  les  hommes . 10 


CHAPITRE  m 

ri'fteTÊ  COWfLàTB  DE  EACE. 

Le  Bùdhisattva,  eicité  per  le  temps  de  la  loi,  instruit  les  dieux  Tou- 
chitas.  — Les  fib  des  dieux  apprenant  que  dans  douze  ans  le 
Bôdhisattva  entrera  Hans  le  sein  dune  m^rc.  vont  dans  l'Inde,  sous 
b figure  de  Brahmanes,  consulter  les  V^das.  ils  y voient  que  le 
Bodhisattya  sera  doué  en  naissant  de  trente-deux  signes,  et  sera 
nécessairement  foi  ou  Bouddha.  — Attributs  de  la  royauté.  Les 
sept  trésors  par  e.iccHence..  En  apprenant  ces  nouvelles,  un  grand 
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nombre  d'ermites s'ëlivent  dans  les  cieii*  jusqu'à  la  région  du  feu, 
et  sont  consumés.  — Avant  de  descciidro  du  ciel,  le  Bddliisattva 
.se  livre  aux  quatre  grands  êxatiiens,  pour  savoir  où  il  doit  naître. 

— Les  fds  des  dieux  passent  alors  en  revue  seize  familles  royales 
de  l'Inde;  mais  trouvant  que  toutes  ont  des  défauts,  ils  interrogent 
le  Bùdhisattva . qui  énumère  les  signes  auxquels  on  reconnaîtra  la 
famille  privilégiée.  — Celle  des  Çàkyas  réunit  toutes  les  conditions.  1 3 

CH.tPmiK  IV. 

^ ^ * powtx»  tyioKXTM  tst  L*  U)i. 

Après  avoir  reconnu  la  famille  dans  laquelle  il  doit  naître,  le  Bôdbi- 
sattva  continue  d'enseigner  la  loi  aux  dieux.  — Nombre  incom- 
inensurable  de  BAdhisatIvas  venus  des  dix  points  de  l'espace,  et 
rendus  visibles  aux  dieux  par  la  bénédiction  du  Uôdiùsaltva.  — 

Les  cent  liuit  portes  évidentes  de  la  loi  enseignées  au  fils  des  dieux 
par  le  Bôdliisattva.  Fniits  qu'un  grand  nombre  de  cetix-ci  retirent  de 
cet  enseignement.  Dernières  recommandations  du  Bôdliisattva  aux 
dieux.  Il  les  engage  à le  suivre  pour  arriver  avec  lui  à la  délivrance 
finale 37 

CIIAPri-RE  V. 

, DUCEKTE  (ce  CIEb)  TOOCUITX. 

En  voyant  partir  le  BAdliisaltva,  les  dieux  embrassent  scs  pieds  en  pleu- 
rant. — Il  les  console  en  leur  disant  qii'après  lui  le  Bôdliisattva 
Maitrèya  leur  enseignera  la  loi.  — Il  investit  Maitrèya  du  pouvoir 
suprême,  et  lui  annonce  qu'il  lui  succétlera  comme  Bouddha.- — Le 
Bodhis.ittva  demande  sous  quelle  forme  il  doit  entrer  dans  le  sein 
de  sa  mère.  — Plusieurs  figures  de  dieux  et  de  génies  lui  sont  propo- 
sées; mais  un  dieu  venant  dire  que  le  Bigvêda  indique  la  figure 
d’un  éléphant,  c'est  celle  qu’il  adopte.  — Huit  signes  apparaissent 
dans  le  pare  du  roi  des  Ç,îky,'ts.  — La  reine  demande  au  roi  la  per- 
mission de  se  livrer  aux  austérités,  et  le  prie  do  faire  des-  aumônes 
ahondantes.  Le  roi  ordonne  de  faire  tout  ce  qu  elle  désire.  — Les 
dieux  et  les  Bôdhisattvas  s’apprêtent  do  tous  côtés  à accompa- 
gner le  Bôdhisattva.  — Splendeur  qui  éclaire  tous  les  mondes,  au 
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moment  où  le  IVjdhîsaltra  roninience  à s'éloigner  du  ciel.  Trem- 
blement de  terre.  — Pas  un  être  n’éprouve  de  frayeur  ni  de 
souffrance. — De.s  millions  de  dieux  soutiennent  le  char  du  Bôdlii- 
sattva 51 

CHAPITRE  VI. 

hssaSs  D.US  Lx  sels  ircMC  uàax.  . 

Le  Rôdliisattva  descend  dans  le  sein  de  sa  mère  sous  la  forme  d'un 
jeune  éléphant  blanc.  Il  entre  par  le  côté  droit  de  sa  mère  pendattt 
qu'elle  dort  et  voit  en  .songe  ce  qui  se  passe.  — La  reine  se  lève 
ensuite,  et  remplie  d'un  bien-être  inconnu,  va  dans  un  bois  voi- 
sin où  elle  fait  appeler  le  roi.  Celui-ci,  en  voulant  entrer  dans  le 
bois,  sent  son  corps  si  pesant  qu’il  ne  peut  inareber.  — Explication 
du  songe  de  la  reine  par  les  Brahmanes,  qui  lui  annoncent  qu’elle 
aura  un  fils  qui  sera  roi  ou  Bouddha.  — Joie  du  roL  — Les  dieux 
offrent  leurs  demeures  pour  que  la  reine  v reste  sans  être  troublée. 

— Le  roi  fait  faire  un  palais  exprès  pour  clic.  — Étotincineiit  de 
...  quelques  fils  dt*s  dieux  en  voyant  le  Bôdhisattva  entrer  dans  le 
sein  d'une  femme.  — Interruption  du  récit  par  Ananda,  pour  l’ex- 
plication de  ce  fait.  — Description  de  l'exercice  du  Bôdhisattva. — 

■Son  occupation  pendant  qu'il  était  dans  le  sein  de  sa  mère 61 

CHAPITRE  VU 
Miuuxcr. 

Trente-deux  signes  apparassent,  au  temps  de  la  naissance  du  Bùdlii- 
sattva  .dans  le  parc  de  son  père.  — Sur  la  demande  delà  reine . le 
roi  la  conduit  en  grande  pompe  au  jardin  de  Loumbiui.  Elle  s'a 
vance  jusqn'è  un  arbre  qui  s'incline  et  la  salue;  la  reine  saisit  une 
de  ses  branclics,  et  au  même  instant  le  Bôdliisattva  sort  par  son  , 
côté  droit  sans  la  blesser.  — Indra  et  Brahma  le  reçoivent  dans 
leurs  bras.  — Il  descend  aussitôt  Â terre,  et  prédit  ce  qu'il  fera.  — 
Phénomènes  qui  accompagnent  ces  événements.  — Prophétie  du 
Bouddha  sur  les  ennemis  futurs  de  sa  doctrine.  — Naissance  d'un 
grand  nombre  d'enfants  et  d'esclaves  des  deux  sexes  destinés  au  ser- 
vice du  Bôdliisattva.  Mort  de  la  reine.  Pourquoi  elle  meiiii.  — Le 
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roi,  nven  son  fils,  visite  cinq  cents  Çâkyas  avant  de  rentrer  au  pa- 
lais. — La  tante  du  jeune  prince  est  chargée  de  l’élever.  Il  est  soi- 
gné par  trente-deux  nourrices.  — L'n  ermite  vient  de  l'Himâlaya 
ü travers  les  cieux  pour  voir  l'enfant.  — Le  roi  le  conduit  près  du 
jeune  prince.  L'cnnitc  lui  baise  1rs  pieds,  le  prend  dans  scs  bras, 
et  tout  k coup  se  met  à pleurer.  Le  roi  mquict  l'interroge.  L'ermite 
lui  répond  qu'il  pleure  parce  qu'étant  vieux , il  ne  verra  pas  l'en- 
fant devenir  Bouddha.  — Visite  des  dieux , qui  prédisent  au  roi  que 
son  fils  sera  Bouddha KO 


CHAPITRE  Vlll. 

VI9ITX  AU  TEMPLE  PE9  PIEUX. 

Quatre-vingt  mille  jeunes  filles  sont  données  an  Bôdhisattva  pour 
fentoui-er  et  le  servir.  — Les  plus  anciens  des  Çàkyas  conseillent 
au  roi  de  conduire  l'enfant  au  temple  des  dieux.  — Crands  prépa- 
i-atils  à ce  sujet  — Pendant  que  la  tante  du  jeune  prince  le  couvre 
d’ornements,  il  lui  demande  où  oii  va  le  conduire,  et  en  l'appre- 
nant se  met  à sourire.  — Il  s'étonne  qu'on  le  mène  au  temple  des 
dieux,  quand  tous  ceux-ci.  dès  sa  naissance,  l’ont  reconnu  pour  le 
dieu  des  dieux,  — Le  char  du  Bddbisattva  est  traîné  par  cent  mille 
dieux;  et  dès  qu'il  pose  le  pied  dans  le  temple,  toutes  les  statues  se 
lèvent  et  le  saluent 113 

CHAPITRE  IX. 

Oil}»EHE3ffS  (dp  BÛPgiSATTfA). 

Le  roi , d’après  le  coiueil  de  cinq  cents  Brahmanes , fait  faire  cinq  cents 
espèces  d'ornements  par  cinq  cents  des  Çàkyas.  Ceux-ci  demandent 
k les  attacher  eux-mèmes  i U personne  du  jeune  prince.  Mais  ces 
ornements,  à peine  posés  sur  lui,  deviennent  comme  une  goutte 
<Tencre  sur  de  l’or; ; . 117 

^ CHAPITRE  X. 

..  L‘icoti  yicamm. 

Le  jeune  prince  ayant  un  peu  grandi,  est  conduit  k l'école  d’écritui'e 
par  dix  mille  femmes  et  dix  mitic  enfants,  au  milieu  d'une  foule 
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immente.  — H étonne  le  maître  de  l’école  par  réiuimératioii  qu’il 
lui  fait  de  soixante-quatre  espèces  d’écritures,  dont  celui-ci  ne  con- 
naît pas  même  les  noms 120 

ClIAriTRE  XI 

Tn-I.\GI  DS  L-AeUCCLTCllB. 

I-c  jeune  prince  va  avec  d'autres  enfants  visiter  le  village  de  l’agricul- 
ture, et  s’avance  ensuite  tout  seul  dans  un  bois.  Il  s'assied  sous  un 
arbre,  et  arrive  par  degrés  Jusqu’à  la  quatrième  méditation,  — Cinq 
ermites  qui  faisaient  un  voyage  magique  à travers  les  cicui,  sont 
comme  repoussés  en  passant  au-dessus  de  ce  bois.  Une  déesse  leur 
apprend  ce  qui  les  arrête.  — Ils  s’approchent  alors  du  jeune  prince , 
et  eu  apprenant  qui  il  est,  se  mettent  à le  louer  et  s’éloignent.  — 
Cependant  le  roi  inquiet  envoie  de  tous  côtés  chcrclicr  son  fils. 

Un  de  scs  conseillers  l'aperçoit  bientôt  qui  médite  sous  un  arbre  i 
et  remarquant  que  l’ombre,  au  lieu  de  tourner,  a continué  d'abri- 
ter le  prince,  il  court  chercher  le  roi,  qui  en  voyant  la  splendcur 
du  Bôdhisattva,  récite  des  stances  à sa  louange.  125 

CHAPITRE  XII. 

SraSCTE  DS  L'IUBILETÉ  OSSS  LE$  AATS. 

On  s’occupe,  dans  l’assemblée  des  Çàkyas,  de  chercher  une  femme  au 
jeune  prince.  Leroi  veut  que  son  fils  soit  consulté , et  celui-ci  fait  une 
liste  des  qualités  qu'il  exige  en  celle  qui  sera  sa  femme.  Le  roi  en- 
voie un  Brahmane  à la  recherche,  avec  cette  liste,  en  lui  disant  de 
ne  pas  regarder  à la  famille  de  la  jeune  fille  qui  aura  de  pareilles 
qualités.  Après  avoir  longtemps  cherché,  le  Brahmane  revient  dire 
au  roi  qu’il  a trouvé  la  jeune  fille  qui  convient.  — Le  roi  1a  fait 
demander  à son  père,  qui  répond  que  c’est  une  loi  de  sa  famille  de 
ne  donner  leur  fille  qu'à  un  homme  habile  dans  les  arts.  — Le 
jeune  prince  est  donc  appelé  à prouver  son  habileté.  — Se  supé- 
riorité sur  tous  ses  concurrents.  — La  jeune  Gôpa  lui  est  aecordée. 

— Vei-s  qu’elle  récite  contre  l’usage  du  voile 130 
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CHAPITUF.  \lll 

t»llO«TATIU». 

Pendant  que  lejmine  prince  demeure  <lan> l’appartement  dc.s 

Ica  dieux,  alln  de  l’engager  A se  faire  reli){icux.  eliangent  le»  ac- 
cords des  coneerta  en  cxliorlation».  Us  lui  rappellent  les  belles  ac- 
tioua  qu'il  a faites  dans  sea  naisaancra  prccc-dciitca , ainsi  que  sa 
promesic  de  délivrer  le  monde  de  la  donleiir  et  de  la  mort.  — Va- 
nité des  plaiaira,  — Les  causes  et  les  effets.  — Le  vide  est  partout. 

Ainsi  exhorté,  le  Bûdliisattva  pense  i atteindre  lïntellijjence  su- 
prême, et  quoique  au  milieu  des  femmes,  n'est  pas  prisé  d’entendre 
la  loi t55 

CHAHTRK  X]\  . 

ÜONCCA. 

I.e  l'oi  voit  on  soniAe  le  Bûdliisattva  entouré  d'une  foule  de  diciu  et 
SC  faisant  religieux.  Inquiété  parce  songe,  il  fait  garder  le  palais  de 
son  fils  par  cinq  cents  hommes.  — Visite  du  B6<lhisattva  au  Jardin 
de  plaisanrc.  Il  rencontre  un  homme  vieux  et  déerépit.  — Ses 
questions  sur  la  vieillesse.  Deuxième  visite  au  jardin.  — Rencontre 
d'un  mort.  RcQcxions  du  Bûdliisattva  sur  les  misères  de  l'homme. 

Il  prend  la  détermination  de  délivrer  l'humanité.  — Quatrième 
visite  au  jardin.  — Rencontre  d'un  rel^eux.  — A la  vue  du  calme 
de  cet  homme,  le  Bôdhisattva  se  promet  de  suivre  son  exemple  et 
de  travailler  è secourir  les  créatures.  — Cependant  le  roi  appre 
nant  quelles  rencontres  son  fils  a faites,  ordonne  de  le  garder 
étroitement.  — Il  recommande  en  même  temps  de  le  distraire  par 
tous  les  moyens.  — Rêve  de  Gûpâ,  où  elle  voit  la  nature  en  dé- 
sordre. Elle  s'éveille  effrayée,  et  interroge  son  époux,  qui  la  rassure 
en  loi  expliquant  .son  rêve 180 

ai.APITRE  XV. 

• saTSts  tuas  ls  mosde. 

Le  Bôdhisattva,  avant  de  se  faire  religieux,  demande  l'autorisation  é 
son  père,  qui  combat  son  désir  et  le  fait  garder  è vue.  — Les  dieux 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

et  les  génies  s’entendent  poui-  plonger  la  ville  dans  le  souinieü  et 
ouvrir  les  portes  au  jeune  prince.  — Le  Bôdhisattva  monte  i mi- 
nuit sur  le  haut  du  palais,  et  aperçoit  les  dieux  qui  l’attendent.  Au 
luêinc  instant  l'astre  qui  a préside  i sa  naissance,  se  lève.  Recon- 
naissant à ces  signes  que  l’heure  est  venue,  le  prince  demande  son 
cheval  à son  écuyer.  Celui-ci  cherche  à dissuader  son  luailrc.  en 
opposant  les  délices  d’un  palais  aux  austérités  de  ta  vie  religieuse; 
mais  tout  est  inutile.  — Les  dieux,  remplis  de  Joie,  plongent  dans 
le  sommeil  la  ville  tout  entière.  Tout  obstacle  dis|>arait  devant  le 
Bôdhisattva;  conduit  par  les  dieux,  il  est  déjà  loin  quand  le  jour 
parait.  Il  congédie  alors  les  dieux,  et  renvoie  .son  écuyer  avec  son 
cheval.  — Cc|)ondant,  les  femmes,  en  s’éveillant,  ne  voyant  pas 
le  prince , jettent  de  grands  cris.  — Le  roi  envoie  des  courriers  à 
la  poursuite  do  son  lits.  — Ils  rencontrent  l'écuycr,  et  reviennent 
avec  lui.  — Douleur  du  roi  et  de  Gûpâ  en  apprenant  ce  qui  s'est 
passé 

CHAPITRE  .\VI. 

VIStTC  DE  VlMDXstSA. 

Le  Bôdhisattva  après  s'être  revélu*d'habits  de  religieux,  visite  en 
passant  plusieurs  personnages,  et  arrive  à la  ville  de  Vàiçali.  Il  se 
met  sous  la  direction  d’Aràla  Ràlâma;  mais  s’apercevant  bientôt 
qu'il  ria  plus  rien  à apprendre  de  Ce  maître , il  s'en  va  dans  la  capitale 
du  pays  de  Magadha.  — Un  homme  du  palais  va  dire  au  roi  qu'il 
est  arrivé  un  personnage  extraordinab  e.  Le  roi  va  visiter  le  Bôdhi- 
sattva . et  charmé  de  son  entretien  lui  offre  la  moitié  de  son 
royaume.  — Le  Bôdhisattva  le  remercie,  cl  va  s’étahlir  sur  les  hords 
de  la  rivière  Nairanjanâ 

CHAPITRE  XVU. 
deatiodc  des  Aisrijtnés. 

Le  Bôdhisattva  va  trouver  Roudraka , et  s'entretient  avec  lui  sur  quel- 
ques points  de  doctrine.  II  a bientôt  épui.sé  le  savoir  de  ce  inailrc,  et 
se  dispose  à le  quitter.  En  voyant  la  facilité  du  Bôdhisattva  à com- 
prendre la  doctrine  de  Roudraka,  cinq  disciples  duce  dernier  le  quit- 
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prédicesseur»  »p  sont  assis  en  ce  lieu,  sur  un  lapis  de  gazon,  en 
demande  une  poignée  à un  marchand  d'herbes,  et  façonne  un 
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liant  que  le  Botihisnitva  est  au  pied  de  l’arbre  de  l'intelligence, 
deux  marchands  .arrivent  dans  le  voisinage.  — Tous  les  harnais  de 
leurs  chariots  »c  hrisent.  — line  di'esse  leur  dit  d'avancer  sans 
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c est  un  religieux , ils  lui  offrent  de  la  noiu-riture.  — \ ases  apportés 
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Aniitét  coMPLÈrc  ( oomposilioa  d‘ane}« 
i4- 

Arottra.  V.  Harîtaiî. 

ARTGHtKÊix>r.  T Od  hphro  hi  tog.  • Éteo- 

• dard  des  splendeurs.  • i6H. 
Artcoimat.  T.  Od  hphro.  ■ Splendide  ■ 

166. 

-Arts  (énumération  des),  i5o. 
AsANA.hcrho.T.  Zar  ma.  a3^. 
AsamuRisattvas.  T.  Sems  (chan  hdou 
iches  med.  «Etre»  sans  idée,  sans  per* 

• ception.  ■ [Meux  du  tringl'troisiémp 
étage  des  cioux  superposés,  i43. 

-Asita.  T.  Nag  po.  «Le  noir.»  io3. 110. 

340. 

.Asitara  ou  Asitaii,  plante.  T.  Id.  347> 

34s. 

AsoeRAs.  T.  Lha  ma  yin  oa  iha  min.  • Non 

• dieux.»  3.  g.  11.  35,  ii4«  tao,  asa. 
137,  i55,  157,  ail.  a4i.  a5o,  at>8, 
370,  385, 35o. 

(fammes  des),  85. 

(inailres  des),  3oi,  3a8. 

Asphaxaxa  {mVxlitalion  appelée),  a43. 
Assam  (pays  d*),  4i8. 

Ataras.  T.  Mi  gdoung.  « San»  souflrance.  • 
[>ieux  du  vingt-cinquième  étage  des 
cieox 'superposés , i43- 


BaGLÊPA.  T.  Id.  133. 

Bahoura.  T.  Mang  hdsio.  «Qui  contient 

• beaucoup.»  i4o. 

BalA.  T.  Stubs  Idan  ma.  « Forte.  » a55. 
Balagocpt.A.  T.  Stobs  sbed  ma  «Gardée 
« par  la  force.  • a55. 

Bàm.  T.  Siohs  Idnn.  « Fort.  ».  a5o- 
Bai/>h.^ka.  T.  Sprin  gyi  chuugs.  «ImpL’- 

• luosité  du  nuage*.  * 17. 

Ba?idhoi*,  i66. 


Atchalauati.  T.  Bto  gros  mi  gyo.  • IVn 

• sée  inébranlable.»  3oo. 
AnMocxTAK4MAi.Â.  T.  Atimouktakuht 

phreng.  ■ Guirlande  d'Atimouktnku  • 
a55,  347. 

Aiiu.T.  Bab  sngag».«  Excellente  louang«-  • 
a4a. 

Avaivahtva.  T.  Phyir  mi  Itog  pa.  « Qui  ne 

■ revient  (dus.  > 367. 

Avabhàsuara.  T.  Snang  byed.  • Produi- 
« sant  la  lumièie,  • 367. 
ArÀTARjarRlKciit.  T.  Glagsidas 

• l'occasion.  » 398. 

AviTCnl,  Tunde»  Enfer».  T.  Mntnar  med 
91, 94. 

AvnitiAS.  T Mi  tdio.  «Qui  ne  sont  pü> 
«grands.»  Dieux  du  vingt «qualriénu* 
étage  des  cieux  superpo.sés,  i43. 
AyAtanas(1cs  six).  T.  Skye  mtch’ed.  • Qtii 

■ continue , qui  étend  les  naissance»  (?).  » 

43. 

Atoocdkat.  T.  ts*e  dang  Idan  pa.  ■ Qui  a 
«lu  don  de  vie.  > Titre  honorifique.  7 
.Âtocst&djas.  T.  Ts'ehigri  brdjid.  «Splen 
« deur  de  la  vie  ou  du  temps.  • 7. 
.Ayoüta.  T.  Ther  hboum.  Nom  de  nombre 
représentant  mille  millions . i4f>* 


BaMGA.  133. 

Bases  de  l’ètode  (les  cinq).  77. 
BAYAïiGKARA.  T.  Hdjigs  byed-  «Qui  pro* 
«duil  la  peur.  ■ 398. 

Bciiar,  33,  a3. 

BêxARàs.  V.  Varanasi. 

Bhadrasêra.  T.  Sde  bsang  mu  • Ikmne 
« armée.  • Soi. 

Bhadrika.  T.  Bmng  po.  «Le  bon.  • 3. 
a35. 
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HhaCaVaT.  T.  Ütchoizi  idan  das. .«  Qui  a 
■ été  victorieux.  • 3. 

BiiÂGiftATnl,  rivière.  T.  SkaI  Idan  clûng 
rU.  «Cliar  de  la  bicnhoureuae.  » é <3- 
Bhaichaoyaiiâdja.  T.  Stnan  g)i  rgyal.  « Hoi 

• de  lu  uC’deciiiu.  • 168. 

Bhallika.  T.  Diang  po.  «Le  bon.»  355, 
363. 

BuAHAIrilTAMA.  T.  Id. 

Hiiàsva&a.  T.  Od  g»al.  «Éclat  de  la  lu- 

• niière.  » 57. 

Biûtivo,  4t3. 

BiiikciioU.  T.  Dge  aiong.  «V^ertu  et  pau 

• rrelé.  • Nom  goitéral  des  religieux 
bouddhiste»,  a. 

Bitur.RouKl.  T.  C^o  slung-mu.  Féminin  du 
préccdeol,  94.  157. 

BnfMASÈXA.  T.  Hdjigs  >de.  • Redoutable 

• armée.  » a6. 

Bhôsa.  T.  Od  Idan.  • Qui  a de  Tèclat.  • 
167. 

BmiÔTAA.  T.  Hb^ouog  po.  « Etres.  • 78. 
187,  a4i. 

BiiniGoiT.Rabbgro.t  Quivalomieux.  »3ai. 
Biura,  fruit.  T.  Id.  3a,  108,  aai . 307, 

BtUDI»AltO,  4|3.  V;.  VlMBASiRA. 

Bi.anc  (côté,  parti),  soumis  au  B<'>dhi* 
satlva,  3oi. 

— — (fils  du  démon  du  c6té),  34 1. 

Bdi)  (coulréc  de},  1. 

Bt'mut.  T.  B^ang  tch'oub.  «L'intelligence 

• suprême,  le  dernier  degré  de  perfec- 
« tion.  • 1 1 . 

— — éléphant  du  roi  Tchakravartin,  17. 
BoDUiMANbA.  T.  Bvang  tch’oub  »ning  po. 

• Essence  on  trône  de  rintelligence.  « 
47.  57,  a6a  et  sniv.  a7g  et  suiv.  3oi. 
35a,  378. 

Bt^DfiiSArrvA  (le)<^T.  Byaog  icb'oub  seins 
pa.  « L'être  uni  i l'intelligence.  ■ a. 


Sou»  quelle  Ibrme  U entre  dans  le  sein 
de  sa  mère,  5a.  Comment  il  naît,  97. 
PiM^iid  uue  femme  sans  rt'garder  à la 
caste,  1 33. 

BônmsATTVA  Mahàsattva.  T.  Byang 
Iclioub  sema  pa  senu  dpab  tcb’en  po. 
• Grand  être  uni  à i'intelligeoce.  • 4. 
Les  Bôdhisattvai  Mabésaltvas  des  dix 
borixons,  398. 

RdDiiisATTVAa.  3,  9,  i3,  a3.  3o.  36. 
3i6,  387,  397.  {oent  mille  millions 
de)  viennent  saluer  le  Inme  du  Boud- 
dha, .38.  Demeurent  dans  le  Touchita. 
58.  Naissent  par  commisération  parmi 
le»  hommes.  98. 

Bûtanga,  1. 

lk>GbiiHA.  T.  Sangs  rgyas.  «Éclairé,  sa- 
«vanl.  pur.»  a.  Millions  de  Bouddhas. 
II.  Se  tiennent  aux  dix  borixons , 38. 
9'-397-  . 

BotTDDUiSTCs,  divisé»  en  dix-buil  sectes, 

417. 

BottoDXA,  tribu,  4a4 
Boctan,  1. 

BrahM-À. T. Ts'angs pa.  • pur.*  11.  5a, 
57,  59 , 67  et  suit.  87.  99,  1 14-.  » 37, 
i55,  aa8,  a4i,  aCa  et  suiv.  a8o,  aH5, 
3oi,  -3a4.  3G6,  887,  4o4.  419- 
— * (voie de),  9,  10. 

(grand  bruit  de),  90. 

(accents  de),  an,  aao,  3io. 

■ (grande  assemblée  de).  a64. 
BlahmAs.  dieux.  Cent  mille  saluent  le 
trône  du  Bouddha,  38,  67,  68- 

(Mahé).  T.  Ts'ang»  tchen.  «Grands 

■ Brahmàs^  » Habitent  le  trelxième  étage 
des  cieux  super{>osés,  i43 
BaAitMADHÂ5VAnAS.  T.  Ts'aogs  pa  od  gsal. 

3oi.  V.  Àbhâsvakas. 

BfuQMAt)ArrA.  T.  Ts'angs  pa»  byin. 
« l\)nné  par  Brahma.  ■ a4.  166,  3oa. 
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BiuiiMAKÀviLAs.  T.  Tsangs  rù.  (Suite  de 

• Brahma.  • Dieux  du  dixième  étage  des 
cieux  sufierposés,  5a«  7C,  i4>^.  >56. 
340.  3(>g,  374. 

BK.tiiMAMATt.  T.  Ts’angs  |>a  bi  blo  gros. 

• Pensée  de  Brabma . • 3oo. 

BRAHsiaNAS.  T.  Braiu  zé  rnam».  Partie  des 

Védas,  i3,  52. 

dieux  de  la  suite  de  Brahma,  .366. 

BaABMAMJi.  T.  Brani  ze.  4«  as.  63.  64. 
ii3,  ii4«  lid,  167.  162,^35, 
246,  248,  262.  Expliquent  le  songe  de 
la  reine,  03. 

BHAHU.ieiiir.iiAD).%a.  T.  Ts’aiig»  likbor, 
à Assemblée  de  Brahma,  t Dieux  du 
douzième  étage  des  deux  superposés, 

i43. 

BRAi]UAi*oija6{iiTAs.T.Ts*angspahi  mdoou 
na  iidon.s  Ministres  de  Brahma.  » l>ieux 


ÇacikItoo.  T.  Zitt  vabi  log.  • Étendard  de 
« la  lune.  » i63. 

Çakani.  T.  Id.  1 22. 

Çakba.  T.  Bgya  byin.  «Cent  u(&audes. • 
11.  57,  5g,  64,  68.  7a.  78,  79,  99, 
ii4.  i65.  167,  196,  2o3,  2o8,  223. 
228.  257,  262,  266.  270,  280.  285. 
288.  3oi,  326,  347.  369.  387,  4o4- 
Cent  mille  Çakraa  saluent  le  trône  du 
BôdbisaUva,  38. 

Çàxva  Muuxi.T.  Çâkya  Iboub  pa.t  Çikya 
« le  puissant  » 167. 

■■  ■■  Si.viiA.T.  — Seog  ge.  • Lion  des  Çâ- 

• kjas.  > 5. 

nom  d’un  Bràlimane  (?).  226. 

Çàitas  (famille des).  79.  1 13,  118.120. 
i3o,  i36  et  sulr.  193,  a 10,  226.  4i  1 . 

(cinq  cents).  101,  137,  118.  igS. 

— — vieillards,  i3o. 


du  onzième  étage  de»  deux  superposés, 
i43,  272. 

BRADMA&citis.  T.  Ts’angs  pabt  tirang 
srong.  «Ermites  de  Brahma.*  24 1- 
BaAnuATCii.sai.  T.  Ts'ang»  spyod  pa  pa. 
«Qui  mène  une  conduite  pure.  « 5,  79. 
252. 

Bii.auuatêdjas.  T-  Ts’angs  pahi  gzi  brjid. 

• Splendeur  de  Brahma.  * 7. 
Brammavaçavartin.  T.  Ts'angs  pa  dvang 
.sgyour.a  Exerçanli’erapirede  Brabma.  » 
a64- 

Be.uimavali  (écriture  de).  i23. 
BAAftMèNbniY.A5.  T.  Ts'angs  pabi  dvang. 

« Organe  de  Brahma.  « 270. 
Ba.uiMÔTT.AKA  PornÔiiiTA.  T.  Mdoun  na 
hdûn  ts’angs  mlch'c^.  • Ministre  du 
« plus  élevé  des  Brahmas.  * 57. 


Çàktas  (femmes  des).  85. 

• (cinq  cents  femmes  des).  102. 

— — - (pays  des),  3i. 

ÇÀX.A  (toile  de).  T.  IiL  a56. 

Ç^NTA.  T.  Ji  va.  A.\paisé.  • 4oi. 

Çàntamati.  T.  Ji  valu  Wo  gros.  • F4spril 
« apaisé.  • 207. 

ÇinTASOL'MATi.  T.  Jî  vahi  blo  gros  biang. 
« Bon  esprit  apaisé.»  196. 

Ç.i«AKoi>A  (puits  de).  T.  Mdahi  kbrou  pa. 
• Puits  de  U flèche.  ■ 1 4q 

ÇAbipodtha.T.  ÇÂrihlboa.  « Fils  de  Çàri.  • 
3,  4o6.  4i5. 

Castes.  Sont  égales  au  Bouddh»  pour  le 
choix  de  sa  femme,  i33.  ^ 

ÇAstbas.  T.  Bstan  btebos.  «Ouvrage  litté* 
■ rairc.  » 63.  1 21,  12a. 

ÇatahAuov.  T.  Lag  brgya.  «Ont  bras.» 
ay6. 

F 


Ç\TALniiTni7.  T.  B(^a 

• frAndes.  tu. 

Çataxisa,^  V 

ÇatuiL  T.  Bdc  »ogi.  «Qui  rvunit  lubicn- 
« ^<rc.  « a 1 1 . aa3 . 

Ç.iTciijPATi.  T.  BHe  sogs  khTÎm  bdag. 

L'époux  de  Çalchi,  au,  3>66- 
Cest  riw  DE  BororniA . 388. 

Cent  mille  vItements, 

CbNT  mille  MASsU  O'BAO  «OrTEEEAlNEX. 

34f| 

<'.nAMPtoN<i  r>E  Kodça.  Aïo  etxulv, 
(huMiM  rs  Bouddha,  367,  27g , aSh, 

aHii . 

Cmai*eiets,  3f^ 

Cheval  (trésor  du),  i4,  >7. 

CicnyÀ,  espyèce  d'écrilure,  i5i . 

CiKHANpi.  T.  Kma  bya.  • Paoa.  t 36 1 
CiEtiiN.  T.  GUoug  tor  tchan.  «Qui  a une 

• couronne.  • 

CiiAViçoitDDUAxÊTHA.  T.  Ta'oul  khrim» 
muiu  dag  dri  Idan.  «Ayant  l'opn  (tib. 

• l'odeur)  d'uue  conduite  pure.  » 367. 
Cinq  ageéuation»,  i8A,  4»9« 

BASES  DE  L'ETCDE,  77. 

— ~ CONCEPTIONS,  3q3- 

— CONOmONS  D'EXISTENCE,  a^S: 

PERSONNAGES  DE  BONNE  CASTE,  a35. 

3.36,  a5A,  377.  38i,  38^,  391,  3q6, 

SCIENCE.^  TRANSCENDANTES,  io3.  • 

VBCX.  376. 

ClKQ  CENTS  PEUMES  DES  ÇÀEVAS,  103. 

FILS  DE  FAMILLE  (naissEnce  de). 

ai 

— FILS  D'ESCLAVES  (naissance  de),  97. 
ÉLBpBANTS  màles  el  de  cinq  cents 

éléphants  femelles  (naissance  de),  97. 

MAISONS  bjities  par  les  Çikyas  en 

vue  do  Bôdhisattva,  loi. 

CiriBHAVA.  T.  Ksil  vahi  dngos.  «Nature 

• froide,  t 3Q0. 
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byin.  «Cent  of> 


CrvA,  1 16. 
t>lNFESS10N,  1^. 

Consécration  d’un  «01;  lA. 

Conseiller  (trésor  du),  i4,  19. 
Continents  (nombre  des).  97. 

CAté  droit.  Le  Bndbisattva  entre  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  le  cAté  droit,  el 
s'appuie  toujours  de  ce  côté,  Gi,  $5.  Il 
vient  au  monde  du  même  côté . 87 , 
— (démons  du),  favorables  au  RAdhi- 
sallva,  396  et  suiv. 

CAtÉ  gauche  (démons  du],  opposés  au 
Bédhisativa,  396  et  et  suiv. 
ÇoorhakrItsnAs.  T.  I>ge  rgNSs.  «Tout  pu- 

• reté.  «Dieux  du  dix-neuvitoM  étage  des 
deux  superposés,  i43,  36g. 

ÇouBfiAÂGA.  T.  Yan  iag  htang  po  «<}ui  a 

• de  beaux  membres.  • lao. 
ÇouDDli.ÀvÀSAEÀTiEAS,  fila  des  dieux  T. 

Gnaa  gtsang  mahi  ris  kyt  lha  hi  bou. 
« Fils  des  dieux  de  la  suite  de  ceux  qui 
«ont  une  demeure  pure.  « 6,  G.  8,  i3, 
63,  ito,  ti3,  183.  197,  31 4,  373, 
3oi . 3i8,  339.  34o.  3I>9,  A07. 
ÇounnnAvÀSAS,  dieux.  T.  Gnas  gtsaiig 
mahi  lha.  ■ Dieux  k la  demeure  pure.  « 

ÇouDDHÔDANA.  T.  Zas  gtsong  ma.  «Qui  a 
« une  nourriture  pure.  • 3i,  33,  53,  56, 
6a , 64.  65 , 79,  80  et  suiv.  97,  113, 
I ^ et  suiv.  I i2i.  laS,  i3o,  i38. 

(songe  de),  i8o. 

Çoubiu.  T.  Dmang  rigs.  «Classe  du  peu- 

• pie.  • 1 33. 

ÇouELÔDANA.  $■  7.as  dkar.  «Qui  a une 
«nourriture  blanche.  ■ ipS, 

ÇoUEARALA.  T.  Dpah  slobs.  « Force  de  hé- 
«roa.  » 367. 

Courants  (les  quatre),  176. 

Çramana.  t.  sbyong.  «Qui  dompte 
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■ »o«  »ens.  qui  pratique  la  vertu.  » 5,  qa» 
a35.  a^8,  a&a 

ÇjuMAMA  (le),  surnom  liu  Bouddha,  aqo. 

(ie  grand),  Id.  a55. 

(le  beau],  Id.  a5q. 

Çràvak.a.T.  \an  thos.  «Auditeur.  • 8,  9. 
336,  349.  335. 

Ça.iVA$ti,  ville.  T.  Mnan  yod.  «(Où) l'on 
« écoute.  • a,  à,  4i5. 

ÇatyiRA  ou  ÇaiitYA,  96  . aaq.  Surnom  de 
Vimbasâra. 


ÇniiAAr.  T.  ma.  «Vertueuse,  etccl- 

• lente.  «317. 

ÇhI.  T.  l)pal.  « Bienheureuse.  ■ aSg 

T.  Dpal  dan  Déesse  de  Tarbre  do 

i’intelligence.  817. 

ÇhItIdjas.  T.  Dpal  gyi  gu  bnijid.  « Sfileii- 

• deur  du  bonlteur.  » 7. 

ÇiÙTATSA.  T.  Dpal  gyi  véhou.  «Veau  sa- 
«cré.  • 1 10,  a58. 

ÇvftTAalTOC-  T.  Tog  dkarpo.  • Étendard 
« blanc.  ■ ta. 


D 

DAÇAtuLAiÂcYAeA,  4a3. 

Daçaçatanayaka.T.  Mig  stong  dang  Idon. 

• Qui  a mille  yeux.  ■ 199,  aoo.  a6o. 
Dakcoi.na  (écriture  de).  T.  Lho  phyogs. 

• Côté  du  sud.  • ia3. 

Daua.  365. 

DÀÀ.iCÎiJi,  l'un  des  traducteurs  du  LaÜla 
vislara,  4o8. 

Daxavas.  T.  Llia  ma  vin  ou  Lba  min.  «Qui 

• ne  sont  pas  dieux.  »a34.  370,  3ao. 
DAKb.\XA,  forêt,  T.  Id.  3oa. 

DAxpArÂKi.  T.  Lag  lia  ve  tchon  lelian 

«Qui  a dans  la  main  un  gros  bâton.  • 
i33,  t34,  t36,  i47«  i5a.  4i3. 

Da>di  ou  Danuiri.  T.  IHiyig  pa  tchaii. 

«Quia  un  bâton.*  i5a.. 

Darada,  ia3. 

ÜARHiiA.  herbe.  T.  Id.  33q 
Déesse  d*on  arrre,  a57. 

DES  BOIS,  ia6.356. 

DE  LA  TERRE,  3o5. 

Déesses  (les).  84. 

DÉGÉNBR.4TI0K  (U  cinquième),  a38. 

Démon  (le),  i64,  3aô. 

— — (fils  du),  qui  ont  foi  dans  ie  Bôdhi- 
saltva.  396,  34i- 
— (filles  du),  3io,  3i  I,  3i5. 


Démon  (ville  du),  3i3. 

Dents  im  Bouddha,  partagées  comme  re- 
liques, 4a5. 

Désir  (vanité  du),  48. 

(les  soixante -quatre  magiej)  du). 

3i4. 

DIvadaho,  forme  pâlie  du  suivant.  4i3 
Dêv.yoatta.T.  Lha  (onlbas)  abyin.  « Donné 

• par  an  dieu . • 1 37,  1 45 , 1 47  • 
Dévarchis.  T.  Lhahi  drsng  srung.  • Bi- 

• chia  des  dieux.  » a4 1 - 
DÊvi.  T.  Lba  mo.  ■ Déesse.  • a4 1 
Dhanoucbe.ari  , plante.  T.  Dhanouskan. 

347. 

Dn.ÂRA.N^TARARÂDJA.  T.  Gzouitgs  kyî  dvang 
phyoug  rgyal  po.  «Roi  des  maitre^s  des 

• incantations.  « 4- 

DiiArana.  T.  Klag  pa  hdsin.  «Qui  eni- 

• brasae  la  lecture.  • a4i  - 
Diiaranimança.  T.  Sa  yi  sning  po.  • K.s- 

• sence  de  la  terre.  • 35 1 . 

Dharma,  l'un  des  noms  de  Yàm».  T 
Tch’os.  «Loi,  substance.*  a6. 
Diiarmadhvadja.  T.  Tch'c^  rgyal  mU'aii. 

«Étendard  de  la  loi.*  167. 

DiiARif AEÂMA.  T.Tch'üt  bdod.  « Désir  de  ta 
■ loi.  » aqB,  374. 

K. 
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l>MARyAiLlTOC.  T.  Tch'oâ  kyi  tog.  « Ban- 

• mcr«  de  la  loi.»  7,  168,  567. 
Diuhwahati.  T.  Tcli*os  blo  gros.  ■ Pensée 

«de  la  loi.  • 37Â. 

DH.ARyAMTi,  T.  Tcb'os  dgâh.  « Plaisir  de 

• U loi.  • 399. 

DiiARMAROircHi.  T.  Tch’os  sred.  «Vif dé- 

• t>ir  de  la  loi.  • 37i&. 

I>!IAAM  4T(JIAIU.  T.  Tclj*OS  SpjiMi.  « Qui 
«pratique  la  loi.»  iqb,  197,  374- 
DHARyATCUîîJTi.  T-  Tcli’os  aems.  « Pen- 
« sée  de  la  loi.  • 1 $6. 

l>HARAifiçvAiu.  T.  Tch'oa  kyi  dvaiig  phy- 
oug.  «Seigneur  de  la  loi.»  167,  367. 
HharmOtchata.  T.  Tch‘oa  kyi  niUio  oa 
mthoud.»  Nœud  (ou  marteau)  de  la 

• loi.  ■ i3.  33. 

Dhôtôdano»  &i3. 

l>nnïTUiÂcHTiu.  T.  Yool  bkhor  sroung. 

• Qui  garde  le  royaume.  • L’un  des 
quatre  gramls  roiâ  gardiens  du  monde. 
57,  308.  388.  359. 

DiiVADJinRARicisiANl.  T.  Bgyal  rnU’an  gyi 
rtse  mo  nge^  par  sgrog  pa.  «Vrai  lien 

• du  sommet  de  l’étendard.  • 1 4 1 . 
Dhvaw.âgiuvati.  s.  Bgyal  mLs'an  gyi  rtse 

mo  hi  nor  bon.  « Perle  du  sommet  de 

• l'étendard.  • 

Dhvadjap.atI.  T.  Bgyal  mt'san  Idan  pa. 
«Maitrc  de  l'étendard.»  Selon  le  tibé' 
uin,  «Qui  a un  étendard.»  73. 
DMvÂNAGdrcuAJAAS.  T.  Buani  gtan  spyod 
yoal.  « Qui  sont  d’une  région  mi  l'no  se 
«livreà  la  contemplation;  » c'est-à-dire, 
les  dieux  qui  habitent  depuis  le  cid  des 
Mahà  Brahmôs  jusqu'à  oelui  des  Aka- 
nichtas  y compris.  309.  3Â3 
Ihsnx.  T.  Llia.  8,  ii,  35,  51,78,85, 

113.  Il 5,  130,  i55,  157,  187, 

3 1 1 , 3 1 à.  330. 333,  35o,  355, 357,370, 
376,  379,  3oi,  3i  1.  35o,  377.  386. 


Dieux  DR  LA  reane  et  i>k  l'atmoaprére  , 
356,348.3^9,369.373  386. 

— (temple  des),  1 13  et  sui». 

— — ■ (maîlrcs  des),  336. 

— - (femmes  des] , 1 30,  309. 

(fiUdes),  5,  6,  8,  i3,  ao,  33,  3o, 

36,  47.  66,  69.  76,  a54,  369 . 368, 
336,  35ü. 

(ni!oides),38,  81. 

(écriture  des),  laa,  ia3 

lJiGPATr.iiAx,  nom  de  lieu,  4x3,  4a3. 
Dîpaâgxara.  T.  Mar  me  mdsad.  « Qui  pro* 

• doit  la  lumière.  » 7.  a46,  a65.  390. 
— — T-  Sgron  ma  mdsad.  168. 
DiBGB.ABAiiociUiAnviTA.  T.  Lag  rings  kyU 

bsgyings  te.  « Fier  de  ses  longs  bras.  » 

297- 

Dix  vertus  (les),  55,  78. 

Dix  RiofONs  (les),  i46 
Dix  forces,  3i3,  876. 

Dix-huit  c.o?<ditions  sars  mei  ange  , 376. 
Dix  MILLE  FILLES  (oaissan<^  de),  96. 

— COURSIERS  (naissance  de)  cl  de  dix 
mille  cavales,  97. 

Djamrou,  arbre.  T Djambouhi  cliiug. 
ia5.  138,353. 

T.  W.  V.  le  suiv. 

DiAMbOUnvÎPA  ou  DiAMROUOflVADJA 
Djambuuhi  gling.  « Lontinenldu  I^jam- 
■ bou  (l'Indc).  > i3,  30.  35,  68,  i43 , 
a38.  Les  Bouddhas  y naissent,  u3. 
(Contenait,  à la  naissance  du  Bouddha, 
dix-sept  royaumes.  37. 

DjAtilikA.  T.  Ral  bou  teban.  «Qui  a le« 

• cheveux  r^Rvés.  » a55. 

Djayasexu,  4i3. 

DjItavaxa.  T.  Rgyal  byed  kyi  la' al.  « 

«du  Victorieux.  • a.  6,  4 <5. 

Djira.T.  Bgyal  va.  • Victorieux.  *65. 111. 
i58,  160  et  suiv.  333.  390.  3o3.  3i  1. 
3i3.  344 
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Djinamitra,  Tun  des  traducteurs  du  La 
lita  vistara, 

DiiHAVAaTRA.  T.  Dmag  u'ogs  Us  rgval 

• Vainqueur  des  années.  • 7. 

Djit.sçatrou-  T.  Dgra  las  rgyai.  • Vtiu- 

« queur  de  Tennonit.  • 7. 

DjîvAÜJÎva.  T.  Qtaiig  chang  tehou.  a6^, 
374.  388,  3i3. 

DjIvaka.  T.  Kouo  tou  bts’o  va  pa.  .Qui 

• trouve  sa  subsUUmce  partout  • 355. 
DjâAn.ik^.tou.  T.  Ve  chcs  log.  «Étendard 

• de  U science.  • 167.  ' . 

DiâAiiAKâTOCDUiAOJ.t.  T.  Ye  cbes  log  gi 

rgja)  mis'an.  «Qui  a pour  étendard  le 

• signe  de  la  science.  • 37. 

DjüAnamIrou.  T.  Ye  ches  U»oun.  • Mon- 

« tagne  de  science.  • 167. 

Doigts  (chapelets  de),  398, 
DnuMDOumiisvAaA.  T.  Rnga  byangs  Idan 

E 

Eaoa  sotireRHAiNes,  349- 
ÉcarruMs  (nom  de  diverses).  133  et 
•uiv. 

ÈcÀGnsiiA'n.  T.  Bio  gros  rtse  gtchig 

• Qui  a PespHt  fixé  sur  un  seul  point.  • 
398. 

É1ÉPRAIVT  (trésor  de  V).  i4.  16. 

— ■«*  BLAKc.  Le  Bouddha  pr«*nd  cetk* 
l'onne  pour  entrer  dans  te  sein  de  sa 
mere  ,61. 

F 

Falco  ou  Phalgoi’,  rivière,  a3a. 

Femhb  (trésor  de  la),  i4.  18 

Fil.s  (lin  rot  Tchakravartin  a mille),  ao. 

G 

Gabaoati.T.  Bgrangs  rtogs.*  Comprenant 
« les  nombrps.  • i4t . 


pa.  • Qui  a le  son  du  tambour.  • 
167. 

Dol'rba.  herbe.  T.  Id.  a4a. 

Dourdsaya.  T.  Bgyal  var  dlutli.  • (Xfhcite 

• 4 vaincre.  • 168, 

DocrgA.  i4i 

DocRMATt.  T.  Bio  gros  ngaii  « Esprit  mau 

• vais.  ■ 396. 

DüusraRatcdarta.  T.  Dkab  va  spyad  pa. 

«Qui  fait  des  choses  diflicÜcs.  • a43. 
Dovre  (les)  spécihoations  de  la  vue  de 
la  science,  3g4. 

Dratida  (écriture  de).  ia3. 

ÙRiTADnANA.  T.  N'or  brUii.  • Fortune 

• sûre.  • i65. 

Droit  (démons  du  côté] , 396. 
Dbônôdana.T.  Brevo  *a?.  «Qui  se  nourrit 

• du  vingtième  d'un  Itoisscau.*  193. 

DvIfAS,  7,  300. 


È^(A  ou  Ên.aya.  T.  Id.  « Eapm*  de  gaxeilc.  • 
33,  333. 

K&sbncb  gbaératricb  ,71. 

— ~ ne  SANDAL  des  Ouragas,  ao5 
Examens  (les  quatre  grands},  ai . 
Exr.AoissAircB  au  sommet  de  la  tête  du 
Bouddha,  5. 

Exercice  (mystique)  du  BrklliisAttv.tdari« 
le  sein  de  sa  mère.  68  et  sutv. 
ExtrImbs  (les  deux).  391. 

Foaueuenys  1)B  la  UAcie,  i56. 

Forces  (les  dix).  i56,  161,.  a65. 
3ia. 


Ganas  (les).  T. Ts'oga.  • Assemblés.  » a4i 
GAyD.tiî,  rivière,  a4 
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( i AK0UAU4S.  T.  Dri  la.  • Mangeurs  de  par- 
«fum  • II,  34.5a,  78,  lao,  laa.  ia6. 
i55.  157,  197,  199.  ao8,  aG8.  a8u 
385.  a88.  35o. 

— des),  85 

G.isèeoiLi.T.Tsogs  kyidvang  po.  • Ilajtre 

• des  assemblées.  • a85. 

Gam;â.  rivière  (Gange) . i4i.  167.3/12. 
.380. 

GAauiix.s  DD  MONoa,  4.  1 1,  59,  85,  90. 
i55,  457,  199,  ao3,  a6a,  367.  3oi, 
.387. 

OB  LA  TBRUe  BT  DE  L’AXMÜSPiiBIkB . 

308, 

Garouças  (les)  T.  ^am  mkah  Idiag. 

• Qui  volent  dans  lo  ciel.»  la,  lao, 
laa.  i55,  157,  17a,  ai4..a4i.  a5o, 
a85,  391,  3oi,  35o. 

(le  mailre  des),  5a,  3a6- 

Gâtuàs.  T.  Ts'igs  sou  blcliad  pa.  «Cou- 

• pes  en  pieds.  • Espèces  de  stances  qui 
M>  rencontrent  à chaque  page  des  Soû- 
iras  développés , 6. 

(lAUCBB  (démons  du  côté),  396- 
GaupANA, pa^s,  i43. 

GAutama.  T.  Gôboulaina  m Géutama, 
337.  a36,  a47*  34g«  a54.  339,  349. 
353 , 356 . $78.  379 , 4 1 1 ■ 

GAdtamI.  T. /d.  103,  i5a.  193,416. 
Gavâmmti.  T.  VaUng  bdag.  «Mailre  des 

• vaches.  ■ 3. 

GatA,  ville,  a38. 

■ montagne,  a36,  338,  878. 


MarKsocea  , espèce  de  pois.  T.  id. 

354. 

HarItaeI,  fruit. T.  Aroura.  167. 

Hasta,  astérisme.  T.  Skar  ma  me  bji. 
• Étoile  à quatre  feux.  » 1 17- 


Gavâ  lUcvARA.  T.  Ga^â  od  sroung.  «C«- 

• lui,  deGaya,  qui  garde  la  lumière.»  3. 
Ghattitodano,  4i3. 

GônAAi.  T.  Va  laug  spyod.  « Pa\s  des  va- 

• ches,  du  lièlaü.  • 33. 

G<3Lir;oi'LA,  montagne.  T.  Mdjoug  ma 

igvour  va.  « Base  tournante.  » 30. 
GôrA.T.  Sa  ts'o  ma.  «Qui  garde ia  terre.  ■ 
96,  i35,  iSs,  186,  ai3.  3i8,  330, 
333,  4i6. 

(jÔTAMA.  V.  Gâutama. 

GorMAcRADHARA.  T.  Yon  tau  mtch’og  idan 
■ Qui  possède  les  nMiHeures  qualités.  » 
168. 

GooHAEftTOD.  T.  Yon  lan  gji  log.  •Éleii- 
» dard  de  qualités.  » 7. 

GoDKAPRAfiiuvA.  T.  Yon  tan  gyi  hbvoiuig 
gnas.  ■ Source  de  qualités.  • 7. 
Goosauati.  T.  Yon  tan  gyi  blo  gros.  « In- 
» leiligeoce  de  qualités.  • 383. 
GoDRAR-Âa.  T.  Yon  tan  phuaug  po.  • Heu- 

• nion  de  qualités.  • 7. 
Goumamojapiuriiava.  T.  Yon  tau  gvi 

igyal  po  saang  va.  • Qui  a Tapparence 

• du  roi  des  qualités.  » 283. 

Goohvajla.  T.  Gsang  va  pa.  «Qui  est  ca- 

• ché.  » 73,  310 

Gocaot).  T.  Bla  ma.  «Sans  supérieur.» 

163.  385, 3i5.  336. 

Graba.  T.  Hdsin  kbri.  »Qui  enveloppe  et 

• saisit.»  ao6. 

GRiDiiRAEOtTfA.  montagne.  T.  Bya  q{od 
fdioung  po.  • Pic  des  vautours.  » 4 15. 


Hastkmrta.  T.  Clang  pobi  eboug.  « Fosse 
«de  l'élcpliant. » i38. 

Hastinapodra.T.  /d.«  Ville  deséléphants.  » 
,5. 

HIiiaiuAlAlaxgeiûta.T.  Gsergvi  dra  va» 
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brgyan  pa  «Omé  d'un  réseau  d’or.* 

a8A. 

UImavama.T.  Gaerdog.  • Couleurd'or.  • 7. 
FlêTOüBiLA.  T.  Rgyou  rig.  « CoiuiaisMnce 

• de  la  cauae.  • i4t< 

HlTnNDKiYA.  T.  Hg^ou  dvang.  • Force  de 

• la  cause.  ■ i4i> 

Himài.ata.  T.  Gangs  ri.  • Montagne  de 

• glace.  • 53,  80,  io3. 

Himatat.  V.  le  précédent 
HtniKtAVATl,  rivière,  aé- 
Houna.T. /d.  laa. 


JçalAiiita.T.  Snag  gi  gnen  mls'ams.  • Pa- 

• renl  maternel.  >361 

Içvam.T.  Dvang  pliyoug.  «Seigneur. • 6. 
8.  5a , a77- 

iKcnvAKOO.  T.  Buu  ram  chîng  pa.  • Canne 

• à sucre.  • 1 1 1.  4i  1,  4ia. 
iMMcasiTéa  (les  quatre).  S.  apntmàça.  T 

Ts'ad  med.  3a5. 

Indra.  T.  Dvang  po.  «Organe,  sens,  pou* 
•voir.*  a6. 8.'>,  87. 90. 1 a6,  aaé,  a4 1 . 4 1 9- 
iNORADjiii.  T.  Dvang  polit  dra  va  tchao. 

• Qui  a le  réseau  d'Indra.  « 981 . 
iNDNAKftTOU.T  Dvang  pohi  tog.  ■ Ëteodard 


JiÎNE,  i4.  54. 

KAchAyaokaiuna  (Tcliül^ade).  T.  Ngour 
smrig  blangs  pa.  • Prise  des  vétemenU 
< rougeâtres.  • 9 1 5. 

KAr.ncHANâ,4i3. 

Kacrphila.  T.  Oug  pa.  • Chouette.  • 3. 
Kaci  (Bénarcs).  T.  W.  i66. 

(véteoientA  de),  87,  9i4,  117- 


HrIdIva.  T.  Kbrel  yod  pa.  • Modesli;  » 
178. 

Hcit  signbs  apparaissent  dans  la  de* 
meure  de  Çouddhôdana,  5a. 

— oooTfuNU.  364. 

conditions  sans  repos,  380. 

> (pluie  qui  se  dhrtse  en),  ^8. 

— ^ BRANCHES  (Is  voîe  qui  a),  399- 
— ^ CHOSES  EXCELLENTES  (série  dc),  grou- 
pées par  huit,  4oi-4o5. 

IlciT  CENTS  ESCLAVES  ( naissancc  de). 

96. 


• d’Indra.  • i58. 

Ihpernacx  (êtres),  385. 

Uggà.  T.  Gtaola  hbobs  pa.  • Mis  en  ordre.  • 

i4i. 

Intelmcence.  V.  Ddom. 

(arbre  de  T),  965,  968,  971,  987, 

3o4.  35o. 

(les  dieux  ornent  quatre  * vingt - 

quatre  mille  arbres  do  T),  376. 

(divinités  de  l'arbre  de  1'},  968,317. 

336.  374. 

IrinésAS.  T.  Sngon  byoung  va.  • Anciens 

• événements.*  i5i. 

J 


K 

K.ACIEAS.  V.  le  suivant. 

Kacinas  (pajs  des).  T.  Youl  gsal  dan. 

■ Contrée  illustre.  • 378 , 879. 

KâCTAPA.  T.  Od  sroung  ea  srouogs.  «Qui 

■ garde  ta  lumière.  • 7,  a68.  970,  979, 
4o6,  417.  499,  4a3. 

Kadai.i.  plante.  T.  Tch'nu  ching.  «.^rbre 
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«d'eau.*  173,  i8j.30u,  316.  307. 
KAii.içA.T.  Canifs  ü se  o«  te  »e.  * N«* 

■ ffVUX.  gUcé.  * 301. 

KskOt’BiiA,  arbre.  T.  Cliing  sgroub  bycd. 

« Arbre  qui  fait  attcimlre.  • 367. 
KAKoi:Tr:irANPA,a7a  V.  KnAKooTciiAAUâ. 
KALADiâCKAf  oiseau.  T.  /</.  53,  i5a,  i5q, 
187,  3o5,  ait,  33  1,  3C3,  37^,  a88, 
.3to. 

Kai.ahoc.  T.  lag  abyin.  «Donné  par  ta 

• main.  » lAl: 

KÀI.ÀUA.  V'.  ÀlUfA. 

Kalaatsk.%  {Vitiâradü),  4i5. 

(bois  de),  417 

Kài.ika.  T.  Nag  po.  • Le  noir.  • 369. 
Kàluà,  plante.  T.  Id.  347,  3.48. 

Kai.i.âga  ou  Kaliügk..i  (pays  de).  T.  Id. 
73,  4a5. 

Kai.pa.  T.  Id.  B.  38,  169,  33o. 

KIma.  T.  lldod  pa.  «IK'sir  » 389. 
KÂwAiioéPA,  yUIo,  4i6.  V.  Kouça. 
kÀMivATCiiARAS,  dîeux.  T.  Hdod  pa  na 
«pyod  pa.  «Qui  agissent  suivant  le  dé- 
sir. •C*o»l-à-dirc,  Ica  dieux  qui  habitent  « 
depuis  I0  ciel  des  quatre  grands  rois, 
jusque»  et  y compris  celui  des  firah- 
mapürcbadyis,  38,  65,  70,  87,  101, 
363,  379,  a86,  35o- 
KAnAvATT.iiAAAii  (maîtres  des  dieux),  387. 
KANAXAiiVAifA.T.  Gserjc»  bya  va.  «Qu’on 
«appelle  or.  « 370,  373. 

Kanakawouni.  T.  Gser  Üioub.  «Solitaire 

• d'of-  * 7. 

Kaâgkaaa.  T.  Gtams  pa.  i4o. 

Kakiciika,  4i7- 

Kaxtaka.  T.  Bsngags  klan.  «Qui  possède 

• la  louange.*  97,  ao4.  307,  ai  1,  aia, 
ai4>  317,  333  et  suiv, 

K.ApniNA.  T.  Id.  3,  ». 

Kapila,  le  Riclii.  T.  Ser  skya.  «Jatmr.  > 
4ia. 


Kapila  ou  Kapilavastou,  ville.  T.  ser 
skya  kl  gnas  oa  (gi.  « Demeure  oh  sol 

• du  jaune.  • 3o  et  suiv.  64  « 78  et  suiv. 
lOOet  suiv.  113,1  16,  130,  i33,  307, 
313,  3i8.  389.  4i3. 

Kapillavatthoo,  furine  pJUic  du  précè- 
dent, 4i3. 

Kar.v%.  T.  Hoa  va  Icbau.  «Qui  a des 
« oreilles.  • 4 1 1 • 

Kah^ikam  T.  Dong  ka  hi  ching.  « <\rbre 
«dongka.  ■ 3i5. 

K.AAOü.yATUlA.VDlti  ( .Maha  j.  Sûing  rdje 
tcli’en  po  soins  dpah.  «Héros  de  |a 

• grande  miséricorde.  • 4- 
K.AHl'lX^.tA,  1 14,  34i. 
kÀTCRALiNDi  (véteuieot  de).  T.  Id.  19. 

33,  70,  86,  i5g«  36O,  373. 

Kâtyàvaka  (Maliâ).  T.  kâtyâbî  bou  tcb'en 
po.  «Grand  (ils  de  Kâtyè.  »3, 4i5,  417. 
KàtyAianî.  T.  Kâtyàhi  bon.  « Fille  de 
« Kàlyâ.  • 34i> 

KAnçÂYiDi  (ville  de)  ou  deVATSAPATTASA, 

^4,97. 

KAocika.  T.  Id.  88,  368. 

KAuxçila.  T.  Gsous  po.  « Pansu.  • 3. 
Kaoxçixya.  T.  Id.  38a,  3c)4,  896.  433. 
KÀL'IUVAS,  35. 

Kii’TAS  (pays  des).  T.  Id.  316. 
KcnATTRiTAS.T.  Hgyal  rigs.  • Race  royale.  • 

4,  i4,  i>3,  i33.  157. 

Kchîhixa.  T.  Cbing  ho  ma  tclian.  • Arbre 

• B Uil.  ■ 356. 

Kèçari.  T.  liai  pa  Iclian.  «Qicvelu.  • 166. 
KLhaha,  plante.  T.  Id.  301. 

KItour-abala.  T.  Dpoung  rgyan  atobs. 

« Force  du  bracelet.  • 367. 

KuiniYA  ou  KuôctiiA.  T.  Kaça.  ia3. 
KiuDinsAVANiiu.  T.  Song  Idcng  nags  pa. 
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*77- 

Laua,  s85. 

Lkasrstan,  ville,  4>3. 


KotiuRHAxAid.  T.  Rdsa  byod.  « Qui  ia- 
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Maiiindbaiu.  T.  Sa  l»d»in.  • Soulonant  la 

€ îerre.  * 167, 

Mahita.  T.  Mtci)‘cxl  byaa.  • Sacribce  fait.  • 
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3i7, 
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1L&. 
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30 
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« née  pr  U vkkMrc  (?).  • af» 

.Màtri.  T.  Ma  ino.  « La  mère.  » aAt. 
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bou  (cb‘«n  p.  «Grand  fiLn  de  Mandga- 
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rit  lus  malades, 

.Mèoitatior,  5,  35 1 . Qui  embran-e  l'im- 
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• lés.  • a83. 
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• nerre.  • a83, 
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Ri  aiisni  ■ Ri  vo  Ibotin  po.  « Masse  de 
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•>  montagne,  a 57.  116.  ia6,  làfi,  189, 
195,  361  et  saiv.  370. 
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• (iti  Mérou,  a 7. 
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a langé.  » 56,  86. 

Mimà$».i&as.  T.  Spjod  pa  pa.  tQui  exa- 
« mine,  a 5. 

Mithh-.a.  ville.  T.  Btcliom  brUg(?)  33. 

, s6. 

Mo||.a?ïV,  333. 

Mois.  La  reine  MiyA  reste  trente-deux 
mois  sans  céder  au  désir,  35.  Porte 
pendant  dix  uioia  le  EUtdhisattva  dan.« 
son  sein , 80. 

MOAUALtAXiA,  4l5.  V.  M.it:iK;AI,YAYANA. 
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Moi'KfKH  i.i.  T.  7d.  73-  * 
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Mol'nëvarma.  Tun  des  traducteurs  du  La- 
Hta  visUra,  4o8. 
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• sont.  a 5.  6, 365,  3ia. 

— — (le)  par  excellence,  371,  353,  36o. 
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355. 
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Mnic.ADJÂ.  T.  Ht  dags  skyes.  a Née  de  la 
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Or  des  fleuves  du  Djambou,  ii8,  aCH, 

3a3,  3a4,  34a,  379,  390. 

Ornemext.s  (cinq  cents)  du  Br'KlhÛMlIva, 
117. 


OtD.iTANA.T.Htch’arpo.tQuîsaleve.  «i  17 
OüdAyaxa  Vatsa,  97. 

Ouo.sviWAa  (les).  T,  lltchar  hgro  va.  • .41- 
■ lant  k l’orienl.  «117.  t 
OuDE,  3,  a3. 

OcniAYABTA  OU  OciWATANi.T.  Hpliags  rgval. 

« Vraiment  viciorieiise.  • a5,  4i5. 
Oddjayini,  97. 

Oi DOC MV ARA. arbre.  T.  Id.  106,  37a. 
OucRA-’r.  Drog  choul.  «Violent.»  laa. 
OiiOR.ATloJAS  T.  Drag  choul  gzi  brdjîd. 

• Splendeur  terrible.»  7. 

fil»  d’un  dieu,  5i,  397. 
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TABLE  ALPHABETIQUE. 


OiwEis,  aTt 

Ol  KHOILÎ.  T.  fti.  11. 

C)rLi.m  vii.LiâÂ.  T.  Skro  Itchaiig  lorg>'A<i. 

• \ui  loiigH  clicvcMt  oaltés.  • ^55. 

Ol  XNATA.  T.  Mlho  va.  « Élevé.  • 7. 
Ori»u.i.  T.  Tûr  khor.  «Qui  entoure  «le 

• prén.  • 417. 

Oi’pAXASDA  T.  Ne  dpah  vo.  «l'n  peu 
«joyeux.  • H8,  197. 

Oci-Âs.yaA.  T.  f^e  !»nen.  «Qui  s’approche 

• lie  U vertu.  • 9.4.  1^7. 

Ori'.i.xiai.T.  !)pr  sneii.  ma.  Fém.  du  pre- 

ofNlenl.  /tld. 

Dip^TT.msTATCHiNTi.  T,  .V*a  par  bsam. 

• Pensée  sous  la  ^>ensee.  ■ 3oo. 
OiU'.yTJCina.  T.  Ner  rg)’*l.  • Proche  de 

• (i’astéri.smo)  Tiebya.  ■ 4o6. 
(Vii.voas.T.  Ltohpbye.  «Qui  marche  sur 

• le  ventre.  • 70,  I3i,  17a,  197,  a83. 
Ot-aAUAaTHÂNA,  séjour  des  Ouragas,  la  1 . 
OfaSA  (le  signe).  T.  mdsod  »f*ou.  «Che* 

• veu  précieux.  • aa  1 . a86. 


P, ioA , étoffé.  T.Thatig  va.  • Ouvert.  » aa8. 
PynjAeATi,  forme  pilie  de  PAAtuÀPATÎ. 
4i.V 

Paoua.  Brahmane , aa6.  Mahà  Padma, 
97.  aag. 

P.ADUACAn&HA,  T.  Padmabi  sning  po.  «Ca- 
«llre  de  lotus.»  167. 

PAnMAeRARitA.  T.  Padmabi  od.  ■ Eclat  de 
« ifvlus.  • 367. 

P.AOMAVÔRi.  T.  Padma  Idan.  • Pour  ma- 

• irice  un  lotus.  • Tib.  * Qui  possède  le 

• lotus.  » 167, 

PAt>vu*rTARA.  T.  Padmabi  bla  ma.  «Le 

• plus  étevé  des  lotus.  • 7. 

— T.  Padmabi  mtch’og.  • Le  meilleur 

• des  lotus.  » i68. 


Ot  aKiTitUAs.  T.  Mdsod  xpou  gd  brdjîd. 

• Splendeur  du  cheveu  piwieui.  ■ 7. 
OuaoüviLVA,  village.  T.  Lleng  rgyas. 

«Étang  abondant.»  a38.  a5i,  357. 

a&9. 

KÀcrAeA,  3. 

Ovnoovfi.VAKAi.PA.  T.  Lleng  rgvat  liar. 

• Pareil  à Ourouvilva.  ■ 38o. 
OctTT.HADBVAWA.  T.  Rgral  nils'an  mtbon. 

pO-  « Étendard  élevé.  ■ 37. 

OCTIALI  OU  OotlABI.  T.  W.  367. 
OitkchIpa.  T.Gdeg  pa.  «ScKiievé.  pesé.  » 

133. 

Octpai.atarxa.T.  Oulpalahi  mdog.  «Gou 
«leur  du  lotus  bleu.  • iba»  4iti. 
OttsaîIga.  T.  Pbang  slcng.  « Au-dessus  du 
« sommet.  • i4o. 

OvrrAR.I.  T.  Gong  ma.  «Supérieure,  1a 
■ meilleure.»  358.  359. 
OüTPAiiAKOvaor.  T.  Byang  gyi  sgra  roi 
snan.  «Bruit  désagr^'tible  du  nord.» 
133.  i43. 

P 

Pala.  X Srang,  • Poids.  » i54. 
PASiÇOOKOCi.A.siv.»NA.  lieu.  T.  Pbyag  dar 
kbrod  pa  druubs  pa.«  Couture  du  lin’ 
»ceul.»  387. 

Paihdava,  montagne.  T.  Skyn  vo.  • Blan- 
< ebitre.  • 338.  339. 

PAnoATAS  (les).  T.  Skya  bseng  gi  bou.  • Fils 

• du  p&le.  » 35.  3b. 

Pànihata  ( étang  de  ].  T.  Lag  pa  brdabs 
palii  rdsing.  «Étang  de  la  main  qui 

• a frappé.  • 356. 

PAirrciiATAPAS.  T.  Gdoung  va  Inga  pa. 

• Les  cinq  ardeurs.  • s4o. 

Pàpitâx.  T.  Bdoud  sdig  tcban.  «Esprit 

• malin.  • sSi  et  suiv.  38G  et  suiv.  3oi 
et  suiv. 
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PaMyAk  (dicu:i  « la  suite  de).  3oi,  3o6, 
3i5. 3i8  et  »uiv.  353. 

" ■ ' (loldaUde),  395. 

(armée  de},  396. 

Parâmka  (Malii}.  T.  Plia  roi  tou  Itgru  va 
irh'en  po.  • Le  grand  (lioœmc)  qui  va 

• au  delà  (du  monde).  • 3. 

P.AH.ANIBM1TA  VAÇAVAnTIRS.T.GjaolipiM-Oui 

(ivang  byed.  «Qui  di»po»ent  à leurgrt' 

■ des  forme»  revêtues  par  les  autres.  » 
L>ieut  du  ncuvicmo  étage  des  doux  su- 
perposés, 57,  58.  65,  68,  i43,  309, 
aa6,  256,  34a,  369,  373. 

PARATlRTIii&AJ.  T.  PHb  ful  mOU  stégS.vVi- 

• sileurs  des  étangs  sacrésderexlérieur.  * 
396. 

P.iRCUAUAS.  T.  Hkhor.  • Asscmbli-e.  • a4i  ■ 
ParidiÀta.  T.  Chiog  yong»  lou  lidon. 

■ Arbre  bien  développe.  • 369. 
Pariniiivâma.T.  Yungs  sou  tad  pao«  yougs 

sou  tnya  ngan  las  hdas  pa.  « Délivrance 

■ complète-  «ai,  47,  67. 
pARiTTAHHAS.  T.  Od  tcli'oung.  «Qui  ont 

« une  lumière  faible.  • Dieux  du  qua- 
tortieme  étage  des  deux  sujierposés. 
i43. 

PAïUTTAÇOUBiiAS.  T.  l>ge  Ichouiig.  «Qui 

■ ont  une  vertu  limitée.  • Dieux  du  dix- 
septième  étage  des  cieux  superposés.  » 
i43. 

PAnivR.tiMAKA.  T.  Kuun  lou  rgyou.  < (Ro- 

■ ligieiix]  qui  erre  partout.  » 5,  355. 
Pakoucha.  T.  Id.  laa. 

Passage  4 l'autre  rive,  expression  mys- 
tique. 10. 

Patajloiîkta  , oiaruu.  T.  Id.  3oi. 

PAtAla,  région  souterraine,  70,  a3o. 
PÀTAMi"Ot"rTM,  ville,  a4.  4i7- 
pAraiGoireTA.  oiseau.  T.  Hdab  sbfni. 

• Ganlé  par  ses  ailes.*  53,  307. 

Péage  sur  le  Gange,  .38o, 


PsAirtacK,  i4. 3o.  55,  ai8. 

PiRLi  ■ Uani • (trésor de  la).  17,  i8. 
Phodna.  T.  Id,  laa. 

Piçàtcra.T.  Cbaca.  «Mangeur  Je  chair.  • 
a4i.  3a5. 

PiçAtchî.T.  Cha  ta  mo.  F’ero.  du  pnwêd. 
ag5. 

PiTRi-s  (les).  T.  Mls’oun-  «Les  mânes. * 
a4i. 

Plaecha,  arbre.  T.  Id.  86,  87.  Le  BiV- 
dhisattva  naît  sous  son  ombrage. 

Ih.uiB  du  grand  nuage  delà  loi,  90.  4oi. 

PemTEs  DE  I.A  LOI  (lés  cent  huit),  3q. 

PiWala.  T.  Grou  bdsin  «Port,  bavn*.  * 
4i  1 . 

PoGciiCALA.  T.  Chin  tou  (g;yas  pa.  «Tres- 

■ développé.  • 7. 

Pot'CiiE.ASA.  T.  Gyoung  «Domestique.* 
aa. 

Pohohi»a.T.  Me  • Fleur.  » 168. 

POUCHEAIIALIVAN  ABÀDJIKOl’SOt)  M l ' 
t.Irridjka.T.  Me  log  gi  phreng  va  nags 
ts'aJ  gyi  pbreiig  va  me  ti^  kuun  lou 
pas  mngoii  par  mkbyen  pa.  • Qui  con- 

■ nait  les  guirlandes  de  fltnirs  des  bois 
• fleuris.  • a8i. 

PoL'iUiPAKÈTOC.  T.  Mo  kig  gi  t<^.  • Lten- 
« dard  de  fleurs.  • 7. 

PorcMFiTA.  T.  .\lc  Ic^  rgya.s  pa.  « Fleur 
«épanouie.  * 7*  167. 

PoiicflTA.  T.  Bgyal  ou  *kar  rgyal.  « Hoi 
« des  étoiles.  • 7,  168 

— — (écriture  de],  laa. 

PoccHTÀ  (astérisme  do).  T.  Sknr  ma 
rgyal.  «Roi  des  étoiles.*  3o,  61.  81. 
117,  199,  107,  aïo.  aa3. 

PotüDOALA.  T.  Gang  uig.  a Plein  i*couk^  • 
4oo.  4oi. 

PouNTAi.A>GEiiiTA.  T.  Rsofl  nams  brgyan. 
a Paré  de  la  vertu.  • 398. 

Pounvaprasavas.  T.  lVso«l  nams  skyes. 
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• Nés  de  la  pureté.  • Dieux  du  vingt  et 
unième  ètajp:  des  cicux  superposés , 
i43. 

Fni'iiÂXAS.  T.  Sngon  rabs.  «AndwiîW!* 

• races.  » i5i. 

Fiiûa>«.  T.  Oang  po.  tLe  plein.» 

MÀiTaATANiPOCTitA.T. — Byamsmabi 
bou.  ■ — Fils  de  la  clémente.  • 5. 
FotiRÔiiiTA.  T.  Mdoun  na  bdon.  • Hacé 

• en  avant.»  iiy,  i3a,  i33,  i.36.  De 
Brahma,  i43,  373. 

PnvaoccnA.  T.  Skve»  bou.  • Homme  émi- 

• nent.  > 37,  5i . 

FocnvAViDÉUA.  T.  Cliar  g)i  lous  hpbags. 

■ Corps  éminent  de  l'orient.  » 1 33. 
1^3. 

FnAnnAVATi.  T.  Od  dang  Idan  pa.  «Qui  a 

■ de  l’éclat.  » 7a. 

FftAnHAVioCriA.  T.  Od  bkud.  ■Arrange* 

• ment  de  la  lumière.  • &7. 

PnaçÀKTA.  T.  Rab  ji.  « Bien  apaisé.  • 7,  8, 

àoi. 

Praç^rtatcraius,  dieux,  t.  Rab  ji  .«pyad. 

«Qui  se  conduisent  avec  calme.  > 309. 
P»AÇ.Â!nrATceAiuTA«ATi.  T.  8pyod  pa  rab 
tou  ji  vahi  blo  gro.«.  * Dont  l'esprit  est 

• (rcs-calme  en  agissant.  • 6- 
pRAmApATi.  T.  Skye  dgou  bi  bdag  po. 

• Mailre  des  créatures.  • Surnom  de 
Brahma,  367,  3a4> 

pRADJÀrATi  (Mobà)  GAlamu.  T.  Skyei 


dgoubi  Ixlag  mo.  «MaitreA^e  des  créa* 
I tures.  «103,  1 lÂ.  1 18,  316,  318. 
P&AOiÛTA.  T.  Rab  snang.  ■ Très*tUu$tre.  • 
iS.  97. 

PfUHASiTA!<#.TnA.  T.  Rab  U)u  hdsoum  paliî 
spyan.  « Qui  a l’ccil  trèa-rbnl.  • 7. 
PlVAKOUfPA,  133. 

pRAWARDAKA.  T.  Rab  tou  djoms  pa.  «Qui 
«lnH>ie.  • 3o3. 

PrAsàda.  Kxpiication  de  ce  mot,  19. 
pR.UÀt}.APiUTiLAanuA.  T.  i>ang  va  thob 
pa.  «Quia  acquis  la  pureté.  > 398. 
PuASÊNADjtT.  T.  Csa)  igjal.  «Brillant  et 
« victorieux.  > a4«  9IJ.  4i5. 
pRATiSAiiviuPAÂrrA.  T.  So  80  yang  tlag 
par  rig  pa  tliob  pa.  « Qui  a obtenu 
■ une  science  vari«*«  et  claire.  » 4. 
Paatvêxa  Botomi.i.  T.  Rang  sangs  igyos. 

«Douddiuk  pour  soi*uiëme.  • 30.  390. 
pRATTÈXA  Djika.  T.  Rang  igyal.  «Vain* 

• queur  pour  soi-mémo.  • 1 6G,  385, 4oo, 
4o6. 

PaavàtasAgaba.  t.  Byi  rnu  hi  rgya  mts'o. 

• Mur  de  corail.  ■ 7. 

Ptutàga,  137. 

Prêta.  T.  Yî  dogs.  s Spectre.  > 33i  • s4 1 • 
agS. 

Prostration  des  cinq  membres,  39.  De 
huit  membres,  54. 

PvussARGE  scRNATi'RCi.Le  {fondements  de 
la) , 10. 


I ' Qoautrx  OE  LA uÈRx  oc  Bocddoa  (trente-  QüatrE'Vixgtsmarolbssecoxoaires.  io5» 

deux  espèces  de),  39.  io8. 

' ‘ QüAUTis  DE  141  FEMME DCRoi'DDiiA (trente  Qc.atre*vi.sct*qiutre  mille,  nombre  wu* 

deux  espèces  de).  i3i.  vent  employé  dans  les  livre*  bouddbi* 

Quatre  objets  d*attractior,  i55.  quus,  86,387. 

Quatre  grands  rois,  64. 68. 73, 358, 35g. 
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LVII 


H 


Ka(;mi  (Mahâ].  T.  Otl  zcr.  • Clarté.  • 7. 
RAçutmiTADJA.  T.  Od  ter  rg)-a]  mla’an. 

■ Étendard  de  la  clarté.  » 167. 
R.4ÇUIRÂCUA.  T.  Od  f.er  rgval,  ■ Roi  de  la 

«clarté.*  167. 

RAbtiÀ.  T.  Groub  ma.  • PnHe.  • a56. 
R<l[u&GtünA.  ville.  T.  Rg>'al  pohi  Umb. 

■ Résidence  du  rot.  > 97,  aaH, 

a33»  aS6,  ^17. 

Hâimaka.  T.  Od  Idan.  ■ Brillani.  > saG. 
HÀDjrAKAYiKAS  OU  R.iiMiKAs  ( Tchalour 
MahA).  T.  Rg^a!  tcb'en  bjihi  ria.  «De 

• la  suite  des  quatre  grands  rots.  « Dieux 
du  quatrième  étage  des  cieux  superpo- 
sés,  &8, 69,  >63.  a5G,  389,373,  4o4- 

R.îtuAKc.niS.  T.  Rgjral  pohi  drang  srong. 
« Rkliis  des  rois.  • 

RÂfiOD.  T.  Sgra  glchan.  • Dragon,  mons- 

• tre.*  5a.  187,  a3o,3o7,  Sftg. 
RàiiOLLa.  T.  Sgra  glchan  hdsin.  ■ Saisi 

« par  Rahùu.  ■ 3,  389,  417. 

Raivata  |Ie  Rrahmarchi).  T.  Braie  tehi 
drang  srong  nam  grou.  • Qui  flotte  ( ?).  ■ 
aaG. 

Ràkchas  ou  Ràkciiasas.  T.  SHii  po.  la. 
164*  187.  199.  ao5. aa3,  a4i , 388, 
3a5. 

RakchasIs.  T.  Srin  mo.  Fém.  du  précéd. 
aoo»  aa3,  agG. 

B.àua.  T.  Rangs  b^ed.  * Qui  r^ouit  ■ i ao. 

Roddraka  (le  fils  de).  T.  Rangs 

bye<i  k^i  bon  lhag  spyod.  a33  et  suiv. 
37G. 

Rauxtés  (les  trois  princi[»alcs),  3g6. 
RatI.  T.  Dgah  ma.  «Plaisir,  volupté- • 
a33. 

RatiuIla.  T.  Dgah  va  ich'ags.  ■ Agitation 

■ du  plaisir.  * 399. 


Ratnacixiiin.T.  Hin  tch'cngisouglortcltan. 

• Qui  a un  diadème  précieux.*  1G7. 
R-atnagaübra.T.  Rin  po  (cli'e  hî  sningpo. 

• Préck'ux  calice.  • 38A- 
RATNAxiam.  T.  Rin  tch*cn  grags.  « Pré- 

■ cieuse  renommée.»  7. 

R.tTxlACHifîtiA.  T.  Rin  kben  od  hplmi 
«Éclat  des  choses  précieuses.»  aHo. 
RatvaSaubuava.  T.  Bin^to  tch'e  hbyoung 
va.  «Source  de  choses  précieuses.  • a8a. 
IUTXATr.B*ATIliBTOrN«ATAv.ABnA.T  Rinp» 
tch'e  Iti  gduugs  miigon  par  hphags  pa 
snang  va.  «Drillaril  avec  un  parasol 
«précieux  élevé.»  a84. 
HATNATr.lI'ATnAaorTASANOAaÇA{(A.T.  Bill  po, 
tch'e  hi  gdougs  brtsegs  koun  tou  ston 
pa.  «Qui  montre  partout  le  trésor  du 

• précieux  parasol.  • a8o. 
RatnatAdjas.T.  Rin  po  tch'e  higxibrtijid. 

«Splendeur  de  ce  qui  est  précieux.  » 7. 
Ratjcaïachti.  T.  Rin  tch’en  srog  ching. 

« Qui  a un  béton  précieux.  * a8a. 
Rayons  que  lu  Bodhisativa  lait  jaillir  de 
son  corps,  77. 

IUnou.  T.  Rioul  Ott  rxloui  po.  « Poussière  • 
if.7. 

Rêvata.  V.  R.aivata. 

RAve  de  MAv.é  Dévî,  61.  f>e  Çouddho- 
dana,  180.  De  Gôpa  . 1H6.  Du  démon . 
387. 

Riciii.T.  Drang  srong.  « Ascèse,  solitaire.  ■ 
ai.  laa,  157. 

— (le  suprême)*  Dieu,  i53. 

CAB  BXCSLLENCB,  sumom  du  Boud- 
dha, 371. 

(le  grand),  td.  36o. 

RicihdAta.  T.  Drang  srong  lha.  «Dieu 
«des  Rïchis.  « 7. 
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nmruxu  pTA.T.  T)ran(;  srong  sb«l.  a Gard<j> 

• par  K^s  Hichû.  *7. 

hicHirATA^A.  T.  Draitg  «rong  Ihouiig  va. 

aCImli* <luA  {iichift.  a ai,  3^5»  37.^,  38 1 . 
nicHix  ni'  bctions,  98. 

RiCnis  (cinq)  arrêtés  par  la 

xaUva  Hans  leur  voyage  aérien,  138. 
Rio  VAda.  T.  Rig  bycti.  30.  &3,  63,  1 5 1 . 
KnuirwASTOV.  Nouidelicti.T.  Ne  gnaa 
a Soi  t^uge.  «Selon  le  lîb.  «Serviteur, 

• favori.  • 38o. 

Koi  T<:iiA&.RAV.tRTiN.  T.  Hkhor  lo  (oa  tos) 
sgyoïir  vahi  f^val  po-  « Roi  qui  tourne 

• la  mue  ou  avec  la  roue.  « 1 û « 53 , 1 o3. 
Mois  (les  quatre  grands),  67,  08,  yd, 

307.  347. 


Sàoaaa.  T Rgya  mis'o.  «O’éan.»  1O7. 
197,  309,  3l)0. 

S.iiiADkvA.  T.  Lhar  btehas.  «Avec  un 
■ dieu.  • 36. 

SAn.sueATl  ou  SAniPAXi.  T.  Mi  nidje«)  kyi 
h<lag  po.  • Le  maître  dus  insoumis  (?) , 
« des  cnralures.  • 67. 

Satiasaadj.âa.  T.  Mlcli'od  sbyin  stong. 
a Mille  oUramies.  a 166. 

SAil.isH.Uai.t.  T.  Mig  slong  bdog.  « Riche 
«de  mille  yeux.  • 137. 

SaXÂIVI,  133. 

SÀKYAS.  4i3-  V.  ÇUyas. 

S-ÀLA,  arbre.  T.  Id.  83,  167,  36o.  Le 
Bouddha  meurt  sou.s  deux  de  ces  ar- 
bres. 616  et  suiv. 

SAi.^A'tmAn.ÀiMA.  T.  ^laht  dvang  po  rgyal. 
«Roi  des  maîlrcA  des  Séla.«.«  1C7. 

SaiJlacadjagâmi.  T.  Ngom  bag  glaiig  po 
In  ligros.  « Qui  a la  démarché  d'un  élé 
• pliant  qui  se  joue.  • 7. 
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manières,  897. 

Roi'I  NAU.ÀR,  33a. 
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i4i. 

SARVÂRftiPiioi’.  T-Tliains  icimd  «il  (0»  fil 
gyis)  gnon.  «Qui  rioniine  lout.ay,  167. 
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Satyaoarci.  T.  Bden  pa  g<>gs.  «Qui  voit 

• la  vérité.  • 167. 
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Seif.ujfBS.  Actes  du  Bouddha  pondant  lo» 
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• tenu  le  vase  (T.  le  mouvement).* 
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surles  Bôdbisattvas.'.toS. 

(trente-deux)  apparaissi  iil  dans  le 
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DÉVELOPPEMENT  DES  JEUX. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Dans  la  langue  sanscrite  ' : Ârja  Lalitavistdra  mima  mahâyâna  soûtra^; 
Dans  la  langue  du  Bod’:  Ilphags  pa  rgya  tch’er  roi pajes  hya  va  lheg 
pa  ich’tn  pohi  mdo  *. 


* Litléralemtol,  dans  la  huigaâ  de  la 
plaiMê  blanche:  l'Inde  étant  appelée  ain»i 
en  tibeUio , par  oppo&ilion  au  nom  de  la 
Giine , désignée  par  le  nom  de  plaine  noire, 
probablement  k ca\i»e  de  l'aspect  que  pré* 
fanteiit  les  deux  pap  vus  dea  hauteurs  du 
TibcL  Je  doit  dire  cependant  que  dans 
les  curictix  Fragments  arabes  et  persans 
relatib  à Plndc.  traduits  par  M.  Ueinaud 
(yoamal  Aûatiijae,  septembre>octobre 
i84é.  p-  ?4S).  on  trouve  le  passage  sui* 
vant;  «On  aper^it,  du  haut  (du  Tibet), 
ITode  à travers  les  nuages,  sous  Timage 
d'une  terre  ncûrâtre pour  le  sol  du  Ti- 

bet et  de  la  Cliioe,  il  est  rouge.  » 

' C’ast-i-dire  i Le  oiaémble  dèvetof^ 


ment  des  jeax,  tel  est  le  nom  de  ce  SodSra 
du  grand  téhtcule.  Par  véhicule  les  BovmI* 
dhistes  entendent  le  secours  que  donne  la 
médilation  des  livres  sacrés  pour  arriver 
À la  perfection  morale.  Les  Soûlras  sont 
les  écritures  fondamentales  de  la  loi  boud 
dhiqau,  la  parole  des  Bouddhas, 

' C'estle  uomqnelesTibétainsdonoeot 
B leur  pays.  Suivant  KJaproth , le  nom  fi» 
Tibet  serait  d'origine  turque,  et  celni  de 
Tting^ut  viendrait  des  Chinois.  Qoenl 
à la  dénomination  de  Boalna,  elle  vient 
oertainement  du  sanaerit  Bâfànga,  ceel- 
é-diro  contrée  de  Béd.  Vojea  Jovntd  Asia- 
tique, septembre  i83/i,  peg.  177  et  soi- 
vantee. 
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RGYA  TCIIEB  ROL  PA.  • ‘ ‘ i ; 

A tous  les  Bouddhas'  et  Bôdhisaltvas*,  salut’ I 
Ce  discours  a été  une  fois  entendu  par  moi*:  Bliagavat’  se  trou- 
vait à Çravasti*  à Djétavana’,  dans  le  jardin  du  fils  du  roi*  Anitha- 
jniidada’,  avec  une  grande  réunion  de  Bliikclious  au  nombre  de 
douze  mille,  tels  qu’.Yjouchmal",  Àdjûanakâundinya,  Ayouchmat 
Açvadjit,  Ayouclimat  VAchpa,  .“lyouchmat  Malià  Nàma,  Ayouchmat 
Bhadrika*’,  .Ayouchmat  Yaçtuléva,  Ayouchmat  Vimala,  Ayouchmat 


' La  wMtt  «la  Boiulülia  « rêclairà.  le  va* 
■ Tant , • est , à propn*cncnt  parler,  un  tllre. 
V'oycs,  pour  d'autres  inlerpritalions  de  ce 
nom , VlntroJuction  i l’hUtoîredu  Buddhiima 
tndttn,  par  M.  Ë.  Buniouf,  I.  I,  p.  70.  71. 

’ Lo  Bôdliisatlva,  ou  «l'être  ont  à l'fn' 
« (elligeoce.vest  celui  qui  ne  s'écarte  plus 
lie  la  voie  qui  mono  à l'étal  supnime  d'uu 
Bouddha  parlait  et  accom|^i. 

* Dans  les  deui  manuscrits  sanscrits 
que  j'ai  sous  les  yeux,  celte  phrase  est 
•«mplacéo  par  U suivante:  lôm!  adora- 
« Uon  & tous  les  Bouddhas,  BtVlhiBaltvas, 
«vénérables  Çravakas  et  Praiièka-Boud- 

• dhas  passés,  futurs  et  pnsents,  qui  ne 

• tiennent  aux  dix  bornons  du  monde  éter- 
« nel,  ilHmité!» 

• (Test  Ànanda  qui  parle.  Cousin  rt 
thaciple  de  Çâkya  Monni.  il  est  suppo«é 
avoir  écrit  tonte  la  classe  des  écritures 
bouddhiques  connues  sous  le  nom  de  Soih 
très,  qu'il  avait  reetieHlies  de  la  bouche 
de  Çlkya  lut-mème.  Son  nom  est  le  der- 
nier dam  la  Hste  qui  suit.  Ànanda  était  né 
la  tnéme  nuit  oè  le  Bouddha  obtint  1 In- 
idKgance  suprême. 

^ ÉptdiétedeaBouddhas.einpIoyéeson 
veut  Muie  pour  les  déwyner.  Les  Tibétains 
traduisent  toujours  ce  mot  par  • celui  qui 

• a été  vieloriev.  • C'est  sosai  le  sens  géné- 
ral que  lui  douAtot  les  Brahmanes.  fVoy. 


C(MiAivat4(ir««  tU  Muw.  par  koulluuka- 
baUa,  lîv.  I,  çloLa  a.)Ce  litre  ne  s'accorde 
qu'aux  Bouddhas , ou  à l'étrc  qui  va  bien- 
lot  le  devenir.  Voycx  Inlrwiucùon  u Cku- 
toire  du  liadJhitmc , I.  I , p.  7 1 et  suivantes. 

* Capitale  du  royaume  de  KôçaU,  si 
luéo  non  loin  de  FyMhab  ou  de  l'Aoude  des 
modernes,  {lalroduction  à /Viriloirs  du  Bud 
dhisme,  t.  1,  p.  ai.) 

’ « Bols  du  victorieux.  * Co  nom  désigne 
le  monastère  et  le  temple  le  plus  célèbre 
de  la  province  de  Kôçala  ; il  était  situé  près 
de  Çrévastl.  [Introduction  à fhistoiro  dn 
Bodi/Aûnie,  I.  I,  p.  aa.) 

* Le  sanscrit  omet  « dn  ûls  du  roi.  ■ 

* ■ Il  y a peu  de  personnages  plus  cé- 
lèbres chex  les  Bouddhistes  que  ce  mrffre 
de  maison,  qu'on  appelle  aussi  Anétha- 
pindika.  Son  nom  n'est,  é propre menf 
parler,  qu'un  titre  qui  ct|»ritn«  sa  nbéru- 
Hté.  1^8  Singhalals  et  les  Chinois  le  con- 
naissent sous  le  nom  de  Soirdatta.  r (/a- 
tn>dar/iDR  à l'MffDtfe  du  Buddhitmo.  t I, 
pog.  sA.) 

“ Beligieux  mendinuts  ne  vivant  que 
d'amnéne.  Ce  sont  les  éjc7oa<^  des  Tibé- 
tains. * 

*Qnî  a la  yie,  s èpilhéte  qui  précède 
souvent  le  nom  dus  disei|des  du  Bonddbo. 

'•  Les  cinq  nk*im  qui  précédent  »oot 
ceux  des  premiers  disciples  du  BoiMldha. 
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SoubàboM,  Âyoucbmat  Püurm,  Ayoncliniat  Gavàmpali,  ÂyoinilMn*i 
OurouTilvé  KAcyapa,  Ajoudunal  Nadi  kicyapa,  Ayouchmat  Gayé  Kà- 
cyapa,  Ayonclunat  Çiripoulra,  Ayouchraat  Mahi  Maudgalyiyaaa , 
Ayouchmat  Malii  Cicyapa,  Ayouchmat  MahA  KltyAyana,  Ayouchmat 
lUfiÛlta.  Ayouchmat  KAun4daiAyouchmatTchouiiandana,Ayoaeimaa< 
Poiu-na  MailrAyanipouIra , Ayouchmat  Anirouddiia,  Ayouchmat  Nan- 
dika,  Ayouchmat  Kaclipbiia,  Ayoncliniat  Souhboôli,  Ayouchmat 
Kévata,  Ayouchmat  Khadiravaiiika,  Ayouchmat  AmôgharAi^; 
Ayouchmat  MaliA  PAranika,  Ayouchmat  Vakouk,  Ayouchmat  Manda*, 
Ayouclimat  Râhoula*,  Ayouchmat  SvAgata,  Ayouchmat  Ananda,  et 
d'autre»  Bhikchous  jusqu'à  douze  mille  t 

£t  de  trente-deux  mille  Bôdhisattvas,  tou»  assujettis  à une  seule 
{et  dernière)  naissance,  tous  vraiment  parvenu»  à l’état  de  Bôdhisattvas 
arrivés  A l'autre  rive  tous  déployant  la  science  supérieure  des  Bôdhi- 
satlvcis,  tous  ayant  acquis  les  facultés  des  Bodhisatlvas,  tous  ayant 
acquis  Pénergie  desBùdhisatlvas,  tous  ayant  obtenu  Paccomplissement 
des  prières  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant  parfaileinenl  pesé  et  compris 
la  science  des  Bodhisatlvas,  tous  ayant  acquis  l’empire  de  la  raédila- 
tion  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant  obtenu  l’empire  des  Bôdhisattvas, 
tous  entrés  dans  la  patience  des  Bôdhisattvas,  tons  ayant  bien  rempli 
les  terres*  des  Bôdhisattvas,  comme,  ])ar  exemple,  Maiiréya,  fié- 


* Frère  du  Bouddha. 

’ FiU  du  BouddliA . né  en  même  (mpn 
qu‘Anen<Ue  le  nuit  où  »oa  pêie  arriva  à 
noUlligeticn JupivoM.  (Deulvt  lV,f.  &t.) 

* C'eM-à-dire  «frivéa  à «me  perfeolion 
morale  iclle,  qu'iUsoul  |H>or  loujuur»  dé* 
livrée  de  U iranemigrelion. 

* Ou  trouva  clan*  le  AliaU^/ar«  ntdoVi 

f.  69  k,  l’explicaiion  auivaale  dee  lerra» 
ou  «fegrés  de  perieoUon  de*  BfWihiaeUvas . 
leaquclle*  *onl  M uouibre  de  «Üe  cl  pré* 
cédeol  1»  terre  d'on  Bouddha,  qui  eet  la 
omiêine  : “ 


«La  première  terre»  doal  Jea  grerida 
fruiU  ne  «ool  pa*  à demander,  e(  qui  ed, 
parce  qu'elle  a acquis  un  eq>rit  qui  a dé- 
paaaé  je  monde,  eu  poaseaaioo  de  la  joie, 
de  la  plus  grande  de*  joie*.  e*l  dtlr  fînmdt 
joie. 

«La  deuxiéroe  terre,  paroe  qu’elle  est 
exemple  de  toulea  le»  tache»  d'one  non* 
duite  fautive,  U&mable  ei  iooeriaioe.  e»l 
dite  InUcle.  . 

• La  troisième  terri,  paroe  qo  elle  «si 
en  posseasion  de  le  médilalion  profoMh' 
et  de  1a  lra<lili(m,  et  parce  qu’eUa  est  ia 
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dhiMUva  Mahisattva,  Dnaraniçvararâdja  BAdbisattva  .Mahiaadvi, 
Sinhalétoa  Bôdliiaatlva  Maliâsattva,  Siddbâriharoati  HAdhisattra  Ma- 
liAaaUva,  Praçântatcharltamati  Bôdliisattva  MabÂsattva,  PratisaiÛTiiTi- 
pràpta  Bodhiaattva  Mahàaattva,  Nityôyoukta  Bâdhisaltva  Mahlaattva, 
MabAkarou^tchandri  Bôdhiaattva  MabAsaltva,  et  d'autres  jusqu'à 
Irentc-deux  mille. 

En  ce  temps-là  Bbagavat  se  trouvait  donc  dans  la  grande  ville  de 
Çrâvasti,  respecté,  vénéré , bonuré,  comblé  d'oflrandes  par  les  quatre 
assemblées,  par  les  rois,  les  lils  de  rois,  les  grands  conseillers  dn 
roi,  les  princes  du  royaume,  les  serviteurs  du  roi,  les  Kchattriyas, 
les  Bràhmanes,  les  chefs  des  marcliaiids,  les  maîtres  de  maison. 


les  conseillers,  les  domestiques, 

« 

demeure  do  le  science  «ut  lumières  üli- 
mitées,  eel  dUe  Lumineuse. 

t La  quatrième  Ivrr^  parce  qu'elle  a 
brûlé  l'arbre  Üc  la  corruption . parce  que 
»*escrç<Ynl  don»  imeik>ctrinè  d'accord  avec 
la  rè^on  de  rintelligeace  ( Bédht } , elle  en 
est  venue  à resplendir  du  (eu  de  la  sagesse . 
est  dite  Resplendissante. 

• La  cinquième  terre,  h couse  de  la  diL 
ficullé  de  surpasser  cel  exercire  (de  1a  terre 
prècédeole  obtenue)  par  le  tnoTon  de  ces 
doctrines , qui  sont  d'accord  avec  les  ré- 
gions de  l'Intelligence,  est  dite  Dilbcile  à 
dépasser. 

• La  sixième  lerre,  parce  qu'eile  est  évi- 
demment parvenue  à pénétrer  le»  agré- 
gal  ions , et  parvenue  à sc  bien  met  I re  dan» 
l'esprit  ce  qui  est  invisible  (sans  oigne»), 
est  dite  Evidemment  parvenue. 

• L«  septième  terre  • parce  qu'en  sc 
mettant  dan»  l'esprit  ce  qui  est  invisible, 
eHe  J pénètre  au  loin,  sans  obstacle  et 
«aiw  interruption,  et  aussi  è cause  de  sa 
liaison  inlûike  svec  la  terre  vraiment  pure 


les  habitants  de  la  ville,  les  pay- 

(la  deuxième?),  est  dite  la  Voie  qui  va 
loin. 

• La  huitième  (erre,  à cause  de  sa  créa- 
tion spontanée  ditns  rinvisiblc,  et  parce 
qu'cÜc  n’est  pas  ébranlée  par  les  corrup- 
tions nées  de  tou»  côtés,  est  dite  Inébran- 
lable. 

■ La  neuvième  terre,  parce  qu'elle  a, 
dans  son  pouvoir  d'enseigner  la  Loi  par 
tous  les  nwiyen»,  obtenu  nn  cntendexDênt 
sans  défaut  cl  tn^a-largc,  est  dite  Bon  en 
tendement. 

< La  dixième  terre,  parce  qu'elle  en  toujc 
le  corps  enlevé  à an  séjour  mauvais  et  de- 
venn  pareil  è l'éüier,  coitimc  un  grand 
nuage  enveloppe  la  foule  des  ol^ta,  est 
dite  Nuage  do  la  Ixû. 

«La  omiéme  terre,  parce  qu'elle  a 
abandoniké  les  ténèbres  Irès-blàmablM 
de  ce  qui  est  appelé  la  corruptioo,  et 
à cau.se  de  rinlelligcnce  {D6dhi)  qui  a 
rempli  tous  les  degrés  de  ce  qui  est  dit 
l'absence  de  pasakm,  est  dite  Terre  de 
Bouddha.  > 
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MHS,  les  Tlrthikas',  les  Çramanas*,  les  Miiiiànsakas’,  et  les  Parivrk- 
djakas*.  Et  quoique  Bliaghavat  eiît  des  mets  préparé.s,  savoureux  et 
abondants,  des  vAtcuienls  de  religieux,  des  auuu'mes,  des  lits  de 
repos,  des  remèdes  pour  les  maladies,  et  des  ustensiles  convenables, 
quoique  Bhagavat  eût  acquis  des  biens  excellents  et  une  renommée 
excellente,  comme  un  lotus  que  l'eau  n'enveloppe  plus,  il  étaildétache 
de  tout. 

■ En  ce  temps-là  Bbagavat,  à la  première  veille  de  la  nuit,  fut 
plongé  dans  la  méditation  calme  appelée  arrangement  des  orne- 
ments de  Bouddha;  et  à peine  y fut-il  plongé,  qu’une  excroissance 
s'étant  élevée  au  sommet  de  sa  tète,  elle  le  fit  se  souvenir  exacte- 
ment de  tous  les  Bouddhas  antérieurs;  et  la  lumière  de  la  science 
sans  passion  étant  produite,  il  éclaira  avec  elle  toutes  les  demeure.s 
des  dieux  Çouddavasas^  et  exhorta  le  fils  d'un  dieu  Mabéçvara, 
ainsi  que  tous  les  antres  innombrables  fils  des  dieux.  Puis  des  ré- 
seaux de  la  lumière  duTathàgata‘  sortirent  ces  stances  d’exhortation; 

< Venex  vous  joindre  à celui  qui  possède  le  rayon  de  la  science, 
à celui  qui  produit  le  rayon  vainqueur  des  ténèbres,  qui  a de  beaux 
rayons,  une  splendeur  pure  et  sans  tache,  un  corps  très-calme,  un 
cœur  pur  et  apaisé,  au  Mouni  Çakya  Siüha^  Ayex  foi  en  l'Océan  de 


• * «Qui  fail  W pèlerinage  des  éUng.9 
< » C'est  le  nom  douné  per  les  Boud- 

dhistes aux  religieux  brahmaniques  en 
général.  Voyex  Introdrution  à l'hUloirt  da 
Bmdéhitmê,  t,  I.p.  i56  et  5i5. 

* «Ascètes  qui  domptent  leurs  scns.i 
Noen  appliqué  plus  partioolièreinent  aux 
religieux  bouddhistes,  quoique  le»  brah- 
manes remploient  aussi,  (ifr.  p.  78  el  275.} 

* « PbUo»cq>beB  qui  suivent  la  doctrine 
■ de  la  Mimaiisa.  « Au  lieu  de  ce  dernier 
mot . le  sanscrit  a • les  BràHioatcbaris  • ou 
religieux  qui  ont  £sii  vsro  de  ooniinence; 
ce  serait  én  libélaia:  tk'kcMÿs  iffyod  p*. 


* • Errants  en  lous  lieux.  »Cost  le  dimd 
d’une  classe  de  religieux  mendiants  et 
sans  demeure  fixe. 

* « Dieux  à la  demeure  porc.  * 

* «Ce  titre  est  un  des  plus  élevés  de  ceux 
qu'on  donne  k un  bouddha  ; le  témoignage 
unanime  des  Soùiras  et  des  légendes  veut 
que  Çâkva  Mouni  l'ait  pris  lui-méme  dan^ 
le  cours  de  son  ensctgnemeiH.  » (/ntrodaC' 
non  À l'histoin  dn  Huddhùme,  t.  I>  p.  75*; 
Ce  mot  signihe  HUéralcmenti  «qui  va 
• comme  (son  prédécesseur).  • 

^ I Lkm  des  (^iakvas,  • l'un  des  nom»  du 
dernier  Bouddha.  • 
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la  science,  pur,  à la  grande  force,  au  seigneur  de  la  Loi,  connaisSMM 
tout,  maître  des  Mounis,  adoré  des  hommes  et  des  dieux;  dieu  au- 
dessus  des  dieux,  existant  de  soi-nième  dans  la  Loi,  et  exervJiat 
l’empire.  Quiconque  s'est  rendu  maître  de  son  esprit  difficile  k 
dompter,  quiconque  a le  cœur  délivi-é  complètement  des  pièges  du 
démon,  que  cclui-là,  ne  laissant  pas  ici  sa  t-ue  et  son  ouïe  inutiles, 
vienne  auprès  de  celui  qui  a le  repos  de  la  délivrance  complète,  de 
celui  qui  s'est  manifesté  dans  la  loi  sans  égale,  de  celui  qui  dissipe 
le.s  ténèbres,  qui  enseigne  la  bonne  règle,  qui  connaît  le  calme  d'un 
Bouddha,  qui  est  incommensurable.  Venez  auprès  de  lui  avec  la  fin 
la  plus  grande.  Il  est  le  roi  des  remèdes  qui  dispense  rAmrita‘;  il 
est  le  héros  de  la  parole,  destructeur  des  troupes  des  méchants. 
Parent  de  la  Loi,  il  en  connaît  le  meilleur  sens,  il  est  le  guide  qui 
montre  la  meilleure  route.  » 

Ces  fils  des  dieux  (^iouddhévàsaltàvikas*  étant  frappés  par  ce  rayon 
visible  de  la  science  sans  pa.ssion,  qui  fait  souvenir  des  BouddJtas 
antérieurs,  ne  furent  pas  plutôt  exhortés  par  des  Géthès’  telles  que 
celles-ci,  que  s'étant  éveillés  dans  le  calme  de  la  méditation  pro- 
fonde, iis  se  rappelèrent,  par  la  puis.sancc  de  Bouddha,  les  Bouddha» 
Bhagavals  des  Kalpas*  du  passé,  incalculables,  immenses.  Tout  ce 
qui  constitue  les  qualités  des  champs  du  Bouddha,  de  chacun  de 
ces  Bouddhas  Bhagavats,  tous  les  cercles  de  leurs  assemblées,  tous 
leurs  enseignements  de  la  Loi,  ils  se  rappelèrent  exactement  tout. 

Cependant  celle  meme  nuit,  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
les  fils  des  dieux  ÇouddhûvasakAyitas,  nommés  jçvara,  Mahéyvara, 

' JV««rrûvv^<&raxetÉ{i5siimmoHAii/r. 

' ■ Qui  ibol  partie  de  U «uite  de»  dieu» 

«ÇoocldKâvasa»;»  liMéraletn^l,  «qui  £bnl 
• corps  avec  eiu.  • 

* Eapi-cc  do  «lances . qui  sont  on  des 
raraclères  de»  Soulm»  dëvelrtppés. 

* Durée  d'une  pcTiode  du  monda.  • La 
notion  des  katpas  est  commune  aux  Boud- 


dhiste» et  anx  Bralimanea.  {Jntr,  d rdm. 
da  Buddh.  t 1,  p.  75.)  Pour  laa  divenea 
espèces  de  kaipas  ot  leur  durée,  voy.  no 
Mémoire  spécial  d'A.  HétnuMi  (Joam.  tUs 
Sttp.  iS^t,  p.  716  et  siiiv.),  et  VExpoté 
de  h thdwie  de»  kaipas,  par  M.  Schmidt 
(ü/émoim  de  t Académie  da  Saùit-Péêm' 
boftrf,  t.  11,  p.  58  et  anir.). 
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Nandaoa,  Sounandana,  Tchandana,  Mehita,  Praçanta,  Vinilëçvara, 
et  bien  d'antrea.  Ions  d'une  beauté  surpassant  la  plus  grande  Ix-auté, 
après  avoir  éclairé  d'une  splendeur  divine  le  Djétavana  tout  entier, 
et  s'èire  rendus  11  où  était  llbagavat,  saluèrent  ses  pieds  avec  lotir 
tète,  et  se  tenant  d'un  seul  côté,  lui  adressèrent  ce  discours: 

Bbagavat!  eette  partie  de  la  Loi  qui  a nom  Lalitavistdra,  ce  SoAtra 
très-développé,  qui  découvre  la  racine  de  la  vertu  des  Bôdhisattvas 
et  la  I.,oi  incominensurable  d'un  Bouddha,  lequel  a été  enseigné  par 
les  Tatbâgatas  antérieurs,  tels  que  les  Bbagavats  Padmottara,  Dbar- 
makétou,  Dipâûkara,  Gounaketou*,  Mahikara^  Hïchidéva,  Çritèdjas, 
Satyakètou,  Vadjrasanbata,  Sarvlbhibhoù,  Hèmavania,  Abhyoutcha- 
gami,  Pravétaslgara , Pouclipakétou , Vararoûpa,  Soulôtehana,  Bîcbi- 
goiipta,  Djinavaktra,  Ounnata,  Poucbpita,  Ournilèdjas,  Pouchkala, 
Soaracmi,  Mangala,  Sondarçana,  Mablsinbatèdjas,> Stbitabouddfai- 
datla,  Vaçantagandhin,  Satyadharniavipoulakirti,  Tkhya,  Pouebya, 
Lôkaaoundara , Vistirnabhèdo,  Batnakirti,  Ongratèdjaa’,  Brabina- 
tèdjas,  Sougbôcba,  Soupoucbpa*,  Sounianôjnagbôcba,  Soulchéchta- 
roûpa,  Prabasitanètra,  Gounarâci,  Mègbasvara,  Soundaravarna, 
Ayoustèdjas,  Salilagadjagâmi , LôkÂbhilâchita,  Djitaçati-ou  Sanipoûd- 
jita,  Vipacyi,  Gkbin,  Viçvabhoû,  Krakonteb'anda  et  Kanakamouni  ; 
(ce  Soûtra)  qui  a été  aussi  enseigné  autrefois  par  Kécyapa  Tathâgata 
Abrat,  Bouddha  parfait  et  accompli,  que  Bbagavat  l'esplique  de  nou- 
veau aujourd'hui,  pour  le  secours  d'un  grand  nombre  d'boiniues. 


’ Le  leste  tibétain  a ici,  de  pins  que 
iea  (ieus  manuscrits  sanscrits  que  j'ai  sous 
les  yeiis,  un  nom  qu'il  traduit  par  source 
dt  psalilés,  probaUament  trauMpraUsna. 
Ce  nom  manque  eusai  dens  U liale  dee 
Bonddhea  donnée  per  M.  Hodgson , d'aprêe 
in  LeliUviatérm , Jownat  Aoiatùiug,  oct. 
i83a. 

t li  ièudreit  ici.  suivent  le  tibduîn, 
i/eldrafnii. 

' Le  teste  tUbéleiii,  epnia  cbectmde  ces 


noms,  en  met  un  de  pins  que  les  niamis- 
crils  sanscrits.  Le  premier  signifie  «écUt 
• des  perles.  * Haituaicdjds  (?) . et  le  second 
■ fleur  du  Mérou.»  JWcraupeecApaf?].  U.» 
manquent  aussi  dansleiistede  M.  Hodgaov. 

* ■Vénérebie.  »LesTib«''taînilradoisent 
toujours  par  vqnt  a vaàncu  t'enaene,» 
comme  s'il  y evail  anhut  eu  lien  doméiof . 
d'accord,  pour  cette  interprétetion  lyel* 
nutique,  avec  1rs  liouddhistes  du  eud. 
(ietred,  à thisl.  du  liuddh.  t.  I,  p.  iqè.f- 


..  Google 


8 


IIGYA  TCH  ER  ROL  PA. 


jMur  leur  bien  et  par  amour  pour  le  monde,  en  vue  de  la  grande 
multitude  des  créaliues,  en  faveur  des  hommes  et  des  dieux,  pour 
leur  aide  cl  leur  bicn-èlre;  qu’il  redise  ce  grand  Véhicule,  qui  inet 
un  terme  à toutes  les  discussions,  qui  soumet  tous  les  démons,  qui 
instruit  tous  les  Bodhisaltvas,  qui  fait  naître  l'activité  dans  l'ànie  de 
tous  les  Bôdbisatlvas  qui  sont  dans  le  Véhicule,  qui  embrasse  toute 
la  bonne  Loi,  qui  empêche  l'extinction  de  la  famille  des  Trois  pré- 
cieux'; (que  Bhagavat)  alin  de  faire  connaître  complètement  et  en 
détail  l’œuvre  du  Bouddha;  daigne  nous  l'expliquer  maintenant  I 

Bhagavat  pris  de  compassion  pour  ces  iils  des  dieu^,  pour  les 
dieux  et  le  monde,  consentit  par  son  silence.  Ces  fils  des  dieux  ayant 
compris,  par  le  silence  de  Bhagavat, qu’il  avait  consenti,  se  livrèrent 
aux  transports  de  la  plus  grande  allégresse;  et  animés  par  la  joie, 
saluèrent  avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  tournèrent  trois  fois 
autotir  de  lui’  en  présentant  le  côté  droit,  puis  répandant  des  pou- 
dres de  santal  et  d'aloés,  et  jetant  des  fleurs  de  Mandàrava’,  ils  dis- 
parurent en  ce  lieu  même. 

Ensuite  Bhagavat,  à la  fin  de  cette  nuit,  s’étant  rendu  au  champ  de 
la  culture  des  bambous,  entouré  d'iiAe  foule  de  Bddhisattvas  et  en 
présence  de  la  réunion  des  Çravakas*,  s’assit  sur  un  siège  préparé , et 
dit  aux  Bhikchous  : 

- C’est  ainsi,  Bhikchous,  que  les  fib  des  dieux  Çoudhévâsakiyikas, 
nommés  Içvara,  Mahêçvara,  Nandana,  Sounandana,  Tchandana, 
Mahita,  Praçanla,  Vinitêçvara  et  bien  d’autres  fils  des  dieux,  qui 


' Bouddha  « U loi  {dkama)^  i'asaotn* 
bléo  dos  (idéUs 

* Oo  irouve  au  diapilre  ikxiv  de  Wd- 
9erUy:  «Après  avoir  fait  trois  fois  le  tour 
de  M oôuchc,  en  sc  dirigeant  de  l'est  à 
l'ouMt.  auivant  le  cours  du  soleil...  ce 
q«'oo  appelait  faire  le  deasii  • Et  dans 
«ne  note  de  W.  Scott  : • Les  plus  vieux 


d'entre  les  montagnards  font  encore  le 
déottl  autour  de  cous  à qui  ils  veulent  du 
bien.  Faire  le  tour  d'une  pereoone  en  sont 
opposé,  ou  pasae  pour  une 

espèce  de  maléfice.  • 

* L'un  des  arbres  du  paredts,  si  ce  mot 
est  synonyme  de  ManMra. 

* Auditeurs  du  Bouddha. 
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étaient  hier  ici  auprès  <le  moi,  disparurent  en  ce  lieu  même,  comme 
il  a été  dit  précédemment. 

Alors  ces  BAdhisaltva.s  et  ces  Mahé-Çràvakas * s'étant  inclinés,  et 
joignant  les  mains  devant  Bbagavat,  lui  adressèrent  ce  discours  : 

Que  Bhagavat  veuille  bien  nous  enseigner  cette  partie  de  la  Loi 
nommée  Lalitavistàra,  qui,  secours  de  nombreuses  créatures,  bon- 
heur de  nombreuses  créatures,  agissant  miséricordieusement  en 
faveur  du  monde,  sera,  pour  la  grande  multitude  des  créatures,  des 
dieux,  des  hommes  et  des  Bôdhisattvas  Mahàsattvas  présents  et  bi- 
turs,  le  but,  le  remède  et  le  bonheur! 

Ib  parlèrent  ainsi  ; et  par  compassion  pour  ces  Bôdhisattvas  Ma- 
hàsattvas, ces  Mabâ-Çràvakas,  les  dieux,  les  hommes,  les  Asouras’ 
et  le  monde,  Bhagavat,  par  son  silence,  y consentit. 

Ainsi  donc,  Bhikchous,  le  Soûtra  développé,  dont  le  but  est 
de  venir  en  aide  au  monde  entier,  et  qui  a été  enseigné  par  tous  les 
Tathâgathas  antérieurs;  ce  grand  sujet  de  discours,  écoutez-le  ici 
tout  entier  ! 

Chapitre  appelé  • Sujet  du  discours,  » le  premier. 


* «Grands  audilenrs,»  appcJéa  sans 
doute  ainsi  à cause  des  fruits  qu'ila  avaient 
retirés  d’une  longue  assiduité  aux  confé- 


rences du  Bouddba.  — * t Qui  ne  sont  fKâi 
dieux.  • Démons  ou  géants  ennemis  des 
dieux. 
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CFIAPITRE  II. 


Et  maintenant,  Bhikchous,  qn'est-oe  que  cette  partie  de  la  Loi, 
le  grand  Soûtra  trca-développc  noouné  l.,alit<ivi.slara  ? 

Bhikchous,  le  Bh6dhisattva  demeurait  alors  dans  le  s»'-jour  excel- 
lent du  Touchita',  adoré  de  ceux  qu'on  adore,  ayant  reçu  solennel- 
lement le  pouvoir  suprême;  honoré,  respecté,  comblé  de  louanges 
par  cent  mille  dieux;  arrivé  é la  méditation  profonde,  éminemment 
élevé  |iar  ses  prières,  ayant  bien  acquis  l'inteUigence  qui  pénètre  la 
Loi  de  tous  les  Bouddhas,  ayant  l'œil  de  la  science  très-développé 
et  complètement  pur;  ayantie  souvenir,  l'intelligence , la  prudence,  la 
modestie  et  la  science  [boaddhi)  abondante,  échauffée  par  le  conten- 
tement. Ayant  (fait)  le  don,  eu  possession  de  la  bonne  conduite,  de 
la  patience,  de  l'activité,  de  la  méditation,  de  la  sagesse,  de  la 
science  des  grands  moyen.s  et  du  passage  suprême  é l’autre  rive*. 
Habile  et  connaissant  parfaitement  la  voie  de  Brahma,  la  grande 
mansuétude,  la  grande  commisération,  1a  grande  joie,  la  grande 
indifférence  (mystique);  vraiment  parvenu,  par  tme  intelligence 
supérieure,  à la  science  qui  voit  sans  obscurité  et  sans  passion.  Ayant 
bien  acquis  le  souvenir,  l'abnégation  complète,  les  fondements 
de  la  puissance  surnaturelle*,  les  organes  des  sens,  la  force,  les 


' a Séjour  où  l'on  est  joyeux,  a C'est  la 
ilemeure  privilégiée  où  vient  renaître, 
|K>ur  descendre  un  jour  parmi  les  hommes , 
relui  qui  n'a  plus  qu'une  existence  à passer 
sur  1a  terre , et  qui  est  prédestiné  à devenir 
un  Bouddha  parfaitement  accompli.  (Voir 
Introd.  il  t'hût.  du  Buddh.  1 1 , p.  6o6.)  C'est 
le  quatrième  des  six  deux  superposés  au- 


dessus  de  1a  terre,  dont  t'cnsemhlc  forme 
le  monde  des  désirs.  {Jbid.  p,  loq.) 

• Cesl-i-dirc  les  moyens  d'arriver,  par 
la  méditation  et  les  bonnes  leuvres,  à la 
délivrance  Gnale;  passer  à l'état  de  perfec- 
tion  morale  qui  affranchit  pour  jamais  de 
la  transmigration. 

’ Cet  faodements.au  nombre  de  quatre. 
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membres  (d^rés)  de  Tiatelligence  (Bâdhi),  la  [véritable)  voie,  et 
arrivé  au  terme  de  toutes  les  doctrines  parfaites  et  accomplies  de  la 
région  do  l'intciligeuce.  Ayant  le  corps  bien  paré  des  signes  et  des 
proportions  (résultant)  de  Tunion  de  la  science  et  des  vertus  sans 
limites,  suivant  depuis  longtemps  la  môme  direction,  agissant  comme 
il  parle,  ÛKliquant  clairement  la  route'  d'une  parole  sans  détour; 
ayant  un  esprit  droit,  sans  Iraude  et  sans  arlilice,  que  rien  n'en- 
trave;  ayant  mis  de  coté  tout  orgueil,  toute  fierté,  toute  envie, 
toute  crainte  et  tout  abattement;  ayant  un  esprit  égal  pour  tous  les 
êtres  ; lionorant  de  respect  des  millions  incommensurables  de  Boud- 
dlus,  regardé  en  face  par  des  millions  incommensurables  de  Boud- 
dhas, et  ayant  la  figure  de  ceux-ci  qui  le  regardent;  réjoui  par  les 
glorifications  de  Çakra^  Bralima’,Mahêçvara\  desgardiens  du  monde', 
des  dieux,  des  Nâgas°,  des  Yakchas’’,  des  Gandharbas',  des  Asouras*, 


smit  aitifti  indiqués  dans  le  résumé  d‘iinc 
noie  de  V Intmlnct.  à Thist.  <ia  DaeUh.  l.  1 . 
p.  6361  à laquelle  je  renvoie  pour  plus 
de  détails  : • Les  Bouddhistes  aUribuent 
des  facultés  surnaturelles  à celui  qui  est 
parvenn  a s'imaginer  qu*il  a renoncé  à 
toute  idée  de  désir,  de  |>cnsce , d'effort , de 
recherche  ou  de  méditation , c'est-i-cHre 
k celui  qui  s'est,  en  quelque  sorte,  déta- 
ché de  tonte  opération  intcrieurc.  C^cunme 
cela  n'est  guère  possible  dans  Télat  ordi- 
naire de  rhutuanité,  on  comprend  que 
ceux  qu’on  croyait  capables  de  ce  prodi- 
gieux détaclicincnt  aient  pu  passer  pour 
doués  d’une  puissance  supérieure  à celle 
de  rborome,  etc.  ■ 

' Le  sanscrit  a «l'œuvre  d'une  parole, 
« etc.  • ce  qui  est  sans  doute  U vraie  leçon  ; 
mais  les  deux  éditions  tibétaines  ont  écrit 
lan,  voie,  au  lieu  de  las,  œuvre. 

* Ou  Indra,  chef  des  dieux  inférieurs  du 
Svirga  ou  Elysée.  Le  correapoodant  exact 


du  tibétain  ér^a-évm  est  Çalakratou  (ceni 
sacrilices);  mais  j'ai  toujours  adopté,  avec 
Csoma.  son  synonyme  Çaknt. 

^ Uieu  suprême  des  Indous,  mais  que 
les  Bouddhistes,  en  l'adoptant,  ont  soumis 
à Bouddha,  avec  tous  les  autres  dieux  de 
la  mythologie  brihmanique. 

* Ou  Cîva,  le  dieu  de  la  destruction. 

* Qui  résident  aux  quatre  points  cardi- 
naux du  Mérou,  la  montagne  sacrér  ou 
sont  étagés  les  cieux  des  Bouddhistes.  On 
les  verra,  au  chapitre  xv,  venir  rendre 
hommage  au  Bédbisattva,  accompagnés 
de  la  suite  innombrable  des  génies  aux- 
quels ils  commandent. 

* Demi-dieux  à Ggure  humaine  et  i» 
queue  de  serpent,  habitant  sous  terre  et 
dans  les  eaux. 

’ Deroi-dieux  gardions  des  trésors. 

* Musiciens  du  Svarga, ou  ciel  d'Indra. 

* Géants  de  premier  ordre , ennemis  des 
dieux. 


a. 
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des  Garoudas',  des  Kinnaras*,  des  Mahôragas’  et  des  lUkchas*;  ex- 
pert dans  l'enseignement  de  la  division  de  tous  les  mots,  dans  la 
connaissance  ’ illimitée  des  détails,  dans  la  science  désincarnations; 
]>arvenu  à retenir  ce  qu'ont  enseigné  tous  les  Bouddhas;  ayant  acquis 
le  vaisseau  sans  trouble  de  la  mémoire  et  une  puissance  surnaturelle 
infinie  et  sans  bornes  ; ayant  mis  des  êtres  innombrables,  infmis  dans 
la  voie  du  Svarga  et  de  la  délivrance  ; désirant  se  revêtir  de  l'Intelli- 
gence parfaite  et  accomplie  d'un  Bouddha;  borné  k une  seule  (et 
dernière)  existence. 

Puis,  de  ce  séjour  excellent  du  Touchita,  où  il  demeure  sous  le 
nom  de  Çvètakélou  (étendard  blanc),  noble  fils  d'un  dieu,  après 
avoir  émigré  avec  les  troiqies  des  dieux  et  être  né  dans  le  monde  des 
hommes,  il  ne  sera  pas  long  à se  revêtir  de  l'Intelligence  parfaite  et 
accomplie  d'un  Bouddha. 

Chapitre  appelé  • Changement  de  séjour,  • le  deuxième. 


' Ce  noiu,  qui  don»  la  mythologie 
brahmanique  ne  s'emploie  qu'au  singu- 
lier. pour  désigner  l'oiseau  fabuleui  qui 
sert  de  monture  à Vichnou.  est  idi  le  nom 
d'une  classe  de  demi-dieux.  x 

* Demi  dieux  cl  muiiciem  représentés 
avec  la  tète  d'an  cheval. 

’ «Grands  dragons*  qui  habitent  sous 
terre.  Le  nom  de  ces  génies,  ainsi  que 


celui  des  Kinuaras , manque  au  tibétain. 

' Ou  Kékchasas.  esprits  malfaisants, 
vampires. 

* Les  deux  éditions  tibétaines  que  j'ai 
sous  les  yeux  ont  chat . « part , portion  : • 
j'ai  écrit  chet,  qui  correspond  au  sanscrit 
djMna,  que  donnent  les  deux  manuKrit» 
que  je  puis  consnlter. 


DigitizecLbyX^oogle 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  bien  escité  par  ce  temps  de  la 
Loi,  sortit  de  la  grande  demeure  céleste,  et  s’étant  arrêté  au  lieu  où 
était  le  grand  palais  Dharmdtchaya ' , il  enseignait  la  Loi  aux  dieux 
du  Touchita.  Puis  le  Bôdhisattva  étant  entré  dans  ce  palais,  s’assit 
sur  le  siège  du  lion  (le  trône)  appelé  Bonne  loi. 

Cependant  tous  les  fils  des  dieux  qui  jiartagent  la  fortune  du  Bô- 
dhi.sattva,  et  se  tiennent  dans  le  môme  Véhicule,  entrèrent  aussi  dans 


le  palais.  Bassembics  des  dix  horizons,  les  Bôdhisattvas  qui  se  livrent 
au  même  exercice  que  le  Bôdhisattva  et  ces  fils  des  dieux,  étant, 
tandis  que  se  retiraient  les  troupes  d’Apsaras’  et  les  dieux  inférieurs, 
entrés  dans  ce  palais,  et  formant  une  assemblée  unie  dans  une  même 
pensée  de  profond  recueillement,  au  nombre  de  soixante-huit  mille 
Kôps’  de  personnes,  s’assirent,  comme  il  convenait,  chacun  sur  son 
siège  de  lion. 

C’est  alors,  Bhikchous,  qu’il  fut  dit  : Dans  douze  ans  le  Bôdhi- 


sattva entrera  dans  le  sein  d’une  mère. 

Cependant  les  fib  des  dieux  ÇouddhAvâsakâyikas  étant  allés  dans 
le  pays  du  DJambou*,  et  ayant  fait  disparaître  leur  couleur  divine 
sous  l’habit  de  BrAhmanes,  parcouraient  les  Vèdas’et  les  BrAhmanaa": 


* l.e  tibétain  traduit  cg  mot  par  i mar- 
• teaudelaloi,  >quoû|ueDAamtdlcA^a,que 
donnent  noa  manuscrits  sanscrits,  signirir 
< nœud  de  la  lot.  a La  confusion  est  venue 
sans  doute  de  la  ressemblance  dos  mots 
mtèo.  marteau . et  mihoud,  oœod. 

' Nymphes  du  ciel  d'Indra. 

* Le  k6ti  vaut  dix  millions. 

* aDjambou,  Djamboudvipa  ou  D^m- 


boudhvadja  • est  l'un  des  quatre  oonli- 
nents  en  forme  d'îles  dont  les  BrtUimano 
et  les  Bouddhistes  croient  la  terre  coni- 
posée;  c’est  le  nom  de  la  presqu'île  de 
l'Inde. 

* Les  plus  ancieos  livres  de  la  loi  bréir 
manique. 

* Partie  des  Vôdas  contenant  les  pré- 
ceptes religieux  et  la  théologie. 
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Quelle  que  soit  la  ligure  de  celui-ci,  quand  il  entrera  dan»  le  sein 
(d’une  mero),  il  sera  doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme. 
S'il  en  est  doué,  sa  voie  sera  double  et  non  triple'.  Si  celui-ci  de- 
meure au  milieu  de  sa  maison,  ce  sera  un  roi  Tchakravartin’,  vic- 
torieux chef  d’une  année  de  quatre  corps  de  troupes’,  attaché  à la 
l.oi,  roi  de  la  Loi,  possédant  les  sept  choses  prcciout^,  qui  sont; 
le  trésor  de  la  roue*,  le  trésor  de  l’éléphant,  le  tr^Kut  du  cheval, 
le  trésor  de  la  femme,  le  trésor  de  la  perle,  le  trésor  maître  de 
riiai.son,  et  le  trésor  du  conseiller,  qui  est  le  septième’. 

De  quelle  manière  le  roi  Tehakravartin  est-il  en  possession  du 
trésjjr  de  la  roue? 

Pour  le  roi  Kchattriya*,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
qui  a lavé  sa  tête  le  quipxième  jour  de  la  lune,  destiné  à la  péni- 
tence'', ([ui  a jeûné , qui  est  allé  sur  les  terrasses  du  palais,  environné 
de  la  suite  de  ses  femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine  apparaît  dans 


' C cst*à*4lîzc  qu’il  doit  6lre  rot  ou 
Bouildiut. 

* ■ Qui  tourne  la  roue.  ■ Suivant  WiUon 
{lyicl.  sanscr.  p.  3i3),  ce  mol  signifie: 

• Qui  habite  un  royaume,  aouverain  d'un 

• royaume.  > Celte  différence  de  sent  vient 
de  ce  que  tchakra,  roue,  a aussi  la  sigiii* 
ficetion  de  • royaume , * et  tarim,  celle  de 
■ habitant.  » Le  même  vague  se  retrouve 
dans  l'expeewion  de  /MunnalcAaibu,  « roue 

• de  la  loi,  « ou  • royaume  de  la  Loi.  > 

* Ou  de  chars,  d'éléplianta,  de  che* 
vaut  et  de  ranUasina,  ce  qui  constitue  une 
armée  complète. 

* Voy.  note  a. 

* Il  y a une  autre  énumération  des  sept 
choses  précieuses,  convenables  pour  tout 
le  monde  : le  trésor  de  réléphanl,  du 
cheval,  de  l'homme  esclave,  de  U üemene 
esclave,  de  louvrier,  du  champ,  duméoage- 


* De  la  caste  militaire,  dont  1rs  roi»  fai 
saienl  partie. 

* Le  mol  que  je  traduis  ici  par  péni- 
tence est  gso-byong,  que  Csoma  etpiiqtie  : 

• confession  (à  un  prêtre),  amendement 

• d’une  vie  de  désordre.  • Ce  terme  répond 
au  mot  pôchadha  (pour  le  sanscrit  oa 
pdcAoRd).  qui  clici  les  Bouddliislcs  du 
sud  a le  sens  de  jedne.  {Intr.  à TümI.  du 
BudJk.  I,  aay.)  J'ai  diî  adopter  le  sen» 
général  de  la  version  tibétaiue,  d'autant 
mieux  que  le  mot  de  jeûne  se  trouve, 
dans  la  phrase  suivante,  représenté  par 
le  mot  sanscrit  oupat  dsa.  La  cérémonie  gé- 
nérale de  la  confession,  qui  était  publique, 
avait  lieu  à la  Gu  de  chaque  quiniaine. 
le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  C'est  une  des  plus  anciennes  insti- 
tutions dn  bouddhisme.  (Lieu  cité,  t.  I, 
p.  3oo.) 
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la  régioa  orientale,  avec  mille  rais,  tine  circonférence  et  un  moyeu, 
toute  <l'or,  non  fabriquée  }>ar  un  charron,  et  de  la  hauteur  de  sept 
arbres  Tàlas'. 

Aussitôt  que  le  roi  Kcharttriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration 
royale,  a vu  cette  précieuse  roue  divine,  il  lui  vient  A la  pensée: 
J’ai  appris  que  pour  le  roi  Kchatiriya,  dont  le  front  a reçu  la  con- 
sécration royale,  qui  a lavé  sa  tète  le  quinzième  jour  de  la  lune 
destiné  t la  pénitence,  qni  a jeûné,  et  est  allé  sur  les  terrasses  du 
palais  environné  de  ses  femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine  apparaît 
dans  la  région  orientale,  et  qtie  c'est  ainsi  qu’il  sera  un  roi  Tcha- 
kravartin.  Ijt  prérieuse  roue  divine  étant  venue  près  de  moi,  je  sais 
que  je  suis  roi  Tcliakravartin.  Et  le  roi  TcfaaLravartin,  dont  le  boni 
a reçu  la  consécration  royale,  ayant  rejeté  son  manteau  sur  une 
épaule , et  mis  le  genou  droit  A terre,  de  la  main  droite  pousse  cette 
roue  divine,  en  disant  : Tourne,  vénérable  et  divin  trésor  de  la 
roue,  avec  la  Loi,  et  non  sans  la  Loil 

Cependant  cette  roue  divine,  mise  en  mouvement  par  le  roi 
Kcliattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale,  s'avance  en 
faisant  naître  des  apparitions  dans  l’atmosphère  orientale.  Le  roi 
Tcliakravartin  la  suit  avec  sa  puissante  armée  de  quatre  corps  de 
troupes;  et  A tous  les  points  de  la  terre  où  s’arrête  cette  roue  divine, 
le  roi  Kchatiriya  s’arrête  avec  son  armée.  Et  tous  les  rois  de  la  ré- 
gion orientale  prenant  ou  une  coupe  d’argent  remplie  de  poudre 
d'or,  ou  une  coupe  d'or  remplie  de  poudre  d'argent,  vont  au-devant 
du  roi  Tchakravartin,  en  disant:  Seigneur,  vous  êtes  ici  le  bien 
venu.  Seigneur,  daignes  vous  approcher.  Seigneur,  ce  royaume  qni 
s'accroît,  qui  est  heureux,  prospère,  agréable,  qui  a une  population 
nombreuse,  qui  est  rempli  d'hommes,  habitez-le.  Seigneur,  c'est 
votre  domaine,  il  vous  appartient. 

Après  qu'on  (lui)  a parlé  ainsi,  le  roi  Kcfaattriya,  dont  le  front  a 
reçu  la  consécration  royale,  répond  A ces  rois  Ma^iijaiins*  : Faites 

' Espèce  de  palmier,  ècroiioi — * Oouvemaiit  un  cm  prorinoe 


16 


RGYA  TCH  ER  ROL  PA. 
que  cliacun  de  vos  royaumes  agisse  avec  la  Loi , el  non  sans  la  Loi.  Ne 
lues  pas  d’êtres  animés;  ne  prônes  pas  sans  qu’on  vous  donne;  que  le 
désir  ne  vous  fasse  pas  commettre  d’adultère  ; ne  dites  pas  de  men- 
,s<»nges’;  [ne  dites  pas  d’injures;  ne  faites  pas  de  discours  trompeurs; 
oc  dites  pas  de  paroles  de  dédain;  ne  vous  laissez  pas  aller  à l’égoïsme; 
no  vous  lai.ssez  pas  aller  à des  pensées  de  cruauté;  n’adoptez  pas  des 
vues  fausses;  ne  .soyez  pas  indulgent  pour  qui  ôte  la  vie;  ne  vous 
laissez  pas  aller  aux  pensées  de  ceux  qui  ont  des  vues  fausses;]  de 
sorte  que,  dans  mon  domaine,  il  ne  s’élève  rien  contre  la  Loi,  et  que 
vous  ne  soyez  pas  indulgents  pour  ceux  qui  agissent  contre  la  Loi. 

Après  avoir  fait  ces  exhortations,  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front 
a reçu  la  consécration  royale,  demeure  ainsi  vainqueur  des  régions 
orientales,  et  après  les  avoir  soumises,  entre  dans  l’océan  oriental; 
et  après  y être  entré,  le  traverse,  puis  s’avance  à travers  le  ciel  dans 
les  régions  méridionales,  au  milieu  d'apparitions  surnaturelles.  Le 
roi  Tchakravarlin  s’avance,  suivi  de  sa  puissante  armée  de  quatre 
corps  de  troupes,  et,  comme  devant,  il  soumet  la  région  du  sud,  et, 
de  même  que  celle  du  sud,  celle  du  couchant  et  celle  du  nord;  et 
ayant  entièrement  soumis  celle  du  nord,  il  entre  dans  l’océan  du 
nord,  le  traverse,  et  par  des  transformations  surnaturelles  à tra- 
vers l’atmosphère  il  regagne  sa  capitale,  et  s’arrête  au-dessus  de 
l’appartement  des  femmes  sans  être  fatigué. 

C’est  de  cette  manière  que  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu 
la  consécration  royale,  est  possesseur  du  trésor  de  la  roue. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  possède-t-êl  le  trésor  de 
l’éléphant? 

Pour  le  roi  Tchakravartin,  dont  le  front  a reçu  la  consécration 
royale,  le  trésor  de  l’éléphant  est  produit  comme  devant.  Il  est  tout 
blanc,  hicn  appuyé  sur  sept  membres’;  il  a le  sommet  de  la  tête  orné 
d’or,  il  a on  étendard  d’or,  est  couvert  de  parures  d’or,  enveloppé 

' Ce  qai  fuit  entre  les  crocheta  maDcjuc  * Les  quatre  pieds,  les  défenses  et  ]a 

à nos  manuscrits  sanscrits.  trompe. 
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d'un  réseau  d'or;  il  est  doué  de  puissances  surnaturelles;  il  va  au  tra- 
vers des  cietix,  et  connaît  bien  la  loi  des  transformations.  C’est  pour- 
quoi ce  roi  des  éléphants  s’appelle  Bûdlii  (Intelligence). 

Au  temps  où  le  roi  Kchaltriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécra- 
tion royale , est  désireu.v  d’éprouver  ce  trésor  de  l'éléphant , il  le 
monte  à l’heure  où  le  soleil  se  lève , parcourt  de  tous  côtés  cette 
grande  terre  entourée  par  l’océan , limitée  par  l'océan  ; et  étanj  re- 
venu à sa  capitale,  chacun  goûte  la  douceur  do  son  gouvernement  '. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  de 
l’éléphant. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin , dont  le  front  a reçu  la 
consécration  royale,  possède-t-il  le  trésor  du  cheval 

Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
le  trésor  du  cheval  est  produit  comme  devant.  Il  est  tout  gris*,  a la 
tète  noire,  la  crinière  nattée;  il  est  respectueux  quand  on  le  monte, 
a un  étendard  d’or,  des  parures  d’or,  est  enveloppé  d’un  réseau  d’or, 
est  doué  de  puissances  surnaturelles,  va  au  travers  des  cieux,  et  con- 
naît la  loi  des  transformations.  C’est  pourquoi  ce  roi  des  chevaux 
s'appelle  Balôhaka 

Quand  le  roi  Kchattriya , dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale , 
est  désireux  d’éprouver  ce  trésor  du  cheval,  il  le  monte  è l’heure 
où  le  soleil  se  lève,  parcourt  de  tous  côtés  cette  grande  terre  en- 
tourée par  l’océan,  limitée  par  l’océan  ; puis  étant  revenu  é sa  capitale, 
chacun  goûte  la  douceur  de  son  gouvernement. 

C'est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  du 
cheval. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du 
trésor  de  la  perle  ? 


^ CcUc|)brasceslol>score.  Vokitewns- 
crU  : Praçâsanaralih  pralyaiumbfuiwti. 

* Littcralement,  • bleuâtre,  d'un  noir 
• bleu.  • 


* Le  tibétain  traduit  par  «rapidité  du 
• nuage.  •>  Conf.  VVili.  Saïucr.  Dict,  au  mot 
Valdkaka. 
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Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
le  trésor  de  la  perle  (Mani)  est  produit  comme  devant.  Elle  est  toute 
Ideue,  a les  huit  nuances  du  lapis-laziili , est  très-pure.  Par  l'éclat 
de  ce  trésor  de  la  perle,  tous  les  alentours  de  l’appartement  de.s 
femmes  sont  éclairés.  Et  lorsejue  le  roi  Kchattriya , dont  le  front  a 
reçu  la  consécration  royale,  est  désireux  d'éprouver  ce  trésor  de  la 
perle , à minuit,  au  milieu  des  ténèbres,  après  avoir  attaché  ce  trésor 
de  la  perle  au  sommet  d’un  étendard , il  sort  pour  aller  voir  la  belle 
terre  du  parc  royal.  Par  l’éclat  de  ce  trésor  de  la  perle  l’armée  de 
ijuatre  corps  de  troupes  tout  entière  est  éclairée  ju.squ’à  la  distance 
d’un  Yôdjana  ' . Les  hommes  qui  demeurent  dans  le  rayon  ilu  trésor 
de  la  perle,  éclairés  par  cette  lumière,  se  voient  les  uns  les  autres, 
se  reconnaissent  entre  eux  et  se  disent  l’un  à l’autre  : Amis,  leve?.- 
vous;-mcttei  un  terme  à vos  travaux  pour  étaler  vos  marchandises; 
on  voit  bien  au  jour  que  le  soleil  s’est  levé. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécra- 
tion royale,  est  possesseur  du  trésor  de  la  perle. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin , dont  le  front  a reçu  la 
consécr.ation  royale,  est-il  en  possession  du  trésor  de  la  femme?- 
Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  rovale, 
le  trésor  de  la  femme  est  produit  comme  devant.  Elle  est  conve- 
nable, née  de  race  Kchattriya;  pas  trop  grande,  pas  trop  petite,  pas 
trop  grasse,  pas  trop  maigre,  pas  trop  blanche,  pas  trop  noire;  très- 
belle  , bienveillante  ’,  agréable  aux  yeux , d’une  belle  couleur,  et 


' Neuf  milles  selon  les  uns,  et  cint] 
milles  selon  d'autres.  (Wilson,  Sanscr. 
Dict.  ) D’spnis  un  calcul  du  lieutenant  Al. 
Cunningham  [Joamal  of  tht  royal  Asiatic 
Sociaty  of  grtat  BrUain,  i8/i3,  n*  li),  le 
yôdjana  correapondraK  exactement  à sept 
milles  anglais.  Or  le  mille  anglais  ôtant , 
suivant  l'Annuaire  du  bureau  des  longi- 
tudes. d'environ  i6og  mètres,  le  yôdjana 


équivaudrait  à un  peu  moins  de  trois  lieues 
métriques.  Mais  si  nous  calculons  le  yôd- 
jana d'a|ués  les  données  du  LaliUvistâra 
lui-méme , chap.  XII , vers  latin,  rsons  trou- 
vons quo  cette  mesure  équivaut  environ 
à 54oo  métrés,  c'est-àclire  uii  peu  plus 
d'une  lieue  et  un  quart. 

' C'est  ainsi  que  je  traduis , avec  M.  E. 
Burnouf  {Introduction  à rkutoire  du  Bud^ 


DiQihzed  by  Google 
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parfaitement  proportionnée.  De  tous  ses  porcs  s’échappe  un  parfum 
de  santal;  sa  bouche  exhale  le  parfum  du  lotus  bleu.  Elle  est  douce 
au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi  '.  Au  temps  du  froid 
.son  corps  est  chaud  au  toucher;  au  temps  de  la  chaleur  il  est  Irais. 
A l’exception  du  roi  Tchakravartin,  elle  n’excitera  le  désir  dans  l’es- 
prit d’aucun  autre,  encore  moins  dans  les  sens. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  en  possession  du  trésor 
de  la  femme. 

Do  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du 
trésor  du  maître  de  maison? 

Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale. 
' le  trésor  du  maître  de  maison  est  produit  comme  devant.  11  est  sa- 
vant, éclairé,  prudent.  Il  a un  ceil  divin ^ et  avec  cet  œil  divin  il 
voit,  dans  la  circonférence  d’un  Yôdjana,  les  trésors  cachés  qui  ont 
un  maître  et  ceux  qui  n’ont  pas  de  maître;  et  de  tous  les  trésors 
qui  n’ont  pas  de  maître,  il  fait  nécessairement  la  propriété  du  roi 
Tchakravartin. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  du 
maître  de  maison. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du  tré- 
■sor  du  conseiller? 

Pour  le  roi  Tchakravartin,  le  trésor  du  conseiller  est  produit 
comme  devant.  Il  est  sage,  éclairé,  prudent;  et  aussitôt  que  le  roi 
a pensé  à faire  un  choix,  il  choisit’  les  armées  qu’il  faut  choisir. 


dhwue,  1. 1,  p.  igS).  l'exprcMion  saïucrite 
prAiâdikà.  J'ajauterai  que  les  mots  libè. 
tains  Is'oal'itou  cltûpa,  « bénétKcdoo  dans  la 
« règle , ■ auxquels  elle  répond  ki . me  sem- 
blent jusiiber  pleinement  la  signiOcalion 
de  grdee,  dans  le  sens  religieux,  que 
M.  Bumouf  donne  aussi  i prâjdda.  L'nne 
des  éditions  tibétaines  a ts'oul  dtueksipa. 
• instruite  dans  la  règle.  ■ 


t Les  deux  manuscrits  sanscrits  écrivent 
kàtchilûuli.  Ce  mot.  dont  je  ne  trouve  nulle 
port  l'explication,  est  le  nom  d'une  étoHIs, 
et  peut-être  celui  de  l'endroit  où  on  la  fa- 
briquait. 

' Doué  d'une  vue  surnaturelle. 

* Le  sanscrit  a : s aisssilèt  que  le  roi  a 
• pensé  k préparer,  il  prépare,  etc.  * 
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C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  possède  le  trésor  du  conseiller. 

C’est  ainsi  qu’il  possède  ces  sept  trésors;  et  mille  111s  lui  étant 
nés,  héros,  courageux,  doués  de  la  plus  grande  beauté,  vainqueurs 
des  armées  des  cunerais,  il  habite  cette  grande  terre  que  borne 
l’océan,  tout  entière  sans  épines;  sans  l’exposcr|  à des  périls,  sans 
employer  le  cbiUlmcnt  ni  les  armes,  après  l'avoir  bien  soumise  par 
la  Loi. 

Mais  si  (le  Hodhisattva]  .sortant  de  sa  demeure,  s’en  va  errer  en 
religieux,  sans  asile,  il  deviendra  Bouddha;  et  ayant  mis  de  côté 
les  désirs  des  passions,  il  sera,  sans  qu’un  autre  le  guide,  le  pré- 
cepteur des  dieux  et  des  hommes.  C’est  ainsi  qu’ils  (les  dieux)  in- 
terpri-tent  le  Rig-Veda  '. 

Cependant  d’autres  bis  des  dieux  étant  allés  dans  le  pays  du 
Djamhou*,  exhortaient  les  Pratyêka-Bouddhas’,  en  disant  : O véné- 
rables, dans  douze  ans  le  Bûdhisattva  entrera  dans  le  sein  d’une 
mère  ; préparez  ce  champ  de  Bouddha. 

Bbikrhous,  en  ce  même  temps,  dans  la  grande  ville  de  Bédjagriha* 
sur  le  mont  Gôligoula‘,  demeurait  uu  Pratyéka-Bouddha  nommé 
Métanga''.  Ayant  entendu  cette  voix,  il  s’arrêta  comme  l’oiseau  sur 


' Le  premier  tics  quaire  Vèdas»  celui 
^ui  coniient  les  bymnea.  La  tlerniàre  par- 
lie  de  celte  phrase  • c'est  ainsi,  iHc.  • 
manque  au  sanscrit. 

' L’Inde . mais  surtout  la  partie  où 
abonde  l'arbre  djamhou,  Eu^enia  jambo- 
Ima. 

' fl  Bouddhas  qui  no  s’occupent  point 
«des  cr^tkiros,  mais  seulement  d’tmx- 
• m^ie«.  • Je  ferai  observer,  malgré  l'auto- 
rite  de  Csomt  de  Kùrûs,  qui  donne  à U 
traduction  tibétaine  le  sen9  de; «Bouddha 
«par  soi*mème,«  que  lot  roots  tibétains 
peuvent  se  prêter  sans  effort  à la  première 
interprétation.  Lea  composés  du  genre  de 


celui-ci  exprimant  plus  souvent  les  rap- 
ports du  génitif  que  ceux  de  i’inslrumen- 
toi,  la  traduction  littérale  me  parait  être 
« Bouddha  do  soi-mérae.  > M . Schmidt  a eu 
le  senlimcnl  de  ccile  différence  en  don- 
nant, dans  son  Dictionnaire  tibéUin-aile 
luaod,  au  lieu  du  sens  adopté  parCsuma, 
le  root  sanscrit  origtaal  tui-méme,  auquel 
il  ajoute  ceux  de  ilicèi  et  de 

* Ancienne  capitale  du  Magadha.  Voj. 
Intr.  à Vhùi.  dtt  BueUh.  p.  iSc. 

* Le  tibétain  reiul  cc  nom  par  : « Base 
• tournante,  a Le  sanscrit  sen|ble  signifier; 
« rempli  d'aspérités,  de  mamelons,  a 

* Éléphant,  suivant  le  tibétain  II  y a 
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tino  pierre  enduile  d'argile.  Puis  il  s'éleva  dans  le  ciel  à la  liauteur 
de  sept  arbres  Tàlas',  et  en  s’élevant  ainsi  il  entra  dans  la  région 
du  leu,  cl  coininc  un  brandon  il  fut  délivré  de  la  misère’.  Ce  qu'il 
avait  de  bile-,  de  flegme,  de  libres  et  de  nerfs,  d’os,  de  chair  cl  de 
sang,  tout  cela  disparut,  coniplélcmenl  consumé  par  le  feu;  les  re- 
liques pures  seules  tombèrent  à terre,  et  aujourd’lmi  encore  ces 
traces  de  pas  sont  reconnues  pour  les  traces  du  Rïcbi  *. 

Bhikebous,  dans  ce  même  temps,  près  de  Varanàsi  (Rénarès), 
dans  le  Mrïgadâva*,  à Rïcliipatana’,  cinq  cents  Pratyèka-Bouddha.s 
qui  y demeuraient,  ayant  entendu  celle  voix,  s’élevèrent  dans  les 
cieux  à la  hauteur  de  sept  arbres  Tàlas,  et  étant  entrés  en  s’élevant 
dans  la  région  du  feu,  comme  des  brandons  ils  furent  complète- 
ment délivrés  de  la  misère.  Ce  qu’ils  avaient  de  bile,  de  flegme,  de 
libres  et  de  nerfs,  d'os,  de  chair  et  de  sang,  tout  cela  disparut,  cuin- 
plélement  consume  par  le  feu;  les  rebques  pures  seides  tombèrent 
à terre.  Et  parce  que  les  Rîchis  étaient  tombés  là  de  cette  manière, 
on  a,  depuis  ce  temps,  donné  à ce  lieu  le  nom  de  Riebipatana;  et 
comme  depuis  celte  époque  les  gazelles  y demeurent  avec  sécurité , 
on  lui  a donné  aussi  le  nom  de  Mrigadàva. 

Cependant,  Bhikebous,  le  Bûdbisattva,  durant  son  séjour  dans 
l'excellente  demeure  du  Touebita,  se  livrait  aux  cpiatre  grands  exa- 
mens. Lesquels,  au  nombre  de  quatre?  L’examen  du  temps,  l’exa- 
men des  continents,  l’examen  des  pays,  l’examen  des  familles*. 


clâii>  U brahmanique  uq  Ricbl 

de  cc  nom  qui  iiabitait  le  mont  Uicbja* 
itK>ukha. 

Uoraufu  jiahtlhfonms. 

* < relira  dan»  le  Parinirvâna.  > 

' Ascète  solitaire. 

* t Bois  de  ga/eiles,  »C’est  U queÇAk^a 
Mouni  commencera  sa  prèdicalioo.  Voy. 

cliap.  XXVI. 

* Cliute  dea  (Uchis. 


* Le  par  kbyoaagvahi  rntio 

Àbhinichiramojta  sotUra)^  autre  rédaction 
de  la  vie  du  Bouddha,  compte  cinq  c^s- 
pèces  d'examens,  qui  sont  ceux:  tde  la 
«famille,  du  pays,  du  Icmps,  de  la  race, 
• de  la  femme.  » {Bkahhgyour,  mdo , la,  f.  5. 
b cl  10  «.]  La  difTèrence  vient  de  oe  que 
notre  texte  omet  ici  l'examen  de  la  feniinc 
(qui  sera  uiérv  du  Bouddha),  quoiqu'il 
s'en  occupe  sêparcinent  plus  loin.  11  met 
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Pourquoi,  Bhikclious,  le  Biklhisattva  se  livrait-il  à l’cxamcn  du 
temps?  (Parce  que)  les  Bùdliisattvas,  au  premier  développement  du 
monde,  lors  du  rassemblement  des  êtres,  n’entrent  pas  dans  le  sein 
d’une  mère.  Mais  quand  le  monde  s’est  manifesté  tout  entier,  et  que 
sont  apparues  la  vieillesse,  la  maladie,  la  mort,  c’est  alors  que  les 
Bôdbisaltvas  entrent  dans  le  sein  d’une  mère. 


Pourquoi,  Blukchous,  le  Bùdliisattva  se  livra-t-il  à l’examen  des 
l'ontinents?  (Parce  que)  les  Bôdhisattvas  ne  naissent  pas  dans  un 
continent  de  la  frontière*,  ne  naissent  pas  dans  le  Vidêha  de  l'est’, 
dans  le  Gôdani  de  l’ouest’,  dans  le  Kourou  du  nord*,  mais  bien 
dans  le  continent  du  sud,  celui  du  Djambou’. 

Pourquoi,  Bbikclious,  le  Bêdbisattva  se  livra-t-il  à l'examen  des 
pays?  (Parce  que)  les  Bôdbisaltvas  ne  naissent  pas  dans  les  pays  de 
la  frontière,  parmi  des  hommes  stupides,  aux  sens  loirnds,  d’une 
nature  muette,  comme  des  moutons,  et  incapaldes  de  distinguer  le 
bon  enseignement  du  mauvais;  mais  les  Bôdhisattvas  naissent  dans 
les  pays  du  milieu  même. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  se  livra-t-il  k l’examen  des 
familles?  (Parce  que)  les  Bôdhisattvas  ne  naissent  pas  dans  une  fa- 
luillc  abjecte,  dans  celle  d’un  Tchan^âla  (Paria),  d'un  joueur  de 
flvite,  d’un  charron  ou  d’un  domestique  (Poachkasa).  Ils  naissent 
certainement  dans  deux  familles,  celle  des  Brâhmaucs  et  celle  des 
Kchattrivas.  Quand  c’est  la  famille  des  Br&hmancs  qui  est  respectée, 
ils  naissent  dans  une  famille  de  Brùbmanes;  quand  c’est  la  famille 
des  Kchattriyas  qui  est  respectée,  ils  naissent  dans  une  famille  de 


■U6si  I l'examen  de»  continente,»  au  lieu 
de  • l'cxemen  de  la  race,  • que  donne 
l'ouvrage  cité. 

' Par  rapport  à l’Inde,  en  dehors  de 
laquelle  tous  les  homme»  liaient  regard*^» 
comme  des  barbare». 

• Ou  PoarvavitUha , partie  du  Bebar, 
l'ancienne  Mithilu,  TirhuI  de»  moderne». 


* Ou  II  faut  hro  sans 

doute  Ctâu{iani,  aujounl  hui  Gaur,  lequel 
étant  la  partie  centrale  du  Bengale,  place 
Aparagd<lani  à l oue»!  do  celle  contrée. 

* OuOut/araAoarott,iaparticduinocide 
la  plus  au  nord. 

* L’Inde. 


Qigibzed_by  Google. 
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Kcliattriyas.  Aujourd'hui , Bbikchous,  la  famille  des  Kchattriyas  est 
respectée,  c’est  pour  cela  que  les  Bôdliisallvas  naisseat  dans  une 
famille  de  Kchattriyas  *.  C’est  en  s’appuyant  sur  cette  force  de  la 
raison  que  le  Jiôdhisattva,  pendant  son  séjour  dans  la  demeure  ex- 
cellente du  Toncliita,  se  livrait  aux  quatre  grands  examens;  et  aprë.s 
s’y  être  livré,  il  resta  silencieux. 

.Alors  ces  fils  des  dieux  et  ces  Bâdbisattvas  se  demandèrent  run  a 
l’autre  : Dans  quelle  perle  des  familles  le  Bôdhisattva  nailra-t-il  ? dan.>' 
le  sein  de  quelle  mère  entrera-t-il  ? 

Et  là  quelques-uns  dirent  : La  famille  de  Vaidèbi  *,  dans  le  pav.' 
de  Magadba ’,  qui  a prospéré  et  s’est  accrue  dans  le  bien-être,  est 
celle  qui  convient  pour  que  le  Bôdbisattva  y entre  et  demeure  dan.' 
le  sein  d’une  mère. 

D'autres  dirent  : Elle  n'est  pas  convenable;  et  pourquoi?  (Parce 
qu’)  elle  n’est  pure  ni  par  la  descendance  de  la  mère^  ni  par  la 
descendance  du  père.  Elle  a produit  peu  de  mérites  religieux,  et  ne 
s'est  pas  signalée  par  leur  grandeur.  Elle  est  sauvage,  inconstante 
et  mobile.  Celte  contrée  est  toute  remplie  d’épines;  il  ne  s’y  trouve 
guère  de  jardins,  de  lacs  et  d’étangs;  elle  est  posée  comme  un  rocher 
sur  la  limite  de  la  frontière,  elle  ne  convient  donc  pas. 

D'autres  dirent  : La  famille  de  Kôçala  *,  qui  a une  suite  nombreu.se . 


' M.  E.  Burnouf  alrtduit  ce  pa55Agcile 
la  manière  suivante  : « Quand  c'est  prio- 
dpaleœent  aux  Brahmanes  que  le  monde 
témoigne  du  respect,  cest  dans  une  fa> 
mille  de  Brahmanes  que  les  Bôdhisallvas 
desoendenl  sur  la  terre.  Quand,  au  coo- 
trairo,  c’est  principalement  aux  Kchat- 
trijras  que  lu  monde  témoigne  du  respect, 
«lors  Us  oaisseol  dans  une  Cunille  de 
KdiaUri^fâs.  Aujourd’hui,  à religieux,  les 
Kcbattriyas  obtienoent  les  respects  de  tous 
les  peuples . c'est  pour  cela  que  les  Bôdhi- 
sattvas  naissent  parmi  lea  Kchattriyas.» 


[Introduction  d l'histoire  du  Duddhismc,  1. 1 . 
p.  té4<)  La  différence  vient  de  ce  que  Tm- 
terprèle  tibétain  a iàit.  mal  é propos,  je 
crms,  rapporter  léka^  « monde,  ■ au  mot 
précédent,  eu  lieu  de  risoler,  et  en  lui 
donnant  le  sens  de  famUle;  littéralement  : 

• quand  c’est  le  monde  des  BrÂlimanes  qui 

• est  respecté,  etc,  • 

* Partie  du  Bchar  moderne,  Tirhut; 
c‘est  l'ancienne  Mithila. 

* Pays  au  sud  du  précédent. 

* L'Oude  des  modernes,  dont  la  capi- 
tale était  ÇràTastî , avait  pour  roi . au  temps 
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beaucoup  de  cbai-s  et  de  grandes  richesses,  voilà  celle  qui  convient 
pour  que  le  Bûdhisativa  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d'une  mère. 

D’autres  dirent  : Celle-là  ne  convient  jkis  non  plus;  pourquoi? 
(Parce  que)  la  famille  de  Koçala  est  issue  de  la  race  des  Màtaûgas 
(Parias).  Elle  n’est  pure  ui  par  le  père,  ni  par  la  mère;  elle  est  ab- 
jecte et  sans  considération.  Ce  n’est  pas  une  famille  élevée,  en  pos- 
session de  biens,  de  diamants  et  de  trésors  sans  nombre  de  toutes 
sortes  ; elle  ne  convient  donc  pas. 

D’autres  dirent  : I.a  famille  du  roi  Vadsa  ',  qui  a prospéré  et  s’est 
accrue  dans  le  bien-être,  est  celle  qui  convient  pour  que  le  Bodbi- 
sattva  y entre  cl  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Celte  famille  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi? 
( Parce  que)  la  famille  du  roi  Vadsa  est  vulgaire , violente , et  ne  s'est 
pas  éclairée  do  sa  splendeur.  Elle  tire  son  origine  d’hommes  étran- 
gers. Ni  le  père,  ni  la  mère  ne  font  illustrée  par  l’éclat  des  œuvres;  le 
roi  y parle  de  destruction.  Celle-là,  non  plus,  ne  convient  donc  pas. 

D’autres  dirent  : La  grande  cité  de  Vàiçab’*,  riche  et  étendue, 
heureuse  et  dans  le  bien-être,  délicieuse,  animée  par  une  popula- 
tion nombreuse,  toute  remplie  d'hommes;  embellie  par  ses  pavillons, 
ses  portiques,  scs  colonnes,  ses  œils-de-bœuf,  scs  salles  d’été,  scs 
terrasses,  scs  palais,  remplie  de  toutes  parts  de  guirlandes  de  fleurs 
de  ses  jardins  et  de  ses  bois,  semblable  au  séjour  des  dieux,  est  celle 
qui  convient  pour  que  le  Bùdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sciu 
d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  (Parce 

» 

rie  (^.àkya  Mouni,  Pr»»éna(ljit,  fil»  d'Ar»'  Hes.  I.  XX.  p.  3oo.)  Voyez  euszi  le 
làémi  BrahmadnlUi.  ^htuioûta,  édition  de  CulculU,  36  et 

' Uoi  de  KÂuçâml)i  ou  VaUapatUna,  3y. 

Ancienne  ville  »ur  le  Gangc^  daii»  U par-  * Située  dans  l’indi!  cenlrtle,  «u  nord 

tic  basse  du  Doab.  pré»  de  Kurrah.  (Voy.  de  PàlalipouUra,  ut  sur  la  rivière  Uiri* 
Wils.  Saluer.  Dict.)  Nos  deux  manuscrit-»  nyavaU,  iaGandaki  des  modernes,  (/nfro- 

sanscrits  ont  Vaàpa.  J'aî  suivi  la  Iranscrip-  liuction  à ï'hùioirt  du  Buddhumâ,  tome  1, 

tion  tibétaine,  d'accord  avec  Csoma.  {As.  p.  86.) 
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((u’)  on  ne  s’y  accorde  pas  dans  les  entretiens;  on  n’y  observe  pas 
la  Loi;  on  n'y  respecte  ni  supérieur,  ni  liomnie  mûr,  ni  vieillard,  ni 
chef.  Cliacun  y pense  à part  soi,  .le  fuis  roi!  Et  en  pensant,  Je  suis 
roi  ! nid  ne  veut  se  soumettre  k la  discipline,  nul  ne  se  soumet  à la 
Loi.  Celle-là  no  convient  donc  pas  non  plus. 

D'autres  dirent  : Dans  la  cité  d’OudjayanI ',  la  fanulle  de  Pradyôta, 
qui  a une  •jrande  armée  et  de  grands  chars,  qui  a vaincu  renncini 
en  bataille  rangée,  est  celle  qui  convient  pour  que  le  fiodbisattva  v 
entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  ; Celle-ci  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi.^  On 
y est  violent,  emporté,  cruel,  impétueus,  irascible,  sans  égard  pour 
les  actions.  Elle  ne  convient  donc  pas  [tour  que  le  Bûdhisattva  y entre 
et  demeure  dans  le  .sein  d’une  inére. 

D’autres  dirent  : La  ville  de  Matboura*,  riche,  étendue,  üorissante, 
et  animée  par  une  population  nombreuse,  toute  remplie  d’hommes; 
ce  palais  du  roi  SonbAbou’,  maître  d’une  armée,  convient  pour  que 
le  Bûdlnsattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourtjuoi?  Parce 
ipie  ce  roi  est  né  dans  une  lamillc  où  les  vues  fausses  sont  hérédi- 
taires, et  qu’il  régne  sur  des  hommes  pareils  aux  barbares.  Il  n’est 
pas  convenable  qu’un  Bôdliisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence, 
entre  dans  une  famille  qui  a des  vues  fausses.  Celle-là,  non  plus,  ne 
réunit  donc  pas  les  conditions  convenables. 

D’autres  dirent  : Dans  la  cité  d’IIastinâpoura*,  la  famille  de  ce  roi, 
qui  est  issue  de  la  famille  des  Pandavas’,  de  ce  héros  puissant  doué 
de  la  plus  grande  beauté,  vainqueur  des  armées  des  ennemis,  celte 

* Éluit  située  k vingt  lieues  environ . 
au  nürtl-est  de  Delhi. 

* Ou  fils  de  Pantïou.  Ce  sont  eux  ijui 
soutinrent  contre  les  Kturavas,  leurs  cou- 
sins , la  guerre  qui  fait  le  sujet  du  grand 
poème  indou  le  Mahùhhârala,  et  qui  li* 
nirent  par  triompher. 

i 


' Cette  phrase  manque  au  sanscrit.  La 
ville  d'OudJavaiii  était  située  à un  mille 
environ  île  la  moderne  Oujein.  Voy.  le  .t/è 
ghatioûla,  édit,  de  Calcutta,  p.  36  et  3y. — 
* Dans  la  province  d'.àgra.  — * Le  Viclinou 
pourana  (Irad.  de  Wilson,  p.  385-66}  parle 
d'un  Sùubàhuu,  qui  était  roi  de  Mathoura. 
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famille  convient  pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans 
le  sein  d’une  mère. 

D'autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  Parce 
que  ceux  qui  sont  nés  dans  la  famille  des  Pân^avas  ont  rempli  de  con- 
fusion leur  généalogie',  en  appelant  Youdicbthira’,  fils  de  Dharma', 
Blu'niasèna^,  fils  de  Vâyou’,  Ardjouna‘,  fils  d'Indra’,  Nakoula  et  Saha- 
déva’,fils  des  dcijiAçvins*.  Cette  famille  ne  convient  donc  pas  non  plus, 
pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d'une  mère. 

D'autres  dirent  : La  ville  de  Mithila  où  abondent  le  bien-être  et 
le  plaisir,  cette  terre  qu'habite  le  roi  Soumitra",  qui  possède  des 
éléphants,  des  chevaux.,  des  chars,  des  troupes  de  soldats  et  des 
armées  nombreuses;  qui  a en  abondance  de  l’or,  de  l'argent,  des 
perles,  des  diamants,  du  lapis-lazuli , des  conques,  du  cristal,  du  co- 
rail, de  l’or  natif,  des  biens  et  des  ustensiles;  redoutable  par  sa  force 
invincible  aux  rois  et  k leurs  conseillers”,  vainqueur  des  ennemis, 
entouré  d'amis,  attaché  à la  Loi , c’est  là  qu’est  la  famille  qui  convient 
pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D'autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi  ? (Parce 
que)  ce  roi  Soumitra,  qui  possède  de  pareilles  qualités,  est  si  vieux, 


' Le  Ifîite  dit  qu'iU  ont  rempli  de  con- 
fusion leur  günè«logie,  parce  que  les  cinq 
frères , qui  passaiectl  pour  les  Qls  des 
dieux,  étaient  eu  réalité,  les  trois  pre- 
miers, fiU  de  KounÜ,  et  les  deux  der- 
niers, fils  de  Mâdri,  toutes  deux  femmes 
de  Pandou.  Ces  cinq  princes  épousèrent  la 
même  femme,  Driupâdl.  Remarquons,  à 
ce  sujet,  qu  aujourd’hui  encore,  au  Tibet, 
il  e«t  asseï  commun  de  voir  plusieurs 
frères  épouser  U même  fentme. 

* L’ainé  des  Pân^avas. 

* Ou  Yama,  dieu  des  enfers. 

* Le  deuxième  des  Piç^avas. 

* Dieu  du  vent. 

* Le  troistéme  des  Pâç^avas. 


* Roi  du  ciel  {Sifarya}  et  dieu  de  la 
foudre. 

' Jumeaux  * les  derniers  des  cinq  frères . 

* Jumeaux,  fils  du  soleil,  et  médecins 
du  ciel. 

Dans  le  Tirhut  moderne,  au  nord-est 
du  Rengale.  La  traduction  tibétaine  met 
ici  le  même  mot  que  pour  Matboura. 

" Le  Vichçou  pouràna  (trad.  de  Wil- 
son, p.  4aé  et  464)  cite  deux  personnages 
de  ce  nom. 

**  Le  sanscrit  a : t aux  rois  d'alentour;  • 
c’est  sans  doute  la  vraie  Ic^n.  L'inter- 
prète tibétain  avait  sous  les  yeux,  ou  a lu 
tâauUyardiyébhtr  au  lieu  de  tâmunùt,  ttc. 
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qu’il  est  incapable  d'engendrer  un  fils;  et  comme  il  a des  lils  nom- 
breux, cette  famille  ne  convient  pas  non  plus  pour  que  le  Bôdhi- 
sattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

Cest  ainsi  que  ces  Bôdhisattvas  et  ces  dieux,  après  avoir  examiné 
dans  les  seize  grands  royaumes  du  Djamboudvipa  toutes  les  plus 
nobles  d’entre  les  familles  royales  qui  s’y  trouvaient,  virent  que 
toutes  tant  qu’elles  étaient,  avaient  des  défauts. 

Tandis  qu’ils  faisaient  ces  réflexions,  le  fils  d’un  dieu  nommé 
Djnènakètoudhvadja que  rien  ne  détourne  de  l’Intelligence  [Bôdhi), 
qui  est  ferme  dans  le  grand  Véhicule,  parla  ainsi  à cette  réunion  de 
Bôdhisattvas  et  à cette  grande  assemblée  de  dieux  : Amis,  venez. 
Allons  auprès  du  Bôdhisattva  lui-méme , et  nous  lui  demanderons 
dans  quelle  perle  des  familles,  douée  de  qualités  de  toutes  sortes,  le 
Bôdhisattva  qui  arrive  à l’existence  finale,  doit  naître. 

C’est  bien!  direnMls.  Ettous,  joignant  respectueusement  les  mains, 
étant  allés  auprès  du  Bôdhisattva,  l’interrogèrent  : Excellent  Pourou- 
cha’i  dans  quelle  perle  des  familles,  douée  de  qualités  de  toutes  sortes, 
le  Bôdhisattva  qui  arrive  à l'existence  finale,  naitra-t-il? 

Alors,  après  avoir  considéré  cette  grande  assemblée  de  Bôdhi- 
saltvas  et  de  dieux , le  Bôdhisattva  dit  : Amis,  la  famille  dans  laquelle 
le  Bôdhisattva  qui  en  est  à son  existence  finale , doit  naître , est 
douée  de  soixante-quatre  signes.  Lesquels?  Cette  famille  est  noble, 
bien  connue  de  toutes,  ni  méprisée,  ni  portée  au  meurtre;  elle  est 
d’une  descendance  accomplie  ; accomplie  du  côté  maternel  ; elle  est 
la  réunion  de  Pourouchas  accomplis;  elle  a été  dans  le  passé  la 
réunion  de  Pourouchas’  accomplis;  elle  est  la  réunion  de  nobles 
Pourouchas  accomplis;  la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  bien 

' «Qui  a pour  étendard  le  signe  de  la  «attva  eat  au  nombre  des  dieux  Touebitas. 
«science.  • Cest  à peu  prèi  la  notion  de  ptraonnojftf 

* Le  mot  Aommej  dans  un  seni  éWvé , qu*U  faut  entendre, 
aoquri  ce  mot  correspood  ordinairement.  * Voy.  bi  note  précédente, 
ne  peut  s'employer  ici.  puiaque  le  Bddbi* 

U. 


Digifized  by  Google 


28 


RfiVA  TCFI  ER  UOl,  PA. 


connus  de  tou.s;  la  réunion  de  Pourouclias  accomplis  célèbres  par 
la  f'randeiir  de  leur  pouvoir.  Celle  faïuille  abonde  en  Poiiroucbas, 
alwnde  en  rcmiues;  elle  esl  libre  de  crainte.  Klle  u'esl  ni  abaissée, 
ni  abatlue.  Elle  u’esl  pas  anibilieuse;  clic  a des  nusuTS  pures.  Celte 
famille  a la  sagesse.  Eclairée  par  ses  conseillers,  elle  use  de  scs  ri- 
cbesses.  Adonnée  aux  arts  utiles,  elle  emploie  scs  richesses.  Elle  est 
constante  dans  son  amitié;  elle  épargne  la  vie  des  élres  qui  demeurent 
dans  la  condition  desuuiuiaux.  Celle  faniille  sait  ce  qu'elle  fait;  elle  con- 
naît SOS  devoirs;  elle  ne  se  conduit  pas  par  le  désir,  parla  passion,  par 
l’ignorance,  par  la  crainte.  Cette  famille  est  sans  crainte,  parce  qu’elle 
n’a  aucun  vice;  elle  ne  reste  pas  dans  l'ignorance.  Cette  famille  est 
très-libérale  ’ ; elle  apprécie  les  actes,  apprécie  l'abnégation,  apprécie 
le  don , distingue  les  actions  viriles.  Cotte  famille  est  ferme  dans  son 
héroïsme;  elle  est  forte;  c’est  la  plus  éminente  parmi  les  fortes.  Elle 
honore  les  Ilïcbis,  elle  honore  les  dieux,  elle  honore  les  Tcbütyâs^ 
elle  honore  les  mânes^  elle  ne  conserve  pas  d'inimitiés.  Cette  famille 
est  renommée  aux  dix  points  de  l'espace;  elle  a une  suite  nombreuse; 
une  suite  qui  ne  peut  être  divisée;  une  suite  que  nulle  ne  surpasse. 
Cotte  famille  est  la  première  des  fuuilles  ; elle  a obtenu  le  pouvoir 
sur  les  autres  familles;  elle  est  célèbre  par  sa  grande  puissance;  elle 
connaît  son  père , elle  connaît  sa  mère  elle  connaît’  les  Çramanas, 
elle  connaît’ les  Bràbinanes.  Celte  famille  possède  de  nombreux  tré- 
sors en  grains  et  en  choses  précieuses;  elle  possède  en  abondance 


^ L’une  des  éditioaa  libèlaÎMs  a la^- 
ut  Vixxtre-loÿsba^ , qui  manquent 
légalement  daiH  lc&  diclionuaire»;  mais 
comme  ce»  luoU  corretpoadeol  au  sazu- 
crit  bikcha  {han^ul  of  food  gîven  as  alpu, 
Wilson),  et  que  lag  signifie  main,  le  sens 
littéral  doit  être  i ^ui  donna  Vaumàne  à 
pUûu  main. 

* Monument  cousacréa  le»  députa 
qu'ila  renfennenli  tala  qu«  daa  rcUquea 
ou  dea  objela  qui  ont  été  à l’uaage  d'un 


Bouddha  ou  d'un  aainl.  Voy.  introdmet.  à 
tkist.  da  Baddh.  t,  I,  p.  et  aoiv. 

* Le  mot  aanacril  employé  id  cal  poàr- 
vaprétas,  ancélrea  défunta. 

* L’Abhiokhlcramaça  aoétra  dit,  de 
plu»«  que  «celte  lamille  doit  être  aana 
« tâcbo  dupuia  aept  ooaplca  de  graiad'mères 
I et  de  grands-ffèrea.  • (Mdo,  la,f*  y,  é.) 

* Voici  la  leiUe.  aanacrit  : Çràauu^an 
Icha  tul  Icoalam  hhmati  bmkma^jfomtcka,  aU. 
ce  qui  peut  aoaci  bieo  rgfftfftr- 
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(les  j'icliesses,  de  l'or,  des  diainaoU,  des  perles,  du  lapis-lazuli,  des 
coïKjiies,  du  cristal,  du  corail,  de  l’or  natif,  de  l’argent,  des  biens  et 
des  ustensiles.  Cette  famille  possède  en  abondance  des  éléphants , 
des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs  et  des  moutons;  cette  famille 
a un  trés-yiund  nombre  d’hommes  et  de  femmes  esclaves,  d'ouvriers 
et  d’intcncbnts';  celte  famille  est  diOicile  à vaincre;  cette  famille  est 
parfaite  en  tout;  cette  famille  est  née  dans  la  race  des  (rois)  Tcha- 
kravartins;  celte  famille  est  produite  par  les  amis  de  la  vertu  anté- 
rieure; cette  famille  est  issue  d'une  famille  noble  entre  celles  des 
Bodhisattvas;  cette  famille,  dans  le  monde  et  des  dieux  et  des  dé- 


mons et  de  Brahma,  ainsi  ([ue  dans  la  réunion  des  Çramanas  et  des 
Brahmanes,  est  pure  de  toute  tache  <(u’on  appelle  défaut  de  race. 

Amis,  la  famille  où  doit  naître  le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  der- 
nière existence,  possède  ces  soixante-quatre  espèces  de  signes. 

Amis,  la  femme  dans  le  sein  de  laquelle  le  Bôdhisattva  qui  en  est 
à sa  dernière  existence,  doit  entrer,  est  douée  de  trente-deux  espèces 
de  qualités*.  Lcscjuelles,  au  nombre  de  trente-deux?  les  voici  : 

Le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence,  entre  dans  le 
sein  d'une  femme  qui  est  bien  connue  de  tous;  bien  reconnue  de 
tous,  qui  ne  laisse  pas  un  devoir  inaccompli’;  elle  est  d'une  famille 


OU  cwiticnt  iUi  BrdhmanrSt  elc.  traduit 
par  cotittuU,  parce  <|UC  le  mut  libcUin  cor- 
re»|>ondant  est  le  tuéme  qui  sert  à 

reiidrepiVnd/nffnt,  mâtndjnam,»  connaît  son 
* porc,  elc.  • O’opr^s  plusieurs  exemples  de 
l'emploi  de  hfiiin  hors  de  son  sens  propre, 
je  crois  qu’il  correspond,  en  général,  anm 
sullixes  sanscrits  a et^.  Muibcureusemcnl 
ni  Csoraa  de  Kôrôa,  ni  M.  Schmidl  n'ont, 
dans  leurs  grammaires,  traité  des  sulTixes, 
qui  exigeraient  un  travail  analogue  à celui 
qui  a été  fait  pour  les  pré|K>silions,  com- 
parées À celle»  dn  sanscrit.  (Csoma.  Gram. 
P-  loé.) 

’•  Le  sanscrit  dillere  un  peu  : • Cette  fa- 


« mille  a beaucoup  de  servantes,  de  servi- 
• leur»  et  d'ouvriers  rigoureux.  • La  diffé- 
rence a pu  venir  de  In  confusion  de  jo 
chft,  vigueur,  avec  jo  chat,  intendant. 

* Ce  nombre  de  trente-deux  se  retrouve 
au  chapitre  vu,  pour  les  signes  qui  an 
iionccnt  la  naissance  de  Çâlxva  Moum  *v 
c'est  aussi  le  nonibn?  de  ses  nourrices,  et 
celui  des  marques  qui  annoncent,  en  sa 
personne,  qu'il  sera  Bouddha.  Bemar 
quoiis  aussi  que  sa  famille  a soixante- 
quatre  signes , c'est-à-dire  le  double  des 
signes  qui  précédt-nt. 

^ La  phrase  tibétaine  est  obscure,  a 
cause  de  tàod,  que  les  dtelionDaires  ex- 
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accomplie;  d'une  descendance  maternelle  accomplie,  d’une  beauté 
accomplie;  elle  a un  nom  accompli,  la  taille  d’une  proportion  ac- 
complie; elle  n'a  pas  encore  enfanté',  elle  a des  mœurs  accomplies; 
elle  est  d'une  abnégation  accomplie;  elle  a le  visage  riant , reçoit  avec 
bonté;  elle  est  sage*,  soumise,  sans  timidité,  très- expérimentée,  sa- 
vante, sans  détours,  sans  arlilices,  sans  colère,  sans  envie,  sans  ja- 
lousie, sans  rudesse,  san.s  légèreté;  elle  n’est  pas  babillardc;  elle  est 
patiente  et 'véridique,  modeste  et  rougissante;  elle  est  sans  passion, 
sans  dégoût;  la  part  de  l'ignorance ’ est  petite  en  elle;  elle  est  exempte 
des  défauts  des  femmes*;  elle  est  dévouée  à son  mari. 

C'est  dans  le  sein  d'une  femme  douée  de  toutes  ces  qualités  ac- 
complies , que  le  Bùdliisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence , 
entrera.  Amis,  la  femme  dans  le  sein  de  laquelle  le  Uûdliisattva  qui 
en  est  à sa  dernière  existence  entre , est  en  possession  de  ces  trente- 
deux  espèces  de  qualités.  yVmis,  lu  Bodliisattva  n'entre  pas  dans  le  sein 
d'une  mère  pendant  une  quinzaine  noire;  le  Bùdliisattva  qui  en  est 
é sa  dernière  existence,  pendant  la  quinzaine  claire,  et  le  quin- 
zième jour,  celui  de  la  pleine  lune,  au  temps  de  la  conjonction  du 
Poucliya  Nakcliatra*,  entre  dans  le  sein  d'uue  mère  pendant  qu’elle  sc 
livre  k la  pénitence®. 

Cependant  ces  Bùdhisattvas  et  ces  lits  des  dieux  ayant  appris  du 
Bùdbisattva  quelle  était  la  pureté  complète  de  la  famille , quels 
étaient  les  signes  complètement  purs  de  la  mère,  se  prirent  k penser  : 
L'iiommc  pur  qui  présente  de  pareils  signes  et  possède  de  pareilles 
qualités,  dans  quelle  famille  se  trouve-t-il  J Et  après  avoir  réfléchi  et 
être  demeurés  dans  la  méditation,  ils  se  dirent  : La  ville  des  Çékyas’ 


piiquenl  par  diadème  et  par  erine,  ce  qui 
ne  «kNine  pas  de  sens  raUonnablc  iei.  Vc^i 
le.  Mnaerit  : atek'idrdpalckérd. 

' Mais  il  n'eslpasditqu'elle  sera  vierge. 
' Sanscrit,  vyaktA. 

' Sanscrit,  mdAa. 

* Lesanacrite:*  desdéCauUd'aaanière.  • 


* Le  huitiénic  astérisme  Innaire,  dé- 
cembre-janvier. (Wilson.) 

* Sanscrit,  outpôehadha.  Vo^.  la  note  7, 
p.  i4- 

’ Ou  Kaptlavastou  (sol  jaune).  C'est  la 
plus  célébré  de  toutes  les  villes  qui  sont 
citéas  dans  lus  Hvres  bouddhiques.  Elle 
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est  prospère,  grande,  heureuse,  florissante,  délicieuse  ; sa  population 
est  nombreuse;  elle  est  remplie  d'hommes.  Leroi  Çouddbôdana*  est 
d’une  descendance  pure  par  sa  mère,  pure  par  son  père;  il  possède 
une  femme  pure,  il  ne  s’csl  pa.s  corrompu  dans  la  fin  de  ses  œuvres; 
il  est  bien  fait,  très-sage;  il  a l'éclat  dos  mérites  religieux;  il  est  né 
dans  une  famille  tré.s-illuslre,  il  est  né  dans  une  famille  issue  de  rois 
Tchakravartins;  il  possède  des  richesses,  des  trésors  et  des  biens  im- 
menses de  toute  espece  ; il  apprécie  les  œuvres,  et  n'a  pas  de  vues  mau- 
vaises. Dans  tout  le  pays  des  Ç&kyas  il  est  le  seul  roi  qui  soit  encore 
honoré , respecté  des  chefs  des  marchands,  des  maîtres  de  maison,  des 
conseillers  et  de  tous  les  gens  de  sa  suite.  Il  est  gracieux  et  beau;  pas 
trop  vieux,  pas  trop  jeune;  son  beau  corps  est  doué  de  toutes  les 
qualités.  Il  connaît  les  arts,  il  connaît  le  temps,  il  se  connaît,  il  con- 
naît les  cites’,  il  connaît  l’esprit,  il  connaît  le  monde,  il  connaît  les 
signes.  Roi  de  la  Loi,  il  commande  d’après  la  Loi.  Cette  grande  ville 
de  Kapilavastou  est  le  séjour  des  êtres  qui  produisent  la  racine  de  la 
vertu;  tous  ceux  qui  y sont  nés  Ont  une  part  semblable.  L’épouse  du 
roi  Çouddbôdhana  est  Mâyâ  Dèvî’,  fille  du  roi  des  Çàkyas,  Soujmti- 
bouddha*;  elle  est  jeune  , dans  la  fleur  des  années,  et  sa  beauté  est 
accomplie.  Elle  n'a  pas  encore  enfanté’;  elle  n'a  ni  fils  ni  fille;  elle 
est  belle  comme  les  descriptions  d'un  livre’,  semblable  à une  déesse 


était  ia  résûtence  doÇoutldLôdana , roi  des 
Çiikjas;  et  c‘e»t  dans  un  jardin  de  plai- 
sance qui  en  dépendait  que  ÇAfeya  Mouni 
vint  au  monde.  KJaproth  a établi  qu'elle 
devait  être  située  sur  le«  bords  de  U rivière 
Hohini,  l’un  des  ainuents  de  U Râpti,  et 
non  loin  des  montagnes  qui  séparent  le 
Népal  du  district  de  Goralpour.  [Introd.  à 
l'hut.  du  Baddh.  I,  i^3.)  Voyes  aussi  l'ap* 
pcodicc  n*  I,  à U fin  de  ce  volume. 

* t Qui  a une  nourriture  pure.  • 

* Les  deux  éditions  tibétaines  ont  reVo^. 
J'ai  cm  pouvoir  lire  (eVo^a , d'accord  avec 


l'un  des  manuscrits  sanscrits,  qui  a karma: 
l’autre  a écrit  ‘dliurma»  qui  serait,  pour  le 
tibétain,  tcfiùt,  la  Loi. 

* • Reine  illusion.  » Était  fiUc  de  la  reine 
Loombint.  (vlMùtichjlr.  fol.  187,  188.) 

* a Cdui  qui  juge  très'bien.  • La  traduc- 
tion tibétaine  de  l'Abbinichlur.  écrit  «cm 
nom  Legs  par  rab  sad,  « très-bien  éveillé, 
« trèa  vigiiant,  • qui  répondrait  au  san-scril 
Souprubédka. 

* Ici  encore  on  rve  dît  pas  qu’elie  soit 
vierge. 

* La  phrase  ttbélairte  n’est  pas  claire , 
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parce  (le  tous  les  ornements,  exempte  des  défauts  des  femmes  et 
véridique.  Elle  n'est  ni  violente,  ni  dédaigneuse,  ni  inconsidérée,  ni 
vicieuse;  sa  voix  n’est  ni  aigre  ni  bruyante,  niais  douce,  agréalile  et 
allant  au  cœur.  Elle  est  vraiment  .sans  tache®,  sans  colère,  sans  lierté, 
.sans  folie,  sans  orgueil,  sans  eraportemeut  et  sans  envie;  elle  parle 
eu  te  mps  (convenable),  elle  fait  le  don  d'une  manière  accomplie; 
vertueuse,  conteute  de  son  mari , dévouée  à son  mari , n’ayant  pas  une 
pensée  pour  un  autre  que  son  mari.  .Sa  tète,  son  uex,  ses  oreilles 
.sont  bien  proportionnés  ’;  sa  cbcvelurc  a la  belle  couleur  de  l'abeille 
noire.  Elle  a un  beau  front  et  de  beaux  sourcils  (ju'elle  ne  fronce 
jamais.  Elle  a le  visage  riant,  parle  avec  justesse  ; elle  a la  parole  douce 
et  mesurée.  Elle  reçoit  avec  grâce;  elle  est  juste,  sans  détours,  sans 
feinte,  sans  artilicc , modeste  et  rougi.ssante  ; sans  rudesse,  sans 
l(■gè^eté  , elle  ne  dit  pas  d'injures  et  ne  prononce  pas  de  paroles  sans 
suite.  Elle  n’a  ni  passion  ni  dégoût,  ignore  peu  de  choses;  elle  est 
douce  et  patiente.  .Ses  pieds,  ses  mains,  ses  yeux,  son  esprit  sont  bien 
gardés;  ses  pieds  et  ses  mains  sont  délicats;  elle  est  douce  au  touclier 
comme  un  vêtement  de  Kâtclialindi.  (iomme  la  feuille  nouvelle  du  lotus 
blanc,  son  œil  est  parfaitement  pur.  Son  nez,  bien  formé,  est  agréable- 
ment coloré.  Ses  bras  sont  très-fermes  et  s’arrondissent  comme  l'arcam- 
cicl  ; ses  membres  et  leurs  jointures  sont  bien  développés  et  d’une  forme 
hréprocliable.  Scs  lèvres  sont  rouges  comme  le  Bimba*;  elle  charme 
la  vue.  Son  cou  est  placé  symétriquement;  elle  a de  belles  jiarures,  les 
dents  très-pures  comme  la  fleur  de  la  Soumanà®  et  du  VàrcbiLa''’.  Elle 


e(  \emble  signifiM*  : « belle  comme  ce  (|ui 

• est  écrit  h propoe  d’mi  enfant.  • Le  »aus> 
rril  H : Safékhya  vitchttrét*a  darçaniya , 

• agréable  à voir  cutnmc  les  lignes  variée» 
■ <le  l'air.  ■ (?) 

' Littéralement,  «comme  le  bruit  du 

• graviar.  • Le  sanscrit  a : « elle  a la  voix  du 
i Kôkila.  • 

* L'  Abbiniehiir  répète  ici:  • Elle  eat  sans 


• lAchc,  depuis  sept  couples  de  grand  roére-s 
« et  de  grands'pèrcs.  ■ (F*  b a.)  Voy.  p.  ab. 

* Litléralomcnl,  «venus  en  place.  • 

* Espèce  de  coui^c,  momoniica  aïona- 
lie/phn. 

* Jasmin  à grande»  lleurf. 

* Wilson  explique  ce  mot  par  plan(<t 
médremaUt  sans  indiquer  re»pècc.  On  l'ap 
pelle  aussi  Trayamàna. 
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a les  épaules  bien  proportionnées,  et  ses  bras  s’y  joignent  avec  grlce; 
>a  taille  est  déliée  comme  la  poignée  d’un  arc';  ses  fiancs  ne  sont  ps 
amaigris;  elle  a le  nombril  profond,  les  hanches  doucement  déployées, 
fermes  et  arrondies.  Solide  comme  le  diamant,  tout  son  corps  est  in- 
comprable.  Ses  cuisses,  égales  et  bien  faites,  sont  comme  la  trompe 
de  l'éléphant;  ses  jambes  sont  comme  celles  de  l'antilope  Enaya’.  La 
paume  de  ses  mains  et  (la  plantejdeses  pieds  ressemblent  au  suc  de  1a 
laque  rose.  Elle  plaît  à l’œil  des  créatures.  Le  sens  de  sa  vue  n'est  ps 
affaibli  ; elle  ravit  le  cœur  et  les  yeux  ; c'est  la  prie  des  femmes  que 
distingue  la  supériorité  de  sa  beauté.  Elle  n’a  pint  d'égale;  et 
comme  elle  est  dans  un  corp  qui  semble  le  produit  de  l'illusion  (nufyd), 
on  lui  a donné  le  nom  significatif  de  Méyé.  Habile  dans  les  arts,  sem- 
blable à une  Apara’  du  Nandana*,  elle  demeure  dans  l’apprtement 
des  femmes  du  grand  roi  Çouddhôdana.  C’est  elle  qui  réunit  les  condi- 
tions convenables  pour  être  la  mère  du  Bôdhisattva.  Cest  là  la  famille 
pre  désignée  pr  le  Bédhisattva  ; elle  apprait  dans  la  famille  même 
des  (^ükvas,  et  non  dans  une  autre.  Et  ici  il  est  dit  ; 

L’être  pur,  dans  le  palais  Dharmôtchaya',  est  assis  sur  le  trdne  de 
la  bonne  Loi.  Le  Rïcbi  est  entouré  de  Bédhisattvas  d’une  grande 
renommée , et  de  d ienx  qui  ont  une  fortune  égale.  Pendant  qu’ils  sont 
là,  il  leur  vient  dans  la  pensée;  Quelle  famille  est  assez  pure,  assez 
complètement  instruite  pur  convenir  à la  naissance  du  BêdhisaUva? 
Quel  père  et  quelle  mère  auront  une  nature  assez  pure?  Et  après  avoir 
examiné  dans  tout  ce  pays  du  Djambou  tout  ce  qu’il  y avait  de  familles 
royales  de  race  K.chattriya , ils  ont  trouvé  q\je  toutes  avaient  des  défauts, 
excepté  la  famille  de  Çâkya.  Çouddhôdana  descend  d’une  race  de  rob 
qui  commande  aux  hommes,  vraiment  pure,  prospère,  grande,  sans 
confusion,  dont  les  membres  sont  attachésà  la  bonne  Loi  qu’ils  révèrent. 
Les  autres  êtres  de  la  ville  de  Kapila  ont  tous  aussi  des  pnsées  très- 

' LaphraMMDKiilcvM:  £Ut«<«Mslra  ’ Nymphe  de  l'Élysée  dlodra. 
m are.  * Élysée  d'Indrs. 

’ Espèce  d'saliiope  s jambsa  peéiMs.  ' Voy.  p.  >3,  noie  i. 
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pures,  et  «ont  attachés  à ia  Loi.  Embellie  de  pares,  de  jardin*  et  de 
Viblras  ' , la  terre'  natale  (dn  Bouddha)  brille  dans  la  ville  de  Kapila. 
Tous  les  grands  personnages  y ont  une  grande  force,  la  force  de  déni 
o«i  trois  éléphants*.  Ils  excellent  dans  l'art  de  lancer  les  flèches,  et 
cependant  ne  frappent  pas  un  autre  en  vue  do  ^leur)  vie.  La  fentme  de 
(J.oiiddliodana , l’unique,  la  plus  pure  des  femmes,  la  première  entre 
mille,  an  corps  raviss.ant,  comme  un  produit  de  l iliusion  {màyd),  a le 
nom  de  M.tyâ  Dèvi,  .Sa  heaiitè  e.st  romtne  celle  d’uneqcimc  déesse, 
son  corps  est  bien  proportionné,  scs  membres  sont  sans  défauts.  Il  n’v 
a pas  lin  dieu,  pas  im  liomnie,  <(iii  à la  vue  de  MèyA  ne  soit  satisfait. 
Elle  est  .san.s  passion,  sans  haine,  sans  envie;  .«a  parole  est  flatteuse, 
agréable  et  jli.sle.  Elle  n'est  ni  mo(|iieiise,  ni  emportée;  mais  douce; 
son  visage  riant  ne  s’assombrit  jamais.  Rougissante  et  modeste,  elle 
observe  la  l^i.  Fdle  est  sans  lierté,  sans  orgueil  et  sans  rudesse;  sans 
jalousie,  sans  détours  et  sans  artifice.  Elle  se  plaît  a donner;  elle  est 
rcaapbe  de  bieaveillance,  apprécie  les  ceavres,  a abandonné  le  laen- 
sotige , demeure  dans  la  véri  té , et  veille  sur  son  esprit  et  son  corps.  On 
ne  trouve  en  elle  aucun  des  défauts  nombreux  des  femmes  de  la  terre. 
Dans  le  monde  des  bomines,  dans  le  monde  des  Gandharbas,  dau 
lea  uMndes  des  dieux,  Màyâ  Dèvi  n’a  pas  d’égale;  où  (donc  est  celle) 
qui  la  surpasse?  Cest  die  qui  convient  pour  être  la  mère  du  grand 
Rïdù.  Pendant  cinq  cents  générations*,  partout  et  toujours  elle  a été 
la  mère  du  Bôdhiaattva,  et  c’est  Çouddhûdaoa  qui  a été  le  père  de 

' élflificcs  où  sont  rnvMisblèi  et  où  de-  laiiies , mais  il  ùiudrait  te  nominatif  sa. 

maunlat  Isa  mligimn  boeddhisles^î*’  ff*  ‘ lai  pbinao  aanKfile  aU  embanaatée  : 

désigna  .i  peu  près  ce  que  ooas%ppeloea  vuttraahmtt  siatasvtasmutii.  La  traducteur 
üsnsjsam,  coataaS.  ün  trouve  dans  Georgi  tibétain  avait  au  contraire  soua  Ici  yeux 

la  représentation  et  la  descriplion  d'un  quelque  ctiosc  d'analogue  à ce  mauvais 

Vibtv*  coaaplet.  [A^éaé.  Tiitt.  p.  toè.J  aanacrit;  t/vrln'nahaslrstavsshiiavatttt 
L’iraeapréla  tibétain  a iu  ica,  Viaiéiiii,<|/V  * Caalé.dif«  qae  dana  laa  csoq  cann 
Mad.  sorte  de  cltar  divin  qui  se  meut  de  dernières  migrations  de  l'àme  du  Dùdhi  - 
lui.raésna  aettve,  qae  celle  àme  est  peesé  dans  le 

' J'ai  laissé  ici  s^  tai  sor,  perce  oorps  d'un  bomme  ou  d'une  femme  de 

qu  i!  se  Irauis  deae  laedeoi  éditaaa  libÇ-  loale*  apadibon*.  aa  aiùsae  dues  celui 
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ului-ci.  EUc  est  doac  la  mère  qui  convieat  par  les  qualités  qu'elle 
possède.  Livrée  aux  austérités,  elle  s'impose  des  privations,  et  en  s'v 
soumettant  elle  observe  toujours  la  Loi.  Du  consentement  du  roi, 
elle  a obtenu  la  faveur  de  ne  pas  céder  au  désir'  pendant  trente- 
deux*  mois.  En  tjuelque  lieu  qu'elle  soit  assise  ou  debout,  couchée 
ou  marchant,  ce  lieu,  par  l’éclat  de  son  application  aux  œuvres  ver- 
tueuses, s'illumine  des  rayons  d’une  grande  .splendeur.  Dieux,  Asou- 
ras,  hommes,  quels  qu’ils  soient,  ne  peuvent  la  regarder  avec  une 
pensée  de  désir.  Douée  qu’elle  est  des  qualités  élevées  de  la  voie 
religieuse,  tous  la  regardent  comme  une  mère  et  une  fille.  A cause 
des  actions  vertueuses  de  Miiyâ  Dévi,  le  grand  domaine  du  roi  s’aug- 
mente. Ne  violant  pas  le  territoire  des  rois,  sa  renommée  et  sa  gloire 
royale  s'accroissent.  De  même  que  Mlyà  Dévi  est  devenue  un  vase 
convenable,  de  même  aussi  l’être  pur  brille  éminemment.  Tous  deux* 
possédant  des  qualités  supérieures,  et  celui-ci  devenant  un  fils,  celle 
qui  convient  pour  être  sa  mère  est  MAyà  Dévi,  qui  possède  des  qualités 
supérieures.  A moins  d’avoir  la  force  de  dix  mille  éléphants,  il  n’y 
a ici,  dans  le  Djarabotidhvadja*,  aucune  femme  capable  de  porter  ce 
premier  des  hommes. 


d’un  animal  (voj.  le  chap.  ztit),  Mâyi  a 
toujoun  été  U mère  de  l’étre  qne  son  fila 
•nizutil,  ayant  pria  d'avance  un  corpt  de 
l'espèce  dont  il  devait  faire  partie.  Même 
remarque  pour  Çouddhèdaiia. 

' Ce  qui  semble  indiquer  que  Méyé  a 
déjà  cétié  au  désir,  et  qu'elle  n’est  plus 
vierge.  (Conf.  p.  3o,  note  i.)  J'insiste  sur 
cette  circonstance,  d'nccord  avec  Csoma 
{At.  l\«séarch.  t.  XX,p.  39g),  qui  dit  n'aroir 
trouvé  nulle  part . dans  les  livres  du  Tibet , 
que  la  mère  du  Bouddha  fût  vierge;  opi- 
nion qui,  sHon  lui,  viendrait  des  Mon- 
gols. 

* Conf.  1a  note  a,  p.  39. 


* Cette  leçon  n'est  autorisée  que  par 
l'édition  du  Dkalihgyour,  mais  elle  me  pa 
rail  la  meilleure.  I>es  manuscrits  sanscrils 
ont  gounânvitâda^-am,  qu'on  peut  croire 
facilement  venu  de  goandnritodrqyam,  qui 
donnerait  justement  le  sens  adopté.  Dr 
plus,  les  éditeurs  tibétains  ont  pu  aisé- 
ment confondre  de  iryid  avec  de  , cor 
respondant  an  .sanKrit  ayam  et  droyem. 
La  fin  du  chapitre  Xll  offre  un  passage 
analogue,  où  tous  les  textes  sont  d’accord  : 
ripoaddéoiatfvda  taJoubâA,  que  le  tibétain 
a rendu  par  têms  tchan  dag  pa  de  gnyit, 
«ces  deux  êtres  purs. « 

* Synonyme  de  DjttmbonJbtpa,  l'Inde. 
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C'est  ainsi  que  ces  magnanimes  fib  des  dieux  et  ces  Bôdhisattvas 
i la  grande  sagesse  désignent  Mâyâ  comme  celle  qui  sera  bien  la 
mère  de  celui  qui  fera  la  joie  de  la  famille  des  Çikyas. 

Chapitre  de  la  Pureté  complète  de  race,  le  troisième. 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhiaattva  ayant  examiné  avec  attention  U 
famille  où  il  doit  naître,  assis  à l’endroit  où  se  trouve  la  grande 
demeure  céleste'  du  Touchita’,  dont  l'étendue  est  de  soixante-quatre 
Yùdjanas’,  il  enseignait  la  Loi  aux  dieux  Toucbitas,  sous  le  nom 
d'Outchadhvadja 

Le  fiôdhisattva  monta  donc  dans  cette  grande  demeure  céleste  ', 
et  y étant  arrivé,  il  dit  k tous  les  fils  des  dieux  TouGhitaltl}^!'***-' 
Rassemblez-vous  ici,  et  la  Loi  qu'on  dit  bien  ordonnée,  (la  Loi)  de 
celui  (du  Bôdhisattva)  qui  émig^  (de  cette  demeure],  la  Loi  qu'il 
faut  se  rappeler  de  préférence,  enseigner  de  préférence,  la  Loi  en- 
tendue pour  la  demicro  fois,  apprenes-la  du  Bùdliisattva. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  tous  les  fils  des  dieux  Touchita- 
kàyikas,  accompagnés  d'une  foule  d'Apsaras,  se  réunirent  dans  cette 
grande  demeure  céleste. 

Là  le  Bôdbisattva  ayant  imposé  sa  bénédiction  jusqu'à  la  limite 
de  la  circonférence  où  s’étend  l’boriion  du  monde  compris  dans  les 
quatre  grands  continents,  ceux-ci  s’embellissant  à l'instant  même. 


' SAu»cnt,  VuuÀna, 

* Voy«  le  commencement  da  cliêp.  ii. 
Lee  dieux  Toucliites  sont  Ice  habilanls  dn 
Touchilt;l«s  Gla  des  dieux  TouchitakAyi- 
kes  aonC  leurs  fiJs,  de  la  mèoM  race 
qu  enx, 

* Le  texte  libétaio  a ici  de  trop  le 

iDot  mm,  qui  aenUe  armr  eniber- 

raaaé  i‘un  des  éditeurs  «qui  a écrit  mick'oa. 


• lèvre,  • qui  oa  pas  plus  de  sens  que  ir 
premier.  Ce  mot  inutile  est  évidemment 
venu  de  la  uiauvaise  lecture  du  semerit^o- 
djanànyâyéma , où  l'interprète  a cru  voir 
yôdjùMàRyipéyéma. 

* • Étendard  élevé.  * Il  est  appelé  * éteu 
■ dard  blancs  à la  fin  du  cbapilre  il,  ri 

• éteoderd  de  lunes  au  chapitre  xiii. 
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furent  à l'instant  même  agréables  à la  vue,  à l'instant  même  se  pa- 
rèrent d’ornements,  à l'instant  même  devinrent  délicieux;  de  sorte 
i|ue  les  fds  des  dieux  Kâmàvalcharas  ' et  Ronpàvatcharas*,  tous,  au 
milieu  de  leurs  demeures,  eurent  l’idée  d'un  cimetière. 

Le  Bûdhisattva  s’assit  dans  ce  lieu  sur  le  tronc  complètement  onié  ‘ 
par  la  stabilité  bien  mûre  de  scs  mérites,  à la  base  garnie  de  plusieurs 
pierres  précieuses,  couvert  de  plusieurs  étoffes  divines,  imprégné  de 
plusieurs  parfums  divins,  enduit  de  substances  odorantes  exquises, 
parsemé  de  fleurs  aux  couleurs  divines,  étincelant  de  l'éclat  de  cent 
mille  perles  précieuses,  couvert  de  pitisieurs  réseaux  précieux,  ré- 
seaux à clocbcttos  précieuses,  dont  le  son  réjouK  lorsqu’elles  résonnent 
par  centaines  de  mille;  (il  s’assit  sur  le  trône)  tout  resplendissant  de 
cent  mille  réseaux  préciuix;  sbrité  de  tous  côtés  par  cent  mille  para- 
sols ])récieiix;  tendu  de  cent  mille  franges  de  soie,  bien  orné  de  cent 
mille  guirlandes  et  tresses  de  soie  ; (sur  le  trône)  loué  par  les  chants 
de  cent  mille  filles  des  dieux,  dansant  et  se  réjouissant  ; exalté  partout 
pour  centmiHc  qualités  ; bien  gardé  par  cent  mille  gardiens  du  monde . 
adoré  par  cent  mille  Çakras,  salué  par  cent  mille  Brahmas;  supporté 
par  cent  mille  millions  de  BôdhisaUvas;  sujet  des  méditations  de  la 
foule  immense  de  cent  mille  mdlioas  de  Uoudhas  des  dix  horixons; 
produit  de  la  stabilité  complètement  mûre  des  mérites  parvenus  i 
l’autre  rive,  et  accumulés  pondant  le  leoips  incommensurable  de  cent 
mille  millions  de  Kalpas  ; c’est  sur  oo  trône  qu'il  est  assis. 

' Ainsi,  Bhikclious,  le  Bôdfaisattva  s’étant  assis  sur  ee  grand  trône 
qui  a de  pareilles  i|ualités,  dit  à ces  grandes  assemblées  de  dieux  : 
,\mis,  regardez  le  corps  du  bôdbisattva,  bien  orné  des  signes  de 
rent  mérites  religieux.  Regardez  à l’orient,  au  midi,  au  couchant,  au 
nord,  au  xénitb,  au  nadir,  aux  dix  bqgixoaa,  les  budllisaUvas  se  te- 
nant dans  les  demeures  pures  du  Touckita,  tous  tournés  ven  celui 

' •{)•«»  dn  dé»ir.«  ^ 'ti  dhiyic,  à ilmtmn  dm  BW- 

* ia  Amomp,  t pk  4M.  Ô99  al  «IMV,  ' 

vingUroû  divition»  du  Paothéoo  boud-  • ->  1 


^ Dicu:izca  by  Google 
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ijui  rn  est  à M (iemière  existence,  entourés  de  troupes  de  dieux;  eux 
T|ui,  eu  ai^e  du  luigraiiuii  (dit  Tourbits),  enseignèrent  clairement 
les  portes  évidentes  de  la  Loi  qui  réjouit  les  dieux,  (voyezTes)  en 
nombre  incoromcnsurable  et  dépassant  tout  calcul.  • 

Puis  toute  celte  assemblée  de  dieux,  par  l'cITet  de  la  bénédiction 
du  Bôdbisattva,  étant  venue  à apercevoir  ces  Bôdhisattvas,  été  cette 
vue  ayant  joint  les  mains  é l'endroit  où  était  le  Bôdbisattva,  et  enfin 
l’ayant  salué  par  la  prostration  des  cinq  membres',  ils  dirent  : Ainsi, 
aussitôt  que  nous  avons  regardé,  nous  avons  va  tout  ce  qu'il  y a de 
Bôdhisattvas.  La  bénédiction  du  Bôdhisattva  no  peut  être  comprise 
par  la  pensée.  C’est  bien  ! Telles  furent  les  paroles  ipi’ils  pro- 
noncèrent. 

Ensuite  le  Bôdbisattva  s'étant  adressé  de  nouveau  à ces  grande.' 
assemblées  de  dieux,  dit  ; Amis,  comme  ces  Bôdliisattvas  les  ont 
toutes  enseignées  à ces  fds  des  dieux,  en  signe  de  migration,  écoutes 
(quelles  sont)  les  portes  évidentes  de  la  Loi,  qui  sont  au  nombre  de 
cent  huit,  que  le  Bôdbisattva,  au  temps  où  arrive  le  temps  de  sa 
migration,  doit  certainement  enseigner  clairement  à l'asaemblée  des 
dieux.  Lesquelles  au  nombre  de  cent  builP  Les  voici  : .Amis,  la  foi" 
est  une  porte  évidente  de  la  Loi;  elle  rend  la  pensée  indivisible.  La 
pureté'  est  une  porte,  etc.  ; elle  rend  pur  l’esprit  souillé.  La  grande 
joie'  est  une  porte,  etc.;  le  corps  en  est  beaucoup  embelli.  La  gaieté-' 
est  une  porte,  etc.;  elle  rend  l’esprit  vraiment  pur.  La  retenue  ds 
corps'  est  une  porte,  etc.  ; elle  efiacc  complètement  les  trois  espèces 
de  vices  du  corps.  La  retenue  de  la  parole’  est  une  porte,  etc.;  elle 
fait  abandonner  complètement  les  quatre  vices  de  la  parole.  La  re- 


' La  lete.  les  maiiu  el  iaa  pieétf. 

' Samerit,  çruiikÀ.  N'ayant  pas  de 
commenüürc,  je  traduis  les  pbraacs  toi- 
vanlea  le  plus  liltéralcmcnt  poaaiéla.  et  je 
donne  le  texte  tanacrit  des  loô  poses  de 
la  Loi 


* Prmàda. 

* Pramôda. 

* Prrti. 

' A^oiemLiru. 
' Vàgtantiara. 
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tenue  de  l'esprit'  est  une  porte,  etc.;  elle  fait  abandonner  la  con- 
voitise, la  méchanceté  et  les  vues  fausses.  Le  souvenir  dominant*  du 
Bouddha  est  une  porte,  etc.;  la  vue  du  Bouddha  conduit  à la  pureté 
complète.  Le  souvenir  dominant  de  la  Loi*  est  une  porte,  etc.  ; ren- 
seignement de  la  Loi  conduit  à la  pureté  complète.  Le  souvenir  do- 
minant de  l'assemblée  (des  fidèles)  * est  une  porte,  etc.  ; elle  fait  en- 
li-er  dans  l'intégrité.  Le  souvenir  dominant  du  don’est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à l'abandon  sans  réserve  de  toutes  les  richesses.  Le 
souvenir  dominant  de  la  morale*  est  une  porte,  etc.;  ellp  conduit 
au  parfait  accomplissement  de  la  prière.  Le  souvenir  dominant  des 
dieux''  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à agrandir  l'esprit.  La  bien- 
veillance "est  une  porte,  etc.  ; elle  surpasse  toute  la  réunion  des  bonnes 
iHUirus  produites  par  la  richesse.  La  pitié*  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à s'abstenir  toujours  de  nuire.  Le  plaisir  '*  est  une  porte,  etc.; 
elle  guérit  toutes  les  triste.sses.  L'indifférence  mystique"  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  au  mépris  du  désir.  La  distinction  de  l'in- 
stable'* est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à dépasser  sans  retour  le 
désir,  ce  qui  a une  forme,  et  l'entrainement  vers  ce  qui  est  sans  fonne. 
La  distinction  de  la  douleur"  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
interrompre  entièrement  la  prière.  La  distinction  de  ce  qui  n’est  pas 
soi  " est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à être  sans  projet  pour  soi- 
iiiémc.  La  distinction  du  calme"  est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à 
ne  pas  être  bnilé  par  la  passion.  La  honte  '*  est  une  porte,  etc.  ; elle 
conduit  au  vrai  calme  intérieur.  La  modestie"  est  ime  porte,  etc.; 


* Bomddkànonsmnti 

* Dharmàtumtmnii. 

* Sa$hghén<Humritt . 

* TyâgéMomsmrih . 

* ÇdAnouswtntt . 

' DMnomimrili. 

* mtri. 


Mitudtid. 

" Oapékchâ. 

Anity^ratyavèkcké . 
Üomhkhapnitjirtriltrhd. 
^ Anétmapratyafékché. 
'*  Çéntâpratvwrêkckà 

“ iH. 

Apatr^ya. 
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elle  conduit  au  vrai  calme  extérieur.  La  vérité'  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à ne  tromper  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  L’existence* 
est  une  porte,  etc.;  elle  empêche  de  se  tromper  soi-méme.  La  pra- 
tique de  la  Loi  ’ e.stniie  porte,  etc.;  elle  conduit  à se  réfugier  dans  la 
Loi.  L’action  d’aller  en  refuge  vers  la  triade*  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à s’affranchir,  sans  retour,  des  trois  maux.  La  reconnaissance’ 
est  une  |>orlc,  etc.;  elle  conduit  é ne  pas  détruire  la  racine  des  bonnes 
(euvres  accomplies.  La  connaissance  de  ce  qu’on  a fait*  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  mépriser  les  autres.  La  connais- 
sance de  soi-méme*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  se 
louer  soi-mème.  La  connaissance  des  êtres*  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  é no  pasbiAmcr  les  autres.  La  connaissance  de  la  Loi  * est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à s’appli(|ucr  à la  Loi  cl  aux  conséquences 
de  la  Loi.  La  connaissance  du  temps'"  est  une  porte,  etc.;  elle  rend 
la  vue  utile.  La  victoire  sur  l’orgueil"  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à l’accomplissement  de  la  science.  L’esprit  aflranchi  de  haine  '* 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à bien  garder  soi  et  les  autres. 
L’éloignement  de  la  colère”  est  une  porto,  etc.;  elle  prévient  le  re- 
pentir. Le  respect”  est  une  porte,  etc.;  elle  condnit  à écarter  le  doute. 
La  distinction  de  ce  qui  n’est  pas  beau  ” est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à abandonner  les  raisonnements  du  désir.  L’absence  de  méchan- 
ceté” est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à abandonner  les  raisonnements 
de  la  méchanceté.  L’absence  de  trouble”  est  une  porte,  etc.;  elle 


* Satya. 

' Bhoilam. 

' DharmalcharcuuÊjii. 

* Tnçaranagamanam.  La  triade  boud- 
dhique,  ou  Bouddha,  la  Lui,  l'aMemblée 
de.a  fidèlea. 

* Kniadjnatà. 

* Kntavéditâ. 

’ Atm*djnaté. 

' SatttaAjiaUl. 


' Dharmttdjiitité. 

” Kàtad/natà. 

" A'jAatmdnatd. 

" Apraliitalalchiüald. 

” Anoapanâha. 

'*  Adhimoukti. 

'*  Açoai\aprutya»ikM. 
" AeyâpAda. 

■’  Amâka. 
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conduit  II  bien  guérir  toute  ignorance.  La  possession  du  sens  de  ta 
Loi'  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à se  réfugier  en  ce  sens.  Le  désir 
de  la  Loi’  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à obtenir  la  Loi  évidente. 
I.a  recherche  de  la  tradition’  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
examiner  la  I.K>i  depuis  l'origine’.  Un  motif  ^Taiment  pur’  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  i faire  un  effort  pur.  La  connaissance  com- 
plète du  nom  et  do  la  forme*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à dé- 
passer entièrement  tous  les  désirs.  La  victoire  complète  sur  la  cause 
et  la  vue’  est  une  porte,  etc.;  clic  conduit  à obtenir  ralfrancliisse- 
ment  complet  de  la  science.  L'abandon  de  la  passion  et  de  la  colère* 
e.sl  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à n’avoir  ni  un  esprit  de  bautcur  ni 
un  esprit  de  bassesse.  La  science  des  agrégations*  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  k la  connaissance  complète  de  la  doideur.  La  conformité 
des  éléments**  est  une  porte;  elle  conduit  k abandonner  tout  ce  qui 
est  produit.  La  répression  des  organes  des  sons"  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  k l'intelligence  de  la  (bonne)  voie.  La  patience  de  ce  qui 
n’est  pas  né*’  est  une  porto,  etc.;  elle  conduit  à mettre  ouvertement 
obstacle  (à  la  naissance).  La  mémoire  qui  est  allée  dans  le  corps  ” est 
une  porte,  etc.;  elle  conduit  k isoler  le  corps.  I..a  mémoire  qui  est 
allée  dans  la  perception'*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à inter- 
rompre toute  perfection.  La  mémoire  qui  est  allée  dans  l'esprit*’ est 
une  porte,  etc.;  elle  fait  distinguer  ce  qui  est  comme  une  illusion 
dans  l'esprit.  La  mémoire  qui  est  allée  dans  la  Loi  '*  est  une  porte , etc.  ; 

* DKarmàrthiicatd.  " .S^alcuuîy}at'ancAnna.Le9.tyu(iia(u5ont 

* Dhamakâmatà.  les  cinq  sens  et  le  manat  eu  le  cœur;  on 

' ÇnMUaparyichli.  - dit  pins  ordineirennent  les  sii  ijratanas. 

' Yknitdt.  Csoma  traduit  par  ràgnHèn-  Vojrei  Y introduction  d Ykûioin  du  Bad- 

nont.  . dkùnu,  1. 1,  p.  âoo  et  655. 

* ' Samytyprayâyn.  ” Anoulpddakekdnti. 

‘ Ndmarodpaparidjôd.  ” Kâynjald  smr'tli. 

' Hétomdjickfwunudgkdlu.  '*  Vidandÿaldtutnsmriii. 

’ AnotuutyapmtigkafirtJUbm.  '*  Tckillagaldnmumnli. 

' Skandkakdaçalya,  " Dkamâgalànonmrtli. 

'*  Dkàlomsamald. 
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elle  conduit  à une  science  sans  obecurilé.  Lesijuatre  abandons  complets' 
sont  une  porte,  etc.;  clic  conduit  4 l'abandon  de  toutes  les  doctrines 
<(iii  ne  viennent  pas  de  la  vertu,  et  à la  perfection  complète  de  toutes 
les  doctrines  de  la  vertu.  Les  quatre  fondements  des  facultés  surnatu- 
relles ‘ sont  une  porte,  etc.;  elle  rend  le  corps  et  fesprit  légers.  L’oi^ 
gane  de  la  pureté’  est  tme  porte,  etc.;  elle  conduit  i ne  pas  être  sous 
la  domination  d'aiilrui.  L'oi^anc  de  l'application*  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à la  possession  d'une  science  qui  juge  bien.  L'oigane 
de  la  mémoire’  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à faire  de  bonnes 
œuvres.  L’organe  de  la  méditation  profonde’  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  é l'émancipation  complète  de  l'esprit.  L'organe  de  la 
sagesse  ’ est  une  porte , etc. ; elle  conduit  à la  connaissance  de  ce  qui 
est  évident.  F.,a  force  de  la  foi*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
surpasser  entièrement  la  force  du  démon.  La  force  de  l’application* 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  é ne  pas  revenir  (dans  le  monde). 
La  force  de  la  mémoire  **  est  une  jrorte,  etc.  ; elle  conduit  à ne  ))as 
dérober.  La  force  de  la  méditation  profonde"  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à abandonner  toute  incertitude.  La  force  de  la  sagesse'^ 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  4 éviter  la  folie.  Les  d^rés  du  sou- 
venir nnl  4 l’Intelligence  parfaite  " sont  une  porte,  etc.;  elle  fait  bien 
connaître  la  I.oi  telle  qu’elle  est.  Les  degrés  de  l’analyse  de  la  Loi  unie 
4 l’Intelligence  parfaite"  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit  4 l’entier 
accomplissement  de  toute  Loi.  Les  degrés  de  l’application  unie  4 l'In- 
telligence parfaite  '*  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à un  excellent 
jugement.  Les  degrés  de  la  joie  unie  4 l'Intelligence  parfaite"  sont  une 


* Tthatwrtri  tamYokffmhânâni. 

' TckatraranddkipéJu.  \oy.  p.  lo,  B.  3. 

* Çotultihindriva. 

* Vtrrénériyu. 

* SmriHndriYm. 

* Samédkinériyû. 

’ PntdjiiéndfiYm. 

' Çraddkàbaitt. 


• ViryahaiA 
” 5mrtrt6n/0. 

" SamAdhibala, 

'*  Pradjnâbaia. 

’’  SmnlùambSdhymàfm. 

**  DAÆnwaprgpitej>yMiiBHAj<Mi J ir . 
" VîryasMinhôiSijran^ 

^ PntùambôdhYiûiya. 
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porte,  etc.;  elle  conduit  à atteindre  la  méditation  profonde.  Lea  degrés 
de  la  purification  unie  à l'Intelligence  parfaite'  sont  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à faire  ce  qu'il  faut  faire.  Les  degrés  de  la  méditation  pro- 
fonde, unie  à l'Intelligence  parfaite*,  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
é comprendre  l'égalité  de  toutes  les  substances.  Les  degrés  de  l'indüTé- 
rencc  mystique,  unie  à l'Intelligence  parfaite*,  sont  une  porte,  etc.  ; elle 
conduit  au  mépris  de  toute  naissance.  La  vue  pure*  est  une  porte , etc.  ; 
elle  conduit  k entrer  dans  ce  qui  n'est  pas  vicieux.  Le  jiigeincnl  pur’ 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à l'abandon  de  tous  doutes,  incer- 
titudes et  indécisions.  La  parole  pure’  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
iliiit  i comprendre  la  parité  des  lettres,  des  sons,  des  discours,  du 
chemin  de  la  |>arolc  et  de  l'écho.  La  fin  d'une  œuvre  pure’  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  mûrir  entièrement  ce  qui  n’est  pas 
une  œuvre.  Le  moyen  pur  de  subsistance*  est  une  porte,  etc.;  elle 
interrompt  toute  recherche.  L’efTort  pur’  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à l’abord  de  l’autre  rive.  Le  souvenir  pur”  est  une  porte,  etc.; 
elle  empêche  l’esprit  de  perdre  la  méditation  des  souvenirs.  La  mé- 
ditation profonde  pure  ” est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  ù atteindre 
la  méditation  profonde  d’un  esprit  sans  trouble.  La  |iensée  de  l’Intelli- 
gence '*  est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  k ne  pas  diviser  la  famille  des 
Trois  précieux”.  La  réflexion”  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne 
pas  désirer  un  Véhicule”  défectueux.  La  réflexion  profonde”  est  une 
porte , etc.  ; elle  rend  plus  évidente  la  Loi  développée  du  Bouddha. 
L’action”  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  k l'accomplissement  parfait 


* PrvfTaJJkùamMJkyoMÿa. 

* StutàJkÎMmlddkyaii^a. 

' OttpéAchtLamlMhyaÂfë. 

* 

* SoMjmAsaAAaJpa. 

* SÊmjra^v^A. 

’ Sam^airAamMUla. 

* SMmya^ddJiim. 

'*  SamjraJumriU. 


SemxaAêmmiU/u. 

“ Bâdhilcftftta. 

Bouddha,  U Loi  (dÂMmui), 
blée  des  bdéles  (loiî^Aa). 

'*  Nous  avons  d^  vu  que  ce  uKrt  sigoi- 
fie,  en  générai,  1a  méditation  de  la  Loi. 

'•  AMjràçajra. 
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(le  toutes  les  doctrines  de  la  vertu.  L’abord  à l'autre  rive,  de  l’aumône  ( 
est  une  porte , etc. , qui  purifiant  complètement  les  signes , les 
marques  secondaires’  et  le  champ  du  Bouddha,  conduit  à une  ma- 
turité complète  les  êtres  envieux.  L’abord  è l’autre  rive,  des  bonne.s 
■meurs’,  est  une  porte,  etc.,  qui  délivrant  de  l'in({uiétude  et  de 
toutes  les  voies  mauvaises,  conduit  à une  maturité  complète  les  êtres 
de  mauvaises  mœurs.  L’abord  è l’autre  rive,  de  la  patience*,  est  une 
porte , etc. , qui  faisant  abandonner  la  méchanceté , la  malice , la 
passion , l’oi^ucil , la  fierté  et  l’arrogance , conduit  i une  maturité 
complète  les  êtres  à l’esprit  méchant.  L’abord  à l'autre  rive,  de  l'ap- 
plication’, est  une  |>orte,  etc.,  qui  s’emparant  de  toutes  les  semeuce.s 
languissantes  de  vertu,  conduit  & une  maturité  parfaite  les  êtres  in- 
dolents. L'abord  à l’autre  rive,  de  la  réflexion*,  est  une  porte,  etc., 
qui  produisant  toutes  les  réflexions  et  les  connaissances  supérieures . 
conduit  à une  maturité  parfaite  les  êtres  d'un  esprit  flottant.  L’abord 
à l'autre  rive,  de  la  sagesse’,  est  une  porte,  etc.,  qui  abandonnani 
les  ténèbres  de  fignoranco  et  la  vue  des  objets,  conduit  à une  ma- 
turité complète  les  êtres  à fausse  sagesse.  La  science  des  moyens* 
est  une  porte,  etc.,  qui  montrant,  au  gré  du  désir,  la  voie  estimable* 
des  êtres,  conduit  à obtenir  toutes  les  lois  du  Bouddha.  Les  quatre 
sujets  de  réunion'*  sont  une  porte,  etc.,  qui  rassemblant  tous  le.s 
êtres,  conduit,  par  l’acquisition  de  l'Intelligence  (Bôdhi),  à coin- 


' DAnapànimUà.  Il  faudrait  peut-être, 
pour  plus  de  clarté,  traduire  : • Tabord  à 
• Tautre  rive  par  l'aumêne,  • et  de  même 
pour  les  phrases  suivantes.  J’ai  laissé  le 
génitif,  parce  que  la  version  tibétaine  l’a 
reproduit  partout. 

* Voy.  au  chapitre  vu  les  trente-deux 
signes  et  les  quatre-vingt-quatre  marques 
secondaires  du  Bouddha. 

’ Çiimpdrtmità. 

* KrKàntipérmmitâ. 


* ViTyapéramilé. 

* Dhyànapâramùâ. 

* Pndjoàpéramilâ. 

' OupàyakAaçala. 

* îryAfüÜut. 

TchalwarisûigrahatMtouni , qui  sont  : 
le  don,  ddmm;  les  douces  paroles,  prty- 
T«tcfuuuuht  U produclioii  des  biens,  «/-• 
thakriyâ;  la  conformité  des  biens,  samcl- 
Horihatà.  Voyet  chapitre  v,  au  commen 
cernent. 
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prendre  U Loi.  L'oeuvre  de  la  maturité  complète  des  êtres*  est  une 
porte,  etc.,  qui  faisant  négliger  son  propre  bien-être,  conduit  à 
être  sans  chagrin.  La  compréhension  complète  de  la  bonne  Loi*  esl 
une  porte,  etc.;  elle  conduit  è éloigner  entièrement  les  misères  de 
tous  les  êtres.  La  réunion  des  Imnncs  œuvres*  e.st  une  porte,  etc.; 
elle  produit  une  .subsistance  prête  pour  tous  les  êtres.  La  réunion 
des  sciences*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  au  complément  des 
dix  forces*.  La  rétmion  des  quiétudes*  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à acquérir  la  méditation  profonde  du  Tathâgata.  La  réunion 
des  vues  profondes’  est  une  porte,  etc.;  elle  fait  obtenir  l’œil  de  la 
sage.sse.  L’entrée  dans  une  science  variée*  est  une  porte,  etc.;  elle 
fait  obtenir  l’œil  de  la  Loi.  L’entrée  on  refuge*  est  une  porte,  etc.; 
elle  produit  l’œil  parfaitement  pur  du  Bouddha.  L’acquisition  de 
fonmiles  magiques  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à retenir  tous 
les  commandements  du  Bouddha:  L’acquisition  du  courage**  est  une 
|)orlc,  etc.  ; elle  réjouit  tous  les  êtres  par  un  bon  enseignement.  I.k'i 
|>atience  confonne  à la  Loi  **  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à se 
conformer  à tonte.s  les  lois  du  Bouddha.  I.a  soumission  à la  l.oi  non 
encore  produite**  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à obtenir  des 


' SattvifpanpAkcha. 

* Haddharptaparigniha. 

* PoanyoMmkhâru. 

' Djnd/tajamhLânt. 

' Ce  : I*  U fortre  de  U science  da 
niable  et  de  riostablo; 

a*  De  la  malurité  complète  des  œuvres; 

.')*  De  la  science  des  divers  respects  ; 

<1*  De  la  science  des  diverses  régions; 

S*  De  U RcieiK»  des  organes  bons  on 
mmivaia  ; 

6*  De  la  .science  qni  entre  dana  riadtf- 
téreooe  mystique  : 

7*  De  la  science  purifiée  et  dégagée  de 
toute  corruption  ; 


8*  De  la  science  qui  se  rappelle  le*  sé- 
jours antérieurs  ; 

9*  De  la  science  qui  connaît  U tnigra- 
tiûi)  (des  Âmes)  et  la  naissance; 

1 O*  De  la  science  qui  eonnait  le  déve- 
loppement et  le  déclin. 

( Voc.  p4ntagloU0  dt  la  BibL  roy.  p.  55.) 
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* ViditrçanaMimkk4ra 

' rratûamrtdarafdra 

' Ou  t dam  le  foi,  ■ prerÎMmadMUlra. 

**  DhdrtwipnitiUmkka. 
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prophéties.  La  terre  d’où  Ton  ue  revient  plus  (eu  ce  numde)  ' est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  au  parfait  accomplissement  de  toute  la  Loi 
du  Bouddha.  La  connaissance  de  ce  qui  surgit  de  la  terre  sur  la  terre  ^ 
est  une  porte,  etc.;  elle  produit  rinitiation  à la  connaissance  de  toutes 
les  sciences.  La  terre  de  l'initiation’  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
à l’entrée  dans  le  sein  (d’une  mère),  à la  naissance,  à Tapparitioii 
dans  le  monde,  à la  mortiheation,  à la  marche  vers  Bôdhiman4a\  à 
la  soumission  du  démon , au  revétissement  complet  de  l’Intelligence 
(Bâd/ii),  à l’action  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  et  à l’enseignement 
du  grand  et  entier  affranchissement  de  la  misère’. 

Amis,  telles  sont  les  cent  huit  portes  évidentes  de  la  Loi,  que  le 
Bodhi.satlva,  au  temps  de  sa  migration,  doit  enseigner  certaineineut 
à l'assemblée  des  dieux. 

Bhikchous,  au  temps  où  le  Bùdhisattva  enseignait  le  chapitre  des 
portes  évidentes  de  la  Loi , quatre-vingt-quatre  mille  d’entre  les  iils 
des  dieux  de  cette  assemblée  de  dieux  produisirent  letir  pensée  dans 
riutelligcnco  (Bod/ti)  parfaite  et  accomplie,  et  (rente^eux  mille  iil.s 
dc.s  dieux,  auparavant  complètement  purifiés,  acquirent  la  soumis- 
sion à la  Loi  qui  n'était  pas  encore  produite.  Trente-six  millions  de 


^ itMlitNiHfifrAoilniï. 

' B^ilmerihoMmûanÂréMtid/néMa. 

’ Ab/uchtkui/toûm. 

* ■Essence,*  ou  plutôt  «tronc  de  fin- 
• tclligence,  « appelé  aussi  en  sanscrit  Vad- 
jrisaiia,  est  le  nom  du  lieu  où  le  Bôdhî- 
setlva  deviendra  Bouddha.  C'est  aujour- 
d'hui Gava  dans  .le  Beliar  méridional. 
Voy.  Jntrvtl.  à l'hùl.  da  CaeWA.  I,  SSy. 

* Sanscrit,  Afahdparintnfdna.  Celle  der- 
nière plirasc , qui  oc  peut  s'appliquer 
qi’an  Bouddha  lutenème,  semble  iads- 
qncr  que  tout  ce  qui  précédé  s'applique  à 
lui,  toutes  les  qoalilés  dont  U est  ques- 
tion étant  considérées  comme  les  portes 


mystiques  qui  mènent  à la  poascssioii  et 
à la  promulgsitioa  de  la  Loi. 

Voici,  d’après  rAbliinichkr.  (Mdo,  /a, 
f.  1:19 , b.  a ) , la  déiinilion  du  Parinirvépa  : 
■ Religieux,  qu'est-ce  que  le  Parinirvâna? 
C'est  toute  douleur  quelconque , sans  qu'il 
en  reste  d'autre,  étant  apaisée,  son  complot 
apaisement,  son  refroidissement,  ns  dis- 
parition. Heligietix,  voici  ce  que  c^est  qne 
le  s^our  du  calme  : c’est  rabandon  de 
toute  agrégation  (chose  composée,  réoa- 
dAa) , le  UrUsemeol  de  tout  désir,  l'esemp- 
tion.  rempéobement  de  toute  passion: 
voilà  le  NirvàiM.  • 
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Ris  des  diciix  eurent,  pour  les  lois',  l’œil  de  la  Loi,  sans  passion, 
sans  tache,  et  parfaitement  pur.  Toute  la  demeure  du  Touchita  fut 
couverte  de  fleurs  divines,  environ  jusqu'à  la  hauteur  du  genou. 

Alors,  lihikchous,  le  Bôdhisattva,  afin  de  causer  une  grande  joie 
a cette  assemblée  de  fds  des  dieux,  leur  adressa  ces  Gàtbàs  (stances)  : 
.\u  moment  où,  de  la  demeure  excellente  du  Touchita,  émigre  le 
guide,  lion  des  Fourouclias,  il  parle  en  ces  termes  aux  dieux  : • Evi- 
tez bien  toute  immodestie,  dit-il;  tout  ce  qu’il  y a d’espèces  de  plai- 
sirs divins,  nés  de  l’esprit  et  du  cœur,  purs,  résultent  tous  de  la 
cause  d’une  œuvre  vertueuse,  sont  le  fruit  d’une  oeuvre  vertueuse.! 
Ainsi  soiivcnez-vous  de  vos  actions.  Pour  avoir  manqué  d’amasser 
rps  vertus  antérieures,  vous  allez  aujourd’hui  là  où,  loin  du  bien- 
être  , on  éprouve  des  misères , là  où  viennent  des  maux.  Comme 
vous  m’avez  montré  du  respect,  ces  lois,  que  vous  avez  entendues, 
pratiquez-les  bien  avec  application , et  vous  obtiendrez  un  bien- 
être  illimité.  Tout  désir  n’est  ni  durable,  ui  constant,  ni  stable, 
mais  pareil  à un  songe,  pareil  au  mirage,  à une  illusion,  pareil  à 
l’éclair,  à l’écume.  Les  qualités  du  désir  sont  telles,  que,  par  la 
jouis.saiicc , comme  si  l'on  avait  bu  de  l’eau  salée,  il  n’est  |>as  satis- 
fait. Tous  ceux  qui  sont  sans  passion , et  possèdent  la  sagesse  qui 
a dépassé  le  monde,  ceux-là  sont  satisfaits.  La  société  des  Apsaras, 
les  concerts,  le  spectacle  de  la  danse,  ne  sont-ils  pas  égaux  et  pareils 
à la  vague Et,  par  exemple,  les  réunions  sur  des  tapis,  n’est-ce 
|)as  aller  l’un  vers  l’autre,  comme  pour  raccoinpiissement  du  désir? 
(ielui  qui  a prati([ué  les  œuvres  de  la  vertu  et  continue  de  mar- 
cher d’ajirés  elle , sans  exception , n’est  pas  un  compagnon  de  ces 
assemblées,  il  n’a  ni  amis,  ni  parents,  ni  société.  Agis.scz  donc  en- 
.semble,  avec  accord;  agissez  dans  un  esprit  de  bienveillance  réci- 

' Oiisubftüinccs;  saïucril,  (tèarjna. 

‘ Je  n'ai  pas  tiéaité  à écrire  ici  réa  au 
tieu  etc  ba  ou  de  pu,  donnés  par  les  dam 
ediliuua  tibétaines , et  qui  ne  font  pas  de 


lena.  Rba  répond  exactement  à tanuiya, 
t ra^e , • que  portent  ici  les  deux  mauua- 
crilx  xanacrita  que  j'ai  août  les  veux. 
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proqiie,  avec  un  esprit  de  secours.  Observeit  le.s  pratiques  de  la  Loi; 
à qui  observe  bien  les  prati<|ues,  il  n’arrive  pas  de  mal.  Aimant  la 
tradition,  la  morale,  l'aumône,  soyci  d'une  patience  et  d'une  pureté 
accomplies.  Souvenez-vous  du  Bouddha,  de  la  Loi,  de  l'a.ssembiée 
(des  fidèles),  ainsi  que  de  la  modestie.  Toutes  ces  substances  sans 
conscience  de  la  douleur  qui  ne  dure  pas,  changeant  par  la  possession 
de  la  cause  et  de  rclTet,  ne  s’appartenant  pas  à elles-mêmes,  et  de- 
venues insensibles,  ciaminez-les  depuis  l'origine  ‘.  Tout  ce  que  vous 
voyez  en  moi  de  puis,sance  surnaturelle,  de  facultés,  de  science  et 
de  pouvoir,  tout  cela  est  produit  par  l’œuvre  de  la  vertu  qui  en  est  la 
cause,  et  vient  de  la  tradition,  de  la  morale  et  de  la  modestie.  C’est 
en  ^^le  des  êtres,  pour  les  secourir  et  par  bienveillance  (que  j’ai  acquis) 
ce  que  j’ai  de  (science  de  la)  tradition,  do  moralité,  de  modestie, 
d’aumônes  (faites),  de  douceur  et  de  retenue  parfaite.  Vous  aussi,  agissez 
avec  cette  retenue  parfaite.  Ce  n’est  ni  par  des  sentences,  ni  par  des 
cris,  ni  par  dc.s  sons,  qu’on  peut  atteindre  la  doctrine  de  la  vertu. 
.Acquérez-la  en  agissant  dans  l’essence  de  l'application.  Comme  vous 
parlez,  agissez.  N’empécbez  pas  les  occasions  d’entretien  des  autres. 
Que  des  cfiôrts  continuels  soient  faits  par  vous.  11  n’y  a pas  de  don 
pour  tous  ceux  qui  ont  agi;  mais  qui  n’agit  pas,  n’obtient  rien.  Les 
misères  d’autrefois,  pendant  l’existence  émigrante,  tout  te  que  vous 
avez  éprouvé,  souvenez-vous-en.  Dans  le  luensonge,  vous  n’obtien- 
drez certainement  pas  la  délivrance  ( Nirviil!)  et  l’absence  des  passions. 
C’est  pourquoi,  après  avoir  trouvé  le  loisir,  un  docteur*,  un  lieu 
convenable  pour  y habiter,  et  la  meilleure  audition  de  la  Loi, 
apaisez  les  passions  et  le  reste  des  misères  humaines.  Abandonnez 
l’orgueil,  la  fierté  et  l’arrogance.  Toujours  doux,  et  ne  déviant  ja- 
mais de  la  droiture,  faites  diligence  dans  le  chemin  du  Nirvàna  *. 
Exercez-vous  à l’examen  de  la  voie  (du  salut),  et  éclairez  complète- 

* Voici  ie  snn»crit:  Donhkhamanityama~  bouddhyd.  — * Le  sa/i»cnt  • «implemenl 
nàt/nà  nirikchatka  yânisd  imâ  dharnid,  hé’  ami,  nitra.  — * Voy.  p.  67,  noie  5- 
toaptüiyayayoaktA  varfanlé'ttamikà  djatü' 
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ment  toutes  ios  ténèbres  du  trouble  de  l’ignorance  avec  la  lampe  de 
la  sage.sse.  Debarrassez-vous  du  filet  des  fautes  (jue  le  repentir  ac- 
compagne, avec  la  foudre  de  la  science.  besoin  d’en  dire 

davantage?  La  Loi  est  remplie  de  sens  et  de  pureté;  ne  restez  pas  ici; 
ici  il  n’y  a pas  de  vicissitudes  |iar  la  Loi'.  .An  temps  où  l'Intelli- 
gence {Bôdhi)  aura  été  obtenue  par  moi,  au  temps  où  tombera  la 
pluie  de  la  Loi  qui  mène  à l’immortalité,  en  possession  d’esprits 
cnmplélemeiit  purs,  venez  pour  entendre  la  l.oi  par  ezcellence. 

Chapitre  des  Portes  évidentes  de  la  Loi,  le  quatrième. 

(Iv  la  Lui  en  n»Utnl  dans  le  ckl,  ou  la  <ia.v 
tinée  ne  change  pas  pendant  des  périodes 
enlîèrcsdu  munde  > tandis  qu‘en  partageant 
sa  t'ortuno,  iU  peuvent  •mvcr  prompte* 
tm^nt  au  Nirvana 


' Voici  le  texte  saaiscnt  ( dialecte  des 
GAlliàs)  : Üharmt^achMâkamafihasahyotJi- 
tuai,  na  teha  talru  va  tuhthélhà,  na  talru 
dhanuatyâpuràdkah . 

I<c  Ihkliiisaltva  veut  dire,  je  croiv.  que 
les  diciu  ne  profiteraient  pas  du  bienfait 
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C'osl  ainsi,  Bhikchous,  quo  le  Uôdliisaltva  enseigiM  bien  à cette 
grande  am'mblée  de  dieux  cette  énumération  relative  à la  Loi;  il  la 
leur  fit  bien  comprendre,  et  en  fit  bien  l’éloge.  Il  les  encouragea 
l)ien,  et  après  les  avoir  rendus  joyeux,  rendus  patients,  il  dit  i cette 
assemblée  remplie  de  bénédictions  : Compagnons,  je  vais  dans  le 
DJainboudvîpa.  C'est  pour  moi  le  temps  d’accomplir  l’oeuvre  des 
Bôdbisattvas  d'autrefois,  en  invitant  les  êtres  au  banquet,  par  les 
quatre  sujets  de  réunion  : le  don,  les  douces  paroles,  la  production 
des  biens,  la  conformité  des  biens.  Coni|>agnons,  il  ne  serait  pas 
convenable  que  je  ne  me  revêtisse  pas  maintenant  de  l’Intelligence 
pai'faite  et  accomplie  de  Bouddha,  et  que  je  ne  reconnusse  pas  ce 
qui  a été  fait. 

Cependant  ces  fils  des  dieux  Toucbitakàyikas  louant  embrassés  en 
pleurant  les  pieds  du  Bûdbisattva,  parlèrent  ainsi  : Noble  Pourou- 
chn,  si  tu  n'y  restes  pas,  ce  séjour  du  Touebita  ne  brillera  plus. 

Alors  le  Büdhisattva  répondit  à cette  grande  assemblée  de  dieux  : 
Celui-ci,  Mêitrèya'  Bôdhisattva  vous  enseignera  la  Loi.  Et  le  Bodhi- 
sattva  ayant  ôté  de  dessus  sa  tête  la  tiare  et  le  diadème,  les  mil  sur 
la  tète  du  Bùdhisattva  Méitrôya  en  di.sant  : Noble  Pouroucha,  c’est 
toi  (pi,  après  moi,  te  revêtiras  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie 
de  Bouddha. 

Cependant,  Bliikcbous,  le  Bùdhisattva  ayant  ainsi  consacré  le 
Bôdhisattva  Mâitrêya  dans  le  séjour  excellent  du  Touebita,  parla 
encore  à cette  grande  assemblée  de  dieux  : Compagnons,  sous  quelle 

‘ MâitnWa  est  en  elTct  le  Bouiklhe  qui  aura  perdu  tout  MHivenir  de  la  doctrin**  de 

doit  venir  prêter  la  Loi , quand  le  uiondt*  Çàkya  Mouni. 
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forme  enlrerai-jc  dans  le  sein  d’une  mère?  .\lors  quelques-uns  dirent  : 
C’est  sous  la  forme  d’un  Brahmane  enfant  qu’il  convient  d’y  entrer. 
D’autres  dirent  : sous  la  forme  de  Çiva.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Brahma.  D’autres  dirent  : sous  la  forme  d’un  grand  roi.  D'autres 
dirent  ; sous  la  forme  de  Vaiçravana  '.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Râhou®.  D’autres  dirent  : sousla  forme  d’un  Gandharba  *.  D’autres 
dirent:  sous  la  forme  d’un  Kinnara  *.  D’autres  dirent:  sous  la  forme 
d’un  Mahôraga  D’autres  dirent  : sous  la  forme  d’içvara.  D’autres 
dirent  : sous  la  forme  de  Tchandra*.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Soùrja’.  D'autres  dirent  : sous  la  forme  du  maître  des  Garoudas*. 

.Alors  l'un  des  fils  des  dieux  Brahm.aLiyikas  nommé  Ougratèdjas* 
(splendeur  terrible),  qui  autrefois  avait  émigré  (du  corps)  d’un 
Rïchi,  qui  ne  s'éloignait  plus  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie, 
parla  ainsi  : Par  les  livres  des  Brahraanas  des  Mantras  ",  et  du  Rig- 
Vèda,  il  est  dit  sous  quelle  forme  il  convient  que  le  Bùdhisattva  entre 
dans  le  sein  d’une  mère.  Et  quelle  est  cette  forme  ? Il  prendra  le 
corps  du  plus  beau  des  éléphants , armé  de  six  défenses,  couvert  d’un 
réseau  d’or,  à la  tète  rouge  et  superbe , à la  mâchoire  ouverte , et 
d’mte  forme  majestueuse.  Telle  est  l’espèce  Indiquée  |>ar  un  Brah- 
mane savant  dans  les  livres  du  Rig-Vèda.  Il  sera  en  possession  de 
trente-deux  signes,  et  accomplira  en  tout  point  la  prédiction. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bùdhisattva  ayant  reconnu  le  temps  de  sa 
naissance,  pendant  qu'il  était  dans  le  séjour  excellent  duTouchita, 
fit  apparaître  huit  signes  dans  la  demeure  pure  du  roi  Çouddhôdana. 


* Ou  Kouvera , dieu  des  richesses. 

' Ce  nom  manque  au  sanscrit.  C'est  le 
dragon  qui  cause  les  éclipses. 

* Musicien  céleste. 

* Demislieo  etteché  à Kouvéra. 

' Grand  dragon  à forme  humaine  et  i 
queue  de  serpent 

* La  Lune,  ou  plulét  Imju. 

’ U soleil. 


* Classe  de  demi-dieux. 

’ Selon  le  tibétain , Agraiédjut. 

*•  Pertio  des  Védes  contenant  les  pré- 
ceptes et  la  théologie. 

" Partie  des  Vèdas  comprenant  les  priè- 
res particulières  aux  diverses  divinités.  Ce 
mol  signiGe  aussi  une  formule  d'invoca- 
tion magique. 
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Lesquels  (au  nombre  de)  huit?  Les  voici  î Cette  demeure  fut  sans 
herbe,  sans  troncs  d'arbres  (brisés),  sans  épines,  sans  gravier,  sans 
sal)le,  sans  ordures,  bien  arrosée  çà  et  14,  bien  purifiée  de  toute 
malpropreté,  sans  tourbillons  poudreux,  sans  obscurité,  sans  pous- 
sière, sans  mouches,  sans  guêpes,  sans  moustiques,  sans  papillons, 
sajis  serpents  venimeux,  remplie  de  fleurs,  unie  comme  la  paume 
de  la  main.  Tel  est  le  premier  signe  précurseur. 

Les  oiseaux  qui  demeurent  sur  l'ilirnavat  ( lliinàlaya),  le  roi  des 
montagnes,  Palragouptas',  perroquets, geais*,  Kôkilas*,  cygnes,  paons, 
oies*,  Koiinèlas*,  Kalahingkas*,  faisans'’,  et  bien  d'autres  aux  ailes 
bariolées  de  belles  couleurs,  au  chant  agréable,  étant  venus  là  en 
troupes,  dans  la  demeure  pure  ilu  roi  Çouddhôdana,  se  posent  sur 
les  terrasses,  les  bain.strades,  les  arceaux,  les  œils-do-boeuf,  les  gale- 
ries et  les  toits  ilu  palais;  et  pleins  de  joie  et  s'ébattant,  ils  témoi- 
gnent leur  allégresse,  chacun  par  son  chant.  Tel  fut  le  second  signe 
précurseur. 

Dans  tous  les  jardins  de  plaisance,  les  parcs  et  bois  de  plaisance 
du  roi  Çouddhôdana,  les  arbres  à fleurs  et  à fruits  qui  viennent  dans 
des  saisons  diverses,  tous  à la  fois  se  couvrent  de  fleurs  épanouies. 
Tel  est  le  troisième  signe  précurseur. 

Les  étangs,  dont  l'eau  sert  4 l’usage  du  roi  Çouddhôdana,  et  tous 
les  autres,  sont  remplis  de  lotus  aux  mille  feuilles,  de  la  grandeur 
de  la  roue  d’xm  char.  Tel  est  le  quatrième  signe  précurseur. 

Dans  la  demeure  pure  du  roi  Çouddhôdana,  le  beurre,  l’huile, 
le  miel,  le  jus  de  la  canne,  le  sucre,  et  toutes  les  espèces  de  mets, 
quels  qu’ils  soient,  quoiqu’on  les  emploie  en  abondance,  paraissent 
toujours  entiers.  Tel  est  le  cinquième  signe  précurseur. 


' Wilson  ne  donne  pu  ce  mot.  dont  le 
sens  liltéral  est  yardé  par  tel  aiUs,  comme 
le  nom  d'un  oiseau,  mais  comme  celui 
d'une  espèce  d'ciipliorbe. 

* S.  Çirikà  [^rvcala  rsIi^ioM). 

' Coucou  indien.  ' . 


* Antu  caiaca. 

* Nom  de  pays,  selon  Wilson.  C'est 
id  le  nom  d'un  oiseau  qui  habite  rHimS* 

laja. 

* Eipèoe  de  moineatt. 

* S.  Djtponjiwi.  Voy.  Wilson. 
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Dans  la  demeure  excellente  et  pure  du  roi  Çouddhôdana,  au  mi- 
lieu des  appartements  des  femmes,  les  grands  tambours,  les  tambours 
de  terre  (cuite),  les  tambours  d'airain,  les  luths*,  les  barpes,  les 
ilûtes,  les  théorbes*,  les  cymbales,  et  tous  les  instruments  sans  ex- 
ception, rendent,  sans  être  touchés,  des  sons  doux  et  mélodieux. 
Tel  est  le  sixième  signe  précurseur. 

Dans  la  demeure  pure  et  excellente  du  roi  Çouddhôdana,  les  vais- 
seaux où  sont  l'or,  l'argent,  les  diamants,  les  perles,  les  iapis-lazulis, 
la  nacre,  le  cristal,  le  corail  et  le  reste  des  trésors,  sans  exception, 
s’étant  ouverts,  apparaissent  purs,  brillants  et  pleins.  Tel  est  le  sep- 
tième signe  précurseur. 

Cette  demeure  fut  éclairée  de  tous  côtés  par  une  himiérc  parfai- 
tement pure,  elfaçant  les  clartés  du  soleil  et  de  la  lune,  et  produi- 
sant le  bien-être  dans  le  corps  et  l’esprit.  Tel  est  le  huitième  signe 
précurseur. 

Màyâ  Devi  s’étant  baignée,  ayant  parfumé  son  corps,  couvert  ses 
bras  du  divers  ornements,  et  revêtu  les  vêtements  les  plus  beaux , 
les  plus  précieux  et  les  plus  fins;  remplie  de  contentement,  de  joie 
et  de  bonheur,  entourée  et  précédée  de  dix  miUe  femmes,  entra  dans 
le  palaisdu  roi  Çouddhôdana,  qui  retentit  de  chants,  et  où  il  domenre 
dans  la  joie;  puis  s’étant  assise  au  côté  droit,  sur  un  siège  d’hon- 
neur, orné  d’un  -réseau  précieux,  avec  un  visage  gai,  riant  et  sans 
nuage,  elle  adressa  ces  Gâthâs  au  roi  Çouddhôdana  ; O roi,  seigneur 
de  la  terre,  daignez  m’ écouter  avec  bonté.  Ce  que  je  vous  demande, 
quelle  e.st  la  pensée  que  j’ai  dans  l’e.sprit,  pourquoi  j'ai  de  la  joie, 
apprenet-lc  en  m’écoutant  avec  bonté  et  plaisir.  Je  demande,  seigneur, 
à me  livrer  au  jeûne  et  aux  austérités,  et,  par  amour  pour  les  créa- 
tures, à me  livrer  à la  prostration  des  huit  membres’.  Évitant  de 
nuire  aux  êtres  animés,  ayant  une  pensée  toujours  pure,  comme  je 
suis  bonne  pour  moi-même , je  le  serai  pour  les  autres.  Complète- 

' Lilléral.  io5  ( inMrutnenU)  k un«  corde.  — * Littérel.  (instrumeQU)  k troif  cordcj. 
— * f.eit  Bieina,  les  ^noux  le»  ^e<b,  le  front  cl  la  poitrine. 
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ment  délivrée  de  pensées  de  vol  *,  de  désir  et  de  fierté,  je  ne  céderai 
pas  à un  désir  illicite.  Demeurant  dans  la  vérité,  évitant  de  blesser 
par  des  reproches  ou  des  injures,  j’éviterai  aussi  toute  parole  mau- 
vaise ou  vulgaire.  Ayant  abandonné  la  méchanceté,  l’envie,  l'igno- 
rance, le  trouble  et  la  convoitise,  je  serai  satisfaite  de  ma  fortune. 
Agissant  avec  pureté,  évitant  la  flatterie  et  l’envie,  je  parcourrai  la 
voie  des  dix  couvres  vertueuses’.  C’est  avec  une  grande  joie  que  je 
m’engage  à ces  pratiques  et  aux  austérités.  Seigneur  des  hommes, 
ne  contrariez  pas  mon  envie.  O roi,  ne  restez  pas  longtemps  sans 
bonnes  œuvres.  Consentez  é ce  que  je  jeûne  et  fasse  pénitence . ac- 
cordez-moi  promptement  ce  que  je  désire.  Dans  le  palais  où  se 
trouve  le  salon  d’été,  Iréquenté  par  les  cygnes,  sur  la  couche  semee 
de  fleurs,  douce,  moelleuse  et  parfumée,  toujours  entourée  de  mes 
compagnes,  je  me  reposerai  dans  le  bien-être  et  la  joie.  Je  ne  veux 
près  de  moi  ni  hommes , ni  eunuques , ni  pages,  ni  femmes  vul- 
gaires. Que  je  n’entende  que  des  sons  doux  et  harmonieux.  Qu’il 
n’y  ait  où  je  suis,  ni  ligure,  ni  bruit,  ni  odeur  désagréable.  Je  désir»' 
que  ceux  qui  sont  enchaînés  et  en  prison  soient  tous  délivrés’.  Faites 
que  ceux  qui  recherchent  les  richesses  soient  riches.  Pendant  sept 
jours,  alln  que  le  monde  soit  dans  le  bien-être,  faites  don  de  noim 
riturc,  de  breuvages,  de  vêtements*,  de  chars,  de  palanquins  et  de 
voitures.  Dans  ce  palais,  que  les  hommes,  les  enfants  et  les  femmes, 
tous  tant  qu’ils  sont,  évitent  les  querelles  et  les  paroles  de  colère, 
qu’ils  aient  un  cœur  bienveillant  les  uns  pour  les  autres,  qu’ils  aient 
l’esprit  calme  et  apaisé;  faites  qu’ib  égalent  en  bien-être  les  dieux 


' Nos  deux  mtiuucnts  saïucrits  ont  : 
ttnHnjAdmyardJitamanâi,  «ayaol  le  caur 
«délivré  de  pcnaéea  fémimoea,»  qui  me 
parait  la  vraie  leron.  L'iutorprèle  tibétain 
avait  aoua  Ica  yeux  ou  a lu  j/oûu,  « vol , * 
au  lieu  de  strainya,  • féminin.  * 

* Lca  dix  a-uvrus  vertuouaes  sont  pré- 
cisément celles  que  la  reine  vient  d'énu- 


mérer. Voy.  Caoma,  DictionMun  tibétutn. 
p.  69. 

’ J'ai  »uivi  ici  le  sanicril*  que  U Ira- 
duclion  libéUine  rend  d'une  maniéré  em- 
barrewée. 

* Eu  libeUin  rad-pa,<\\ù  manqua  daa* 
toa>  les  dicüonnaircs,  et  répond  ici  au 
inscrit  vutra. 
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“qui  demeurent  dans  le  Nandana Que,  sans  être  retenu.s  par  (la 
crainte)  de  grands  châtiments  et  de  remontrances  du  roi,  sans  chei^ 
cher  à se  battre  et  à se  blesser,  tous  agissent  rccipro<|ucment  avec 
des  pensées  de  bienveillance. O roi,  regardez  tous  les  humnie.s  comme 
un  seul  lils. 

Le  roi  après  avoir  écouté  ces  paroles  avec  la  plus  grande  joie, 
dit  ; Que  tout  se  fasse  comme  tu  le  désires.  Tout  ce  que  tu  as  résolu 
dans  ta  pensée,  la  grâce  que  tu  demandes,  je  t'accorde  tout  sans 
ré.serve.  Et  le  meilleur  des  rois  dit  â sa  suite  : Préparez  tout  dans  les 
appartements  hauts  du  plus  beau  palais.  Semez  des  fleurs  Iraiches.  et 
répaudez  y les  parfums  les  plus  suaves.  Préparez  des  parasols,  de.s 
bannières®  ornées  de  guirlandes  de  Tâla.s*.  Que  vingt  mille  hommes 
courageuv,  diversement  armés,  prennent  dus  flèches,  des  lances,  des 
piques,  des  javelots;  qu’une  suite  â la  voix  douce  comme  celle  des 
cygnes  entoure  la  reine,  afin  que  bien  gardée  elle  demeure  sans 
crainte.  Qu'après  s’être  baignée  et  parée  des  plus  beaux  vêtements 
imprégnés  de  parfums,  la  reine  environnée  de  ses  leinmes,  sem- 
blable à une  fille  des  dieux,  monte  au  milieu  des  chants  et  du  son 
joyeux  de  mille  insti'umcnts,  et,  comme  une  déesse,  demeure  sur 
.sa  couche  aux  pieds  incrustés  de  perles  divines  d'un  grand  prix.  Sur 
cette  couche  préparée  avec  un  grand  nombre  de  vêlements  agréables 
et  précieux,  «[u’elle  détache  eu  arrivant  son  précieux  diadème,  cl 
qu’elle  y reste  comme  une  déesse  du  (jardin)  .Miçraka*. 


‘ Elysée  dtiidra. 

® Kn  vanvcrilpurdira,  ca  libélain  btulan. 
M.  .Sebmidt,  dans  son  Iticlionnaire  tilié- 
tain-allemand,  traduit  ce  mot  par  tâhet, 
s sabre,  • je  ne  sais  d’après  quelle  autorité. 
Ce  mot,  qu'un  trouve  souvent  dans  notre 
texte,  y correspond  toujours  à fHxldlta. 
Csoma,  qui  l'a  omis  a l’ordre  alphabétique 
daoa  son  diclioonaire,  l'a  bien  rendu  par 
hënffio^s  0/  siUtf^à  la  pa^  l4l,  col.  xt  cl 
M.  Sclunidi , qui  ici  a auivi  Caoiiu , doonu 


aussi  la  même  interprélaliou , p.  166,  col.  3 
de  son  Dictionnaire. 

* l'almier  ( hortusus  jlaU  ll^ormts  ). 

* Litt.  niélan|rc  (d'arbres  et  de  neuia). 
Il  en  esl  question  dans  te  MaliAbbérala . 
comme  d'nn  lieu  de  pèlerinage  ; ■ t^'alors 
le  meilleur  des  rois  se  rende  au  meilleur 
des  étangs  consacrés,  celui  de  Mit;raka.  s 
{ Mahàhhâraia , édit,  de  Calcutta,  tom.  I, 
p.  6x6,  slùca  6061.) 
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Cependant, -Bbikchous,  les  quatre  grands  rois‘,  et  Çakra,  le  sei- 
gneur des  dieux,  les  fils  des  dieux  Souyimas,  Santouchitas , Sou- 
nirmitas,  Paranimiitavaçavartins  ; le  fils  d'un  démon  Sàrthavâha, 
Brahma,  le  maître  des  rréatures,  llrahmotlara-Pomohita,  Soubrah- 
ina-Pouroliita , Prabhavyoûha  , Bhâsvara  . Maliècvara-Çouddhâvàsa- 
kâyika,  Niditbàgala,  Akanichlba,  et  bien  d'autres  dieux  par  milliers, 
s’étant  rassemblés,  se  dirent  l’un  à l’autre:  Compagnons,  si  nous 
laissions  partir  le  Bôdbisattva  seul,  sans  second,  ce  serait  de  notre 
part  ne  pas  reconnaître  ce  qui  a été  fait,  et  ce  n'est  pas  notre  inten- 
tion. Compagnons,  quel  est  celui  d’entre  vous  qui,  dès  le  commen- 
cement, quand  le  Bôdbisattva  se  rendra  dans  le  s.cin  de  sa  mère, 
quand  il  y si^ouniera,  quand  il  naîtra,  quand  il  grandira,  quand  il 
jouera  au  milieu  des  enfants,  cpiand  il  demeurera  dans  l'apparte- 
ment des  femmes,  et  regardera  leurs  jeux;  quand  il  s’en  ira  p.ir  le 
monde , quand  il  pratiquera  des  austérités,  quand  il  se  rendra  à 
Bôdbimaiiija’,  quand  il  vaincra  le  démon,  quand  il  se  revêtira  de 
l’Intelligence  parfaite  et  accomplie  de  Bouddlia,  quand  il  tournera  la 
roue  de  la  Loi,  et  i|uand  il  enseignera  le  grand  Parinirvâça’  avec  une 
pensée  sccourable,  une  pensée  de  satisfaction,  une  pensée  de  bien- 
veillance, une  pensée  de  miséricorde,  une  pensée  d’amour,  (quel  est 
celui  de  vous  qui),  partout  et  toujours,  désire  s’établir  au  service 
du  Bôdbisattva*? 

Ensuite,  Bbikebous,  au  temps  de  la  migration  du  Bôdbisattva, 
partis  de  l'horizon  de  l’est,  des  centaines  de  raille  de  Bôdhisattvas, 
assujettis  à une  seule  (et  dernière)  naissance,  et  demeurant  dans  le 
séjour  excellent  du  Touchita , dans  le  but  de  faire  un  sacrifice  au 


* n»  demrurfnt  aux  quatre  côtés  du 
mont  Mérou*  1a  montagne  sacree  par  ex- 
cellence, Voici  leur»  noms  : DhrilarÂcblra , 
roi  (les  Gandharbas  ; Virou^ka , roi  des 
Koumblmndas;  Viroupâkeha.  roi  des  Ni* 
gas;  et  Koutéra*  roi  des  YâkcKa», 

* Voy.  p.  ày,  note  4- 


* Voy.  P 47.  noie  5. 

* Dana  un  long  diacours  que  j‘ai  omis, 
parce, qu’U  ne  oontieot  guère  que  Ténu* 
mération  des  évènements  de  l'existcooe 
que  le  Bôdhisattva  va  passer  sur  la  terre, 
lea  dieux  disent  qu  iU  le  serviront  et  le 
prot^eroot  partout. 
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BAdhisattva,  se  rendent  à l'endroit  où  il  est.  De  meme,  de  chacun 
des  dix  horizons,  des  centaines  de  mille  de  Bûdhisattvas,  assujeltis  à 
une  seule  naissance,  et  demeurant  dans  le  séjour  excellent  du  Tou- 
chita,  dans  le  but  de  faire  un  sacriüce  au  Bùdhisatlva,  se  rendent  i 
l'cmlroit  où  il  est.  Du  milieu  des  dieux  Tchatourmahirédjakiyikas ', 
quatre-vingt-quatre  millions  d’Apsaras,  conduisant  des  chœurs  et  des 
chants  de  toute  sorte,  dans  le  but  de  faire  un  sacrifice  au  Bôdhi- 
sattva,  SC  rendent  à l'endroit  où  il  est.  De  même,  du  milieu  des 
(dieux)  Tràyastrimçats,  Yânias,  Touchitas,  Nirmânaratis  et  Paranir- 
mitavaçavartins,  quatre-vingt-quatre  millions  d'Apsaras,  conduisant 
des  chœurs  et  des  chants  de  toute  sorte,  dans  le  but  de  faire  un 
sacriGce  au  Bôdhisattva,  se  rendent  à l'endroit  où  il  est. 

Cependant  le  Bôdhisattva  s'étant,  dans  la  grande  galerie  du  pa- 
lais, posé  sur  le  sein  fortuné  (de  sa  mère),  bien  purifié  par  toutes 
le  bonnes  œuvres,  à la  vue  de  tous  les  dieux,  entoure  de  tous  côtés 
par  des  Bôdhisattvas  et  des  centaines  de  millions  de  divinités,  com- 
mença à s'éloigner  de  la  demeure  du  Touchita.  Et  au  moment,  Bhik- 
chous,  où  il  commençait  ainsi  à descendre,  les  trois  mille  grands 
milliers  de  régions  du  monde  furent,  par  le  Bôdhisattva,  illumi- 
nées au  loin  et  de  tous  côtés  par  une  immense  splendeur  aupara- 
vant inconnue,  et  dépassant  beaucoup  la  splendeur  des  dieux.  Dans 
tous  les  espaces  du  monde,  obscurcis  par  le  vice,  enveloppés  par  les 
ténèbres,  sans  aucune  clarté,  où  le  soleil  et  la  lune,  malgré  la  force 
et  l'étendue  de  leur  rayonnement,  malgré  leur  puissance,  ne  donnent 
ni  lumière,  ni  couleur,  ni  jour,  ni  éclat,  ni  splendeur;  où  les  êtres 
qui  y sont  nés  ne  voient  pas  même  leurs  propres  mains  qu'ils  étendent, 
en  ces  lieux  mêmes,  ces  êtres,  en  ce  moment,  étant  enveloppés  de 
cette  grande  splendeur,  en  se  voyant  les  uns  les  autres,  en  se  recon- 
naissant les  uns  les  autres,  disent  : llolè,  compagnons!  d’autres  êtres 
sont  nés  ici  certainement.  Oui,  compagnons,  d'autres  êtres  sont  nés 
ici  certainement , et  c'est  de  leur  corps  que  s'échappe  cette  lumière. 

' D«  U «i>l«  du  qiMtr*  grands  rois.  Voj.  p.  &7,  oou  i. 


V 


Digitized  by  Cooqlj 


CHAPITRE  V. 


59 


Au  même  instant  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du 
monde  furent  ébranlées  avec  six  phénomènes  et  dix-huit  grands 
signes,  furent  fortement  ébranlées,  fortement  ébranlées  de  tous  côtés; 
tremblèrent,  tremblèrent  fortement,  tremblèrent  fortement  de  tous 
côtés;  s’agitèrent,  s’agitèrent  fortement,  s’agitèrent  fortement  de  tous 
côtés;  résonnèrent,  résonnèrent  fortement,  résonnèrent  fortement 
de  tous  côtés;  retentirent,  retentirent  fortement,  retentirent  forte- 
ment de  tous  côtés;  à l’extrémité  s’abaissèrent,  au  milieu  s’élevèrent; 
au  milieu  s’abaissèrent,  à l'extrémité  s’élevèrent;  à l'orient  s’abais- 
sèrent, au  couchant  s’élevèrent;  au  couchant  s'abaissèrent,  à l’orient 
s’élevèrent;  au  sud  s’abaissèrent,  au  nord  s'élevèrent;  au  nord  s’a- 
baissèrent , au  sud  s’élevèrent.  En  ce  moment  des  cris  de  joie , de 
plaisir,  de  bonheur,  d’allégresse  et  d’actions  de  grâces,  dignes  d'être 
entendus,  dignes  d’être  loués,  sans  pareils’,  mélodieux,  et  éloignant 
toute  crainte,  furent  entendus.  En  ce  moment  aucun  être  n’éprouva 
de  mal,  de  crainte,  de  frayeur  ni  d’épouvante.  En  ce  moment  la 
splendeur  du  soleil,  de  la  lune,  de  Çakra,  de  Brahma,  des  gardiens 
dvi  monde,  di.sparut.  Les  êtres  plongés  dans  l’enfer,  ceux  qui  étaient 
nés  à la  condition  des  bêtes,  ceux  du  monde  de  Y&ma,  tous  en  ce 
moment  furent  délivrés  de  leurs  souffrances , et  tous  remplis  de 
bien-être.  Aucun  être  ne  fut  tourmenté  par  le  désir,  ne  fut  tour- 
menté par  le  dégoiU,  ne  fut  tourmenté  par  le  trouble,  l’envie,  la 
jalousie  ou  l'orgueil;  ne  fut  tourmenté  par  fhypocrisie,  la  iierlé,  la 
colère,  la  malice  ou  la  cruauté.  Tous  les  êtres,  en  ce  moment,  curent 
des  pensées  affectueuses  et  secourablcs , curent  les  uns  pour  les 
autres  les  sentiments  d’un  père  et  d’une  mère.  La  musique  des 


* t.es  Irenibtement»  de  terre  ont  lieu 
quand  le»  Bodhisatlvas  entrent  dana  le  sein 
de  leur  mère,  tjuand  iis  en  sortent,  quand 
U*  deviennent  Bouddhas,  et  quand  iU 
entrent  dans  le  Nirr&nt.  Voy.  aussi  Foê  Inue 
ki,  p.  aiy,  note  la 

* D y a id  unq  phrase  à laquelle  je  ne 


pub  donner  de  sens  raisonnable , c’esi 
mnan  na  ^tan^  mi  &ra  va,  qui  n'a  pas  de 
correspondante  au  sanscrit.  La  difficulté 
porte  sur  bra  va,  que  Csoma  et  M.  Schmidt 
eipliqueiit  seulement  par  taupe  » tandis  que 
ce  mot  me  ptrail  ici  un  participe 
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dieux  et  des  hommes,  cent  millions  d'instruments,  sans  être  touchés, 
firent  entendre  leurs  accords  af’rcablcs.  Des  centaines  de  millions  de 
dieux,  avec  les  mains,  avec  les  épaules,  avec  la  tête,  soutiennent  et 
portent  ce  grand  char*  (du  Bôdhisattva).  Cent  mille  Apsaras  condui- 
sant des  chœurs  de  musique,  en  avant,  en  arrière,  à droite,  à gauche, 
chantent  les  louanges  du  Bôdhisattva. 

Chapitre  de  la  Descente  (du  Touchita),  le  cinquième 

' En  >an9crtl  cimdAa,  char  ou  demeura  céieste  qui  se  transporte  à U volonté  de 
celui  qui  f'y  trouve 
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Ainsi,  Bhikchous,  fhivcr  étant  passé,  au  temps  du  dernier  mois 
de  prinlemp.s,  cpiand  paraît  la  constellation  Viçâkha  ',  à l’époque  de 
la  plus  belle  des  saisons,  où  les  feuilles  des  arbres  se  développent, 
où  les  fleurs  s’épaonuisscnt  dans  leur  beauté;  où  délivré  du  froid 
et  de  la  chaleur,  du  brouillard  et  de  la  poussière,  le  sol  de  la  terre 
produit  une  verdure  nouvelle  dont  il  se  revêt,  le  seigneur  des  trois 
mondes,  adoré  de  l’univers,  ayant  vu  que  le  temps  marqué  était 
arrivé,  au  quinzième  jour  de  la  lune,  alors  qu’elle  est  en  son  plein,  a 
l’époque  de  l’astérisme  du  Pouchya*,  le  Bêdhisaltva  descendit  de 
l’excellent  séjour  du  Touchita  dans  le  sein  d'une  mere  livrée  au  jeûne, 
se  rappelant  ce  qu’il  avait  appris,  semblable  à un  jeune  éléphant 
blanc  à six  défenses,  è la  tète  de  la  couleur  de  la  cochenille,  aux  dojits 
brillantes  comme  l’or,  parfait  dans  tous  ses  membres,  sans  delaut 
dans  ses  organes,  il  entra  par  le  flanc  droit  de  sa  mère.  Et  après  y 
être  entré,  il  s'appuya  du  côté  du  flanc  droit,  et  ne  s’appuya  jamais 
du  côté  du  liane  gauche.  Mâyé  Dévi,  endormie  doucement  sur  sa 
couche , vit  en  songe  ceci  : lin  éléphant  blanc  comme  la  neige  et 
l’argent,  à six  défenses,  aux  pieds,  è la  trompe  superbes,  à la  tète 
rouge , à la  démarche  agréable,  aux  membres  forts  conune  le  diamant, 
le  plus  beau  des  éléphants  entrait  en  elle,  et  jamais  elle  n’avait  vu, 
ni  entendu  (dire)  qu’on  éprouvât  un  pareil  bien-être.  Son  corps  étant 

' Seiiiéme  ulérinne  luniiire  (>rril-mu|,  ixm,  «lui  <lu  huitième  aelèrinse  luneire 
et  le  premier  mois  du  celendricr  indou.  (dècemhro.j  envier).  Commentée  trouve- 

' Ce  nom,  qui  revient  au  commence-  t-il  ici  en  même  temps  que  celui  de  ViçâUia, 

ment  du  chapitre  vil.au  moment  de  la  qui  ne  parait  que  deux  mois  plus  tard  ? 
naissance  du  Bouddha,  est,  suivant  Wil- 
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dans  le  bien-6tre,  et  son  esprit  y étant  aussi,  un  calme  profond  s'em- 
para de  sa  pensée.  Ensuite  Mâyâ  Dévî  s’étant  revêtue  de  pai'ures  et  de 
vêtements  flottants  qu’elle  rattacha,  ayant  le  corps  et  l’esprit  dans  le 
bien-être,  remplie  de  joie,  d’allégresse  et  de  bonheur,  se  leva  de 
cette  couche  excellente,  puis  entourée  et  précédée  de  la  foule  de  ses 
femmes,  descendit  do  rapj)arlement  haut  du  palais,  et  se  rendit  au 
boisd’.êçôkas'.  Et  s’étant  assise  à l’aise  dans  ce  bois,  elle  envoya  un  mes- 
sager au  roi  Çouddhôdana  ; • O roi,  veuillez  venir,  la  reine  désire  voir 
votre  personne.  » Il  parla  ainsi,  et  le  roi  ayant  entendu  ces  paroles, 
fut  rempli  de  joie,  agita  son  corps,  se  leva  de  son  siège  excellent,  et 
entouré  et  précédé  dos  conseillers,  des  citoyens,  de  sa  suite  et  de  ses 
parents,  il  se  rendit  au  bois  d’Açûkas.  Mais  en  allant  il  sentit  son  corps 
extrêmement  lourd,  et  ne  pouvant  entrer  dans  le  bois,  il  s’arrêta 
à la  porte;  et  après  avoir  réfléchi  un  moment,  il  récita  ces  Glthâs  : 
Lorsque  dans  le  combat  je  me  suis  trouvé  à la  tête  des  guerriers, 
je  ne  me  souviens  pas  d'avoir,  comme  aujourd’hui,  senti  une  telle  pe- 
santeur de  corps.  Je  ne  puis  pas  même,  en  ce  moment,  marcher  dans 
ma  propre  dcmciu-e.  (^’est-ce  donc  que  cela,  et  à qui  le  demanderai-je.^ 

Les  tils  des  dieux  Çouddhàvâsakàyikas,  qui  se  tenaient  dans  l’at- 
niospliére,  s’étant  montrés  à mi-corps,  adressèrent  ces  Gâtbês  au  roi 
Çouddhôdana  ; Piiche  d'austérités,  de  mérites  et  de  qualités,  adoré 
des  trois  mondes,  doue  de  bonté  et  de  miséricorde,  initié  à la  science 
des  œuvres  saintes , le  magnanime  Bôdhisattva , descendu  de  la 
demeure  du  Touchila,  ô roi,  est  devenu  ton  lils  , est  entré  dans  le 
sein  de  la  reine  Mêyê. 

Alors  secouant  la  tête  et  joignant  la  paume  de  ses  mains  et  ses  dix 
doigts,  le  roi,  devenu  plein  de  respect,  entra  dans  le  bois.  Puis 
mettant  de  côté  l’orgueil  et  la  fierté,  et  regardant  le  visage  de  la  reine 
Mâyâ  : Que  ferai-je  pour  vous?  de  quoi  s’agit-il?  ditcs-le-moi. 

l.a  reine  dit  : Pareil  à la  couleur  de  la  neige  et  de  l’argent,  sur- 
passant l’éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  atix  pieds,  à la  trompe  superbes, 

' Eipèc«  d’arbre,  Jonajia  tuoka  u. 
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très-bien  proportionné,  à six  défenses,  magnanime,  le  plus  beau  des 
éléplianls,  aux  membres  solides  comme  le  diamant,  au  beau  corps, 
est  entré  dans  mon  sein.  V'euiUcz  écouter  ce  récit  : J’ai  vu  les  trois 
mille  régions  brillantes  et  dégagées  de  ténèbres;  et  pendant  que 
j’étais  endormie,  des  millions  de  divinités  me  louaient.  Alors  il  n'est 
resté  en  moi  ni  sentiment  de  colère,  ni  dégoût,  ni  trouble;  j'ai  été 
livrée  à une  pensée  de  quiétude  et  en  possession  d'une  méditation 
douce.  Si  ce  rêve  que  j’ai  fait  est  heureux  ou  malheureux  pour  la 
famille;  si  ce  rêve  que  j'ai  fait  contient  une  prédiction  véritable,  û roi, 
veuillez,  (pour  le  savoir,)  faire  appeler  ici  promptement  des  Brah- 
manes savants  dans  le  Big-Vêda,  experts  dans  l'explication  des  songes 
et  connaissant  les  rites  des  planètes. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  fit  à l'instant  même  venir  des 
Brahmanes  très-habiles  à expliquer  le  sens  du  Rig-Véda  et  des  Çàstras. 
Quand  .MlyA  fut  en  leur  présence,  elle  dit  : Jai  fait  un  rêve,  écoutez- 
en  le  récit.  Les  Brahmanes  dirent  : Que  la  reine  veuille  parler  et  nous 
expUquer  ce  qu'elle  a vu  en  songe  ; et  après  l'avoir  entendu , nous 
l’expUquerons.  La  reine  dit  : Pareil  à la  couleur  de  la  neige  et  de 
l’argent,  surpassant  l'éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  aux  pieds,  à la 
trompe  superbes,  très-bien  proportionné,  é six  défenses,  magna- 
nime, le  plus  beau  des  éléphants,  aux  membres  solides  comme  le 
diamant,  au  beau  corps,  est  entré  dans  mon  sein;  écoutez  ce  récit. 
Après  avoir  entendu  ces  paroles,  les  Brahmanes  parlèrent  ainsi  ; Il 
n’y  a pas  là  de  malheur  pour  la  famille.  Vous  serez  comblés  de  la 
plus  grande  joie.  Il  vous  naîtra  un  fils  avec  des  membres  ornés  de 
signes,  un  noble  descendant  de  la  race  des  rois,  un  magnanime 
Tchakravartin.  S'il  abandonne  les  désirs , le  royaume  et  sa  rési- 
dence, pour  s’en  aller,  par  amour  pour  tous  les  mondes,  errer, 
exempt  de  passions,  à l'état  de  religieux,  il  deviendra  digne  des  of- 
frandes des  trois  mondes,  et  sera  le  Bouddha  qui,  par  le  goût  déli- 
cieux de  l’Amrlta',  donnera  la  joie  à tous  les  mondes. 

' Ce  mol,  qui  ugnifie  iauisnaliM,  el  m preod  le  plus  eouvent  pour  exprimer  U 
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Après  avoir  proclamé  en  ces  mots  cette  heureuse  prédiction,  après 
avoir  pris  des  aliments  dans  le  palais  du  roi  et  reçu  des  présents,  les 
Br.iliinancs  se  retirèrent. 

(l’est  ainsi,  lihikclious,  <|uc  le  roi  Çouddhôdana  après  avoir  en- 
tendu ce  discours  dus  Urahmane.s  habiles  à connaitre  les  signes,  è 
les  expliquer,  et  savants  dans  l'interprétation  des  songes,  fut  rempli 
de  contentement,  de  plaisir  et  de  la  joie  la  plus  grande,  et  que, 
dans  sa  joie  et  sa  satisfaction,  ayant  rassasié  ces  Brahmanes  en  leur 
donnant  des  mel.s  délicats,  des  breuvages  et  des  aliments  savoureux 
en  abondance,  il  leur  lit  des  présents  et  les  congédia. 

En  même  tcnips,  aux  quatre  portes  de  la  ville  de  Kapilavastoii , 
la  grande  cité,  partout,  dans  les  places  et  les  carrefours,  il  lit  distri- 
buer das  aumônes,  aliu  d’honorer  le  Bodhisattva;  des  aliments  è ceux 
qui  désirent  des  aliments;  des  breuvages  à ceux  qui  désirent  des 
breuvages;  des  vêlements  à ceux  qui  désirent  des  vêlements;  des 
voitures  à ceux  qui  désirent  des  voitures;  des  parfums  è ceux  ipii  dé- 
sirent des  parfums;  des  guirlandes,  des  aromates,  des  lits,  des  asilesv 
des  moyens  de  subsistance,  il  en  donne  à ceux  qui  en  désirent. 

Ensuite,  Bliikclious,  il  vint  à la  pensée  du  roi  Çouddhôdana  ; 
Comment,  en  rc.stant  dans  cette  demeure,  la  reine  Mâyâ  pourra-t-elle 
être  calme  et  sans  inquiétude? 

Au  même  instant  les  quatre  grands  rois  s’étant  approchés  du  roi 
Çouddhôdana,  lui  dirent  : 0 mi,  ne  te  mets  pas  en  peine  et  reste  en 
repos,  nous  préparerons  la  résidence  du  Bodhisattva. 

■Alors  Çakra,  le  tiiaitre  des  dieux,  dit  au  roi  Çouddhôdana  en 
s’approchant  de  lui  : La  grande  demeure  des  (quatre  grands  rois) 
gardiens  (du  monde)  ne  vaut  rien,  celle  des  Tréyastrimçats  est 
bonne.  Je  donne  au  BiVdhisattva  une  demeure  pareille  au  Vaidji- 
yanta  '. 

Ensuite  le  fils  d'un  dieu  Souyaina  s’étant  approché  de  Çouddhô- 

aoarriture  de«  dieux,  a auMÎ  le  »ens  de  ficaUoiu  que  les  Drahmanei  font  aliuaion 
ddiivroRt*  finati  Cett  à cm  dr* tnm  * Palai»  de  Ç«kn  (Indra). 
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dana,  lui  dit:  En  voyant  ma  demeure,  des  millions  de  ÇaJcras  ont 
été  remplis  d'élonnemcnt  ; la  demeure  fortunée  de  Souyama,  je  la 
donne  aux  fils  du  victorieux'. 

.\lors  le  fils  d’un  dieu  Santouchita  s'étant  approché  du  roi  Çoud- 
dhôdana,  lui  parla  ainsi:  Ce  séjour  du  Touchila,  où  le  très-glorieux 
demeura  naguère,  ce  séjour,  pur  et  délicieux,  je  le  donne  au  fils  du 
victorieux 

Alors  le  fils  d'un  dieu  Sounirmita  étant  venu  auprès  du  roi  Çoud- 
dhôdana,  lui  dit:  Cette  demeure  fortunée,  pareille  è un  rêve  de  l'es- 
prit*, de  la  nature  des  perles, je  la  donne  au  Bodhisattva  pour  fhono- 
rer,  ô prince. 

Puis  le  fils  d’un  dieu  Paranirmitavaçavartin  étant  venu  trouver  le 
roi  Çouddhôdana,  lui  parla  ainsi:  Toutes  ces  demeures’,  quelles 
qu'elles  soient,  qui  changent  de  place  au  grc  du  désir,  quoique 
belles,  voient,  auprès  de  ma  demeure,  pâlir  leur  éclat  et  leur  cou- 
leur. C’est  pourquoi,  ô bienheureux,  dans  le  but  de  faire  un  sacri- 
fice au  Rôdhisattva,  j’offre  cette  demeure  de  la  nature  des  perles, 
Prends-la,  ôroi;  elle  est  toute  remplie  de  fleurs  divines;  elle  exhale 
des  parfums  divins  la  demeure  spacieuse  que  je  donnerai  pour  que 
la  reine  y fasse  son  séjour. 

C’est  ainsi,  Bhikchous,  que  tous  les  maîti-es  des  dieux  Kâmàva- 
tcharas,  dans  le  but  d'honorer  le  Bôdhisaltva,  vinrent,  dans  la  grande 
ville  de  Kapila,  la  première  des  cités,  offrir  leurs  propres  demeures. 
Mais  le  roi  Çouddhôdana  fit  préparer  une  demciure  dépassant  l’ou- 
vrage des  hommes,  sans  égaler  celui  des  dieux;  et  là  le  Bodhisattva, 
par  le  pouvoir  du  grand  exercice  de  la  méditation  profonde,  fit  appa- 
raître en  même  temps  Mâyâ  Dévi  dans  toutes  les  autres  demeures 
(offertes  par  les  dieux). 

Pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva  demeura  dans  le  sein  de 
Mâyâ  Devi,  il  resta  toujours  du  côté  du  flanc  droit,  assis  les  jambes 
croisées.  Et  tous  les  maîtres  des  dieux  reconnaissent,  chacun  à part 

' L«  unierit  a : «je  la  donoe  an  BàdliiaaUva.  • — ' Maaâmm^a.  — * S.  VimAnm. 
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soi,  que  c'est  dans  leur  demeure  qu'est  assise  la  mère  du  Bôdhisattva , 
et  pas  ailleurs.  Et  ici  il  est  dit  : 

En  demeurant  dans  l’exercice  de  la  méditation  profonde,  par  l’ac- 
coniplisscinent  de  transformations  surnaturelles  et  incompréhensibles, 
il  a rempli  l'iiitcntiou  de  tous  les  dieux,  et  satisfait  de  même  le  désir 
du  roi. 

Ensuite  quelques-uns  des  fils  des  dieux  de  cette  assemblée  de 
dieux  pensèrent  ; Puisque  les  dieux  de  la  famille  des  quatre  grands 
rois  évitent  la  souillure  d’un  coips  humain,  qu’il  en  est  de  meme  des 
autres  dieux  Trâyastriniçats  ou  Y'amas,  et  h plus  forte  raison  des  (ils 
des  dieux  Touchilas,  comment  le  Bôdhisattva  pur  et  exempt  de  toute 
tache,  bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes,  le  plus  précieux  de 
tous  les  êtres,  descendu  de  la  famille  des  dieux  du  Touchila,  demeure- 
t-il  dans  le  sang  impur  d’une  mère,  dans  un  corps  humain  à l'odeur 
désagréable  ? 

En  ce  moment,  par  une  inspiration  du  Bouddha,  Ananda'  parla 
ainsi  à Bhagavat:  Que  Bhagavat  soit  entré  dans  le  sein  d'une  femme 
exposée  aux  passions,  comme  l’enseigne  le  Tathlgata,  cela  est  bien 
étonnant.  Que  Bhagavat,  bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes, 
qui  a été  autrefois  Bôdhisattva,  et  qui  est  ainsi  descendu  du  Tou- 
chita,  demeure  dans  le  sein  d'une  mère,  dans  un  corps  humain,  ap- 
puyé sur  le  côté  du  flanc  droit,  il  est,  en  vérité,  bien  étonnant  qu'on 
dise  cela.  Bhagavat,  je  désire  qu’on  ne  dise  pas  que  Bhagavat  en  a 
agi  ainsi  autrefois. 

Bhagavat  dit:  Veux-tu,  Ananda,  voir  tout  ce  qu’a  fait  le  Bôdhi- 
sattva, ce  qu’on  appelle  l’exercice  précieux  qui  fut  l’occupation  du 
Bôdhisattva  demeurant  dans  le  sein  de  sa  mère?  Ananda  dit:  Bha- 
gavat, que  cela  soit  dès  à présenti  Sougata’,  que  cela  soit  dès  à pré- 

' Cett«  int«m)plion  d'Ântnda  est  bien  de  ÇriYtsli,  et  pour  amener  un  éelair> 
poetérieure  aux  événemenU  généraux  du  ciasemeot  sur  celle  circomtonce  de  tou 
rédt;  elle  eut  lieu  quand  le  Bouddha  ra-  incarnation , qui  étonnait  lex  dieux, 
ooolait  sa  vie  À «es  disciples,  dans  la  ville  * Bisa  surnom  du  Bouddha. 
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senti  Que  le  Tathâgata  nous  montre  toute  l’occupation  du  BAdhi- 
sattva,  et  après  l'avoir  vue  nous  nous  réjouirons. 

Alors  fihagavat  fit  apjiaraître  les  signes  de  l'espèce  que  voici  : 
Brahma,  le  maître  des  créatures',  accompagné  de  soixante-huit  mille 
Brahmas,  étant  disparu  du  monde  de  Brahma,  vint  en  présence  de 
Bhagavat,  salua  scs  pied.s  avec  sa  tête,  tourna  trois  fois  autour  de  lui , 
et  joignant  les  mains  en  s’inclinant,  se  tint  à côté. 

Alors  Bhagavat  l'ayant  reconnu  lui  parla  ainsi:  Brahma!  mon 
exercice’  de  Bôdhisattva,  alors  qn’autrefois  je  suis  resté  dix  mois 
dans  le  sein  d’une  mère  à fétat  de  Bôdhisattva,  l’as-tu  conservé 
Brahma  dit  : II  en  est  ainsi,  Bhagavat.  II  en  est  ainsi,  Sougata.  Bha- 
gavat dit:  Où  est-il  maintenant?  Montre-le.  Brahma  dit:  Bhagavat, 
il  est  dans  le  monde  de  Brahma.  Bhagavat  dit  : Eh  bien,  montre-noiis 
ici  cet  exercice  du  Bôdhisattva  pendant  dix  mois,  afin  qu’on  sache 
comment  II  s’est  achevé. 

Alors  Brahma,  le  maître  des  créatures,  dit  aux  dieux  Brahmas: 
Tenox-vous  de  manière  à ce  que  nous  apportions  ce  précieux  exer- 
cice de  l’œuvre  du  Bôdhi.sattva. 

En  même  temps  Bralima,  le  maître  des  créatures,  ayant  .salué  avec 
la  tête  les  pieds  de  Bhagavat,  disparut  de  sa  présence,  arriva  è l’ins- 
tant même  dans  le  monde  de  Brahma,  et  dit  à Souhrahma,  le  fils 
d’un  dieu:  Ami,  val  Et  au-dessous  de  ce  monde  do  Brahma,  fais 
enténdre  d’en  haut  ces  paroles  dans  la  demeure  des  dieux  Trâyas- 
trimçats:  « Nous  montrerons,  en  présence  du  Tathâgata,  le  précieux 
exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva.  Que  ceux  d’entre  vous  qui  dési- 
rent le  voir,  viennent  promptement.  • Fais  entendre  cet  avertissement. 

Alors  Brahma,  le  maître  des  créatures,  accompagné  de  quatre- 
vingt-quatre  centaines  de  mille  de  Niyoutas  de  Kôlis’  de  divinités, 
ayant  pris  le  précieux  exercice  de  fœuvre  du  Bôdhisattva,  après 

' Pour  celte  expression,  qui  répond  au  ' Ssiiscrit , ponéâd^o. 
sanidit  «aâontpoli.  et  queiquefois  loA/pali.  ' Le  nÿoata  équivant  à un  mittion,  le 

Toy.  r/ntrod.  à t'kût.  da  BaJdJi.  I,  p.  5g6.  kdfi  k dix  mâlionf. 
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l'avoir  placé  dana  la  grande  demeure  de  Brahma,  au-deli  (d'une 
hauteur)  de  trois  cents  Yâdjanas,  descendit  dans  le  Djamboudvipa, 
environné  de  tons  côtés  par  cette  foule  de  millions  de  divinités. 

En  ce  moment,  pour  servir  Bhagavat,  il  y eut  une  grande  réunion 
de  dieux  Kâmâvatcharas.  Et  ce  précieux  exercice  de  l'œuvre  du 
Bôdliisattva  fut  environné  de  vêtements  divins,  de  guirlandes  divines, 
de  parfums  divins,  de  fleurs  divines,  des  accords  d'une  musique  di- 
vine, de  richesses  divines  amassées,  et  escorté  de  tous  côtés  par  les 
dieux  les  plus  puissants  et  les  plus  illustres. 

Le  maître  des  dieux,  (Jakra,  qui  se  tient  au  milieu  du  grand  océan' 
(regardant)  de  loin,  on  abritant  son  visage  avec  sa  main,  tourne  la 
tête,  et,  quoi  qu'il  regarde,  no  peut  rien  voir.  Pourquoi  cela  ? C'est 
que  parmi  les  dieux  les  Brahmas  ayant  la  grande  puissance,  les  dieux 
VrSyastrimçats , les  Yavas,  Touchitas,  Nirménaratis,  et  Paranirmita- 
vaçavartins,  qui  prés  des  premiers  sont  inférieurs,  et  à plus  forte 
raison  le  maître  des  dieux  (de  son  ordre),  Çakra  lui-même,  (ne  peu- 
vent voir.) 

Cependant  Bhagavat  fit  cesser  un  moment  les  accords  de  la  musique 
des  dieux  Pourquoi  cela?  C'est  qu'en  les  entendant,  les  hommes  du 
Djamboudvîpa  deviennent  fous. 

Alors  les  <piatre  grands  rois  étant  allés  trouver  Çakra,  le  roi 
des  dieux,  lui  parlèrent  ainsi;  Maître  des  dieux,  ce  précieux  exer- 
cice de  l'œuvre  du  Bôdhisattva,  nous  ne  pouvons  le  voir;  comment 
ferons -nous?  Celui-ci  répondit:  Amis,  moi-même  que  ferais-je? 
car  moi  aussi  je  ne  puis  le  voir.  Cependant,  amis,  quand  on  l'ap- 
portera en  présence  de  Bhagavat,  peut-être  en  ce  moment  le  verrons- 
nous.  Ceux-ci  dirent  ; Eh  bien,  roi  des  dieux,  fais  donc  en  sorte  que 
promptement  nous  arrivions  à le  voir.  (Çakra)  dit  : Amis,  attendes 


* Le  MDhcrit  a ; • qui  se  tieni  sur  le 
• Soumérou.  ■ C’est  le  côté  nord  du  mont 
Méroti,  oppo^  BU  KotutiJroB,  qui  en  est 
Je  pertie  sud.  Le  Mérou  est  U oionUgne 


sacrée  où  résident  un  grand  nombre  de 
divinités.  Elle  estsupposée  placée  au  centre 
du  monde  composé  de  sept  coodoent». 
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un  instant  que  ces  fils  des  dieux  éminents  panni  les  éminents,  ar- 
rivés en  présence  du  Bôdbisattva,  l'aient  réjoui  par  leurs  paroles. 

Alors  ceux-ci  se  rangeant  d'un  côté  et  tournant  la  tète,  s'arrê- 
tèrent à côté  du  Bôdbisattva  en  le  regardant. 

En  ce  moment  Brabma,  le  maître  des  créatures,  accompagné  de 
ces  quatre-vingt-quatre  centaines  de  mille  de  Niyoutas  de  Kôùs  de 
dieux,  portant  ce  précieux  exercice  de  l'oeuvre  du  Bôdbisattva,  le 
déposa  é l'endroit  où  était  le  Tatbâgata. 

Ce  précieux  exercice  de  l'oeuvre  du  Bôdbisattva  est  bien  propor- 
tionné, agréable,  beau  à voir,  quadrangulaire,  appuyé  sur  quatre 
piliers  bien  orné  en  dessus  d'une  galerie.  Sa  mesure  est,  en  étendue, 
comme,  par  exemple,  pour  contenir  un  eniiant  né  depuis  six  mois. 
Et  au  milieu  de  cette  galerie,  le  siège  qui  est  préparé  est,  par 
exemple,  comme  un  tabouret  pour  asseoir  un  enfant  de  six  mois. 
Telle  est  la  couleur  et  la  forme  de  ce  précieux  exercice  de  l'œuvre 
du  Bôdliisattva,  qu'il  n'y  en  a aucun  qui  ait  une  couleur  et  une  forme 
pareilles,  dans  le  monde  des  dieux  et  dans  celui  des  hommes.  A sa 
vue,  l'œil  des  dieux  fut  ébloui  et  rempli  d'étonnement,  tant  il 
brille,  étincelle  et  resplendit  glorieusement,  quand  il  est  déposé  en 
présence  du  Tatbâgata.  Ainsi,  par  exemple,  l'or  fondu  par  le  joail- 
lier devient  un  or  pur  et  exempt  de  toute  souillure;  de  même  res- 
plendit ce  palais  et  sa  galerie. 

Dans  l'intérieur  de  cet  exercice  du  Bôdbisattva,  un  siège  est  pré- 
paré; et  dans  le  monde  des  dieux,  nul,  â l'exception  du  Bôdlii- 
sattva,  n’a  des  bgnes  d'beureux  augure  au  cou';  nul  n’a  une  forme 
et  une  couleur  pareilles  (à  lui).  Et  quoique  recouvert  d’étoifes  par 
le  grand  Brahma,  ce  siège  du  Bôdbisattva  ne  brille  plus  auprès  de 
lui,  et  ressemble  k la  peau  d'une  gazelle  noire,  battue  par  les  vents 
et  la  pluie. 


' Ce  «ont  troie  ligne»  comme  cdk»  qui 
lont  sur  les  coquille* . et  regardée»  oomme 


le  signe  d'une  grande  forUme.  (Wdioo. 
Duùm.  Sêiucf.  eu  moi  faméoa^rlM.) 
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I Ce  palais  est  fait  de  l'essence  de  sandal  dea  Ouragas';  un  seul  grain 
de  sa  poussière  ne  peut  être  égalé  en  prix  par  la  région  des  mille 
mondes,  tant  il  est  entouré  de  tous  côtés  de  l’essence  de  sandal  des 
Ouragas. 

Pareille  à cette  galerie,  une  seconde  est  contenue  dans  la  pre- 
mière, dont  elle  est  détachée  et  qu'elle  ne  touche  pas.  Dans  cette  » . 

galerie  elle-même,  il  y en  a une  troisième  encore,  pareille  é la  se- 
conde, à laquelle  elle  ne  touche  pas,  et  dont  elle  est  détachée.  C’est 
dans  l'intérieur  (le  cette  troisième  galerie  de  parfums  qu’est  placé 
le  siège,  et  qu’un  tapis  est  étendu.  Le  genre  de  couleur  de  cette  es- 
.sencc  de  .sandal  des  Ouragas  est,  par  exemple,  comme  celle  du  lapis- 
lazuli  le  plus  pur.  Autour  de  cette  galerie  de  parfums,  des  fleurs, 
surpassant  l'œuvre  des  dieux,  quelle  (pi’elle  soit,  naissent  spontané- 
ment et  c'est  par  la  maturité  complète  de  la  racine  de  la  vertu  an- 
terieure du  Hùi'.hisattva  quelles  naissent  dans  cette  galerie. 

Cet  exercice  précieux  de  l’oeuvre  du  Bôdhisattva  est  de  la  nature 
du  diamant,  solide,  ferme  et  indestructible,  doux  au  toucher  comme 
un  vêtement  de  K&lchalindi.  Et  tout  ce  qu’il  y a de  séjours  où  s’exer- 
I ont  les  dieux  Kàmàvatcharas,  apparaissent  dans  ce  précieux  exercice 
de  1 œuvre  du  Bôdhisattva. 

I.a  nuit  où  le  Bôdhisattva  entra  dans  le  sein  de  sa  mère,  cette 
nuit  meme  un  lotus  blanc  sortant  du  sein  des  eaux  inférieures’, 
et  ouvrant  la  grande  terre  dans  une  étendue  de  soixante-huit  mil- 
lions de  Yôdjanas,  s’éleva  jusqu’au  milieu  du  monde  de  Brahma. 

Et  ce  lotus,  le  plus  pur  des  hommes  et  leur  guide  (le  Bôdhisattva), 
avec  Brahma,  qui  commande  à un  million  (d’êtres),  sont  les  seuls 
qui  le  voient,  et  pas  d’auties.  Tout  ce  qu’il  y a dans  les  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes,  de  vitalité,  d’essence,  de  liqueur  géné- 

' Le*  Oura^at  (serponU)  sont  vraùero- 
bloblement  la  cUsae  intérieure  aux  Ma- 
(graoda  acrpenl») , qui  habitent  la 
région  aoutemiaeopp^ée  PàUlà.  J'ignor* 


•e  qu'oo  entend  per  eaMoce  de  aendel  dea 
Ouregaa. 

* Litt  uou  4tn  eHéêt. 

* S.  AdLMkâpatkattdka- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VI.  ^ 71 

ratrice,  s'est  rassemblé  en  gouttes  de  rosée  dans  ce  grand  lotus.  Le 
grand  Brahma  l'ayant  prise  (la  rosée)  avec  une  belle  coupe  de  lapis- 
lazuli,  et  l'ayant  présentée  au  Bôdhisattva,  le  Bôdhisattva  la  prit, 
et  rempli  de  bienveillance  pour  le  grand  Brahma , il  -la  but.  Et  en 
buvant  cette  goutte  d'essence  génératrice,  à l'exception  du  Bôdhi- 
sattva qui  en  est  à sa  dernière  existence , du  Bôdhisattva  (]ui  a rempli 
complètement  toutes  les  terres  des  Bôdiiiscttvas  il  n’y  a pas  un  être 
dans  le  séjour  des  êtres,  qui  pût  la  digérer  a>'ec  une  parfaite  aisance. 
Et  par  la  maturité  complète  de  quelle  œuvre  une  pareille  goutte 
d’essence  génératrice  est-elle  introduite  dans  le  .îôdhisattva  ? Pen- 
dant le  temps  que  le  Bôdhisattva  a,  dans  de  longues  périodes  anté- 
rieures, rempli  les  devoirs  d’un  Bôdhisattva,  le  remède  a été  donné 
aux  êtres  malades,  l’espoir  des  êtres  confiants  dans  leur  espoir  a été 
bien  rempli  ; ceux  qui  sont  venus  en  refuge  n'ont  pas  été  abandonnés, 
et  toujours  les  jtrémices  des  fleurs,  les  prémices  des  fruits,  les  pré- 
mices des  mets’  ayant  été  données  auxTathêgatas,  à IcursTchêityas’, 
aux  assemblées  des  auditeurs  des  Tathêgatas,  aux  pères  et  aux  mères; 
lui-même  enfin  en  a joui  aussi  sans  réserve. 

C’est  par  l’cfTet  de  la  maturité  complète  de  cette  œuvre  que  le 
grand  Brahma  offre  au  Bôdhisattva  cette  goutte  de  rosée.  Et  dans 
cette  galerie,  autant  il  y a de  grande  joie  et  de  plaisir  réunis*,  émi- 
nents entre  les  plus  éminents,  tous  y apparaisssnt  par  relTct  de  la 
maturité  complète  de  l’œuvre  antérieure  du  Bôdhisattva. 

Dans  ce  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva,  apparaît  un 
assortiment  de  vêtements*  nommé  Cent-mille-vêtements.  Son  appa- 
rition est  pour  le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence  ; 
excepté  lui,  il  n’a  lieu  pour  aucun  être,  quel  qu’il  soit,  dans  la  fa- 
mille des  êtres.  Forme,  son,  odeur,  goût  et  toucher  parfaitement 

* Voj.  p.  3,  Ja  Dota  4-  * En  miuct.  en 

* Litt.  <l0$ÿodt$.  ÛhéiMn , ÿot  pkrougt  {ou  hpkro»^)  gtelug. 

* Vojex  p.  a8,  note  a.  Ce  composé  manque  dans  Lea  lexiques 

* Le  Mnacrit  a de  plus  : êt  di 


72 


RGYA  TCHER  ROL  PA. 


purs,  quels  qu'ils  soient,  il  n’en  est  pas  qui  ne  se  trouve  dans  cette 
galerie.  En  dehors,  en  dedans,  cette  galerie  est  également  bien 
achevée,  également  parfaite  et  accomplie.  Ainsi,  par  exemple,  elle 
est  douce  au  toucher,  comme  la  soie  du  pays  de  Kalinga  dès  qu'on 
la  fait  voir,  nulle  ne  lui  est  comparable.  Elle  a été  produite  par  la 
pen.sée  d'une  prière  antérieure  du  Bôdbisattva.  Sans  nul  doute,  pour 
un  Bûdhisattva  Mah&sattva  naissant  dans  le  monde  des  hommes,  et 
qui  après  être  allé  par  le  monde,  et  s’ètre  revêtu  de  l'Intelligence 
parfaite  et  accomplie  de  Bouddha,  tournera  la  roue  de  la  Loi,  une 
pareille  galerie  et  l'exercice  précieux  seront  d’abord  produits  au  côté 
droit  du  sein  maternel,  quelle  que  soit  la  mère  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  naîtra.  Et  ensuite  leBAdhrsattva  étant  descendu  du  Touchita, 
il  apparaîtra  dans  cette  galerie , assis  les  jambes  croisées,  sans  que  le 
corps  du  Bûdhisattva  qui  en  est  i sa  dernière  existence  soit  celui 
d'un  embryon  débile,  faible  et  engourdi;  mais  avec  des  membres  et 
des  articulations  doués  de  tous  les  signes  accomplis,  comme  il  con- 
vient. C'est,  en  réalité,  la  Ggurc  d’un  grand  éléphant,  sous  laquelle 
Màyâ  Dêvî  l’a  vu  venir  en  songe. 

Tandis  qu’il  est  ainsi,  Çalra,  le  maître  des  dieux,  les  quatre  grands 
rois,  les  vingt-huit  grands  chefs  des  Yakebas,  et  celui  qu’on  nomme 
Gouyaka*,  d’où  est  sortie  la  race  des  Yakchas  VadJrapânisL  tons 
ayant  appris  que  le  Bûdhisattva  était  entré  dans  le  sein  d’une  mère, 
ne  cessent  pas  un  instant  d'aller  à sa  suite.  Quatre  déesses  sont  au- 
près du  Bûdhisattva  pour  le  servir;  Oukhouli,  Moukhoulî,  Dhvadja- 
patî  et  PrabhAvatî,  tels  sont  leurs  noms.  Toutes  quatre  elles  ont 
appris  que  le  Bûdhisattva  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  elles  le 
gardent  sans  cesse.  Çakra,  le  maître  des  dieux,  accompagné  de  cinq 

’ Le»  Pouren&s  donnent  ce  nom  au  iindikael  KâtchHiHdika.’^*  Chef  dei  Yak 
pa^t  litué  »ur  U o6te  de  Coromandel,  de-  chu.  demi-dieux  gardiens  dea  tréaora  de 

puis  CuUack  ju^tt' aux  environs  de  Me-  Koovèra.  le  dieu  desriebeates.  Porf«- 

dras.  Las  éditiom  tibétaines  ont  écrit  fottdrt  ou  porie-dmmaMt. 

Kafinyka;  les  manuscrit»  Mnacrits  ont  Xd- 
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cents  fils  des  dieux,  ayant  appris  aussi  que  le  Bôclhisattva  est  entré 
dans  le  sein  d’une  mère,  no  cesse  pas  d’aller  à sa  suite. 

Le  corps  du  Bôdliisattva  entre  dans  le  sein  de  sa  nacre,  était < 
comme  au  milieu  de  la  nuit  noire  et  ténébreu.se,  un  grand  feu  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  qu'on  voit  à la  distance  d’un  Yôdjana,  et 
même  à celle  de  cinq  Yùdjanas;  de  même  le  corps  accompli  du  Bô- 
dhisattva,  entré  dans  le  sein  de  sa  mère,  était  brillant,  bien  propor- 
tionné, beau  et  agréable  à la  vue.  Au  milieu  de  cette  galerie,  où  il 
est  assis  les  jambes  croisées,  il  était  extrêmement  beau,  comme  l'or 
embelli  de  lapis-lazuli.  La  mère  du  Bôdliisattva  aussi  le  voyait  pen- 
dant qu’il  était  dans  son  sein._Comme,  par  exemple,  du  milieu  d'un 
grand  amas  de  nuages  l’éclair  s’échappe  et  répand  d’immenses  clartés, 
de  meme  le  Bôdbisattva,  pendant  qu’il  est  dans  le  sein  de  sa  mère, 
par  sa  majesté,  son  éclat  et  sa  splendeur,  illumine  cette  première 
galerie  précieuse;  et  après  l’avoir  Hluminée,  illumine  la  seconde 
galerie  des  parfums;  et  après  la  seconde,  illumine  la  troisième;  et 
après  ces  trois  galeries,  illumine  tout  le  corps  de  .sa  mère  ; et.  de  même, 
illumine  tout  siège  où  elle  se  repose,  puis  toute  la  demeure;  et 
après  l’avoir  illuminée  tout  entière,  répandant  une  grande  clarté  au- 
dessus  de  cette  demeure,  il  illumine  l'orient,  le  midi,  le  couchant,  le 
nord,  le  zénith,  le  nadir;  aux  dix  points  de  l'e.space,  à la  distance  d'un 
Kroça*  k chacun  des  points  de  l’espace  tout  resplendit  de  la  majesté, 
de  l’éclat,  de  la  splendeur  du  Bôdliisattva  entré  dans  le  sein  de  sa  mère. 

Cependant,  Bhikchous,  afin  de  voir  ce  Bôdbisattva,  de  le  saluer, 
de  lui  rendre  hommage,  et  afin  d’écouter  la  Loi,  les  quatre  grands 
rois,  les  vingt-huit  grands  chefs  des  Yakchas,  accompagnés  d’environ 
cinq  cents  Yakchas,  étant  venus  au  temps  de  la  matinée,  et  le  B6- 
dhisattva  ayant  vu  qu’ils  étaient  venus,  étendit  la  main  droite,  et  du 
doigt  leur  montra  des  sièges.  Ces  gardiens  du  monde*  et  les  autres, 
après  s'être  assis  sur  les  sièges  préparés,  ayant  vu  <[ue  le  Bôdbisattva, 

' Qvutre  mille  coudi^  selon  iet  un» . huitoYHle&«lon  d'eatres. L«sc|ua(regf»nds 
roi» 
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tout  en  étant  dan.s  le  sein  de  sa  mère,  remue  sa  main  pareille  à l’or', 
l’élève,  l’agite,  la  déplace’,  furent  remplis  de  la  joie  la  plus  grande, 
et  dans  leur  allégresse  adressèrent  leurs  hommages  au  Bôdliisattva. 

Le  Bôdhisativa  les  ayant  vus  ainsi  rassemblés,  les  instruisait  par 
des  discours  de  la  Loi  qu’il  leur  cn.seignait  et  leur  faisait  comprendre. 
Il  les  comblait  d’Iionncurs,  et  les  remplissait  de  joie.  Lt  quand  ils 
furent  désireux  de  partir,  ayant  connu  leur  pensée  par  sa  pensée,  il 
étendit  sa  main  droite,  et  leur  donna  le  signal  du  départ.  Et  en  éten- 
dant ainsi  la  main  pour  donner  le  signal  du  départ,  et  en  la  retirant, 
il  ne  bles.sa  pas  sa  mère. 

En  ce  moment  les  quatre  grands  rois  pensèrent  : Nous  sommes 
congédiés  par  le  Rùdbisattva.  Et  tournant  trois  fois,  en  présentant 
la  droite,  autour  du  Bôdliisattva  et  de  sa  mère,  ils  se  retirèrent. 

Si  le  Bhôdisattva,  durant  la  nuit,  sans  se  livrer  au  sommeil,  a étendu 
la  main  droite,  et  après  l'avoir  étendue  l'a  retirée,  l’a  retirée  en  ayant 
le  souvenir  et  la  conscience,  telle  est  la  cause  de  cette  main  étendue, 
tel  est  l'ellet.  , 

Et  encore,  au  moment  où  un  homme,  une  femme,  un  jeune 
homme,  une  jeune  iille,  quels  ([u’ils  soient,  viennent  pour  voir  le 
Bôdliisattva,  c’est  lui  qui  d'abord  les  réjouit  par  ses  paroles,  et  après 
lui,  la  mère  du  Bôdlii.sattva  qui  les  réjouit. 

Bhikchous,  c’est  ainsi  que  le  Bhôdliisattva,  pendant  qu’il  était  dans 
le  sein  de  sa  mère,  étant  devenu,  dès  le  commencement,  habile  à 
réjouir  |>ar  ses  paroles,  pas  un  dieu,  pas  un  Naga,  pas  un  Yakcha, 
pas  un  homme  ou  tout  autre , ne  pouvait  le  premier  dire  une  parole 
agréable  au  Bôdhisattva,  et  toujours  il  était  le  premier  i le  réjouir 
par  ses  paroles;  et  après  lui,  sa  mère. 


' S.  djAtaroépa.  Le  corr.  Üb. 
gsouQS  manque  aui  dictionnaire». 

* L’une  des  édition»  libeUine»  a hjog, 
et  l'autre  gjog,  forme»  qui  toutes  deux 
apparbenneDt  au  verbe  hdjog^  couper.  11 


faudrait  ici  prêt  du  verbe  hdjog, 
étendre , placer.  (C»oma , Dict.  Tib.  p.  i 
col.  a.)  Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  la  cor- 
rection , parce  que  le»  deux  verbe»  peuvent 
confondre  leur»  formes. 
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Ensaitc  le  temp.s  de  la  matinée  étant  passe  et  l’heure  de  midi 
arrivée,  Çakra.lc  maître  des  dieux,  et  parmi  le.s  fds  des  dieuxTrâyas- 
triniçats,  les  plus  éminents  entre  les  plus  éminents,  vinrent  pour  voir 
le  Bddhisattva,  l'honorer,  le  servir,  et  entendre  la  Loi.  Le  Bôdhisativa 
les  ayant  vus  venir  de  loin,  et  étendant  son  bras  droit  couleur  d’or, 
reçut  avec  bienveillance  Çakra,  le  maître  des  dieux,  et  les  dieux 
Trâyastrimçats,  et  du  doigt  leur  montra  des  sièges.  Alors,  Bhikchous, 
Çakra,  le  maître  des  dieux,  ne  pouvant  refuser  l’invitation  du  Rôdhi- 
sattva,  s’assit,  ainsi  que  les  autres  (ils  des  dieux  de  l’autre  ordre,  sur 
ces  sièges  préparés.  Quand  le  Bôdhisattva  vit  qu’ils  étaient  assis,  il  les 
instruisit  par  des  discours  de  la  Loi;  il  la  leur  expliqua,  la  leur  fit 
comprendre,  la  rendit  claire,  et  les  combla  de  joie. 

Partout  où  le  Bùdbisattva  étendait  la  main,  là  aussi  était  visible  sa 
mère. 

Cependant  ces  dieux  pensèrent  : Le  Bddhisattva  nous  adresse  de.s 
paroles  agréables.  Puis  chacun  d’eux  pensait  en  lui-même  : Le  B<)- 
dhisattva  me  parle  à moi  seul , c’est  à moi  que  le  Bôdhisattva  adresse 
des  paroles  agréables. 

Dans  cette  galerie  ' apparaît  l’image  réfléchie  de  Çakra , le  maître  des 
dieux,  et  des  dieux  Trâyastrimçats.  Et  nulle  part  ailleurs  un  pareil 
exercice,  complètement  purifié  du  Rddhisattva  entré  dans  le  sein  de 
sa  mèr<‘,  ne  se  rencontre. 

Bhikchous,  au  moment  où  (^akra,  le  maître  des  dieux,  et  les  autres 
fils  des  dieux  d’un  autre  ordre,  curent  le  désir  de  se  retirer,  le  Bô- 
dhisattva connaissant  parfaitement  dans  son  esprit  le  fond  de  leur 
pensée,  étendit  la  main  droite  pour  donner  le  signal  du  départ,  et 
après  avoir  donné  ce  signal,  la  retira.  Et  déplaçant  .sa  main  avec  sou- 
venir et  connaissance,  il  ne  blessa  pas  sa  mère. 

Alors r.akra,  le  maître  des  dieux,  et  les  autres  fils  des  dieux  Trâyas- 
, trimçats  pensaient  ; Le  Bôdhisattva  nous  permet  de  partir;  et  à cette 

^ C'e»t  toujours  cette  espèce  de  chèsse  qui  s le  nom  mystique  de  • Exercice  de 
• l'emivre  de  Bôdbisattve.  • 
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pensée  ils  tii'etil  trois  fois  le  tour  du  Bôdhisattva  et  de  sa  mère,  et 
s'éloignèrent, 

Khikclious,  l'heure  du  midi  étant  pa.s.séc  et  l'après-midi  étant  venu, 
Kraluna,  le  maître  des  i reatures,  entouré  et  précédé  de  cent  mille 
lils  des  dieux  et  portant  cette  goutte  d'essence  ' du  pays  des  dieux, 
s'approcha  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva , afin  de  le  voir,  de  le  saluer, 
de  l'honorer,  et  d'enlondrc  la  Loi. 

Bhikchous,  le  Bôdhisattva  connaissant  (|ue  Brahma,  le  maître  des 
créatures,  s'approchait  avec  sa  suite,  étendit  de  nouveau  son  braa 
droit  couleur  d'or,  parla  avec  bienveillance  à Brabnia,  le  inaitre  des 
créatures,  et  aux  fils  des  dieux  Brahiiiakèyikas,  puis  du  doigt  leur 
mollira  des  sièges.  Bhikchous,  Brahma,  le  maître  des  créatures,  ne 
pouvant  refuser  l'invitation  du  Bôdhisattva,  s’assit  sur  les  sièges  pré- 
parés, ainsi  (|ue  les  fils  des  dieux  Brahniakàyikas.  Le  Bôdhisattva  les 
ayant  vus  a.ssis,  les  instruisit  pai'  des  discours  de  la  Loi  ; il  la  leur 
expliqua,  la  leur  fit  comprendre,  la  leur  rendit  claire,  et  les  combla 
de  Joie.  Lè  où  le  Bôdhisattva  étendait  la  main,  de  ce  côté-là  aussi 
était  visible  Màyâ  Devi. 

Puis  ces  dieux  pensèrent  : Le  Bôdhisattva  nous  adresse  uu  discours 
agréable.  Et  chacun  pensait  en  lui-méme  : C'est  à moi  seul  ipie  le  Bô- 
dhisattva parle,  à moi  seul  qu'il  adresse  des  paroles  agréables. 

Bhikchous,  lors(|ue  Brahma,  le  maitre  des  créatures,  et  ces  fils  des 
dieux  Brahniakàyikas  eurent  le  désir  de  s’en  aller,  le  Bôdhisattva 
ayant  complètement  pénétré  avec  son  esprit  le  fond  de  leur  pensée, 
étendit  la  main  droite,  et  leur  donna  le  signal  du  départ  ; et  après 
leur  avoir  donné  le  signal  du  départ,  il  retira  sa  main.  En  déplaçant 
sa  main  avec  souvenir  et  connaissance, -il  ne  blessa  pas  sa  mère. 

Au  même  instant  Braluna,  le  maitre  des  créatures,  et  ees  fils  des 
dieux  Brahmakiyiku  pensèrent  ; Le  Bôdhisattva  nous  permet  de  par- 
tir. Et  après  avoir  tourné  trois  fois  autour  du  Bôdhimttva  et  d*  sa 

. . -I  in,.  , - ■*' 

■ Voy.  p.  71.  - : ..  . - 
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mère,  ils  s'en  allèrent.  l.e  Bôdhisattva , avec  souvenir  et  connaissance, 
ilcpla^a  sa  main. 

Bliikclious,  (le  l’orient,  du  midi,  du  couchant,  du  nord,  du  zcnilli , 
du  nadir  et  de  tous  les  points  des  dix  horizons,  des  centaines  de  mille 
de  Bôdhisallvas  viennent  pour  voir  ce  Bôdhisatlva,  pour  le  saluer, 
l’honoror,  entendre  la  Loi,  et  faire  une  conférence  complète  de  la 
Loi.  Tandis  qu'ils  venaient,  ayant  fait  jaillir  des  rayons  de  son  corps, 
et  l'essence  de  ces  rayons  s'étant  changée  en  sièges  de  lions  (trônes), 
il  lit,  sur  ces  sièges  ainsi  produits,  asseoir  ces  Bûdhisattvas.  Kt  les 
voyant  assis,  il  les  interroge  sur  le  développement  et  la  proportion 
de  ce  grand  Véhicule  lui-méme’;  et  tandis  qu’ils  délibèrent,  excepté 
les  dieux  qui  ont  une  destinée  égale  (è  la  leur),  nul  ne  les  voit. 

Bhikchous,  si  le  Bôdhisattva,  pendant  la  nuit,  sans  se  livrer  au 
sommeil,  fait  jaillir  des  rayons  de  son  corps,  telle  est  la  cause,  tel  est 
l'effet. 

Bhikclious,  la  reine  Màyd,  pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva 
demeura  dans  le  sein  de  sa  mère,  ne  sentit  pas  son  corps  pe.sant,  mais 
au  contraire  léger,  à l’aise  et  dans  le  bien-être,  et  n’éprouva  aucune 
douleur  dans  ses  entrailles.  Elle  ne  fut  nullement  tourmentée  par  les 
désirs  de  la  passion,  ni  par  le  dégoût,  ni  par  le  trouble,  et  n'eut  pas 
d'irrésolution  contre  le  désir,  pas  d’irrésolution  contre  la  pensee  du 
mai  ou  du  vice.  Elle  n'éprouva  la  sensation  ni  du  froid,  ni  du  chaud, 
ni  de  la  faim,  ni  de  la  soif,  ni  du  trouble,  ni  de  la  passion,  ni  de  la 
fatigue;  elle  ne  vit  rien  dont  la  forme,  le  son,  l’odeur,  le  goût  et  le 
toucher  ne  parussent  pas  agréables.  Il  ne  lui  arriva  pas  d'avoir  de 
mauvais  rêves.  Les  ruses  des  femmes,  leur  inconstance,  leur  jalousie, 
les  défauts  des  femmes  et  leurs  faiblesses  ne  furent  point  son  partage. 

En  ce  temps-là  la  mère  du  Bôdhisattva  ayant  pris  les  cinq  bases 
de  l'étude*,  et  ayant  une  conduite  pure,  demeura  dans  la  voie  des 


' I.e  Lalilatuldra  étant  considéré  comme 
un  livre  dont  la  méditation  est  un  grand  vé 
liicule  vers  la  délivrance  finale  ou  Nirvana. 


* Je  rte  trouve  nulle  part  l'explication 
des  cinq  bases  de  Tétiide,  en  sanscrit 
panckaciciiyâpada . 
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din  «Kuvres  de  la  vertu  Ijl  mère  du  Rôdliisatlva  n'eut  jamais  la  pensée 
d'un  désir  pour  aucun  homme,  pas  plus  ([u’aucun  homme  ne  sentit 
naître  de  désir  pour  la  mère  du  Rôdliisatlva. 

Daus  la  grande  cité  de  Kaplla  et  dans  les  autres  contrées,  hommes, 
femmes,  jeunes  gens,  jeunes  filles,  quels  qu’ils  fussent;  dieux,  Négas, 
Yakchas,  (îandliarhas,  autant  qu’il  y en  avait  de  tourmentés  par  les 
Rhoùlas*,  aussitôt  qu’ils  eurent  vu  la  more  du  Rôdhisattra,  furent 
guéris  et  recouvrèrent  la  mémoire.  Et  ceux  qui  n’étaient  pas  des 
hommes,  allèrent  promptement  dans  une  autre  condition  (d’exis- 
tence). Tous  les  êtres  atteints  de  diverses  maladies  et  tourmentés 
par  les  maux  nés  de  l’union  du  vent,  de  la  hile  et  du  flegme,  ceux 
qu’avaient  attaqués  le  mal  d’yeux  ou  le  mal  d’oreille,  le  mal  du  nex, 
le  mal  de  la  langue,  le  mal  des  ièires,  le  mal  de  dents,  le  mal  de 
goige,  les  ulcères,  l’enflure,  le  cancer,  la  lèpre,  la  consomption,  la 
perte  de  la  mémoire,  les  épidémies,  le  goitre,  les  plaies,  la  hnilure, 
l’ulcère  du  pied  ou  d’autres  maux,  tous,  aussitôt  que  la  mère  du  Bô- 
dhisattva  eut  étendu  la  main  droite  sur  leur  tête,  furent  délivrés  de 
leur  soulf rance,  et  s’en  retournèrent  chacun  dans  sa  demeure.  Enfui 
Màyà  DiWÎ  ayant  enlevé  quelques  poignées  d'herbe  de  la  surface  du 
sol,  les  donna  aux  êtres  malades;  et  aussitôt  qu’ils  les  eurent  jirises, 
ils  se  sentirent  soulagés  et  délivrés. 

Lorsque  Mâyâ  Dèvi  regardait  son  côté  droit,  elle  y voyait  le  Bôdlii- 
saltva  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme,  par  exemple,  sur  la  circon- 
férence très-pure  d’un  miroir  on  aperçoit  le  tour  du  visage;  et  à celle 
vue  son  cœur  était  rempli  de  satisfaction,  de  joie,  de  bonheur  et 
d'allégresse. 

Rhikchous,  par  la  bénédiction  du  Bôdhisattva  demeurant  dans  le 
sein  de  sa  mère,  nuit  et  jour  sans  interniption  retentirent  les  accords 
de  la  musique  des  dieux;  il  tomba  une  pluie  de  fleurs  divines.  La 
pluie  tomba  en  temps  favorable,  le  vent  souilla  i propos,  les  astres  de 

' VoT.  p.  cimetière.i,  et  »e  pUÎMat  à tromper  et  à 

’ Esprits  malins,  vampire,  habitant  let  dévorer  lea  hosnmes. 
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la  saison  accomplirent  rcgulièrcmeiil  leurs  révolutions;  le  royamne 
fut  dans  le  bien-être  et  l'abondance,  sans  trouble  et  sans  ennemis. 
Dans  cette  grande  ville  de  Kapila,  la  famille  de  Çikya  et  les  autres 
êtres  qui  s’y  trouvaient,  mangeaient,  buvaient,  s’amusaient,  se  ré- 
jouissaient, faisaient  des  aumônes  et  de  bonnes  œuvres;  et  pendant 
quatre  mois,  comme  au  temps  de  l'automne,  tous  ne  cessaient  de  se 
livrer  ans  jeux,  à la  joie  et  au  plaisir.  Quant  au  roi  Çouddliôdana , vi- 
vant en  Brahmatchari ',  ayant  mis  do  côté  les  affaires  de  la  royauté, 
comme  celui  qui  s'en  va  vivre  purement  en  pénitent  dans  la  foret,  il 
se  livrait  avec  bonbeur  aux  pratiques  de  la  Loi. 

Bliikcbous,  le  Bûdhisattva  demeurant  dans  le  sein  de  sa  mère,  y 
resta  en  manifestant  des  transformations  et  des  apparitions  surnatu- 
relles de  cette  espèce. 

En  ce  moment  Bhagavat  dit  à Ayouchmat  .\nanda:  Ananda,  vois-tu 
le  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bûdhisattva,  qu’il  fit  autrefois 
quand  il  demeurait  dans  le  sein  de  sa  mère?  (.\nanda)  dit  : Bhagavat, 
je  le  vois;  Sougata,  je  le  vois. 

Quand  le  Tatb.igala  l'eut  fait  voir  à Ayouchmat  Ananda,  à Çakra, 
le  maître  <les  dieux,  aux  quatre  gardiens  du  monde,  aux  autres  dieux 
et  aux  hommes,  tous  alors  furent  remplis  de  satisfaction,  de  joie  et 
d'allégresse.  Brahma,  le  maitre  des  créatures,  l’emporta,  à cause  de 
cela,  dans  le  monde  de  Brahma,  pour  (lui  bâtir)  un  Tcliéitya,  et  l'y 
déposa. 

Alors  Bhagavat  adressa  de  nouveau  la  parole  aux  Bhikchous  : C'est 
ainsi  que,  pendant  les  dix  mois  que  le  Bôdliisattva  demeura  dans  le 
sein  de  sa  mère,  trente-six  millions  d'hommes  furent  complètement 
mûris  dans  les  trois  Véhicules''. 

Chapitre  de  l'Entrée  dans  le  sein  (d’une  mère),  le  sixième. 

^ Ce  mol  désigne  ordioAiremeot  un 
jeuoe  Brehmaue  étudiem  le  Véda  et  les 
livre*  secrés;  ici  il  signifie  im  homme  qui 
voeu  de  otmliocncc.  et  qui  le  livre 


aux  aoslériles.  — * Des  ÇrâvakaA,  des 
Prolyéka-Bouddhas  et  des  B^dhisatlva». 
{Foé  koué  ki,  p.  lo.) 
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.Vliisi,  Bhitchous,  dix  mois*  étant  passés,  et  le  temps  de  la  nais- 
sance du  Rodhisaltva  étant  venu,  trente-<leux  signes  précurseurs 
apparurent  dans  le  parc  du  roi  Çouddiiûdana.  Quels  étaient  ces 
trente-deux  signes?  Toutes  les  fleurs  ouvrant  leurs  calices  ne  s'épa- 
nouissaient pas;  dans  les  étangs,  les  lotus  bleus,  les  lotus  jaunes,  les 
lotus  rouges,  les  lotus  blancs,  ouvrant  leurs  calices,  ne  s'épanouis- 
■saient  pas;  de  jeunes  arbres,  à fleurs  et  à fruits,  s’étant  élevés  du 
sol,  entrouvrirent  leurs  boutons  qui  ne  s’épanouissaient  pas;  huit 
arbres  précieux’  naquirent;  deux  cent  mille  grands  trésors  apparurent 
ouverts,  et  restèrent  ainsi;  dans  l’intérieur  de  la  maison  même,  des 
germes  précieux  se  développèrent;  des  eaux  de  senteur,  tièdes,  im- 
prégnées de  parfums  suaves,  se  mirent  à couler’;  des  flancs  du  mont 
Himavat,  les  petits  des  lions  étant  venus  joyeux  à Kapila  la  meil- 
leure des  villes,  et  ayant  tourné  autour,  s’arrêtèrent  aux  portes  sans 
faire  de  mal  é aucun  être.  Cinq  cents  jeunes  éléphants  blancs  étant 
venus,  touchèrent  les  pieds  du  roi  Çouddhddana  avec  leurs  trompes, 
et  demeurèrent;  les  enfants  des  dieux,  parés  de  ceintures,  apparu- 
rent dans  rappartemeut  des  femmes  du  roi  Çouddhôdana,  allant  et 


' Cgüc  inauit’re  de  compter  était  gé* 
DL'raie  dan*  l'anliquité , comme  on  peut  le 
voir  dans  la  4*  ôgloguc  de  Virgile,  v.  6t  ; 
dan*  la  scène  b de  l’acte  III  des  AJtIphu 
de  Téreiice;  dans  l’HéroicU  tU  Canacè  d'O- 
vide, et  dam  la  3*  idylle  de  Moachus.  Les 
juriscoiisukes  e«x-niènies  s’exprimaient 
comme  les  poêle*.  Voyn  aiisai  saint  Au- 
gustin. Uv-  ch.  V,  (jucst.  i.  Les 


légendes  bouddhiques  se  servent  souvent 
de  re.Apressiuii  suivante  : • Au  bout  de  huit 
ou  neuf  mois  die  mil  au  monde  un  fils.  • 
{Intnx/.  à TAist  du  Buddh,  p.  3i4  et  36o.} 

’ Sanscrit,  rainarnAcha,  que  Wilson 
traduit  par  eunui. 

* Le  texte  tibétaiD  n’est  pas  trèa-net  ici  ; 
voici  le  sansceit  : iSoB^MdLttet/^aitvdritdf- 
tc4a  ^ndàdd&àacitécknds  praproaunti  ime. 
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venant  de  côté  et  d’autre;  les  femmes  des  Nâgas,  portant  les  divers 
ustensiles  du  sacrillce,  et  laissant  voir  la  moitié  de  leur  corps,  appa- 
rurent s’agitant  dans  les  airs;  dix  mille  fdle.s  des  dieux,  tenant  é 
la  main  des  éventails  de  (piciie  de  paon,  apparurent  arretées  dans 
le  ciel;  dix  mille  urnes  pleines  apparurent  faisant  le  tour  de  la  grande 
cité  de  Kapila;  dix  mille  filles  des  dieux,  tenant  sur  leur  tête  des 
vases  d'or  arrondis',  (remplis  d'eau  de  senteur,  apparurent  immobiles; 
dix  mille  fdics  des  dieux,  portant  dos  parasols,  des  étendards,  des 
bannières,  apparurent  immobiles;  cent  mille  filles  des  dieux,  por- 
tant des  conques,  des  tambours,  dos  tambours  de  terre  (cuite),  des 
tamlmurs  d’airain  suspendus  k leur  cou’,  apparurent  immobiles  et 
dans  l’atlcnte;  tous  les  vents  restèrent  sans  souille:  tous  les  fleuves, 
tous  les  ruisseaux  s'arrêtèrent  et  ne  coulèrent  plus;  le  soleil  et  la  lune, 
les  immenses  demeures  (célestes)’,  les  planètes,  la  foule  des  étoiles 
cessèrent  de  se  mouvoir;  on  était  dans  la  conjonction  de  Pouchya*. 
La  demeure  du  roi  Çouddhôdana  fut  couverte  d’un  treillage  précieux; 
le' feu  ne  brûlait  plus;  aux  galeries,  aux  palais,  aux  terrasses,  aux 
arceaux  des  portes  apparurent  suspendues  des  perles  et  des  pierres 
précieuses;  des  magasins  d'étoffes  blanches,  des  magasins  de  choses 
précieuses  de  toutes  sortes  apparurent  leurs  portes  ouvertes  ; les  cor- 
neilles, les  hiboux,  les  vautours,  les  loups,  les  chakals  cessèrent  leurs 
cris;  il  ne  s'éleva  que  des  sons  agréables;  tous  ks  hommes  virent  le 
terme  de  leur  travail;  les  points  hauts  et  bas  de  la  terre  se  nivelèrent; 


* Sanscrit,  tèrmjdru.  Vase  d'or  spé- 
dtlement  réservé  aux  cérémonies  royales- 

* Le  sanscrit  a garuJavoMÀla,  «garnis 
• de  clochettes.»  que  rûiterprétc  tibétain 
a lu  kandà,  etc. 

* Sanscrit,  rtWwrt,  demeure  céleste 
changeant  de  place  au  gré  du  déair. 

* Huitiome  astérisme  lunaire, déc. -janv. 
D est  dit,  au  commencement  du  ch.  vi, 
que  le  Bouddha  descendit  dans  le  sein 


de  sa  mère  dans  rastc-nsme  de  Pouchja, 
au  temps  où  apparaît  la  oonslellation  Vt~ 
fàkhu  (avril-mai).  11  y a là  deuxdiflicullés; 
car  en  supposant  que  le  Bouddha  soit  né 
dans  le  même  mois  qu’il  s'est  incarné, 
il  aurait  été  un  an  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  de  pins  l’apparibon  an  même  insunt 
des  deux  coQ8teilation-^  Pouckya  et  Viçdkka 
reste  inexplicable.  Le  Pouchya  est  cité  dans 
Uanou,  iiv.  IV,  aloc.  g6. 
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les  carrefours,  les  places,  les  rues,  les  marchés  apparurent  avec  un 
sol  uni  coimue  la  paume  de  la  main,  remplis  et  ornés  de  (leurs 
fraiclics;  toutes  les  femmes  enceintes  accouchèrent  très-heureuse- 
ment; tous  les  dieux  des  bois  de  Salas',  sortant  è demi  leur  corps 
du  feuillage,  apparurent  immobiles  et  inclinés.  Tels  furent  les  trente- 
deux  signes  précurseurs  qui  apparurent. 

Cependant  la  reine  Maya,  par  l'elTet  de  la  pni.ssance  et  de  la 
splendeur  du  Bûdhisattva  lui-même,  connaissant  que  le  temps  de  sa 
naissance  était  venu,  étant,  à la  picmièrc  veille  de  la  nuit,  allée  au- 
près du  roi  Çouddhôdana,  lui  adressa  ces  Gàthâs: 

Ma  pensée  tout  entière,  veuillez,  ô roi,  récouter:  Il  y a déjà 
bien  longtemps  tjuc  l’idée  d'un  jardin  m'est  venue. 

Si  vous  ne  le  désapprouvez  pas,  si  votis  n’avez  ni  dégoût,  ni 
trouble,  il  faut  aller  promptement  à la  terre  de  mon  jardin  de 
plaisance. 

Appliqué  aux  pensées  de  la  Loi,  livTé  à l’exercice  des  austérités, 
vous  êtes  pris  de  tristesse  peut-être;  pour  moi  je  porte  un  être  pur, 
depuis  longtemps  déjà. 

La  tige  du  Sila , le  plus  beau  des  arbres,  s’est  couverte  de  fleurs 
épanouies;  il  convient  de  se  rendre  maintenant  au  jardin,  ô roi. 

La  plus  belle  des  saisons,  le  printemps,  doit  être  pour  les  femmes 
une  occasion  de  se  parer.  Errant  dans  les  bois,  les  Kùkilas’  et  les 
paons  font  entendre  leurs  cris  réjouissants. 

Pure  et  brillante  voltige  la  poussière  odorante  de  toutes  sortes 
de  fleurs.  Allons  maintenant  sans  retard.  Seigneur,  veuillez  donner 
l’ordre. 

Le  maître  des  rois  ayant  entendu  ces  paroles  de  la  reine , fut  rem- 
pli de  la  plus  grande  joie,  et  dit  à sa  suite  : 

Préparez  des  chevaux  et  des  éléphants  rapides  et  vigourenx, 
ornez  le  jardin  de  Loumbini*  qui  a toute  espèce  d’agréments. 

* Shorea  tvbtula.  * Voici  l'origine  de  ce  jardin  où  va 

* Coucous  indiens  naître  le  Bouddha.  Au  tempe  de  Sinha- 
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Sellez  promptement  vingt  mille  éléphants  pareils  à des  collines 
bleues  ou  de  la  couleur  des  nuages; 

Les  rois  des  éléphants,  à six  défenses,  aux  fl.mcs  enveloppés  de 
belles  clocbcttes,  bien  parés  d’or  et  de  perles  et  revêtus  d'un  réseau 
d’or. 

Que  la  monture  du  roi  ait,  comme  le  vent,  la  légèreté  et  la  force. 
Que  vingt  mille  chevaux  excellents,  de  la  couleur  de  l’argent  et  de 
la  neige,  à la  belle  crinière  tressée,  soient  sellés  promptement; 
suspendez  à leurs  flancs  des  clochettes  et  des  grelots  d'or.  Que  des 
guerriers  courageux,  aimant  les  armes  et  se  plaisant  aux  combats, 
armés  de  l’épéc;  de  l’arc  et  des  flèches,  du  javelot  et  du  cimeterre 
acéré,  au  nombre  de  vingt  mille,  se  préparent  sans  retard,  et  qu’ils 
gardent  avec  respect  Màyâ  et  sa  suite.  Parez  le  jardin  de  Loumbini 
d’ornements  d’or  et  de  perles;  décorez  tous  les  arbres  d’un  grand 
nombre  de  vêtements  rouges  de  toute  espèce;  de  même  que  le  Nan- 
dana'  des  dieux,  qu’il  .soit  rempli  de  toutes  sortes  de  fleurs.  Qu’ainsi 
tout  soit  préparé  promptement  suivant  mes  ordres. 

Les  serviteurs  ayant  entendu  ces  paroles,  toutes  les  montures 
furent  apprêtées,  et  le  jardin  de  Loumbini  décoré. 

Et  les  serviteurs  crièrent*:  Gloire!  gloire!  puisse  votre  vie,  6 roi, 
se  conserver  longtemps!  Comme  il  a été  ordonné,  tous  ont  obéi  à 
temps.  Seigneur,  regardez. 

hattûu,  grancl-pcro  du  Bôdlusallva,  ré- 
gnait» dans  la  ville  florissante  de  LhàJ- 
bataii  (montrée  par  un  dieu;  sanKril. 

DévadarcUa?) , 1«  roi  Soupral>ûuddba  (ti- 
bétain, L^$  par  ntb  sab;  mais  notre 
texte  écrit  ce  nom  : par  tio^s  pa, 

voy.  p.  3i,  note  4)«  Dans  celto  cité  vi- 
vait un  maître  de  maison  dont  la  fortune 
égalait  celle  du  dieu  des  ricbosscs.  Il  avait 
m jardin  délicieux  où  le  roi  venait  quel- 
quefoif  se  délasser  avec  la  reine.  Celle-ci 


trouva  ce  jardin  (cHcmont  de  son  goût 
qu*clle  en  cul  envie,  et  le  demanda  au 
rot  Le  roi  lui  dit  qu’il  ne  pouvait  le  lui 
donner,  parce  qu'il  était  à un  autre,  uiaia 
qu'il  lui  en  donnerait  un  plus  beau.  Et  en 
eflet  il  lit  planter  un  jardin  délicieux,  qu'on 
appela  Loumbini,  du  nom  de  la  reine. 
Cette  dernière  fut  la  mère  de  Méyâdèvt. 
(iéMimcAérameiiM,  Mdo,  la,  f.  186,  >87.) 

* Élysée  d'Indra. 

* Cette  phrase  manque  au  tibétain. 

11. 
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Alors  l'illustre  maître  des  hommes  s'étant  livre  à des  pensées  de 
joie  et  entrant  dans  le  meilleur  des  palais,  dit  aux  reninies  : 

Vous  toutes  qui  voulex  m'èlre  agréables  et  désirez  me  plaire,  conlbr- 
mei-vous  à mon  ordre,  et  |>arez  vos  |)ersonnes  de  tous  vos  orneincntSi 
les  vêtements  les  plus  gracieux,  imprégnés  des  plus  doux  parfunos 
et  teints  de  couleurs  de  toutes  sortes,  légers  et  ravissant  le  cœur, 
pronci-les  avec  un  esprit  joyeux.  Parez-vous  d’écharpes  et  de  perles 
suspendues  sur  votre  poitrine;  montrez-vous  toutes  aujourd'hui  pa- 
rées de  vos  ornements.  Préparez  des  tambours  d'iiirain,  des  luths', 
des  flûtes,  des  harpes,  dos  tambourins  et  cent  mille  clochettes  au  son 
agréable.  Faites  qu’en  écoutant  ces  accords  une  grande  joie  s’empare 
des  dieux,  et  que  les  déesses  elles-mêmes  se  plaisent  à vou.s  entendre. 
Que  la  reine  Mâyô  demeure  toute  seule  dans  le  meilleur  dos  chars; 
<|u'aucun  homme,  qu'aucune  remme  autre  qu’elle  n’y  monte;  que  ce 
char  soit  traîné  par  des  jeunes  hiles  aux  vêtements  variés  ; qu’on  ne 
fasse  pas  entendre  des  sons  désagréables  ou  discordants. 

Au  moment  où  la  reiue  Màyâ  sortant  du  palais  arriva  à la  porte, 
les  chevaux,  les  éléphants,  les  charSr  les  soldats,  toute  cette  heu- 
reuse armée,  quand  elle  fut  à la  porte  du  roi,  ht  éclater  un  grand 
bruit,  pareil  à celui  de  l'Océan  agité.  Au  même  instant,  en  signe  de 
bénédiction,  cent  mille  clochettes  résonnèrent.  Le  char,  diversement 
orné  par  le  roi,  fut,  ainsi  que  le  siège  divin,  bien  préparé  par  des 
milliers  de  dieux,  et  quatre  arbres  préeieux’  se  couvrirent  de  feuilles 
et  de  fleurs. 

Les  paons,  les  cigognes  et  les  cygnes  firent  entendre  leurs  cris 
réjouissants.  Dos  parasols,  des  étendards,  des  bannières,  grands  et 
petits,  furent  déployés  de  tous  côtés.  Les  déesses  regardent  du  haut 
du  ciel  ce  char  couvert  de  vêtements  divins  et  de  clochettes  suspen- 
dues aux  plus  beaux  réseaux.  De  leurs  voix  divines  elles  font  en- 

' LiU.  de»  (ioiirumenti)  • une  corde.  »un»,  et  que  donnent  lus  édition»  tibétâi- 
* Senicrit,  tci^roonratenvriilrc^.  Au  ne»,  j'ei  écrit  • quatre,  ■ d’accord »vec 

lieu  de  jji  ou  de  bjui,  qui  ne  font  pas  de  le  senicrit. 


Digitize«J_by^Çt)(x 


CHAPITRE  Vil  * 


85 


tendre  un  concert  mélodieux  de  louanges;  et  à l’instant  où  la  reine 
Mâjà  s'assit  sur  le  siège  de  lion,  cette  terre  des  trois  mille  mondes 
fut  cLranlée  fortement  de  six  manières.  Les  dieux  agitant  les  plis  de 
leurs  vêtements,  répandirent  des  neims  de  toute  e.spéce.  Aiijourd’tuii, 
ici  même,  dans  le  Loumbini,  le  plus  pur  des  êtres  va  naître.  Ix!s  quatre 
gardiens  du  monde  conduisent  ce  char,  le  meilleur  de  tous.  Indra, 
maître  des  (dieux)  Trâyastriniçats,  puriGe  la  route;  Brahma  tenant 
en  respect  les  gens  grossiers,  marche  en  avant.  Cent  mille  dieux,  les 
mains  jointes,  s’inclinent.  Le  roi  rempli  de  la  plus  grande  joie  consi- 
dère ce  spectacle,  et  il  lui  vient  è la  pensée  : Celui-ci  est  bien  le  dieu 
des  dieux,  que  les  quatre  gardiens  du  monde,  que  Brahma,  Indra 
et  les  dieux  réunis  entourent  de  si  grands  respects;  celui-ci  sera 
bien  véritablement  Bouddha.  Dans  les  trois  mondes,  un  dieu,  un 
Nàga,  Indra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde,  pas  un  être  cnlin 
ne  souflrirait  une  pareille  adoration  sans  que  les  autres  ne  lui  bri- 
sassent la  tête  et  ne  le  privassent  de  la  vie.  Mais  celui-ci,  parce  qu’il 
est  plus  pur  que  les  dieux,  souffre  toutes  ces  adorations. 

.Alors,  Bhikchous,  la  reine  Màyê  fut  entourée  de  quatre-vingt- 
quatre  mille  chars  attelés  de  chevaux,  de  quatre-vingt-quatre  mille 
chars  attelés  d’éléphants,  tous  parés  d'ornements  de  toute  espèce. 
Elle  fut  accompagnée  par  quatrc-vingt-qualrc  mille  soldats  au  cou- 
rage héroïque,  aux  membres  bien  proportionnés,  bien  armés  de 
boucliers  et  de  cuirasses;  soixante  mille  femmes  des  Çâkyas  la  pré- 
cédaient. Quarante  mille  parents  du  roi  Çouddhêdana,  aussi  de  1a 
famille  des  Çàkyas,  vieux,  jeunes  et  d’un  âge  mùr,  la  protégeaient. 
Soixante  mille  serviteurs  du  roi  Çouddhêdana  chantant  et  faisant 
un  concert  d’instruments,  frappant  des  tambours,  des  clochettes,  des 
cymbales,  ou  conduisant  des  chœurs,  l’entouraient  de  tous  côtés. 
Puis  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  dieux,  quatre-vingt-quatre 
mille  femmes  des  Nâgas,  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  Gan- 
dharbas , quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  Kinnaras , quatre-vingt- 
quatre  mille  femmes  des  Asouras,  couvertes  de  toutes  sortes  de  pa- 
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rares  de  fête  et  chantant  des  airs  et  des  hymnes  de  toute  espèce,  Ye- 
naient  è la  suite.  Tous  les  bosquets  du  Loumbini,  arrosés  d'eaux  de 
senteur,  furent  jonchés  de  fleurs  divines;  et  tous  les  arbres,  dans 
l’intérieur  du  plus  pur  des  jardins,  produisirent,  quoique  ce  no  fût 
pas  la  saison,  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits.  Ce  jardin  avait  été 
décoré  avec  soin  par  les  dieux  eux-niémcs,  comme  par  exemple,  le 
jardin  de  Miçraka'  bien  orné  par  les  dieux. 

Cependant  la  reine  Mâyâ  étant  entrée  dans  le  jardin  de  l.oum- 
bini,  et  étant  descendue  du  meilleur  des  chars,  entourée  des  femmes 
des  hommes  et  des  dieux,  elle  allait  d'un  arbre  à un  autre,  de  bos- 
quet en  bos([uel,  regardant  un  arbre  vert,  puis  un  autre,  et  succes- 
sivement enfin  un  arbre  très-précieux,  se  distinguant  entre  tous, 
aux  branches  très-étendues,  aux  belles  feuilles  et  aux  beaux  rejetons, 
et  aux  fleurs  divines  et  terrestres  bien  épanouies,  chargé  de  vêlements 
aux  nuances  variées,  imprégnés  de  parfums  de  l’odeur  la  plus  suave, 
étincelant  de  l’éclat  de  la  perle  Mani*  et  de  toutes  sortes  de  choses 
précieuses  des  espèces  les  plus  variées;  la  racine,  la  tige,  les  branches 
et  les  feuilles  sont  parfaitement  ornées  de  toute  espece  de  richesses, 
et  ses  longues  branches  s’étendent  au  loin.  Sur  cet  endroit  de  la 
terre  où  est  ce  Plakcha’,  c’est  le  nom  (de  cet  arbre),  uni  comme 
la  paume  de  la  main,  très-agréable,  large,  un  gazon  vert  comme 
le  cou  des  paons  s’est  élevé.  Assis  sur  le  sol  doux  au  toucher 
comme  un  véleinfent  de  Kâtchalindi  soutenu  par  la  mère  du  pré- 
cédent Victorieux,  célébré  par  des  chants  divins,  pur  et  exempt 
de  toute  tache,  loué  p.ar  des  milliers  de  dieux  ÇouddhâvÂ.sas  à l’es- 
prit apaisé,  i la  chevelure  nattée,  à la  tète  penchée  dont  ils  ont 
détaché  le  diadème,  c’est  auprès  de  ce  Plokcha  qu’il  (le  B6dbi- 
sattva)  est  venu*. 

' Voj.  p.  5G.  note  à-  «ouïra  a ici  af^Âa  {Jonêiia  as6ia},  fol.  i4  a. 

' L'une  dea  »ept  choses  précieuse»  du  * J'ai  snivi,  dans  cette  dernière  phrase, 
roi  Tchakravartin.  Voy.  ch.  ni,  p.  17.  lo  texte  sanacrit,  pour  lequel  nos  deux 

* Fieui  L'AJihtDichkramaça  manuscrits  sont  d'aocord.  La  version  tibé* 
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Alors,  par  Téclat  et  la  puissance  du  Bôdhisattva,  ce  Plakcba  s*in- 
clina  visiblement  et  salua.  Puis  la  reine  Mâyà  ayant  étendu  son  bras 
droit,  pareil  à une  guirlande  d’éclairs  brillant  dans  les  tieux,  saisit  le 
Plakcba  par  une  branche,  et  regardant  le  ciel  avec  grâce,  fit  un 
bâillement  et  resta  immobile. 

Au  même  instant,  du  milieu  des  dieux  Kâniâvatcliaras  soixante 
mille  ' Apsaras  étant  venues,  s’approchèrent  de  la  reine  Mâyâ  |K)ur 
rhonorer  et  la  servir. 

Pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva  demeura  dans  le  sein  de  sa 
mère,  il  fut  environné  de  transformations  et  d’apparitions  surnatu- 
relles de  l’espèce  de  celle-ci. 

Eniin,  â raccomplisscmcnt  des  dix  mois,  il  sortit  du  côté  droit  de 
sa  mère,  ayant  le  souvenir  et  la  science,  sans  être  souille  parla  tache 
du  sein  (de  la  mère);  non  comme  un  autre,  car  pour  les  autres  on 
dit  la  tache  du  sein  (de  la  mère)’,  et  il  n’en  fut  pas  de  môme. 

Alors  aussi,  Bhikchous,  Indra  le  roi  des  Dieux,  Brahma  le  maître 
des  créatures,  se  tenaient  tous  deux  devant.  Tous  les  deux,  inspirés 
du  plus  profond  respect,  au  vêtement  divin  de  Kaçi  (Benarès)  qui 
fcnvcloppc,  â son  corps  et  à tous  ses  membres,  reconnaissant  et  se 
rappelant  le  Bôdhisattva,  le  prennent  (dans  leurs  bras]^. 


taine  est  évidemmenl  altérée,  les  mots 
ont  été  déplacé».  Je  n’ai  pas  cru  deroir 
changer  ce  passage,  que  les  deux  édition» 
originales  doimeot  sans  varianle,  et  qu'il 
est  aisé  d'éclairctr  eu  le  rétablissant  de 
U manière  suivante  : Lhahi  gloa  dbya/tgs 
hlangs  ya . buingjing,  dri  ma  midla,  mampar 
dag  p<t,  gnas  Uang  mahi  lha  rab  tau  ji  tafû, 
etc.  jusqu'à  hya  eo/ti  chûig  Idjon,  qu'il  faut 
écrire  bya  t^a  ching,  etc. 

* Le  sanicril  a six  cent  mille. 

* L’Abhinichkraœana  commente  ainsi 
ce  passage  : • Au  temps  où  le  BédhisatUa 
était  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  un 


joyau  dans  un  trésor,  il  ne  contracta  au> 
cune  tache  de  ce  sein,  ni  la  tache  de  l'ar- 
ncre’faix,  ni  la  tache  du  sang,  oi  de 
quelque  iiiq>urelè  que  ce  soit.  • [Dkah^ 
kg^-our,  Mdo.  la,  fol.  la  a et  lâ  6.} 

’ bans  rAblüniclikramana,  Indra  est 
seul  auprès  do  Màyi  quand  le  Bédhisattva 
naît  • Lo  maltro  des  dieux  connaissant 
que  la  reine  va  mettre  un  fib  au  monde, 
se  dit  : Je  serai  le  premier  à recevoir  le 
Dôdbisaltvi.  Puis  pensant  que  la  reine 
Miyà  serait  honteuse  d'acooocher  devant 
lui,  Je  trouverai  un  moyen.  El  U prit  la 
figure  d'une  vieille  femme. . . Mais  quand 
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Dans  le  temps  que  le  Rôilhi.satlva  était  dans  la  galerie*  et  dans  le 
sein  de  sa  mère,  Brahma  le  niailrc  des  créatures  et  les  dieux  Brah- 
niakdvikas  l’avaient  enlevé  dans  le  monde  de  Brahma,  pour  lui  hâtir 
un  Tchéitya  et  lui  faire  un  sacrifice.  El  c’est  ainsi  que  ce  Bôdbi.sattva 
venu  parmi  les  hommes  n’avait  pas  été  porté  |iar  l’un  d’eux,  mais 
|)orté  par  les  dieux  mêmes 

Le  Bâdhisattva,  aussitôt  sa  naissance,  descendit  à terre.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  riescendu  à terre  qu’un  grand  lotus  hlanc  perçant  cette 
terre,  apparut. 

Les  rois  des  Nâgas,  Nanda  et  Oupananda,  se  montrant  tous  les 
deux  à mi-corps  dans  le  ciel,  font  apparaître  deux  courants  d'eau 
froide  et  chaude,  et  baignent  le  corps  du  Bôdhisattva.  Indra,  Brah- 
ma, les  gardiens  du  monde  et  bien  d’autres  fils  des  dieux  au  nombre 
de  cent  mille,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  est  né,  avec  toutes  sortes 
d’eaux  de  senteur,  avec  des  fleurs  fraîches,  baignent  et  couvrent  son 
corps.  Du  haut  de  l’atmosphère  descendent  deux  Tclièmaras*  et  vin 
parasol  précieux. 

Et  lui,  assis  sur  le  grand  lotus  blanc,  considère  attentivement  les 
quatre  points  de  l'espace,  avec  le  coup  d'œil  du  lion’,  avec  le  coup 
d'œil  du  grand  homme. 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva,  avec  l’œil  que  rien  n’arrête  pro- 
duit par  l’œuvre  complètement  mûre  de  la  racine  de  la  vertu  anté- 
rieure, vit  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  des  mondes,  les 
villes,  les  villages,  les  provinces,  les  palais  des  rois,  les  royaumes 
tous  ensemble,  les  dieux  et  les  hommes  à la  fois.  11  connut  parfaitc- 

* Cette  qualification  de  tien,  qui  re- 
vient à cliaque  instant,  se  rapporte  a l’é- 
pitliète  de  Çilija  Sinba  (liou  des  Çâlcyas}, 
et  aussi  peut-eire  au  nom  du  grand-père 
du  Bouddha,  Sinhaliaoou  (mâchoire  de 
lion),  oulre  que  Süka  a aussi,  en  sans- 
orit,  le  sens  d’âaitiieat,  de  fin. 


le  Bâdhisattva  fut  né,  Indra  ne  put  le 
saisir,  et  resta  tout  tremblant.  Kâuçika, 
laisse-moi,  laisse-moi I lui  dit  le  Bôdhi- 
iattva;etle  roidesdieux  le  laissa.  ■ (Fol.  là 
a et  â.) 

' Voy.  chap.  vi , p.  6g. 

* Chasse-mouche  làît  avec  la  queue  du 
,ak.  Ce»t  on  de*  lutensile*  do  Micrifice. 
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ment  la  nature  de  la  pensée  de  tous  les  êtres,  et  l’ayant  connue:  Par 
les  mœurs,  par  la  méditation  profonde,  par  la  sagesse,  par  l'exer- 
cice de  la  vertu,  y a-t-il  quelqu'un  qui  soit  semblable  à moi?  se 
dit-il  en  regardant  attentivement.  Et  en  ce  moment  le  Bôdbisattva, 
dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du  monde,  ne  vit  pas 
un  seul  être  égal  à lui. 

Alors,  comme  un  lion,  libre  de  crainte  et  de  terreur,  sans  faiblesse 
et  sans  effroi,  se  rappelant  une  pensée  bonne,  et  par  cet  examen  at- 
tentif en  étant  venu  à connaître  la  pensée  et  la  conduite,  de  tous  les 
êtres  : Sans  être  soutenu  par  peraonne,  moi  Bôdkisattva  je  mar- 
cherai le  premier  de  toutes  les  entités'  (procédant)  de  la  racine  de 
la  vertu,  dit-il  ; et  il  fit  sept  pas  du  côté  des  régions  orientales. 

Partout  où  le  Bôdbisattva  faisait  ainsi  des  pas,  naissaient  des 
lotus  blancs.  Je  serai  digne  des  oifrandes  des  dieux  et  des  hommes, 
dit-il;  et  il  fit  sept  pas  du  côte  des  régions  méridionales*. . 

Il  fit  sept  pas  du  côté  du  couchant,  et  s'arrêtant  au  septième:  Je 
marche  au  premier  rang  dans  le  monde;  c'est  là  ma  dernière  nais- 
sance. Je  mettrai  un  terme  à la  naissance,  à la  vieillesse,  à la  mala- 
die, à la  mort,  s’écria-t-il  avec  joie,  comme  un  lion. 

Au  milieu  de  tous  les  êtres  je  serai  sans  supérieur,  dit-il;  et  il 
lit  sept  pas  du  côté  des  régions  septentrionales. 

Je  vaincrai  le  démon  et  l'armée  du  démon;  en  faveur  des  êtres 
plongés  dans  les  enfers  et  dévorés  par  le  feu  de  l’enfer,  je  ver- 


* Sanscrit,  dhamuu  Ce  mot,  qni  a un 
grand  nombre  do  sen»,  était  Irès-diHjcilc 
à rendre  ici.  J'ai  traduit  par  entité,  |>our 
lui  laisser  !e  vague  du  sanscrit,  reproduit 
par  tciios  dans  la  version  libélaine. 

’ La  phrase  suivante  sc  trouve  inter* 
ridée  ici,  dans  nos  deux  manuscrits  sans- 
crits: Tandis  qu’il  marchait , an  grand  pa~ 
rüsol  divin,  de  eoalrur  Uanrhe,  ddphyd  au* 
detsas  de  Itâ  daps  le  ciel,  eânti  que  deux 


tchàmaras  (chasse-mouches),  le  susvuient. 
Iblte  manque  à nos  deux  éditions  tibé- 
taines; mais  on  trouve  dans  l’Abluaichlu'a- 
mana:  iQuand  le  Ihklhisatlva  naquit,  lett 
dieux  tenaient  au-dessus  de  sa  tâte  un  pa- 
rasol blanc,  à deux  poignées  prédeuses, 
et  pareil  au  disque  clair  et  sans  tache  de 
la  lune;  de  leurs  mains  brillantes  de  l'é- 
clat d'un  bracelet,  ils  l'éventaient  avec  on 
beauTcliàmara.  a (Jfdo,  la,  fol.  1 5 6 et  1 6a.) 
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serai  la  pluie  du  grand  nuage  de  la  Loi,  et  ils  seront  remplis  de 
joie  cl  de  bien-être,  dit-il;  et  il  fit  sept  pas  vers  les  régions  infé- 
rieures. 

Je  regarderai  au-dessus  de  tous  les  êtres,  dit-il;  et  il  fit  sept  pas 
vers  les  régions  supérieures,  et  regarda  d’en  haut. 

Aussitôt  (pie  CCS  paroles  eurent  été  prononcées  par  le  BiSdhisattva , 
les  trois  mille  grands  milliers  de  mondes  fiirent  bien  informés  par 
cette  voix,  et  connurent  clairement  que  la  Loi  elle-même  était  née 
de  la  maturité  complète  de  cette  œuvre  du  Biidhisattva. 

.Au  moment  où  un  Bôdbisattva  (pii  en  est  à sa  dernière  existence 
vient  à naître,  et  au  moment  où  il  se  revêt  de  la  qualité  parfaite  et 
accomplie  de  Bouddha,  des  transformations  et  des  apparitions  .sur- 
naturelles de  celte  espèce  ont  lieu. 

Alors,  Bhikchous,  tous  les  êtres  pleins  de  joie  sentirent  leurs 
pores  frissonner.  Dans  le  monde,  la  terre  éprouva  un  grand  ébran- 
lement, tr('»-eHrayant  et  faisant  frissonner  les  porcs.  Les  instruments 
de  musique  des  hommes  et  des  dieux,  sans  être  touchés,  se  firent 
entendre  d’eux-mèmes.  Au  même  instant,  dans  les  trois  mille  grands 
milliers  de  régions  du  monde,  tous  les  divers  arbres  de  la  .saison  se 
couvrirent  d’une  profusion  de  fleurs  et  de  fruits  purs.  Du  haut  des 
cieux  SC  fit  entendre  le  bruit  des  nuages.  Puis  du  ciel,  dégagé  de 
nuages,  se  mirent  à tomber  doucement  en  pluie  légère,  avec  la  cou- 
leur du  pays  des  dieux,  des  fleurs,  des  vêtements,  des  parures  et  des 
poudres  odorantes,  mêlés  ensemble.  Des  brises  caressantes  et  parfu- 
mées des  odeurs  les  plus  suaves  se  mirent  à souffler.  Tous  les  hori- 
zons, se  dégageant  des  ténèbres,  de  la  poussière,  de  la  frunée  et  du 
brouilinixl,  prirent  un  aspect  ri<xnt  et  lumineux.  Du  haut  de  l’atinus- 
phère  le  grand  bruit  de  Bralima,  invisible,  prolongé,  se  fil  entendre. 
Toutes  les  splendeurs  du  soleil  et  de  la  lune,  d’Indra,  de  Brahma 
et  des  gardiens  du  monde  furent  éclipsées.  Lnc  lumière  de  cent 
mille  coulcui-s  d’un  contact  extrêmement  agréable  et  produisant  le 
bien-être  dans  le  corps  et  l’esprit  des  êtres,  se  répandit  de  toutes 
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parts  du  inonde  supérieur  sur  toutes  les  régions  des  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes  qu'elle  remplit. 

Aussitôt  la  naissance  du  Bôdbisattva,  tous  les  êtres  furent  remplis 
de  bien-être  et  de  la  plus  grande  joie.  La  passion,  la  haine,  l’igno- 
rance, l’orgueil,  la  tristesse,  l’abattement,  la  crainte,  le  désir,  l'envie, 
la  jalousie  furent  tous  éloignés,  et  tous  les  actes  qui  ne  viennent 
pas  de  la  vertu  furent  abandonnés.  La  souflrance  des  êtres  malades 
fut  calmée.  Des  êtres  pressés  par  la  faim  et  la  soif,  la  faim  et  la  soif 
furent  apaisées.  Les  gens  enivrés  et  égarés  par  le  vin  cessèrent  d’être 
ivres.  La  mémoire  fut  retrouvée  par  les  insensés,  la  vue  recouvrée 
par  les  aveugles,  les  sourds  entendirent  les  sons.  Ceux  dont  les 
membres  étaient  imparfaits,  eurent  des  organes  sans  imperfection. 
Les  pauvres  obtinrent  des  richesses.  Les  prisonniers  furent  délivrés 
de  leur  prison.  Tous  les  êtres  plongés  dans  l’Ariu^i  ainsi  que  tous 
les  autres  êtres  infernaux,  sentirent  en  ce  moment  toutes  leurs  souf- 
frances interrompues.  La  misère  des  êtres  réduits  à la  condition  des 
bêtes  et  se  dévorant  les  uns  les  autres,  ainsi  que  leurs  autres  maux, 
furent  apaisés.  La  faim,  la  soif  et  le  reste  des  soufiranccs  du  monde 
de  Yama  ’ furent  aussi  apaisées. 

Au  moment  où  le  Bôdbisattva  après  avoir  éprouvé  bien  des  vicis- 
situdes pendant  le  temps  incommensurable  de  dix  milliards  cent 
mille  millions  de  Kalpas,  doué  d’une  grande  énergie  et  d'une  grande 
force,  aussitôt  sa  naissance,  s’avança  de  sept  pas  après  avoir  obtenu 
l’ontrtc  [dhannatà),  à ce  moment  même,  les  Bouddhas  Bliagavats  qui 
demeurent  aux  dix  horlions  du  monde,  afin  qu’en  ce  moment  ce 
point  de  la  terre  ne  fût  pas  anéanti,  lui  donnèrent  par  leurs  béné- 
dictions la  nature  du  diamant. 

Bbikchous,  doué  de  l’énergie  d’une  force  pareille,  le  Bôdbisattva, 
aussitôt  sa  naissance,  fit  sept  pas.  Tous  les  points  du  monde  furent 
au  même  instant  remplis  d’une  grande  splendeur.  Il  sc  Gt  un  grand 

' L’un  des  enfers.  Vojf.  Inlrod.  à rhài.  Ja  Biuidh.  1. 1,  p.  aoi,  U nom  des  huit  enfers. 

* Dieu  des  inorts. 
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bruit  de  musique,  il  se  lit  un  grand  bruit  de  danse.  Au  môme  ins- 
tant des  nuages  de  fleurs,  de  poudres  odorantes,  de  parfuins,  de 
guirlandes,  de  perles,  de  parures,  de  vêtements,  tombèrent  en  pro- 
fusion tomme da  pluie,  et  tous  les  êtres  furent  remplis  de  la  plus 
grande  joie.  Dans -un  court  intervalle,  au  temps  où  le  Bôdliisattva 
bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes  naquit  en  ce  monde,  des 
actions  incompréhensibles  s'accomplirent  '. 

Alors  Àyouchijiat  Ananda  s'étant  levé  de  son  siège,  ayant  rejeté 
son  manteau  sur  une  épaule  et  mis  le  genou  droit  à terre,  s'inclina 
du  côté  de  fihagavat  en  joignant  les  mains,  et  lui  dit:  Bhagavat  Ta- 
tliâgata  a été  un. sujet  d'étonnement  pour  tous  les  êtres.  Le  Bô- 
dliisattva  lui-même  ayant  pris  possession  d'une  essence  {dliarma) 
merveilleuse,  aujourd'hui  qu'il  est  vraiment  revêtu  de  la  qualité  su- 
prême, parlbite  eh  atcomplie  de  Bouddha,  que  demander  de  plus!* 
Bhagavat,  cela  étant  ainsi,  je  viens  quatre  fois,  cinq  fois,  dix  fois, 
cinquante  fois,  cent  fois,  cent  mille  fois  chercher  un  refuge  en 
Bouddha  Bhagavat. 

Après  qu’Ayouebmat  Ananda  eut  parlé  ainsi,  Bhagavat  lui  dit  : 
Ananda,  dans  un  temps  à venir  il  paraîtra  certains  Bbikchous  avec 
des  corps  incompréhensibles,  des  esprits  incompréhensibles,  des 
mœurs  incompréhensibles,  une  sagesse  incompréhensible,  ignorants, 
inhabiles,  fiers,  orgueilleux,  arrogants,  sans  frein,  à l'esprit  mobile, 
enveloppés  de.dé.sirs,  sceptiques,  sans  foi,  devenus  la  honte  des  Çra- 
manas,  et  menant  une  conduite  sans  rapport  avec  celle  des  Çrama- 
nas.  Ceux-là  ayant  appris  que  le  Bôdliisattva  est  descendu  parfai- 
tement pur  dans  le  sein  d'une  mère,  ne  le  croiront  pas,  et  après 
s’être  réunis  d’un  seul  côté , se  diront  l’un  à l’autre  : Voyea  donc 
quelle  chose  inconvenante  : le  Bôdliisattva  demeurant  dans  le  sein 

' Le  paisage  qui  suit,  el  interrompt  le  disciple,  pour  avoir  l'occaeion  de  parler 
récit,  SC  rapporte  à l’instant  où  Ananda  des  prédictions  du  Boiiddlia  sur  l'avenir 

entendait  raconter  à Çàlt)'a  Mouni  Tnis-  de  sa  doctrine.  Conf.  p.  6o,  note  i. 

toire  de  sa  vie.  11  est  introduit  id  par  le 
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d'une  mère  mêle  à des  excréments  impurs,  a cependant  une  pareille 
puissance.  Au  temps  de  son  apparition,  il  est  torfi  du  liane  droit  de 
sa  mère,  sans  être  souille  parla  tache  du  sein.( maternel].  Comment 
cela  peut-il  s’accorder?  Et  en  jtarlant  ainsi,  ces  hommes  insensés 
ne  s’apercevront  pas  que,  pour  les  êtres  aux  actions  bonnes,  le 
corps  ne  se  forme  pas  d’excréments  impurs.  Bhikcllous,  l’eiitréo  de 
tels  êtres  purs  dans  le  sein  maternel,  et  le  séjour  qu’ils  y fout,  sont 
vraiment  bons.  Les  Bôdhisattvas  naissent  pâ!'  commisération  pour 
les  êtres  dans  le  monde  des  hommes.  Venu  à' la 'condition  d’un  dieu, 
il  (le  Bodbisattva)  n’eill  pas  fait  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Pourquoi 
cela?  Ananda,  les  êtres  tombant  dans  le  découragement,  et  un 
Bhagavat  Tathâgata  Achat  véritablement  Bouddha'p&rfait  et  accompli 
nai.ssant  dans  la  condition  d’un  dieu,  et  nous  Uu- contraire  resUmt 
parmi  les  hommes,  nous  ne  pourrions  atteindre  à cette  condition 
(de  dieu),  et  nous  tomberions  dans  le  découragement  à cause  de  sa 
venue.  Ces  hommes  insensés  qui  en  sont  venus  au  vol  de  la  doctrine, 
ne  penseront  pas:  Celui-ci  ne  peut  être  compris  par  la  pensée,  sa 
mesure  ne  peut  être  saisie  par  notts.  Ananda,  ces  hommes  venant, 
en  ce  temps-là,  à ne  pas  ajouter  foi  aux  miracles  du  Bouddha,  à bien 
plus  forte  raison  (ne  croiront  pas)  aux  miracles  du  Bôdhisattva  de- 
venu un  Tathâgata  Bédhisattva.  Apanda,  cbs  hommes  insensés,  es- 
claves du  gain,  des  honneurs  et  de  la  renommée,  plongés  dans  la 
fange,  vaincus  par  les  respects;  ces  hommes  vils  et  grossiers  qui 
abandonnent  la  Loi  du  Bouddlia,  vois  combien  d’imaginations  déré- 
glées ils  conçoivent. 

Ananda  dit  : Il  paraîtra  dans  l’avenir  de  pareils  Bhikchous,  rejetant 
l’excellence  d'un  pareil  Soùtra,  et  parlant  pour  iju’on  ne  l’écoute  pas. 

Bhagavat  dit:  Des  gens  de  cette  sorte,  ô Ananda,  rejetant  un 
pareil  Soûtra  et  ne  cessant  de  parler  pourrju’ôn  ne  l’écoute  pas, 
accumulant  et  accumulant  encore  toute  espèce  de  vices,  et  ne  cher- 
chant nullement  à remplir  les  devoirs  des  Çranaanas,  paraîtront 
certainement. 
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Ananda  dit  : Bhagavat , de  quelle  sorte  sera  la  voie  de  tels  hommes 
sans  vertu?  Leurs  générations  en  disparaissant  que  deviendront.«Ues? 

Bhagavat  dit:  Ceui-là  ayant  nié  l'Intelligence  (Bhôdi)  du  Boud- 
dha, iront  dans  la  v<mc  de  ceux  qui  n’ayant  pas  écouté  les  Bouddhas 
Bhagavats  passés,  futurs  et  présents,  les  ont  méprisés. 

Alors  Àyouchmat  Ananda  ayant  senti  scs  pores  frissonner,  s'écria  ; 
Adoration  au  Bouddha!  Et  il  dit  à Bhagavat  : En  apprenant  quelle 
doit  être  la  conduite  de  ces  êtres  sans  vertu,  ô Bhagavat,  je  suis  de- 
venu comme  hors  de  moi-même. 

Bhagavat  dit:  Ananda,  la  conduite  de  ceux-ci  n'étant  pas  égale, 
ces  êtres  seront  mis  avec  ceux  qui  n'ont  pas  une  conduite  égale. 

Ananda,  par  cette  conduite  déréglée,  ils  tomberont  dans  l’Avit- 
chi,  le  grand  enfer.  Pourquoi  cela?  Ananda,  les  Bhikchous  ou 
Bhikchounies ',  Oupftsakas  ou  Oupâsikàs*,  quels  qu'ils  soient,  qui 
ayant  écouté  de  pareilles  divisions  des  Suûtras,  ne  les  respecteront 
pas,  n'y  auront  pas  foi  et  les  abandonneront;  seront,  aussitôt 
après  leur  mort,  précipités  dans  l’Avitchi,  le  grand  enfer.  Ananda, 
ne  mesure  pas  le  Talbâgata.  Pourquoi?  Ananda,  le  Tathêgata  est 
incommensurable,  profond,  immense  et  dilEcile  à pénétrer.  Ananda, 
quels  que  soient  ceux  qui  ayant  entendu  une  pareille  division  des 
Soûtras,  auront  de  la  joie,  beaucoup  de  joie  et  de  la  foi,  il  sera 
heureux  pour  eux  de  l’avoir  connue;  leur  existence  sera  fructueuse, 
leur  vie  d'homme  sera  fructueuse,  leur  conduite  sera  bonne,  ils  re- 
cueilleront l’essence  (de  ce  Soûtra),  seront  délivrés  des  trois  maux’, 
deviendront  les  fils  du  Tathàgala,  et  obtiendront  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire; la  foi  qu'ils  auront  obtenue  sera  fructueuse,  ils  sc  nour- 
riront bien  de  la  nourriture  du  royaume’.  Ils  auront  des  égards 
pour  les  êtres  purs,  ils  briseront  les  chaînes  du  démon,  et  auront 
dépassé  le  désert  de  la  vie  émigrante.  Ils  pousseront  les  gémisse- 

' Religieux  cl  rcligiemex  menilianis.  • Sanscrit,  richin.  Ce  terme  vague 

’ Dévots  et  dévotes.  semble  indiquertout  ce  quiestdudomaine 

* La  naissance,  rexisteuce,  la  mort  (?).  de  la  Loi. 
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ments  de  la  misère  humaine,  (mais)  ils  obtiendront  le  sujet  de  la 
plus  grande  joie.  Ils  ont  bien  pris  la  voie  du  refuge,  et  sont  dignes 
des  ofirandes  et  des  hommages.  Ils  sont  rarement  produits  dans  le 
monde,  et  méritent  dans  le  monde  d'emporter  les  oflrandes.  Pour- 
quoi cela  i*  c’est  que  la  loi  du  Tathâgata  est  en  désaccord  avec  tous 
les  mondes,  et  qu’ils  ont  foi  à une  pareille  (Loi).  Ananda,  ces 
êtres  n’étant  pas  de  ceux  qui  ont  une  racine  mauvaise  de  la  vertu , et 
étant,  6 Ànanda,  unis  à la  même  race  que  moi,  iis  sont  mes  amis. 
Pourquoi  cela?  Ananda,  celui-ci  plaît  dès  qu'on  l’a  entendu  dont 
l’asptect  ne  plaît  pas.  Celui-là  plaît  à la  vue.  et  déplaît  après  qu’on  l'a 
entendu.  11  y en  a , Ananda , qui  plaisent  quand  on  les  voit , et  plaisent 
aassi  quand  on  les  écoute.  Ananda,  ceux  quels  qu’ils  soient  qui  vus 
ou  entendus  gagnent  le  cœur,  tu  peux  juger  certainement  de  là 
qu'ils  sont  de  la  même  famille  que  moi  et  mes  amis.  Ceux-là  le  Ta- 
th.tgata  les  voit,  ceux-là  le  Tathàgata  les  délivrera;  ceux-là  ont  une 
part  égale  des  qualités  du  Tathàgata;  ceux-là  vont  en  refuge  vers  le 
Tathâgata,  ceux-là  le  Tathàgata  les  accueillera.  Ananda,  autrefois, 
alors  que  je  menais  la  vie  d'un  Bôdhisattva,  les  êtres  quels  qu'ils 
fussent  qui  s’approchaient,  talonnés  par  la  crainte  et  implorant  la 
sécurité,  je  donnais  la  sécurité  à ces  êtres  qui  désiraient  s’affranchir 
de  la  crainte;  et  à plus  forte  raison  aujourd'hui  que  je  suis  revêtu 
de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  Bouddha  (ferais-je  de  même). 
Ànanda,  applique-toi  à la  foi,  cela  le  Tathàgata  le  commande. 
Ananda,  tout  ce  que  tu  as  à faire,  le  Tathàgata  l'a  fait.  L'aiguilldn 
de  l'orgueil  a été  émoussé  par  le  Tathâgata.  Ananda,  dès  qu'on 
apprend  des  nouvelles  d’un  ami,  on  doit  alfcr  (le  trouver)  jusqu’à 
la  distance  de  cent  Yôdjanas;  et  quand  on  l’aura  écouté,  on  aura  de 
la  joie.  En  voyant  un  ami  qu’on  n’avait  pas  vu  auparavant,  il  en  sera 
de  même  à plus  forte  raison.  Quels  qu’ils  soient,  ceux  qui  me  sou- 
tiendront et  feront  naître  la  racine  de  la  vertu,  ceux-là,  Ananda,  les 
futurs  Tatliâgatas  Arhats  véritablement  Bouddhas  parfaits  et  accom- 
plis les  connaîtront.  Les  êtres  qui  ont  été  autrefois  les  amis  des  Ta- 
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thâgatas  sont  aussi  .nos  .amis,  telle  est  ma  pensée.  Pourqtioi  cela? 
Anaïula,  tout  ami  et  ce  qui  est  agréable  à cet  ami  gagne  le  cœur; 
tout  compagnon  qui  est  agréable  à cet  ami,  est  aus.si  agréable  et 
gagne  le  cœur.  C'e.st  pourquoi,  Ananda,  fais  attention  et  comprends': 
ayez  seulement  la  foi,-  et  je  vous  conduirai  aux  futurs  Tatbégatas 
Arliats  véritablement  Boiuldbas  ]iarfaits  et  accomplis;  et  vous  ayant 
fait  connaître  en  disant  Ceux-ci  sont  mes  amis,  » ils  combleront  vos 
désirs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  Ananda,  que  si  un  homme  avait 
pris  en  affection  un  filsvct  que  cet  homme  eût  beaucoup  d'amis, 
quand  meme  ce  père'scrait  suqiris  par  la  mort,  les  amis  du  père 
accueilleraient  très-bien  ce  fds,  qui  ne  deviendrait  pas  pauvre.  De 
même,  Ananda,  quels  qu'ils  soient,  ceux  qui  ont  foi  en  moi,  je  les 
accueille,  car  ils  sont  mes  amis,  ils  viennent  chercher  un  refuge 
vers  moi.  I.e  Tathègata  a beaucoup  d'amis,  et  ces  amis  du  TathA- 
gata  parient  sincèrement  t!t  ne  disent  pas  de  mensonges.  Ces  amis  du 
Tathègata  qui  parlent  sincèrement,  il  leur  sera  donné  de  suivre  les 
futurs  Talhlgatas  Achats  vérital)lenicnt  Bouddhas  parfaits  et  accom- 
plis. Ananda,  applique-toi  à la  foi;  cela  je  te  le  commande*. 

C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  le  Bôdhisattva  naquit,  et  qu'au  même 
instant  il  y eut,  i cette  occa.sioii,  une  abondante  distribution  de 
pré,s(!iits. 

Cinq  cents  fils  de  famille  naquirent  aussi.  Yaçôvati  *,  ainsi  que  dix 
mille  filles,  huit  cents  filles  d'esclaves,  Tcb'andaka  *,  ainsi  que  cinq 

fcimnex  du  Ikiuddha.  Suivant  Cvoma,  elle 
serait  souvent  cunfumlue  avec  Gôpâ  (As. 
/tes.  \X . ago),  ou  même  ces  deux  noms 
appartiendraient  k la  même  personne  (Tifc, 
Gram.  163.  en  note). 

* Giciier  de  Çikjta.  Quatre  princes  na- 
quirent aussi  en  même  temps  que  le  Bê- 
dliisattva  ; 

Prasênadjit,  filsd'Aranêmi-Bralimadatta. 
roi  de  Kêqala , dans  la  ville  de  Çràvasti  ; 
Vimbasêra  ou  Çrénika,  fils  de  Mahâ- 


' Le  sanscrit  a;  «Ananda,  je  le  dis  et 
«je  le  déclare,  etc.  • ArCichayémi  Icha pra- 
tttiJayârni  tcha^  etc.  • 

* Ici  SC  termine  le  dialogue  amené  par 
rintemiption  d'Ànanda.  et  le  récit  reprend 
sans  transition.  Cette  absence  de  liaison, 
fréquente  dates  les  livres  bouddljirpics . est 
peut-être  plus  scmdble  ici,  parce  que  les 
événements  de  la  vie  du  Bouddlia  y .sont 
inéléssensordrcetsans  égard  aux  époques. 
' Ou  Y'açüdharé,  « illustre,  « l'une  des 
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cents  fils  d'esclaves,  dix  mille  cavales,  Kantaka‘,  ainsi  que  dix  mille 
coursiers,  cinq  cents  éléphants  femelles  et  cinq  cents  éléphants  mâles, 
naquirent  aussi;  et  tous,  marqués  d’un  grand  nombre  de  peintures 
diverses,  furent,  par  le  roi  Çouddhddana,  donnés  ii  son  jeune  fils 
pour  son  amusement. 

Pour  être  la  possession  du  Bùdhisattva  et  par  sa  propre  puissance, 
du  centre  des  quatre  cent  mille  Kôtis’  de  continents,  s’éleva  de  lu 
terre  la  tige  d'un  Açvattha^  et  dans  les  petits  continents*  naquit  un 
, bois  de  sandals.  De  même,  pour  être  la  possession  du  Bôdhisattva, 

i l'entour  de  la  ville  se  formèrent  aussi  cinq  cents  jardins.  Cinq  mille 
trésors  souterrains  s'étant  ouverts  à la  surface  du  sol,  montrèrent 
leurs  portes.  Ainsi  toutes  les  choses  cpii  étaient  dans  les  desseins  du 
roi  Çoq4<ihôdana  étant  acconiplies,Saus  excejition,  le  roi  Çouddho- 
. . • d.ma  jsensa  ; Puel  est  le  nom  (}u9  je  donnerai  à cet  enfant?  puis 

^ réfléchissant  : Aussitôt  la  naissance  de  cet  enfant,  tous  mes  desseins  * 
ont  été  acrxvmplU;  je  luf  donncr^Monc  le  nom  de  Sarvftrthasiddlia 
•ie'  . . ftout  dessein  accompli}.  Eb le.  rof" ayant  donné  de  grandes  marques 

, ■ • vde  res|>q^t  ixnirée  BôdhisaUva  >.puc  le  nom  de  cet  enfant  soit  Sar- 
' * vàrth.asi(Mha.  Et  c*est  ain.si  que  ce  nom  lui  fut  donné. 

. * ' *•  • Ainsi,  IMiikchous,.  le  Bôdhisattva  était  né  sans  que  Ijjkodté  droit  • 
. de  sa  mère'  fiU  brisé,  sans  qu'il  filt  blessé,  de  ludbie  qu'autrefois 
(quand  il  y était  entré).  ’.T 

r Alors  ^s  puits  à trois  abreuvoirs  se  formèrent,  ainsi  que' des 

étangs  d'nuile  parfumée.  ^ ^ _ 

^ V'  ' .Ensuite  cinq  mille  Apsaraa*,  portant  des  Wdes  d'une  odeur  suave  * 

^ _•  imprégnées  de  parfums  divins,  étant  venues  auprès  de  lainière  du 


r.'  • 


.>  7.' 


Padnft,  ixn  de  Uagadha,  à R«djagrffia|^ 
^ Oudiyantk'VatM,  fda  de  Çatanika«  à 
K«ôçAmbi  (voy.  p.  44»  i); 

^ ‘Prndyôla  (surnommé  le  Crueljt  fiU  d’A- 
nifiUu^mi.  roi  de  Màiava,  à Oadjayim. 
{Abhinichk.  foi.  i6,  Av 


’ QiOirftl  do  Çakjra  Mouni.  * 

* 'Lo  AdkWfiut  dit  niiiKoni.  ^ • 

* Fi^ier  des  Indes, /Tovi  rêliyiûsd. 

* Le  Aunscrit  « antmrdm/>a,  «coiitiiMDt  * 

■ dumUicu..^  , , ,p,  ‘ , 

Le  tibétain  Umtuil^ç^  mot  par  «filles^  ^ 
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Rôdhisattva,  lui  demandèrent  : Cette  naiaaance  a-t-elle  été  heureuse? 
N’a-t-clle  j)as  laissé  de  fatigue  è votre  corps? 

Puis  cinq  mille  autres  Apsaras,  ap|)orlant  des  onguents  divins  bien 
préparés,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bédliisattva,  lui  deman- 
dèrent: Cette  naissance  a-t-cUc  été  heureuse,  n’a-t-elle  pas  laissé  de 
fatigue  à votre  corps? 

Cinq  mille  autres  .Apsaras,  portant  des  urnes  remplies  d’eaux  de 
senteur  divines,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdliisattva,  lui 
demandèrent;  Cette  naissance,  etc. 

Cinq  mille  autres  Apsaras,  portant  des  vêtements  des  enfants  des 
dieux,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdhisatlva,  lui  deman- 
dèrent: Cette  naissance,  etc. 

Cinq  mille  autres  Apsaras,  portant  des  parures  des  enfants  des 
dieux,  étant  venues  auprès  de  la  nière  du  Bôdliisattva,  lui  denian-  . 
'lièrent:  Cette  naissance,  etc.  *" 

Et  enfin  cinq  mille  Apsaras,  conduisant  des  chœure  de  musique, 
étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdliisattva,  lui  demandèrent: 

Cette  naissance,  etc.  , - * ,•  ç . ' 

Et  là,  dans  le  Djamboudvipa,  tout  ce  qu’il  y avait  des  Bîchis  du  ' - . ’ 
dehors,  doués  des  cinq  connaissanccs'supéricures',  étant  venus  à 
travers  les  cieux,  et  s’étant  arrêtés  en  présence  du  roi  Çouddliô- 
danà  : Puisse  le  roi  prospérer!  telles  furent  les  paroles  qu’ils  lirent 
entendre. 

• Ainsi,  Bliihchous,  le  Bôdhisattva  étant  né,  pendant  sept  jours, 

"daiis  le  jardin  de  Loumbini,  il  fut  honoré  par  la  musique  des  hoimnes 
et  des  dieux.  Le  Rôdhisattva  fut  entouré  de  respects,  entouré  d'Iiuni- 
niages,  entouré  d’oflraiidcs.  Des  aliments,  des  mets  préparé*  et  • 
délicats  furent  distribués.  Toute  la  foule  des  Çakyas  s’étant  rasseni-  ► ^ 

* 

' Scion  le  vucubulaii-c  penlagloUe de  la  science  de  lobservalion;  4*  U scieoce  de  ;«* 
Bibliothèque  nalionale,  U I,  p.  36.  ce  sont;  l'ncLèvcinenl  de  ce  qu‘ü  faut  faire;  5*  Ift 

»•  la  -science  pareille  à un  miroir;  la  science  ûe&  région*  de  la  Loi  (i)Aurm«j. 

sciencede  l’égaKté  (dc4MjbsUncea),;3*la  •*.  • ••  • 
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blée,  ils  llrenl  unlcndre  des  cris  d’allégresse,  donnèrent  des  présents 
et  firent  de  bonnes  ocu\tcs.  Trente-deux  rnille  Brahiunncs  furent 
rassasiés  chaque  jour,  et  tout  ce  qu’ils  désiraient  leur  fut  donné. 
Çakra  et  Rrabnia,  nu  milieu  de  cette  réunion  de  Brabinanes,  ayant 
pris  la  figure  déjeunes  Brahmanes  et  .s'étant  assis  à la  première  place, 
prononcèrent  ces  Gâthâs  de  bon  augure  : 

Puisque  les  maux  .sont  apaisés,  puisque  tout  l’univers  est  dans  le 
bien-être,  le  bonheur  est  fixé  dans  l’univers',  un  artisan  de  bonheur 
est  né  enfin.  Puisque,  par  des  splendeurs  dégagées  de  ténèbres,  les 
.splendeurs  des  dieux,  du  soleil  et  de  la  lune  ne  brillent  plus  et  sont 
surpassées,  celui  qui  a l’éclat  des  bonnes  a?iivres  est  venu  certainement. 
Puisque  les  aveugles  mêmes  voient,  puis(|ue  les  sourds  entendent  les 
sons  et  les  insensés  eux-mêmes  retrouvent  la  mémoire,  il  sera  honoré 
de  Tchâityas*  dans  le  monde.  Puisque  les  misères  n’accablent  plus, 
puisque  les  êtres  ont  des  sentiments  de  bienveillance,  il  deviendra, 
sans  nul  doute,  digne  dos  sacrifices  de  dix  millions  de  Brahmas. 
Puisque  les  Çalas  ont  leurs  fleurs  épanouies,  et  que  la  terre  elle- 
même  s'est  aplanie,  il  sera  honoré  de  tous  les  mondes,  et  tous  les 
êtres  le  coiinaitront  certainement.  Puisque  le  monde  est  sans  trouble, 
puisque  le  grand  lotus  est  apparu,  certainement  celui-ci,  rempli 
d’une  grande  gloire,  sera  le  guide  du  monde.  Puisque  de  douces  brises 
embaumées  de  senteurs  divines  se  sont  mises  à souiller,  puisque  les 
maladies  des  êtres  ont  été  guéries,  celui-ci  sera  le  roi  des  remèdes. 
Puisque  les  cent  dieux’,  qui  demeurent  dans  la  région  de  la  forme, 
.sont  délixTés  de  leurs  passions  et  s’inclinent  les  mains  jointes,  celui-ci 


' Le  sâUftcril  a : « L'univcrft  est  fixé  daiu 
« Je  l>onlieur,  • iwJthê  stkâpuYilâ  djagat.  Hc- 
rnanjucx  que  flhâpayitâ  au  lieu  do  tlhâpayù 
fam  ne  paraît  pas  mis  pour  la  mesure  du 
vur»,  puÎMfuv  le  dernier  dunnerail  ^gale- 
nienl  une  longue. 

* Lo  premier  sens  de  ce  mol  v.sl  celui 
de  « figuier  sacré,  • objet  de  la  vénération 


d'un  village.  («  mol  a sarvi  ensuite  à dé- 
signer un  lieu  consacré  aui  sacrifices,  et 
enfin  un  petit  temple,  une  chapelic  boud* 
dhique.  {in/rod.  d Vhiit.  du  Buddh.  I.  I, 
p.  348  et  63o.) 

’ Le  mut  que  le  tibétain  traduit  ici  [uir 
• dieu , • est  le  sanscrit  Marout. 
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ücra  (ligne  cl'oiTrande.  Puisque  les  hommes  voient  les  dieux,  et  que 
les  dieux  voient  les  hommes,  sans  se  nuire  les  uns  aux  autres,  celui-<d 
sera  le  grand  conducteur  (des  êtres  vivants).  Puisque  les  feux  sont 
éteints  cl  tous  les  fleuves  sans  mouvement;  pui.sque  la  terre  est  dou- 
cement ébranlée,  c’est  qu’en  lui  on  voit  le  plus  pur. 

En.siiite,  liliikchous,  sept  jours  étant  passés  depuis  la  naissance  du 
R<idhisaUvà,  la  reine  Méyi  arriva  au  temps  de  sa  mort.  Quand  elle 
fut  morte,  elle  nacguil  de  nouveau  au  milieu  des  dieux  Trâyastriiîiçats. 
Kbikchous,  pensex-vous  que  c’est  par  la  faute  du  Ilôdhisaltva  (jue 
Màyâ  Dêvî  arriva  au  tcmips  de  sa  mort?  Vous  no  devez  pas  voir  ainsi. 
Pourquoi  cela  ? Parce  que  c’était  le  dernier  terme  marque  pour  sa 
vie.  Bliikckous,  les  Bôdhisattvas  du  passé  aussi,  sept  jours  après 
leur  naissance,  virent  arriver  la  mort  de  leur  mère.  Pourquoi  cela? 
Parce  que  le  Bôdhisattva  ayant  grandi  et  scs  organes  s’étant  complè- 
tement développés,  au  moment  où  il  irait  errer  en  religieux,  le  cœur 
de  sa  mère  viendrait  k se  briser. 

Ainsi,  Bhikchous,  sept  jours  étaient  passés  depuis  (juc  MâyA  Dêvi, 
sortie  de  la  grande  cité  de  Kapilavastou  avec  tant  de  pompe,  était 
entrée  dans  le  jardin  de  plaisance,  accompagnée  d’une  suite  de  cent 
mille  Kûlis  de  personnes,  lorsque  le  Bôdhisattva  entra  dans  la  grande  cité 
de  Kapilavastou.  Pendant  qu’il  entrait,  on  portait  devant  lui  cimj  mille 
urnes  remplies  d’eau  de  senteur.  Cinq  mille  jeunes  filles,  portant  à la 
main  des  éventails  de  queue  de  paon , marchaient  en  avant.  Cinq  mille 
autres  portaient  des  branches  de  l’arbre  Tala  cinq  mille  portant  des 
vases  d’or’  arrondis  remplis  d’essences  parfumées , arrosaient  le  chemin 
et  marchaient  en  avant.  Cinq  mille,  portant  de  longues  guirlandes  de 
fleurs  fraîches  et  variées  dujai-din,  ni.archaient  en  avant.  Cinq  mille, 
ayant  pris  les  plus  beaux  ornements,  purifiaient  la  route  cl  marchaient 
en  avant.  Cinq  mille,  portant  des  sièges  excellents,  marchaient  aussi 
en  avant.  Cinq  mille  Brahmanes,  portant  des  clochettes,  faisaient  en- 

’ En  sanscrit,  bhnngâm,  mot  qur  le 
tibétain  • transcrit  sans  le  traduire. 


' Espèce  do  palmier,  bonusus  fabeUi' 
forma. 
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leodrp  un  son  de  bon  augure  et  inarebaient  eu  avant.  C)in(]  mille  ' 
éléphants,  parés  de  tous  leurs  ornements,  marchaient  en  avant.  Vingl 
mille  chevaux,  couvjtts  d’ornements  d'or  et  complètement  |iaré.s, 
marchaient  en  avant.  Quatre-vingt  mille  chars,  des  parasols,  deséteu- 
danls  et  des  hanniùres  déployés  et  rehaussés  de  réseaux  avec  des 
clochettes,  marchaient  derrière  le  Uâdhisattva.  Des  fantassins  fiers 
et  courageux,  au  corps  bien  proportionné,  armés  de  cuira.sses,  mui^ 
cbaient  au  nombre  de  quarante  mille  derrière  le  Ëûdhisattva.  i.es 
fils  très-glorieux  des  dieux  KAmévatcharas  et  RoùpAvatcliaras,  au 
nombre  immense  de  cent  mille  millions  de  Kô{is,  par  des  évolutions 
de  toutes  sortes,  dans  l'étendue  des  cieux,  rendaient  huniniage  au 
Bddhisattva  eu  le  suivant.  Le  char  dans  lequel  le  Bddhisattva  était 
placé,  fut  bien  décoré  par  l’assemblée  nombreuse  des  dieux  KàniA' 
vatcharas.  Vingt  mille  Apsaras  parées  do  toutes  sortes  d’ornements,  et 
portant  des  colliers  de  perles,  traînaient  ce  char.  Au  milieu  de  deux 
Apsaras  était  une  femme  des  hommes;  au  milieu  de  deux  femmes, 
une  Apsara.  Par  la  puissance  du  Bûdhis.iltva , les  Apsaras  ne  s’aper- 
çurent pas  de  l’odeur  peu  agréable  dos  femmes;  et  les  fimmes,  eu 
voyant  la  beauté  des  Apsaras",  ne  furent  pas  humiliées. 

Bhikchoiis,  dans  la  grande  ville  de  Kapilavastou,  cinq  cents  mai- 
sons furent,  en  vue  du  Bôdhisattva , béties  par  cinq  cents  Çâkyas,  (|ui 
au  moment  pù  le  Bôdbisattva  entra  dans  la  ville,  se  tenant  chacun 
sur  le  seuil  de  la  maison  qu’il  avait  hétie,  joignant  les  mains  et  s'in- 
clinant pleins  de  respect,  disaient;  ü Sarvàrlhasiddha , daignez  en- 
trer ici  I Dieu  au-dessus  des  dieux,  daignez  entrer  icil  Etre  pur, 
daignez  entrer  ici!  O le  meilleur  des  guides,  daignez  entrer  icil 
Cause  de  joie,  de  plaisir  et  de  bonheur,  daignez  entrer  icil  O vous 
qui  avez  une  gloire  irréprochable,  daignez  entrer  icil  O vous  qui 
avez  un  œil  universel,  daignez  entrer  icil  Egal  de  ce  qui  n’a  pas 
d'égal,  possédant  l’éclat  de  qualités  incomparables,  qui  avez  un  corps 

' L«  i>tnscnl  a • vingt  mille,*»'  Au  lieu  dM/uera,  la  tibétain  a traduit  par  «femme 
• de«  dieux.  • g 
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embelli  ))ar  do.s  .signes  et  dos  inaixjiies  secondaires,  daigner  entrer 
ici  ! Telles  étaient  leurs  paroles. 

,Mor.s  le  roi  Çouddhôdana,  afin  de  les  accorder  tou.s  entre  eux, 
ayant  fait  entrer  le  Bôdliisatlva  dans  chacune  de  ces  maisons,  au  bout 
de  quatre  mois  il  le  fit  entrer  dans  sa  propre  demeure.  Et  li  le 
Kndhisattva  demeura  dans  le  grand  palais  appelé  Nânâratnavyoïtha 
(arrangement  des  divers  trésors). 

Les  plus  anciens  parmi  les  vieillards  de  la  famille  de  Çékya  s’y 
élunl  rassemblés  et  délibérant;  Qui  donc,  avec  l'envie  de  lui  être 
utile,  avec  un  esprit  rempli  des  qualités  de  la  bienveillance  et  de  la 
douceur,  est  capable  de  garder  le  Bodbisaltva,  de  le  purifier,  d’en 
prendre  soin  ? 

.Alors  cinq  cents  femmes  des  f^tyas  dirent,  chacune  de  son  côté  : 
r.’est  moi  qui  donnerai  au  jeune  enfant  les  soins  convenables.  C'est 
moi  qui  lui  donnerai  les  .soins  convenables.  .A  cela  les  plus  anciens 
de  la  famille  des  Çâkyas  répondirent  ; Toutes  ces  femmes,  jeunes 
et  étourdies,  fiéres  et  enivrées  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté,  ne 
peuvent  rendre  en  temps  convenable  des  soins  au  Bôdhisattva.  Mabâ 
Pradjépat!  Gaûtamî',  tante  maternelle  de  l'enfant,  est  celle  qui  peut 
l’élever  avec  les  égards  et  les  soins  convenables,  et  venir  en  aide  au 
roi  r.ouddhâdhana. 

Tous  s’étant  accordés  sur  ce  point,  et  avant  mis  leur  confiance 
en  Mahâ  Pradjâpat!  Gâutami,  elle  fut  chargée  d’élever  l’enfant. 

En  même  temps  trente-deux  nourrices  furent  choisies  pour  s’oc- 
iuiper  du  Bôdliisattva.  Huit  noiu-riccs  furent  pour  le  porter,  huit 
jiour  l’allaiter,  huit  pour  l’accompagner  dans  .ses  jeux,  et  huit  pour 
le  laver. 

Ensuite  le  roi  Çouddhôdana  ayant  convoejué  r,issemblée  entière 
des  Ç,tkyas,  on  se  demanda  : Cet  enfant  sera-t-il  un  roi  Tchakravartin, 

‘ • lai  grande  maiires.se  des  créature#  dlkulana.  Vov  .ttu/utmiif a , éd.  de  Tur- 
« (le  iit  famille  deGôtama.  •Gàutamî.MEur  nour,  p 
de  Màyà  Dévi , élail  aussi  femme  de  Çoiid 
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ou  bien  ne  le  sera-t-il  pas?  S’en  ira-t-il  au  dehors  errer  en  reli- 
gieux ? 

En  ce  temps-là,  sur  le  flanc  de  rilimavat  (Iliniàlaya),  le  rui  des 
montagnes,  un  grand  Ricin,  nonuué  Asita  (noir)  ',  possédant  les  cinq 
sciences  transcendantes demeurait  avec  le  fils  de  sa  sœur  appelé 
Naradalta  (donné  par  un  homme).  En  voyant,  à l'époque  de  la  nais- 
sance du  Rùdhisaltva,  un  grand  noud>rc  d'apparitions  merveilleuses; 
on  voyant  dans  l'étcndtic  des  cieux  les  lils  des  dieux  en  foule,  réci- 
^tant  le  chant  de  Rouddifa,  agitant  leurs  vêtements  et  allant  joyeux 
de  côté  et  d’autre,  il  pensa  : N’examincrai-je  donc  pas  tout  cela?  Et  avec 
son  œil  divin  considérant  toùs  les  pays  du  Djamhou,  il  vit  dans  la 
^aude.villé'de  KapilayasUiuVdans  la  demeure  du  roi  Çouddhùdana, 
l’enfqflt'qui  brillait  dç  l’éclat  des  œuvres  pures,  adoré  de  tous  les 
inondes;  êelui  qui  vient  de  naître  avec  mi  corps  bien  orné  des  trente- 
. deux  signes  du  grand  hotqhie.  Bl  à cette  vue  il  dit  au  lils  du 
Brahmane,  à Naradatta  ; Fils  de  Brahmane,  sache  que  dans  le  Ojam- 
boudvlpa  le  grand  diamant  est  appanw  Dev  la  grande  cité  de  Kapi- 
ê',  iavastüu,  dans  la  demeure  du  roi  Çnuddhodana,  un  onl'ant  est  né 
qui'hrille  de  l’éclat  des  œuvres  pures,  adoré  de  tous  les  mondes  et 
. ' doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme., S’il  reqte  à la  maison, 
' chef  d’une  armée  de  qualrédorps  de  troupes,  il  sera  un  roi  Tchakra- 
vartîn,  toujours  victorieux,  possédanf  la  Lui,  roi  de  la  Loi,  maître, 
de  la  force  des  empires,  et  en  possc^on  des  sept  choses  précieuses 
qui  sont:  le  trésor  de  la  roue,  le  trésor  dé’réléphant,  le  trésor  du 
cheval,  le  trésor  de  la  perle,  le  trésor  de  la  femme,  le  trésor  du 
■4.’  maître  de  maison,  le  trésor  du  conseiller.  Il  aura  mille  filsjiéroïques, 
belliqueux,  beaux,  bien  faits,  et  vainqueurs  des  armées  des  ennemis, 
'q  ' Ce  certic  de  la  grande  terre,  ainsi  qifS  l’Océan  qui  l’entoure,  sans 
einploj'er  le  cbàtirocnt,  sans  eigployer'lcs  armesj  il  le  soumettra, 

le  iioni  de  Kûmji  kd»n  (Miiscrit.  Sanni- 
dkàra?). 

* Vdy.  p.  98,  noie  v 


* ' L'Abiiiniclikruuâna  Ub^laïaluHlbQne 
nom  «ie  A'joR  eiad  .fun^cüi. 
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•l'accord  avec  k Loi,  par  l'éclat  3c  sa  force;  il  régnera  par  l'autorité 
•le  sa  puissance. 

Si,  sortant  de  la  maison,  il  s'en  va  errer  saus  asile  comme  les  reli- 
gieux, il  deviendra  Tathégata  Aritat,  vraiment  Bouddha  parfait  et 
iccompli,  instituteur  et  gaidc  ne  relevant  d'aucim  autre,  et  sera  trés- 
glorieux  dans  le  monde.  C'est  pourquoi  viens  de  ce  cAté,  allons! 

Alors  le  grand  Kichi  Asita,  accompagné  de  son  iiet^eu  Naradatta, 

!>  la  manière  du  roi  des  cygnes,  s’élevant  i trKVers  les  cieux,  se  diri- 
gèrent vers  la  grande  ville  de  kapikvastou  ; et  arrivés  là, 'ils  cessèrent  » 
leur  voyage  magique,  et  marchant  à pied,  s'approch"(Si^t  de  la  de-  t ^ 

meure  du  roi  Çouddhodana,  et  s'arréléAtat  à la  |gihe^,à,  Blilj^t^^us, 
le  Bichi  Asita  vit,  ]>rès  de  la  porte  de  fli  dei^ure  dj|.  roi  ÇnûdQliÿ 
ilhaua,  cent  mille  êtres  vivants  qui  s’ctaié^l,  raSsi^n^s.  Albrs  le 
Hiclii  Asita  s’étant  approché  il u çilrde.  de  la^orte,J[ui  ptfr^' ainsi  ^ J ' 
Vnii,  va, et  dis  au roitÇouddliûdHnsa  qu^n  Bichi.pst  acr^àwporte.  •.fk<y  *- 
Le  garde  répondit:  Je  vais  le  faire;  eà.siiivaut'cc^tnprnm^s'^ ilife  * 

rendit  auprès  du  jdlgp^  re^-etpeusément  . 

les  mains,  il  dit:  Sp^eurfl^mcttcz ^l’on  (^us)  apprenne'^ qu'nn  À' 

Kichi  très-vieux  et  très-cassé  se  lient  i- votre désire,  a-t-il- 
dit,  voir  la  perjoune  dn  roi.-  . ^ ■V' 

Alors  le  roi  Çou^dÆôdaila  avant- (fflÜ^^^rer  un  siège  |>ovir  iej 
Kichi  Asita,  dit  à cet  homme  :t$n’on  fasse  entrer  le  Kiclâr Et'^lùi- 
sortant  du  palais,  alla  aivi^chi  WUita  : Vene*  dans  Iflÿérieur^^-. 

Ce|>eu(knt  le  HïcInjRfla  s’etint' avancé  just{h’à  la'^age  oiuchii^i  4^ 
le  roi  Ç<Nkldh6dana,  sc-tint  debout  ci^sa  préserfre , fi  liiV iHr^Sqya^*' 
victorieux  „^aiul  roil  soyez  victori)^  él  ipuissiesAroua  yàvi^  loVlg- a 
temps  en  gouyÿrnant  suivant  la  Loit 
Knscdte  le  ïoÜit  au  Kicbl^^irta 

' OfTraride  de  plusieurs  s^tanffSTiii^ 
loe».  qu'on  faUiil  k un  dini  Vu  ^iiyBrah- 
mane,  udies  qu^  de  l'eau»  du  Ùta  de* 

pointe*  de  l'UtulftKtmça»  du  UA^iÜr, 
i . * > 
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pour  laver  ses  pieda,  et  l'entouranV-de  respect  et  d'égards,  il  l’invita 
k s'asseoir.  Quand  il  le  vit  placé  4 l'aise  sur  son  siège,  il  lui  parla  ainsi  ' 
avec  déférence  et  respect  : O Rïchi , je  De  me  souviens  pas  de  vous 
avoir  déjà  vu.  Qui  vous  amine  ici,  et  que  désirez-vous.’  Le  Rîchi 
Asita  répondit  au  roi  Çouddhôdana : Grand  roi,  il  vous  est  né  un 
iils , et  je  suis  venu  ici  pour  le  voir.  Le  roi  dit  ; Grand  Richi , l'eniant 
sommeille  : attendez  un  peu  qu’il  soit  levé  de  son  lit.  Le  Ricbi  dit  : 
Grand  roi,  de  pareils  grands  hommes  ne  sonmeillenl  pas  longtemps. 
C'est  en  restant  éveillés  que  ces  hommes  purs  sont  vertueuz. 

Ensuite,  Bbikchoiis,  le  Rédhisattva,  par  bienveillance  pour  le  Richi 
.Asita,  iit’voir  qu’il  était  éveillé;  et  le  roi  Qouddhôdana  prenant 
doucement  dans  ses  bras  le  jeune  Sarvàrthasiddha,  l’apporta  près  du 
Richi.  Celui-ci  .ayant  vu  qu’il  possédait  les  trente-deux  signes  du  grand 
homme,  que  son  corps  était  bien  doué  des  quatre-vingts  marques 
ÿccondaircs  et  surpassait  ceux  de  Çakra,  de  Brama  et  des  gardiens 
du  monde,  qu’il  avait  un  éclat  supérieur  à celui  de  cent  mille  soleils, 
qu’enlin  tous  scs  membres  étaient  parfaits:  Certes,  un  merveilleux 
génie  est  apparu  dans  le  monde!  un  merveilleux  génie  est  apparu 
en  vérité!  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  se  leva  de  son  si^e, 
joignit  les  mains,  baisa  les  deux  pieds  du  Bôdhisattva,  et  après  avoir 
tourné  autour  de  lui,  il  le  prit  sur  sa  poitrine  et  resta  pensif.  11  con- 
sidéra les  trente-deux  signes  du  grand  homme  marqués  siu-  le  corps 
du  Bôdhisattva:  pour  l'êmc  du  grand  homme  doué  de  ces  signes,  il 
y a deux  voies  et  pas  d’autres.  S’il  reste  dans  sa  demeure,  il  sera  roi 
Tchakravartin , chef  d’une  armée  de  quatre  corps  de  troupes.  Comme 
il  a été  dit,  il  régnera  par  l’autorité  de  sa  puissance.  Si,  sortant  de  sa 
demeure,  il  s’en  va  sans  asile  errer  en  religieux,  il  sera  un  Tathà- 
gata,  puis  deviendra  un  Bouddha  illustre  et  accompli,  le  guide  que 
nul  ne  conduit.  Après  avoir  vu  cela , (le  Rïchi)  laissa  couler  des  larmes 
et  poussa  un  long  soupir.  En  le  voyant  pleurer  et  soupirer,  le  roi 
Çouddbüdana , eifrayé  et  contrarié , se  hâta  de  dire  au  grand  Rïchi  : 

O Richi,  pourquoi  répandez-vous  ainsi  des  larmes,  en  poussant  de 
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longs  soupirs?  Est-ce  que  cet  enfant  a quelque  vice?  Ainsi  interrogé, 
le  grand  Riclii  Asita  dit  au  roi  Çouddhôdana : Grand  roi,  ce  n’est 
pas  Â cause  de  cet  cniant  que  je  pleure,  il  n'y  a pas  en  lui  le  moindre 
vice,  en  vérité.  Cest  sur  inoi-ménio  (jue  je  pleure.  Pourquoi  cela? 
Grand  roi,  je  suis  vieux  et  cassé;  et  ce  jeune  Sanârtliasiddlia  se 
revêtira  certainement  de  l'intelligence  ])arfaitc  et  accomplie  de  Boud- 
dha, et  fera  tourner  la  roue  de  la  Loi  san.s  supérieure;  ce  que  ni 
un  Çramana,  ni  un  Brahmane,  ni  un  dieu,  ni  un  démon,  ni  Brahma, 
ni  qui  que  ce  soit  n’a  pu  faire  dans  le  monde , il  le  fera.  Pour  le 
secours  et  le  hien-êlre  des  dieux  et  du  monde,  il  enseignera  la  Loi; 
et  la  Loi  qu'il  enseignera  sera  celle  des  Brahmatcharis,  au  commen- 
lannont  celle  de  la  vertu,  au  milieu  celle  de  la  vertu,  à la  fin  celle 
de  la  vertu,  au  but  excellent,  bien  oqK'iinée,  sans  confusion,  bien 
complète,  parfaitement  pure,  arrivée  au  dernier  terme  de  la  pu- 
reté. Les  êtres,  observant  la  loi  de  leur  naissance',  après  avoir  appris 
de  lui  cette  Loi,  seront  coinplèteinenl  délivrés  de  la  naissance.  Et 
de  même  les  êtres  devenus  vieux,  les  malades,  les  mourants,  les 
affliges,  ceux  qui  se  lamentent,  ceux  qui  soull'rent,  se  désolent  et 
se  troublent,  s’ils  observent  la  Loi,  seront  complètement  délivrés  de 
tous  ces  maux.  Aux  êtres  que  dévore  le  feu  de  la  passion,  de  l’envie 
et  du  trouble,  il  rendra  le  calme  avec  la  pluie  de  la  Lui  pure.  Les 
êtres  enveloppés  par  les  ténèbres  de  toutes  sortes  de  vues  mauvai.ses, 
et  qui  s’égarent  dans  la  route  de  l'erreur,  il  les  conduira  par  une 
route  droite  au  Nirvana.  Les  êtres  retenus  d.ans  les  blets  et  la  prison 
de  la  vie  émigrante,  et  qui  sont  resserrés  dans  les  liens  de  la  corrup- 
tion naturelle,  il  les  délivrera  complètement  de  leurs  entraves.  Chez 
les  êtres  dont  les  yeux  sont  obscurcis  parla  taie  des  ténèbres  profondes 
de  l’ignorance,  il  fera  naître  l’œil  de  la  sagesse.  Aux  êtres  tourmentés 
par  les  llèebes  de  la  corruption  naturelle,  il  retirera  les  flèches  qui 
les  pénètrent.  De  même,  grand  roi,  que  la  fleur  de  l'Oudounivara ’ 

' C’est-à-dire,  de  leur  condîtiua.  Sanscrit,  tljâtidliarmànah.  — * Espèce  de  Itguier, 
Jieui  ^lomerata- 
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apparaît  bien  rarement  dans  le  monde,  de  même  aussi,  après  des 
Kalpas  écoulés  par  centaines  de  millions  de  Kôtis,  les  Bouddhas 
Bliagavats  apparaissent  quelquefois  dans  le  monde.  Cet  enfant  se 
revêtira  certainement  de  l’Intelligence  [Bûdhi]  parfaite  et  accom- 
plie de  Bouddha;  et  après  s’en  être  revêtu,  et  être  devenu  B<5ud- 
dha,  il  fera  passer  sur  l’autre  rive  de  l’océan  de  la  vie  émigrante  des 
centaines  de  mille  de  millions  d'êtres,  et  les  conduira  sans  retour 
à l’immortalité.  Et  moi  je  ne  verrai  pas  cette  perle  des  Bouddhas? 
Guéri  de  la  maladie,  je  ne  serai  pas  délivré  par  lui  des  passions? 
Grand  roi,  voilà  pourquoi  je  pleure,  et  dans  ma  tristesse  je  pousse 
de  longs  soupirs.  Le  voici,  grand  roi,  tel  qu’il  est  désigné  par  nos 
l,l4stras.  Le  jeune  Sarvàrtiiasiddha  ne  restera  pas  dans  le  palais. 
Pourquoi?  C’est  que  le  jeune  Sarvàrthasiddha  c.st  doué  des  trente- 
deux  signes  du  grand  homme.  Quels  trente-deux  signes?  Les  voici, 
ô grand  roi  ; Le  jeune  Sarvàrthasiddlia  a une  excroissance  qui 
couronne  sa  tête,  et  c’est  le  premier  signe  du  grand  homme  dont  il 
est  doué.  Sa  chevelure,  ô grand  roi,  brillante  de  rcllets  azurés 
comme  le  cou'  des  paons,  tressée  et  nattée,  est  rassemblée  à droite. 
Il  a le  front  large  et  uni.  Entre  les  sourcils  du  jeune  Sarvàrthasiddha, 
ê>  grand  roi,  est  né  un  cercle  de  poils  de  la  couleur  de  la  neige  et 
de  l’argent.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvàrthasiddha  a les  cils  comme 
ceux  de  la  génisse,  l’œil  grand,  blanc  et  noir’;  il  a quarante  dents 
égales,  solides  et  très-blanches.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârth,asiddha 
a le  son  de  voix  de  Brahma,  le  sens  du  goût  excellent,  la  langue 
longue  et  elTdée,  la  mâchoire  pareille  à celle  du  lion  ’,  l’épaule  bien 
arrondie;  il  a sept  protubérances  ; il  a le  dessus  de  la  main  large, 
la  peau  fine  et  de  la  couleur  de  l'or;  qtiand  il  est  debout,  et  sans 
qu’il  se  penche,  sa  main  arrive  à son  genou.  La  partie  supérieure  de 
son  corps  est  comme  celle  du  lion.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvàrtha- 

' Le  lanscrît  a ; iCûmme  la  queue  (les  ’ Sanscrit,  Sinhahanou.  C'est  le  nom 
• pftons.  • du  grand-père  de  Çâkya  Mouni. 

* Le  8«n5cnl  a : « I'œiI  (rés-noir.  > 
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siddha  a le  corps  arrondi  comme  la  tige  du  Nyagrôdlia';  scs  poils 
naissent  un  à un;  les  poils  de  ses  membres  supérieurs  sont  tournés 
de  droite  en  haut;  ce  qu’il  faut  cacher,  est  rentré  et  caché;  sa  cuisse 
est  bien  arrondie;  sa  jambe  est  comme  celle  de  l'Ainaya,  roi  des  ga- 
zelles; ses  doigts  sont  longs;  il  a [étalon  gros,  le  dessus  du  pied  relevé, 
la  plante  du  pied  et  (la  paume)  de  la  main  unies.  Les  doigts  de  ses 
pieds  et  de  ces  mains  sont  réunis  par  une  membrane.  Grand  roi , 
sous  la  plante  de  chacun  des  deux  pieds  du  jeune  Sarvérthasiddba, 
une  belle  roue  s'est  produite,  aux  mille  rais  retenus  dans  la  circon- 
férence et  le  moyeu.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvirthasiddha  se  tient 
parfaitement  droit  sur  scs  pieds  égaux. 

Grand  roi , tels  sont  les  trente-deux  signes  dont  le  jeune  Sarvârtha- 
siddba  est  doué;  ei  de  pareils  signes,  ô grand  roi,  ne  paraissent  pas 
sur  un  roi  Tchakravartin,  ils  ne  paraissent  que  sur  les  Bûdhisattvas. 

Grand  roi,  sur  le  corps  du  jeune  Sanérthasiddha  sont  aussi  les 
quatre-vingts  marques  secondaires’ qui  annoncent  qu'il  ne  voudra  pas 
rester  dans  le  palais,  et  que  sans  nul  doute  il  s'en  ira  errer  dans 
le  monde  k l’état  de  religieux.  Grand  roi,  quels  sont  ces  quatre- 
vingts  marques  secondaires  ? 

Cest,  ô grand  roi , que  le  jeune  Sarvârthasiddha  a les  ongles  rele- 
vés, de  lacouleurdii  cuIvtc  rouge  et  luisants;  il  a les  doigts  arrondis, 
longs  et  effilés;  il  a les  veines  invisibles,  la  cheville  invisible , les  articu- 
lations invisibles,  les  pieds  égaux  sans  inégalité  aucune;  il  a le  talon  gros. 
Grand  roi,  lejeune  Sarvârthasiddha  a les  ligpesdcla  main  symétriques, 
a les  lignes  de  la  main  brillantes,  a les  ligues  de  la  main  profondes;  a 
les  lignes  de  la  main  non  tortueuses,  a les  lignes  de  la  main  très-régu- 
lières. 11  a les  lèvres  rouges  comme  le  (fruit  du)  Bindta  *;  le  son  de  sa 
voix  esC’sans  rudesse;  sa  langue  douce  et  souple  a la  couleur  du  cuivre 
rouge.  Il  a le  cri  de  l'éléphant  et  la  voix  du  tonnerre , et  cependant  il  est 
agréable  de  l'entendre.  Grand  roi,  les  marques  secondaires  du  jeune 

' Figuier  daê  InéM,  foiu  Irndûm.  ' Ou  Vimba,  momonlica  monadttplut. 

’ Stnicrit,  anomyarijana- 
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Sarvàrthasiddha  sont  parfaites  et  accomplies.  U a le  bras  long;  tous 
les  vêtements  de  son  corps  sont  purs.  Son  corps  est  beau;  son  corps 
est  insensible  à la  crainte;  son  corps  est  exempt  d'aliatteqieBt ; son 
corps  est  bien  régulier  ; son  corps  est  remarquable  par  sa  vigueur; 
son  corps  est  bien  proportionné;  la  rotule  de  son  genou  est  grande, 
large  et  bien  pleine.  Grand  roi,  le  corps  du  jeune  Sarvirthasiddha 
est  arrondi,  très-gracieux,  sans  imperfection,  développé  avec  symé- 
trie. Son  nombril  est  profond,  sans  difformité  et  régulier.  Comme 
un  Rïchi  (le  jeune  prince)  fait  des  œuvres  pures';  il  est  agréable  de 
tous  points;  il  répand  de  tous  côtés  une  lumière  visible,  claire,  par- 
faitement pure  et  sans  aucun  nuage.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvtrtha- 
siddha  a la  démarche  majestueuse  de  l’éléphant,  les  manières  et  la 
démarche  du  lion,  les  manières  et^  la  déma||Khc  du  taureau,  les 
manières  et  la  démarche  du  cygne,  le  port  agréablement  incliné  du 
côté  droit;  il  s le  côté  arrondi,  le  côté  bien  fait,  le  côté  sans  défaut, 
n a le  ventre  arrondi  en  arc.  Son  corps  est  exempt  de  taches  bleues 
ou  noires.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvàrthasiddha  a les  dents  arron- 
dies, les  dents  incisives,  les  dents  bien  rangées;  il  a le  nez  élevé 
avec  grâce,  l’œil  brillant,  l'œil  sans  tache,  l’œil  riant,  l’œil  long, 
l’œil  grand  et  de  la  couleur  du  lotus  bleu.  Grand  roi,  le  jeune  Sar- 
vârthasiddha  a le  poil  des  sourcils  égal;  il  a le  poil  des  sourcils 
épais;  il  a les  sourcils  noirs,  les  sourcils  toujours  joints,  les  sourcils 
bien  dessinés;  il  a le  cou  gros,  le  cou  sans  inégalité,  le  cou  sans 
défaut.  Son  aspect  n'annonce  ni  la  menace  ni  la  colère  ; il  a les  sens 
parfaitement  domptes.  Grand  roi , ce  jeune  Sarvàrthasiddha  porte 
vraiment  sur  le  front  le  cheveu'  parfaitement  accompli.  Son  visage 
et  son  front  s'accordent  bien  ensemble.  Se  tête  est  complètement 
développée.  Sa  chevelure  est  noire,  égale,  parfumée,  non  mêlée. 


' An  Ken  ds  oeue  phnue,  le  tuucrit 
a : ■ â est  Ger  comme  un  jeune  taureau.  ■ 
La  traducteur  tibétain  aura  ]u  BScknmt  $a, 
au  lieu  de  Richabkavatsat  «le. 


* Sanscrit,  oÂrnât  cberen  au  milieu  du 
bxmt  de*  Bouddhas,  annonçant  la  puis- 
sance e(  la  grandeur. 
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bien  en  ordre  cl  nattée.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârthasiddha  a au 
milieu  de  la  chevelure  un  Çrîvatsa',  un  Svastika’,  un  Nandyâvarta’ 
et  un  VardhaïuAna*. 

Grand  roi,  ce  sont  là  lo.s  quatre-vingts  marques  secondaires  du 
jeune  Sarvârthasiddha.  Et  parce  qu’il  les  possède,  il  ne  restera  pas 
d.nns  le  palais,  mais  sans  nul  doute  il  s'en  ira  dans  le  monde  afin 
d’i-rrer  à l’état  de  rcligieiut. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  après  avoir  entendu  cette  prédiction 
du  grand  Richi  .Asila  concernant  le  jeune  enfant,  se  livra  aux  trans- 
ports de  la  plus  grande  joie,  et  se  levant  de  son  siège,  salua  les 
deux  pieds  du  Bûdhisattva,  et  lui  adressa  ces  GathAs; 

Toi  que  révèrent  tons  les  dieux,  qu’adorent  tous  les  Rïchis,  i 
i|iii  le  monde  élève  des  Tchâityas*,  moi  aussi  je  te  .salue  I 

Puis,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant,  selon  la  coutume, 
nlVerl  des  aliments  an  grand  Kïclii  Asila  et  à son  neveu  Naradatta, 
cl  leur  ayant,  après  qu’ils  curent  mangé,  donné  des  habits,  il  les 
salua  en  tournaut  autour  d’eux. 


Alors  le  grand  Richi  .Asila,  par  des  moyens  magiques,  retourna 
à sa  demeure  à travers  les  deux.  El  là  le  grand  Richi  Asita  dit  au 
lils  du  Brahmane  Naradatta  : Naradatta,  quand  tu  entendras  dire:  ■ Le 
Bouddha  est  appani  dans  le  monde,  • va,  et  fais-toi  religieux  à sa 
prédication  ; ce  sera  pour  toi  une  longue  cause  de  secours  et  de  bien- 
être. 

Ainsi,  Bhikchous,  aussitôt  après  la  naissance  du  Bôdhisattva,  le  fils 
d’un  dieu  Mahéçvara  ayant  appelé  les  fils  des  dieux  Çouddhàvâsakftyi- 
kas,  leur  parla  en  ces  termes  : Compagnons,  le  Bôdhisattva  Mahl- 
sattva,  qui  pendant  le  temps  incommensurable  de  cent  mille  Niyoutas’ 


’ Signe  de  bon  augure , dont  la  figure 

* Autre  signe 

’ Sorte  de  diagramme  mystique,  dont 
U tigurc  n*6st  pas  indiquée. 

* Fin  lisant,  avec  le  traducteur  tibétain. 


tck^lyâ,  au  lieu  de  raidydque  portent  le* 
doux  manuscrils  sanschu.  Dans  le  dernier 
cas  le  sens  est  : ■ qoi  sera  le  médecin  de 
■ tous  les  mondes.  • 

* Le  ntjoültt  vaut  oeal  millions  ; le  kéti, 
dix  millions 
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de  Kôtis  de  Kalpas  s’est  livré  à l’exercice  d’œuvres  parfaitement  pures , 
de  l'aumône,  des  bonnes  mœurs,  de  la  patience,  de  l'héroïsme,  de 
la  méditation,  de  la  sagesse  transcendante,  des  moyens  (de  perfec- 
tion], de  la  tradition,  des  observances  (prescrites),  des  privations, 
des  pénitences,  des  bonnes  oeuvres;  (qui  s’est  livré  A l’exercice)  d’une 
grande  bienveillance,  d’une  grande  miséricorde;  qui  est  en  posses- 
sion d’une  grande  joie  et  d’une  intelligence  élevée  par  l’indifléi-cuce 
( mystique  ) ; qui  s’empresse  de  secourir  tous  les  êtres  ; qui  est  bien 
revêtu  de  la  cuirasse  solide  de  l’héroïsme  ; qui  est  apparu  par  l’clfet 
de  la  racine  de  la  vertu  des  précédents  Djinas,  vraiment  paré  de.s 
signes  de  cent  mérites  religieux;  en  possession  de  belles  actions 
certainement  accomplies  ; complètement  vaiiKjueiir  des  armées  des 
ennemis,  doué  d’une  pensée  pure  et  sans  aucune  tache;  ayant  l’éten- 
dard signe  de  la  grande  science;  ayant  mis  à bout  la  force  du  démon, 
grand  guide  des  trois  mille  (mondes);  adoré  des  hommes  et  des 
dieux,  ayant  fait  l’olfrande  du  grand  sacrifice;  en  possession  d’une 
multitude  de  mérites  religieux  les  plus  parfaits;  comprenant  la  rai- 
son de  sa  venue;  mettant  un  terme  à la  naissance,  à la  vieillesse,  a 
la  maladie  ',  à la  mort;  né  par  une  heureuse  naissance  ; faisant  en- 
trer les  êtres  dans  rintclligcncc  [JiôJhi]  complète  ; descendant  de  la 
famille  royale  d’lkchvakou^  apparu  dans  le  monde  des  hommes, 
se  revêtira  bientôt  de  l’Intelligence  (Bodhi)  parfaite  et  accomplie, 
et  deviendra  Bouddha.  Venez  donc!  aüons  le  saluer,  lui  présenter 
nos  hommages,  l’adorer  et  le  louer  ; et  les  autres  fils  des  dieux  que 
dominent  l’orgueil  et  l’arrogance,  mettant  de  côté  la  fierté,  viendront 
eux-mêmes  saluer  le  Bôdhisattva  et  lui  rendre  hommage;  ce  qui, 
pour  ces  fils  des  dieux,  sera  une  longue  cause  de  secours,  d’aide, 
de  bien-être  et  d’acheminement  vers  l'immortalité.  La  gloire  et  la 
puissance  du  roi  Çouddhôdana  seront  proclamées.  Allons  de  nouveau 
trouver  le  Bôdhisattva,  et  prédire  ce  qu’il  sera. 

' Ce  mot  manque  aux  deux  maniucrû.H  • Voy.  l'appendice  n'  i.  à la  tin  du 

aanaenta  et  à l'éditioD  du  Bkalihgyour.  volume. 
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Après  avoir  parlé  ainsi,  le  fils  d'un  dieu  Mafièçvara  enlourë  et 
précédé  de  douze  cent  mille  fils  des  dieux  remplissant  d’une  grande 
lumière  toute  la  grande  cité  de  Kapilavastou,  se  rendit  è l'endroit  où 
était  la  deineurc'du  roi  Çouddliùdana,  et  l'ayant  fait  prévenir  par  le 
portier,  sur  l'invitation  du  roi,  il  entra  dans  le  palais.  Il  salua  les  pieds 
du  Bôdliisattva  avec  la  tête,  rejeta  son  manteau  sur  une  épaule,  et 
après  avoir  toinné  cent  mille  fois  autour  du  Bôdhisattva,  il  le  prit 
sur  sa  poitrine,  et  pour  être  agréable  au  roi  Çouddhôdana,  parla 
ainsi  ; Grand  roi , livre-toi  à la  joie  la  plus  pure.  Pourquoi  cela  ? 
Parce  que,  grand  roi,  le  corps  du  Bôdhisattva  est  bien  orné  de 
signes  et  de  marques  secondaires,  et  parce  que  le  jeune  homme  sur- 
passe par  sa  couleur,  son  éclat,  sa  gloire  et  sa  majesté  le  monde  des 
dieux,  des  hommes  et  des  Asouras.  Grand  roi,  sans  nul  doute  le 
Bôdhisattva  après  avoir  obtenu  l'intelligence  parfaite  et  accomplie, 
deviendra  véritableineut  Bouddha. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  fils  d'un  dieu  Mahêçvara,  accompagné  d’un 
grand  nonihre  de  fils  des  dieux  ÇouddhâvâsakâyiLas,  après  avoir 
adoré  le  Bôdhisattva,  lui  avoir  adressé  des  jiommagcs  et  prédit  ce 
qu’il  serait,  s'en  retourna  à sa  demeure*. . . 

Chapitre  de  la  Nai.ssance,  le  septième. 


' Le  ituitc  original  a ici  une  ri^pétition 
en  vers,  et  k peu  près  dans  lc«  mémei 
termes,  du  récit  de  U visite  des  dieux. 
J’en  citerai  seulement  le  passage  suivant, 
qui  donne  quolrpics  notions  de  plus  -sur  la 
nature  des  dieux. 

• Le  gardien  de  la  porto  dit  au  prince 
des  iiommes  : Seigneur,  il  y a à la  porte 
<lea  peraonnngea  ayant  l'éclat  des  œuvres 
pures;  leur  tête  est  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses (mdnii);  leur  contenance  est 
digne,  leur  visage  est  beau  comme  la 


pleine  lune,  comme  la  lune  U est  sans 
tache.  O roi , GQ  quelque  lieü  qu’ils  soient . 
on  n entend  pas  le  bruit  de  leurs  pas.  En 
foulant  le  sol  ils  ne  soulèvenl  pas  de  pous 
siéro,  et  le  peuple  ne  peut  se  rassasier  de 
les  voir.  L’éclat  de  leur  corps  est  grand 
et  resplendit,  leur  perde  va  au  cœur;  elle 
n*est  pas  comme  celle  des  hommes;  elle 
est  pénétrante.  agrénUe,  flatteuse.  J’ai 
un  doute  que  ce  sont  des  troupes  de 
dieui.  • (Édit.  tib.  du  Bkahhgyo^r,  fol. 
9»  *’) 


Diqfeed  b Google 


CHAPITRE  Vm. 


113 


CHAPITRE  VIII. 


Ainsi,  Bhikclious,  la  même  nuit  que  le  Bôdhisattva  naquit,  ilans 
les  familles  des  Kchattrlyas,  des  Brahmanes,  des  maitres  de  maison, 
ainsi  que  dans  celles  des  MahâsAlas',  naquirent  vingt  mille  filles,  qui 
toutes  furent  données  par  leurs  pères  et  mères  au  Bùdhisattva , pour 
l’entourer  et  le  servir.  Le  roi.Çouddliôdana  donna  aussi  vingt  mille 
jeunes  filles  pour  l’entourer  et  le  servir.  Les  amis,  les  conseillers, 
les  parents  du  côté  du  père,  ceux  du  côté  de  la  mère  donnèrent 
de  même  au  Bhôdisattva  vingt  mille  jeunes  filles,  pour  l’entourer 
et  le  servir.  Et  enfin  les  assemblées  des  conseillers  donnèrent  aussi 
vingt  mille  jeunes  filles  au  Bôdhisattva,  pour  l’accompagner  et  pour 
le  servir. 

Alors,  Bhikclious,  les  plus  anciens  des  vieillards  de  la  famille  de 
Çàkya  s’étant  rassemblés,  parlèrent  ainsi  au  roi  Çouddhôdana  ; Sei- 
gneur, veuillez  faire  savoir  que  ce  jeune  enfant  sera  conduit  solen- 
nellement au  temple  des  dieux. 

Le  roi  dit  : 11  est  bien  que  l’enfant  y soit  conduit  ; c’est  pour- 
quoi laites  décorer  la  ville.  Que  les  rues,  les  carrefours,  les  places, 
les  marchés  soient  ornés.  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  de  bon  augure 
et  e.stropiés,  que  les  aveugles,  les  sourds,  les  muets;  que  ceux  qui 
sont  dill’ormes  ou  défigirrés,  et  ceux  dont  les  sens  sont  imparfaits, 
soient  éloignés.  Qu’on  rassemble  ceux  dont  l'aspect  est  de  bon 
augure.  Qu’on  batte  le  tambour  des  cérémonies  pures;  qu’on  sonne 


' Mahdiâla  e»t  probsblcment  le  nom 
d'une  famille.  Le  tibi'tain  a Iraduit  par 
• grand  arbre  »àla.  t de  même  qu'il  Ira* 
duil  le  nom  d' Jltchmiliott  par  • arbre  à 


■ sucre,  canne  à sucre; s ce  qui  est,  en 
efTcI,  le  sens  littéral,  comme  l'autre  pour 
Mahdtâla. 
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les  cloches  en  signe  de  bénédiction  ; que  les  portes  de  la  ville  excel- 
lente .soient  ornées  avec  soin  ; qu’on  fasse  entendre  les  accords  des 
instruments  les  plus  agréables,  qu’on  rassemble  tous  les  rois  du 
pays;  qu’on  réunis.se  & la  fois  les  chefs  des  marchands,  les  maîtres 
de  maison,  les  conseillers,  les  gardes  des  portes  et  les  serviteurs; 
qu’on  prépare  les  voitures  des  femmes;  qu’on  apporte  des  urnes 
pleines  ; que  les  Brahmanes  qui  récitent  les  prières  s’assemblent  ; 
qu'on  fasse  décorer  avec  soin  les  temples  des  dieux. 

Bhikchous , tout  fut  donc  exécuté  selon  l'ordre  du  roi.  Puis  le  roi 
Çouddhôdana  étant  allé  dans  son  palais,  il  appela  Mahâ  Pradjàpati 
(iaiitami,  et  lui  parla  ainsi  : Qu’on  porte  solennellement  l'enfant  au 
temple  des  dieux,  et  qu’on  le  pare  de  beaux  ornements. 

Après  avoir  entendu  le  roi  et  lui  avoir  ré^tondu  : C’est  bien  ! Mahé 
Pradjépatî  Gaûtami  couvrit  l'enfant  d’ornements.  Quand  il  fut  cou- 
vert de  toutes  ses  parures,  avec  un  visage  souriant  et  sans  traces 
d'impatience,  avec  une  voix  qui  allait  droit  au  coeur,  l'enlànt  dit  à 
sa  tante  : Mère  ',  où  me  conduit-on  i*  Au  temple  des  dieux,  mon  fils, 
lui  dit-elle. 

Alors  l'enfant  se  mit  à rire,  et  adressa  ces  Gâthâs  à sa  tante  : 

Quand  je  suis  né,  ces  trois  mille  (mondes)  ont  été  ébranlés; 
Çalcra,  Brahma,  les  Asouras,  les  Mahdragas,  Soùrya  (le  soleil), 
Tchandra  (la  lune),  Vaiçravana’  et  Kouraftra’  abaissant  leur  tète  à 
mes  pieds,  m’ont  rendu  hommage.  Aujourd’hui,  où  ma  mère  va-t-elle 
me  conduire?  Y a-t-il  un  antre  dieu  qui  soit  élevé  au-dessus  de 
moi?  de  moi  qui  suis  le  dieu  des  dieux,  plus  élevé  que  tous  les 
dieux.  Où  est-il  le  dieu  semblable  è moi,  ou  qui  me  surpasse?  Bien 


' L'oncle  et  la  tante  aont  souvent  ap- 
pelés « père  • et  t mère  • dans  les  'anciens 
livres  de  l'Inde.  C'è(ait«  d'ailleors«  dans 
l'antiquité  une  coutume  assez  générale  de 
confondre  les  proches  parents.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  dans  l’Évangile:  « Aiora 
la  mere  et  mi  frirti  vinrent  le  trouver;  et 


comme  Us  ne  pouvaient  l’aborder  à cause 
de  la  foule,  on  lui  dit:  Votre  mere  et  vos 
frères  sont  lé  dehors,  qui  désirent  vous 
voir.  » (S.  Lnc,Tiii,  19.  ao.) 

* Ou  Kouvèra,  dieu  des  richesses 
^ L'on  des  noms  de  Kârtikéya.  dieu 
de  la  guerre,  hls  de  Civa. 
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plus,  dans  toutes  les  révolutions  du  inonde  où  je  serai,  en  voyant 
mes  transformations  miraculeuses,  les  nations  seront  remplies  de 
joie,  et  m'entoureront  d'hommages  et  du  plus  grand  respect.  Dieux 
et  hommes  s’accordèrent  à dire  : Celui-ci  est  le  dieu  des  dieux. 

Bhikchous,  lorsque  dans  la  grande  ville  les  chars  du  jeune  prince 
eurent  été  préparés  et  couverts  d'ornements,  et  toutes  les  hénéilic- 
lions  préparées,  le  roi  Çouddhâdana  portant  l’enfant  sur  sa  poitrine, 
entouré  des  Brahmanes,  des  villageois,  des  chefs  des  marchands,  des 
maîtres  de  maison,  des  conseillers,  des  rois  du  pays,  des  gardes  des 
portes,  des  serviteurs,  des  parents  du  côté  du  père  et  de  la  mère, 
SC  mit  en  marche  au  milieu  des  rues,  des  carrefours,  des  places, 
des  marchés  couverts  d'une  jiroftuion  d’ornements,  exhalant  l'odeur 
des  plus  agréables  parfums,  et  jonchés  de  Heurs  fraîches;  au  milieu 
de  la  foule  des  chevaux,  des  éléphants,  des  chars  et  des  soldats;  au 
milieu  des  parasols,  des  étendards,  des  bannières  déployées,  et  au 
.son  des  instrmnents  de  toute  espèce. 

Au  même  instant  cent  mille  dieux  traînèrent  le  char  du  Bûdhi- 
■sattva.  Des  centaines  île  millions  d’Apsaras  firent  pleuvoir  du  haut 
des  deux  une  pluie  de  Heurs,  et  firent  résonner  le  son  des  ins- 
truments. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhôdana,  avec  cette  grande  pompe 
royale,  cette  grande  cérémonie  royale,  ce  grand  appareil  royal,  entra 
dans  le  temple  des  dieux  en  portant  le  jeune  enfant. 

Dès  que  le  Bôdhisattva  eut  posé  son  pied  droit  dans  le  temple, 
tout  ce  qu'il  y avait  d'images  inanimées  des  dieux,  telles  que  cellc.s 
de  Skanda',  Nàrâyana*,  Kouvéra*,  Tchandra*,  Soûrya*,  Vaiçravana*, 
Çakra,  Brahma,  des  gardiens  du  monde  et  le  reste;  toutes  ces 


‘ Ou  Kàrtikéyx,  dieu  de  la  guerre. 

' Nom  deViebmu,  maU.commedivi. 
nité,  existant  avant  tous  les  inondes. 

' Dieu  des  richesses. 

* La  lune  ou  Liinus. 


* Le  soleiJ. 

* Ce  nom  est  donné  par  Wilson  comme 
un  surnom  de  Kouvéra;  maia  ce  dernier 
étant  déjà  nommé,  ce  doit  être  un  autre 
dieu  dont  j'ignore  le  vrai  nom. 

lâ. 
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images  s'étant  levées  de  leurs  places,  saluèrent  les  pieds  du  Bô- 
dhisattva. 

En  ce  moment  des  centaines  de  mille  de  dieux  et  d'hommes  je- 
tèrent de  grands  cris  d'admiration  et  de  plaisir.  La  grande  cité  de 
Kapilavastou , la  première  des  villes,  tout  entière,  trembla  de  six  ma- 
nières ; il  tomba  une  pluie  de  fleurs  divines  ; et  cent  mille  instru- 
ments divins,  sans  être  touchés,  firent  entendre  leurs  accm^s. 

Et  tous  les  dieux  dont  les  images  sc  trouvaient  lè,  ayant  montré 
leurs  propres  images,  prononcèrent  ces  Gftthâs: 

Le  meilleur  des  monts,  le  Mérou,  roi  des  montagnes,  ne  s'in- 
cline jamais  devant  le  sénevé.  L'Océan,  demeure  du  maître  des 
Nâgas,  ne  s'incline  jamais  devant  l'eau  (contenue)  dans  le  pas  d'une 
vache.  Le  soleil,  la  lune,  qui  donnent  la  lumière,  ne  s'inclinent  pas 
devant  le  ver  luisant.  Celui  qui  sort  d'une  famille  sage  et  vertueuse, 
qui  est  rempli  de  qualités,  ne  s'incline  pas  devant  les  dieux  quels 
qu'ils  soient.  Pareil  au  sénevé,  è l'eau  dans  le  pas  d’une  vache,  au 
ver  luisant,  est,  dans  ces  trois  mille  (mondes),  le  dieu  ou  l'homme 
quel  qu’il  soit,  qui  persiste  dans  l'orgueil.  Semblable  au  Mérou, 
à l'Océan,  au* soleil,  à la  lune,  Svayambhou'  est  le  premier  du 
monde  ; et  le  monde  qui  lui  rend  hommage  obtient  le  ciel  et  le 
Nirvrïtti’. 

C'est  ainsi  que  le  Bôdhisattva  étant  entré  dans  le  temple  des 
dieux  pendant  qu’on  parlait  ainsi,  cent  trente-deux  mille  61s  des 
dieux  tournèrent  leurs  pensées  vers  l’acquisition  de  l'Intelligence  par- 
faite et  accomplie.  - -vatn 

Bhikchous,  si  le  Bàdhisattva,  au  moment  où  on  le  portait  au 
temple  des  dieux,  resta  indifférent,  voilà  la  cause,  voilà  l’elfet. 

Chapitre  de  la  Visite  au  temple  des  dieux,  le  huitième. 

^ ExuUmt  par  C’eal,  dan»  U odtdoncété  amenéâ  oaturellement  à don- 

rdigioQ  brahmanique,  le  nom  de  Brahma  nef  ce  nom  au  chef  de  leur  relîgiofi. 

et  des  deux  autres  peraovmea  de  la  triade  ’ Synonyme  de  NineAna  ou  déKvrance 
suprême,  VicbD<Ki6lCiva.L6aBoilddlxiates  finale. 
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Cependant,  Bhikchous,  un  Brahmane  Poiirôhita*,  nommé  Üu- 
dâyana,  pire  des  Oudayinas,  alla,  entouré  de  cinq  cents  Brahmanes, 
au  temps  où  l’astérisme  du  Hasta*  étant  passé,  on  arrive  à celui  de 
Tchitra’,  trouver  le  roi  Çouddhûdana,  et  lui  dit:  O roi,  daigner 
nous  faire  connaître  s’il  convient  de  faire  i présent  des  ornements 
pour  le  jeune  enfant.  Le  roi  répondit  : C’est  bien  : qu’on  en  fasse 
faire.  Et  en  ce  moment  le  roi  Çouddhôdana  fit  faire  cinq  cents 
espèces  d’ornements  par  cinq  cents  des  Çàkyas  ; tels  que  des  orne- 
ments pour  les  mains,  des  ornements  pour  les  pieds,  des  ornements 
pour  la  tète  et  le  cou  ; des  anneaux,  des  bouejes  d'oreilles,  des  bra- 
celets, des  ceintures  d’or,  des  tissus  d’or,  des  réseaux  avec  des  clo- 
chettes, des  réseaux  de  perles,  des  chaussures  ornées  de  perles,  des 
écharpes  ornées  de  toutes  sortes  de  pierreries  ; des  anneaux  pour  les 
jambes,  des  colliers  et  des  diadèmes.  Et  tout  cela  étant  achevé,  au 
temps  de  l’astérisme  du  Pouchya,  ces  Çakyas  étant  venus  auprès  du  roi 
Çouddhôdana , lui  dirent  : Seigneur,  nous  demandons  que  le  jeune  en- 
fant soit  paré.  Le  roi  dit:  Que  l'enfant  soit  paré  et  honoré  par  vous, 
puisque  j’ai  fait  faire  pour  lui  tous  ces  ornements.  Ceux-ci  dirent  : Nous 
désirons  attacher  ces  ornements  (qui  viennent]  de  nous,  au  corps  du 
jeune  prince,  pendant  sept  jours  et  sept  nuits;  si  vous  nous  accor- 
des cette  grâce,  le  travail  fait  par  notre  main  sera  fructueux. 

En  ce  moment  la  nuit  Unissant,  et  le  soleil  s’étant  levé,  le  Bôdhi- 

* LeBrahmaaePourtfAita  (réTéré  comme  * Treizième  eztèrume  lunaire, 

le  premier)  est  celui  qui  est  l'ordonnateur  * Astre  daiu  le  signe  de  la  Vierge, 
des  secrilices  d'une  famille  à laquelle  il  • 

est  aiteebé. 
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sauva  entra  dans  le  jardin  appelé  VImalavyoûha  (arrangemcnl  sans 
tache),  et  ce  fut  Mâhâ  Pradjâpatî  Gaûtami  qui  l’apporta  dans  ses  bras. 
Puis  quatre-vingt  mille  femmes  ayant  reçu  solennellement  le  Bôdhi- 
satlva,  s'arrêtèrent  à considérer  son  visage.  Dix  mille  jeunes  Mlles  vin- 
rent aussi  au-devant  de  lui  pom'  voir  son  visage,  ainsi  que  dix  mille 
d'entre  les  Çâkyas.  Cinq  mille  Bralimaues  s'étant  aussi  approchés, 
.s'anêtérent  à considérer  le  visage  du  Oôdhisattva.  Alors  on  attacha 
à son  corps  tous  les  ornements  que  le  roi  fortuné  des  Çékyas  avait  fait 
faire.  Us  ne  furent  pas  plutôt  attachés  à son  corps,  qu’ils  furent  obs- 
curcis par  la  splendeur  du  corps  du  Bûdhisaltva,  et  devinrent  sans 
éclat,  sans  lustre,  sans  brillant,  comme  par  exemple,  au  milieu  de 
Tordes  fleuves  du  Djamboii  (TInde),  une  goutte  d’encre  qui  tombe, 
n’a  «li  lustre  ni  éclat.  De  même  tous  ,ces  ornements  en  contact  avec 
la  splendeur  du  corps  du  Uôdhisattva  s’obscurcirent  comme  la  goutte 
d'encre  qui  tombe  au  milieu  de  Tor  des  fleuves  du  Djambou. 

.Mors  la  déesse  du  jardin,  appelée  Vimalé  (sans  tache),  ayant 
montré  sa  taille  majestueuse  et  s’étant  avancée,  adressa  ces  Gàthâs 
au  roi  Çouddhôdana  et  à la  famille  des  Çàkyas  ; 

Si  ces  trois  mille  terres,  avec  leurs  villes  et  leurs  villages  tout 
entiers  entourés  d’or,  étaient  devenus  purs  et  sans  tache,  ils  seraient 
éclipsés  par  un  seul  grain  de  sable  d’or  des  fleuves  du  Djambou,  car 
un  autre  or  est  sans  noblesse  et  ne  brille  pas.  Ces  terres,  quoique 
enveloppées  de  Tor  du  Djambou,  seraient  éclipsées  par  l’éclat  qui 
jaillit  d’un  seul  pore  de  ce  noble  guide.  Sans  lustre,  sans  éclat,  sans 
splendeur,  elles  seraient  clfacées.  A côté  du  secourable  Sougata, 
elles  deviendraient  comme  de  Tencre.  Rempli  de  centaines  de  qua- 
lités, celui-ci  est  paré  de  son  propre  lustre;  ce  n’est  pas  sa  parure 
qui  embellit  un  corps  vraiment  sans  tache.  La  lumière  du  soleil  et 
de  la  lune , les  feux  des  étoiles  et  de  ( la  perle)  Mani , Téclat  de  Çakra  et 
de  Brahma,  quoique  noble  et  agréable,  pâlit  devant  lui.  Tout  son  corps 
porte  les  signes  des  fruits  de  la  vertu  antérieure,  que  lui  fait  donc 
â lui  la  parure  vulgaire  faite  par  les  autres  ? Mettez  de  côté  ces  orne- 
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ments;  vous  qui  n’aves  pas  ta  sagesse,  ne  troubles  pas  le  sage  ; celui 
qui  rend  prudent  par  excellence,  n’a  pas  besoin  d’ornements  arlili- 
ciels.  Ce  Désiré  est  né  dans  le  palais  du  roi  dont  il  est  le  fils.  Re- 
cherches avec  empressement  les  parures  vraiment  belles  de  la  pureté, 
et  la  famille  de  Çâkya  deviendra  très-florissante,  et  les  (^akyas  s'é- 
tonneront et  se  réjouiront  de  leur  félicité. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse  après  avoir  couvert  le  Bédhisattva 
de  fleurs  divines,  disparut  eu  ce  lieu  même. 

Chapitre  des  Ornements,  le  neuvième. 
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Ensuite,  Rhikchous,  l'enfant  ayant  un  peu  grandi,  comblé  de  cent 
mille  bénédictions,  fut,  par  dix  mille  enfants  et  dix  mille  femmes, 
qui  le  précédaient  et  l'entouraient,  conduit  é l’école  d’écriture.  Dix 
mille  chars  étaient  remplis  de  provisions  de  bouche , de  mets  agréables 
et  savoureux  ; dix  mille  chars  étaient  remplis  d’or,  d’argent  et  d'autres 
richesses.  Dans  la  grande  ville  de  Kapilavastou  tous  les  coins  des  rues, 
des  places,  des  marchés  furent  nettoyés  et  purifiés.  Des  instruments  se 
lirent  entendre  par  centaines  de  mille,  et  une  grande  pluie  de  Qeurs 
fut  répandue.  Du  haut  des  terrasses,  des  portes,  des  balcons,  des  œils- 
ile-bmuf,  des  belvédères,  des  galeries  et  des  palais,  cent  mille  femmes 
couvertes  de  toutes  sortes  de  parures  regardaient  le  Bôdhisattva,  et 
le  couvraient  de  fleurs.  Huit  mille  femmes  des  dieux  superbement 
parées,  portant  des  choses  précieuses  et  purifiant  la  route,  se  mirent 
é marcher  devant  le  Rûdliisatlva.  Les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas, 
les  fiandbarbas,  les  Asouras,  les  Garoudas,  les  Kinnaras,  les  Mahô- 
ragas  se  montrant  à mi-corps,  suspendirent  dans  l’étendue  des  cieui 
(les  guirlandes  de  fleurs  et  de  soie.  Et  toute  la  multitude  des  Çakyas 
précédant  le  roi  Çouddhôdana,  marchaient  devant  le  fiôdhisattia  ; et 
c’est  entouré  d’une  |>areillc  pompe  que  le  Bôdhisattva  fut  conduit 
à fécole  d’écriture.  11  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  que  le  maître  de 
l'école,  appelé  Viçvaniitra ',  ne  pouvant  soutenir  féclat  et  la  gloire 
du  Bôdhisattva,  tomba  prosterné  la  face  contre  terre.  En  le  voyant 
ainsi  prosterné,  un  fils  des  dieux  Toiichitakéyikas  nommé  Çoub- 
bânga  (aux  beaux  membres)  le  prit  par  la  main  droite,  le  releva; 
et  après  favoir  relevé,  se  tint  dans  l’étendue  des  cieux,  et  adressa 
ces  GétIiiS  au  roi  Çouddhôdana  et  à cette  grande  multitude  : 

* Ami  lotts.  C'est  aussi  le  nom  du  premier  précepteur  de  Ràma. 
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Dans  ce  monde  des  hommes,  ce  qu'il  y a de  Çâstras',  de  nombres 
[sangkhyd],  d'écritures,  de  calculs,  de  charmes  des  cléments  (dluitou- 
fnantra),  de  branches  innombrables  d'arts  du  monde,  celui-ci  les  con- 
naît tous  depuis  des  millions  de  Kalpas.  Bien  plus,  il  fait  l’accord  des 
créatures  entre  elles;  il  mûrit  de  nombreux  enfants  pour  le  meilleur 
Véhicule.  Afin  de  préparer  des  milliers  d'autres  êtres  à l'immorl, alité, 
afin  de  leur  donner  l’instruction  la  plus  élevée,  il  est  entré  dams 
l’école  d’écriture.  11  connaît  la  méthode  de  la  voie  des  quatre  vérités’ 
qui  dépassent  le  monde  ; il  sait  aussi  comment  les  produire , en 
s’appuyant  sur  la  cause.  De  même  qu’il  s’est  recueilli,  et  que  déli- 
vre d’entraves  et  devenu  calme,  il  connaît  la  méthode,  à plus  forte 
raison  il  connaît  les  Castras  de  l’écriture  quels  qu’ils  .soient.  Dans  les 
trois  mondes,  nul  précepteur  n’est  au-dessus  de  lui  ; il  est  lui-même 
le  maître  au  milieu  des  dieux  et  des  hommes.  Ce  qu’il  a appris 
déjà  d’écritures  dans  les  millions  de  Kalpas  écoulés,  le  nom  même 
de  ces  écritures  vous  ne  le  savez  pas.  Les  pensées  des  créatures, 
leurs  desseins  divers,  à mesure  qu’ib  naissent,  il  les  connaît  à l'ins- 
tant même.  S’il  connaît  ainsi  parfaitement  le  mode  de  ce  i|ui  n’a 
pas  de  corps  et  est  invisible,  à plus  forte  raison  (connaît-il)  les  formes 
de  l'écriture  (qui  sont)  visibles  et  apparentes. 

.Après  avoir  parlé  ainsi,  le  fils  d’un  dieu  jeta  sur  le  Bôdhisallva 
une  profusion  de  fleurs,  et  disparut  en  ce  lieu  même. 

Alors  les  nourrices  et  la  suite  des  esclaves  s’étant  assises,  le  roi 
Çouddhùdana  et  tous  les  autres  Çâkyas  sortirent. 

Ensuite  le  Bûdhisattva  ayant  pris  une  feuille  à écrire  faite  d’es- 
sences de  sandal  des  Ouragas’,  enduite  d’une  couleur  divine,  par- 
semée de  paillettes  d’or,  ornée  tout  autour  de  pierres  précieuses, 
parla  ainsi  au  précepteur  Viçvamitra  : 

’ Règle,  traité  cOQoemant  une  ocience,  tonven  de  l'empécher.  (Voy.  chap,  zxvi.) 
un  art,  etc.  ' Aucun  dictiûimatre  n'explique  ce  que 

* Ces  quatre  vérités  sont  : l'existance  c'est  que  ccUe  essence.  Les  Ourogos  sont 
de  la  misère  (humaine];  sa  présence  par-  des  serpents  habitant  iOaraÿaslhdiut,  ré- 
tout  : l'empêchement  de  cette  misère  ; te  gion  souterraine  et  infernale. 

i6 
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Eh  bien,  maître,  quelle  écriture  m'apprendras-tu?  l’écriture  de 
Brahma  ? l’écriture  de  Kliarôsli  ? l’écriture  de  l’essence  du  lotus  ? 
l’écriture  d’.Anga  ? l’écriture  de  Maûga'?  l’écriture  du  pays  de 
Magadha  ? récriture  de  ceux  qui  ont  la  bénédiction  ? l’écriture  de 
ceux  qui  ont  des  doigts  ? l’écriture  do  Çakani  ? l’écriture  de  Ya- 
vana  ? l’écriture  de  Baglépa  ? l’écriture  de  Paroucha  ? l’écriture  des 
êtres  volants  ? l'écriture  des  Kiratas  ? l’écriture  de  l’horizon  du 
Sud?  l’écriture  d’Ougra  ? l’écriture  des  nombres  (soâj/tAyd)?  l’écri- 
ture à tète  renversée?  l’écriture  régulière?  l’écriture  de  Darada? 
l’écriture  de  Kouça?  l’écriture  de  Tchina?  l’écriture  de  Ph’ouna  ? 
l’écriture  de  Hoûna?  l’écriluro  moyenne?  l’écriture  grosse?  l’écri- 
ture  de  Pouchya  ? l’ccriturc  des  dieux  ? l’écriture  des  Nâgas  ? l’é- 
criture des  Yakchas?  l’écriture  des  Gandharbas  ? l’écriture  des  Kin- 
naras?  l’écriture  des  Mahôragas  ? l’écriture  des  Asouras?  l’écriture 
des  Garouijas?  l’écriture  des  bétes  fauves?  l’écriture  du  cercle'? 
l’écriture  de  ceux  qui  savent  le  langage  des  corneilles  ' ? l’écriture 
des  dieux  qui  président  à la  terre  ? l’écriture  des  dieux  de  l’atmos- 
phère ? l’écriture  des  régions  d’Outtarakourou  ? l’écriture  d’Apara- 
gôdAnî?  l’écriture  de  Poûrvavidêha?  l’écriture  d’Outkchcpa  ? récri- 
ture de  Nikchcpa  ? l’écriture  de  Vikchêpa?  l’écriture  de  Prakchèpa  ? 
l’écriture  de  l’Océan?  l’écriture  de  la  foudre?  l’écriture  d’une  lettre 
d’avis  et  de  la  réponse  ? l’écriture  cursive  ? l’écriture  posée  ? l’écri- 
ture tournante  dos  Çastras?  l’écriture  tournante  des  calculs?  l’é- 
criture tournante  d’Outkchèpa?  l’écriture  tournante  de  Nikchépa? 
l’écriture  tracée  avec  le  pied  ? l’écriture  du  Sandhi  (liaison)  d’un 
mot  répété  deux  fois?  l’écriture  du  Sandhi  d’un  mot  répété  dix 
fois  ? l'écriture  de  MadhyàbArini  ? l’écriture  de  tous  les  sons  réunis  ? 


^ LesmunuscritSMnscriU  ont  OU 

VOBJ».  Ceuo  plirtso  mtoque  k l'édition 
tibétain*  du  Bkabhgyour. 

* Leê  deuK  éditions  tibétaine»  ont  mêlé 
ce»  deua  phrasés  ensemble,  ce  qui  donne- 
rait le  sens  de  : « récriture  du  cercle  dm 


■ bétes  fauves.  » Le  sanscrit  les  sépare 
comme  je  les  si  troduites. 

* Je  traduis  ainsi  en  admettant  que  AAe 
seul  signifie  corneille,  sens  que  Csoma  ne 
donne  qu’au  composé  Afca-ta.  Le  sanscrit 
a:  «récriture  de  Vévou  et  du  Marouls.  > 
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l'écriture  île  la  »cicnce  iiiélhodiijiie?  lecnlure  de  la  science  con- 
fuse'? récriture  des  RIchis  livrés  i l’exercice  de  la  pénitence?  l’é- 
criture certaine  des  dieux  ? l'écriture  visible  de  la  terre  ? l’écriture 
visible  du  ciel?  l’écriture  par  ortlre  de  tous  les  remèdes?  l'écriture 
de  la  collection  complète  de  toutes  les  essences  ? l’écriture  de  la  réu- 
nion de  la  voix  de  tous  les  êtres?  Eh  bien,  maître,  de  ces  soixante- 
quatre  écritures’  laquelle  enseigneras-tu? 

Alors  Viçvamitrg,  le  précepteur  des  enfants,  fut  rempli  d’admira- 


tion. Puis,  avec  un  visage  riant,  et 
récita  ces  Gâtliàs  : 

' Au  lieu  de  n'porer  cc«deux  phrase», 
le  santcril  a ; i récriture  de  U »ciencc!  mé* 

• ihodique  et  non  confuse.  >rtd)^oaifdmd- 

' Excepté  quelques  noms  de  pey»  fa> 
cUes  à reconnaître,  toutes  ces  écritures 
neniblrnl  appartenir  à des  être»  fantasti- 
ques. CVst  ICI  qu'un  commentaire  se  fait 
vivement  regretter,  parce  que,  même  eo 
traduisant  le  plus  liltcralcmenl  possible, 
on  n'est  jamais  sûr  d'avoir  saisi  le  sens, 
('omme  il  y a ici  aoixantc  et  dix  espèces  d'é- 
critures au  lieu  de  soixante-quatre,  et  que 
le  texte  sanscrit  n'csl  pas  toujours  d'accord 
avec  la  version  tibétaine,  voici,  à cause  de 
quelques  nom»  qui  peuvent  avoir  une  va- 
leur instorique  ou  géographique,  te  texte 
original  du  passage  entier.  Pour  abréger, 
je  remplacerai  le  mot  Upi  (écriture]  par 
un  *.  et  j'indiquerai  par  un  B le»  variantes 
du  deuxième  manuscrit. 

Kalamàiîi  me  bh6  oupâdhyAya  Itpini  cUt- 
ckâpayasi?  Brahmîm,  KarôcKtim  (B.  Kha~ 
n$f(im),  PoacfiÂaraidrim t Angalipi/kf  Van- 
^a*t  MagaJha*t  Mângalyû*,  Mdrouchya* 

(B.  rdroucAj-u) , AftgaHya'  (selon  le  libél. 
AngouUya)  Sakân',  BnhmavaU *, Druvi^*t 


fai»nt  taire  l’oi^eil  et  l’envie,  il 


Airdri*,  (B.  Kirdri],  DuAr/und*,  Ougru*, 
Sanfthyâ*,  Anourdma*t  Adhamoûrdha*,  Da- 
rerfu*,  Knâchya  (B.  Khâchyn)^  Tchtna*. 
Ixtuna*,  HoAna',  MadkyAkckaraeistara* , 
Poackyu’,  Diva*,  N4ga*t  Yakcka*,  Gan- 
dharha*,  Kinnara*,  Mahàraga*,  Asoara*, 
Garcmla*,  \frtga-<mgra*,  Tchakra*^  Vâyoa 
Marouta*,  BhAamadnni*,  Antarikchadéea* . 
Oattarakouroiuiv(pa*,  Aparagâdànî*,  Poâr- 
tavnUha‘,  Oaickipa*,  ^ikchépa*,  Vikché- 
pa^,Prahchépa*,Sdgara“t  Vadjra*,  Ltkha- 
pratilékha*,  AnouJrttuia*,  ÇaHrawuitânga- 
nanâtariâm*,  OiUkchépâvarttA*,  Nikchépâ- 
tarUd*,  Pâdaiikhila*,  Driroutiarapadasan- 
dhim\yâtad  Daç6ttarapadasandhim*^  Ma- 
dhydhdrini*,  Sarvaroatasaûgrakunl*t  Vidyâ- 
nouUmaaimiçnta  *,  Bkhilapastap'âmiehâra- 
nânàm  (mss.  râtchamànàm)  dharantprék- 
ckini*,Gaganaprékchint*t  Sarvamahàchadhi- 
nichyandâni  Sarvasuriuaigruhaivtm , Sarva- 
bhotUarottiagrahantm  âtâm  hhâ  oapâdhyâya 
tchatouk  ckcJitht  lifiinath,  kalamâm  Itpin 
mâih  tvaiïi  cichyApayiehyati  ? 

Dans  Ténumératioa  précédente  ne  figu- 
rent pas  les  noms  de  yavajui  et  de  DagU 
pa  donné»  par  le  texte  tibétain. 
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L'Etre  pur  et  admirable,  versé  dans  la  science  de  tous  les  Çastrés, 
venu  dans  le  monde  à cause  des  révolutions  du  monde,  est  entré 
dans  l’école  d’écriture.  Je  ne  connais  pas  même  le  nom  de  toutes  ces 
écritures , et  c'est  ici  que  cet  être  pur  est  venu  à l’école  d'écriture  I 
En  regardant  sa  figure,  la  noble  couronne  (naturelle)  de  sa  tête  n’est- 
elle  pas  visible  ? Comment  on  arrive  à cette  perfection  de  la  science 
de  l’écriture,  à cette  habileté,  je  l'apprendrai.  Ce  dieu,  le  dieu  le  plus 
grand  des  dieua,  le  plus  savant  de  tous  les  dieux,  se  distingue  émi- 
nemment, sans  égal.  C’est  le  génie  incomparable  du  monde.  Et  moi, 
par  sa  propre  puiss.ance,  par  le  moyen  de  sa  sagesse,  j’apprendrai  en 
détail  cette  science,  qui  pour  le  monde  entier  est  un  lien'..  . . 

.Ainsi,  au  temps  où  ces  enfants  apprenaient  l’alpbaltet,  eux  et  bien 
d'autres,  par  la  puissance  du  Bûdhisattva,  produisirent  les  cent  mille 
portes  incommensurables  de  la  Loi. 

Pendant  que  le  Bôdhisattva  était  présent  à l’école  d’écriture,  trente- 
deux  mille  enfants  furent,  par  degrés,  entièrement  mûris  dans  l'In- 
telligence parfaite  et  accomplie.  Telle  est  la  cause,  tel  est  l’effet  de 
l’entrée  du  Bôdhisattva  devenu  savant  à l’école  d’écriture. 

Chapitre  de  la  Leçon  d’écriture,  le  dixième. 

' [)an»  la  tin  do  co  chapitre,  ûn  que 
nous  oroollons,  le  D<5dlusuUva  passe  eu 
revue  chacune  des  lellrcs  de  I tilphabcl 
sauBcrit,  et  donne  pour  etemple  une 
|)hrasc  ou  tiii  mol  où  elle  se  trouve  em* 
ploj6e.  Ainsi,  pour  Ia  IcUred^  il  dit  : « En 
prononçant  4.  nait  un  son  favorable  pour 
soi-mème*  {ûtmaparahilaçahd^)i  pour  k, 
il  dit  : • En  prononçAnt  ku,  naît  le  son  de 


la  maturité  compléta  de  Taeavre  * ( karma)  -, 
et  ainsi  du  reste.  Dans  la  Iraducliou  tibé- 
taine, cette  liaison  du  Mm  avec  l'idée  a né> 
ceasairemeQl  disparu,  et  l'ioterprétf  s*eat 
contenté  de  rendre  le  sens  de  la  phrase . 
Mot  indiquer  cette  aorte  de  jeu  de  mota.  Au 
reste , ce  passage  n*a  rien  d'iaténasant , les 
exemples  étant  InsigniQanta  et  dans  )c 
genre  de  ceux  que  Je  viens  de  citer 
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Bbikchous,  l’enfant  ayant  encore  grandi,  alla  une  autre  fois  avec 
d'autres  enfants  et  des  fils  de  conseillers  voir  le  village  de  l'agricui- 
ture.  Et  après  avoir  vu  le  village,  il  entra  dans  un  bois,  à l'extré- 
mité des  champs  cultivés.  Là  le  Bédhisattva,  tout  seul,  sans  se- 
cond, après  avoir  un  peu  erré  de  côté  et  d’autre,  ayant  vu  un  arbre 
Djambou  ‘ beau  et  agréable  à voir,  s'assit  sous  son  ombrage  les 
jambes  croisées.  Quand  il  fut  assis,  le  Bôdbisattva  fixa  sa  pensée  sur 
un  seul  point  ; et  l'y  ayant  fixée,  il  atteignit  la  première  méditation 
isolée,  des  doctrines  vicieuses  et  corrompues,  accompagnée  du  ju- 
gement, accompagnée  d'action,  douée  de  la  joie  et  du  bien-être  nés 
de  la  solitude;  (et  ayant  atteint  cette  méditation,)  il  y demeura. 

Puis  écartant  le  jugement  et  l’action,  tout  entier  à l'intérieur, 
ramenant  son  esprit  à l’unité,  il  atteignit  la  seconde  méditation 
accompagnée  de  la  joie  et  du  bien-être  nés  de  la  méditation  pro- 
fonde, sans  jugement  et  sans  action;  (et  l’ayant  atteinte,]  il  y de- 
meura. 

Par  l’alTranchissement  du  désir  des  plaisirs,  il  demeura  dans  l’in- 
différence  (mystique),  ayant  le  souvenir  et  la  conscience,  et  goûtant 
le  bien-être  avec  son  corps  ; ayant  le  souvenir  de  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  gens  respectables,  il  demeura  dans  le  bien-être  appelé 
indiflerence,  et  ayant  atteint  la  troisième  méditation  dénuée  de  joie, 
il  y demeura. 

Puis  ayant  laissé  le  bien-être,  et  ayant  laissé  de  même  la  souf- 
france antérieure;  ayant  mis  un  terme  à la  satisfaction  de  l'esprit  et 

' Pommier  rose,  Eagenia  jamhotana,  d*oû  le  nom  de  Djmmbca  donne  à la  partie 
de  rinde  où  il  croit  en  abondance. 
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il  l'inquiclude  de  l'esprit,  il  atteignit  la  quatrième  méditation,  com- 
prenant l’indiffcrence  et  le  souvenir  parfaitement  purs,  sans  bien- 
être  et  sans  souffrance,  et  il  y demeura. 

En  ce  temps-lè  cinq  Richis  de  l’cxtcricur  bien  connus,  possédant 
l'art  des  transformations,  se  rendaient  à travers  le  ciel,  de  l'horizon 
du  midi  du  côté  de  l'horizon  du  nord.  Arrivés  au-dessus  de  ce  bois, 
ils  furent  comme  repoussés  sans  pouvoir  avancer.  Mécontenta  et 
irrités,  ils  prononcèrent  cette  Gàtlii  : 

Nous  qui  sommes  parvenus  ici  en  traversant  le  sommet  de  perles 
et  de  diamants  du  Mérou,  le  mont  le  plus  élevé  et  le  plus  compacte, 
comme  l'éléphant  s'avance  au  milieu  des  branches  vertes  de  l'Amra' 
et  dos  taillis  qu'il  renverse  et  écarte;  nous,  que  n'a  pas  arrêtés  jus- 
qu’ici la  demeure  d'un  dieu  ; qui  avons  traversé  les  deux  au-dessus 
de  la  demeure  des  Yakchas  et  des  Gandharbas,  en  arrivant  à ce  bois 
nous  sommes  abattus  I Quel  est  donc  celui  dont  la  puissance  dé- 
tourne la  force  de  la  magie  ? 

Alors  une  déesse  qui  demeurait  dans  ce  bois,  adressa  cette  Gâthé 
aux  Richis  : 

Né  dans  la  famille  d'un  roi  puissant,  propre  fils  d'un  roi  de  la 
race  de  Çâkya,  resplendissant  de  l'éclat  du  soleil  levant,  souverain 
du  monde,  savant,  au  visage  de  lune,  aussi  beau  que  les  couleurs 
de  la  fleur  du  lotus  épanouie,  le  seigneur  des  dieux  et  des  Ntgaf, 
adoré  des  Yakchas  et  des  Gandharbas,  est  entré  dans  ce  bois  où  il 
est  livré  i la  méditation.  Ayant,  dans  cent  millions  d'existences,  aug- 
menté ses  mérites,  c'est  par  sa  puissance  qu'est  détournée  la  force 
de  la  magie. 

Alors  ils  regardèrent  de  tous  côtés  au-dessous  d'eux,  et  ayant  ni 
un  jeime  homme  brillant  d’éclat  et  de  majesté,  ils  pensèrent:  Quel 
est  celui  qui  demeure  ainsi?  N’est-ce  pas  Vaiçravana  le  maître  des 
richesses?  ou  bien  Mâra  le  dieu  de  famour?  ou  encore  le  raatbe 
des  Mahôragas  ? N’esUoe  point  Indra  qui  porte  la  Coudre  ? ou  Roudra 

' InâUa.  Ce  mot  n'esl  pu  dana  le  texte  MAicril.  * * 
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le  seigneur  des  Koumbban(Jas  ' ? ou  Krïchna*  i la  grande  énergie? 
ou  Tchandra  Gis  d’un  dieu?  ou  encore  Soiîrya  (le  soleil)  aux  mille 
rayons  ? ou  bien  enün  n'est-ce  pas  un  roi  Tcbakravartin  ? Qui  donc 
est-«e  ? Et  ils  récitèrent  cette  Gàthâ  : 

Ce  jeune  homme  a le  corps  plus  beau  et  plus  resplendissant  que 
Vaiçravana.  Est-ce  Ràhou?  Est-ce  le  corps  de  celui  qui  porte  la  foudre? 
Est-ce  le  corps  de  Sourya  et  de  Tchandra  ? Est-ce  le  corp  du  dieu 
puissant  de  l’amour  ? Est-ce  le  corps  de  Roudra  ou  de  Krichna  ? Ou 
bien,  comme  il  est  marqué  sur  ses  membres  dos  signes  de  la  majesté, 
ce  sera  peut-être  un  Bouddha  sans  tache  ? 

Alors  la  déesse  du  bois  adressa  de  nouveau  cette  Gàthâ  à ces 
Riebis  : . ^ 

Quelque  splendeur  qu’il  y ait  en  Vaiçravana,  en  SiHiasrâkcba 
( Indra  ) , et  dans  les  quatre  gardiens  du  monde  ; quelque  splendeur 
qu'il  y ait  dans  les  Asouras,  en  Brahma  le  maître  des  créatures  ou 
dans  les  planètes,  cette  splendeur  mise  auprès  de  la  majesté  de  ce 
fds  de  Çàlcya  ne  soutiendrait  pas  son  éclat. 

Ces  Rïchis  ayant  entendu  les  paroles  de  la  déesse,  descendirent 
sur  la  terre;  et  en  voyant  le  Bôdhisattva  qui  réfléchissait,  avec  un 
corps  inébranlable  et  étincelant  comme  un  foyer,  ils  louèrent  par 
. des  Gàthàs  le  Bédhisattva  qui  méditait. 

~_l(%L’un  d'eux  dit  : Dans  le  monde  dévoré  par  le  feu  de  la  corruption 
ce  lac  étant  apparu,  c'est  par  lui  qu’on  obtiendra  la  Loi  qui  réjouira 
le  monde. 

Un  autre  dit  ; Dans  le  inonde  obscurci  par  l'ignorance  ce  flambeau 

J- 


* Classe  de  demi-diena. 

* Ce  nom,  semble  pris  id  pour  le 
KricbrM  du  brahmanisme,  ae  trouve  trOs* 
rarement  avec  ce  sens  dans  les  légendes 
bouddhiques,  où  U désigne  ordinairement 
le  clief  des  démons  noirs  ; mais  ce  dernier 
paruasaot  ici  sous  le  nom  de  Mira,  U ne 


peut  y avoir^oofaikon.  Ce  £ail , comme  l‘« 
très-bien  runarqué  M.  E.  Euraouf 
son  loirodoetion  k rbUloire  du  fioud- 
dliisme,  prouve  que  le  culte  de  Krkbna 
était  nouveau  dans  l'Inde  quand  le  boud- 
dhisme commença- 
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étant  apparu,  c'esl  par  lui  qu'on  obtiendra  la  Loi  par  laquelle  les 
êtres  seront  éclaires. 

Un  autre  dit  : Dans  les  périls  de  l'Océan  de  la  ini.sére  humaine 
ce  plus  pur  des  vaisseaux  étant  apparu,  c'est  par  lui  qu'on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  les  créatures  seront  sauvées. 

Un  autre  dit  : Pour  ceux  qui  sont  cnchainés  dans  les  liens  de  la 
corruption  ce  libérateur  étant  apparu,  c'est  par  lui  qu'on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  les  créatures  seront  délivrées. 

Un  autre  dit  : Pour  ceux  que  touraientent  la  vieillesse  et  la  maladie 
ce  plus  pur  des  remèdes  étant  apparu,  c'est  par  lui  qu'on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  un  terme  sera  mis  à la  vieillesse  et  à la  mort. 

Puis  pes  Richis  après  avoir  ainsi  loué  le  Bddhisattva  par  ces  Gâ- 
thàs,  et  Avoir  tourné  trois  fois  (autour  de  lui),  s'en  allèrent  à travers 
les  deux. 

Cependant  le  roi  Çouddliôdana  ne  vojant  pas  le  Bôdliisattva,  et 
inquiet  de  son  absence,  demanda  : Où  est  allé  l'enfant?  je  ne  le  vois 
|)as.  Et  alors  une  grande  foule  de  gens  s'en  allèrent  de  tous  côtés 
chercher  l'enfant. 

Bientôt  l'un  des  conseillers  aperçut  le  Bôdliisattva  à l'ombre  de 
l'arbre  Djambou,  assis  les  jambes  croisées  et  se  livrant  i la  médi- 
tation. 

En  ce  moment  l’ombre  de  tous  les  arbres  avait  tourné  ; mais  ce- 
lui-ci en  voyant  que  l'arbre  du  Djambou  ne  quittait  pas  le  corps  du 
Bùdhisattva , fut  rcnqili  d’étonnement,  et  la  plus  grande  joie  s'empara 
de  son  esprit.  Puis  tout  joyeux,  vite,  vite,  et  en  grande  hâte,  il  se 
rendit  auprès  du  roi  Çouddbôdana,  et  lui  récita  ces  Gâtbùs: 

O roi,  venez  voir  lojeune  homme  qui  médite  è l’ombre  d’un  Djam- 
bou. Semblable  à Çakra  et  Brahma,  il  brille  par  sa  splendeur  et  sa 
majesté.  L’ombre  de  l’arbre  sous  lequel  est  assis  celui  qui  est  doué  des 
meilleurs  signes,  cette  ombre  ne  l'a  pas  quitté,  et  continue  d'abriter 
le  meilleur  des  hommes  livré  à la  méditation. 

Le  roi  Çouddbôdana  se  rendit  donc  où  était  l’arbre  Djambou,  et 
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en  voyant  le  Bôdhiaattva  brillant  de  splendeur  et  de  majesté,  il  récita 
ces  Gâthâs  : 

En  le  voyant  pareil  à la  flamme  qui  brûle  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, pareil  à la  lune  au  milieu  de  la  foule  des  étoiles,  et,  tandis 
qu’il  médite,  pareil  à un  flambeau  par  son  éclat,  tout  mon  corps  a 
tressailli. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  il  salua  les  pieds  du  Bédbisattva,  et  récita 
ces  Gâtbls  : 

Mouni , de  même  qu’au  temps  où  tu  es  né , maintenant  que  plein 
d'éclat  tu  te  livres  à la  méditation,  ô guide,  deux  fois  je  salue  tes 
pieds,  ù chef  suprême. 

En  ce  moment  des  enfants  qui  traînaient  une  petite  chaise  ürent 
du  bruit.  Les  conseillers  leur  dirent  : Ne  faites  pas  de  bruit,  ne  laites 
pas  de  bruit.  Et  les  enfants  demandèrent  : Quel  mal  y a-t-il  i*  Les 
conseillers  répondirent:  Le  iils  du  roi,  Sarvàrthasiddba  qui  possède 
les  signes  les  plus  beaux,  les  meilleurs  et  les  plus  purs  de  la  vertu, 
(qui  est)  doué  d’un  éclat  immense,  (qui  est)  inébranlable  comme  une 
montagne,  à présent  qu'il  médite,  et  quoique  le  disque  du  soleil  ait 
avancé  (l’astre)  restant  voilé  (pourSarvârtliasiddha),  il  continue  d’être 
abrité,  bien  que  l’ombre  de  l’arbre  ne  le  couvre  plus. 

Chapitre  du  Village  de  l’agriculture,  le  onzième. 
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Ensuite,  Bhikchous,  le  jeune  homme  ayant  encore  grandi,  le  roi 
(iouddhôdana,  une  autre  fois,  était  assis  dans  la  salle  du  conseil,  au 
milieu  de  l’assemblée  des  Cttkyas.  Quelques-uns  des  plus  anciens 
vieillards  d'entre  les  Çàkyas  dirent  au  roi  Çouddbûdana : O roi,  dai- 
gnez nous  faire  connaître  ce  qu’ont  annoncé  de  ce  jeune  Sarvârtha- 
siddha  les  Brahmanes  qui  connaissent  les  signes,  et  les  dieux  nom- 
breux dont  l’intelligence  est  sûre;  (faites-nous  connaître]  si  ce  jeune 
homme  s’en  ira  par  le  monde  et  deviendra  TathAgata  Arhat  vraiment 
Bouddha  parfait  et  accompli,  ou  bien  s’il  ne  s'éloignera  pas  et  sera 
roi  Tchakravartin,  victorieux  chef  d’une  armée  de  quatre  corps  de 
troupes,  roi  de  la  Loi,  en  possession  de  la  Loi  ainsi  que  des  sept 
choses  précieuses  qui  sont:  le  trésor  de  la  roue,  de  l’éléphanli  du 
cheval,  de  la  perle,  de  la  femme,  du  maître  de  maison  et  du  con- 
seiller; si  des  Cls,  héros  courageux,  aux  membres  et  au  corps  les 
mieux  proportionnés,  vainqueurs  des  armées  des  ennemis,  lui  naî- 
tront au  nombre  de  mille;  si,  sans  châtiment  et  sans  employer  les 
armes,  et  seulement  à l’aide  de  la  Loi,  il  gouvernera  cet  empire  de  la 
terre,  et  s’il  restera  seul  (maitre).  A cause  de  cela,  il  faut  faire  prendre 
une  femme  au  jeune  homme;  de  cette  manière,  entouré  partout  d’une 
multitude  de  femmes  et  jouissant  des  plaisirs,  il  ne  s’en  ira  pas  pr 
le  monde;  et  s’il  en  est  ainsi,  la  race  de  nos  Tchakravartins  ne  sera 
pas  interrompue.  Nous  ne  serons  pas  bravés,  mais  respectés  par  tons 
les  rois  des  forteresses  [Kôddarâdja). 

Alors  le  roi  Çouddbûdana  dit  : S’il  en  doit  être  ainsi,  voyez  donc 
quelle  est  la  femme  dont  le  caractère  convient  au  jeune  homme. 

Au  même  instant  chacun  des  cinq  cents  Çàkyâs  dit  : Ma  fille  est 
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celle  dont  le  caractère  convient  le  niieiii  au  jeune  homme,  ma  fille 
e.st  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Le  roi  dit  ; Le  jeune  homme  est  très-difficile.  Il  faut  que  vous  lui 
demandiez  à lui-même  quelle  est  la  femme  qu'il  veut. 

Tous  donc  s’étant  rassemblés,  dirent  au  jeune  homme  ce  dont  il 
était  question. 

Lejeune  homme  dit:  D’ici  à sept  jours  vous  entendre*  ma  réponse. 

Et  le  Bôdhisattva  se  mit  à penser:  Les  maux  du  désir,  je  le  sais, 
sont  illimités;  ils  sont  les  racines  des  combats  et  des  inimitiés,  des 
chagrins  et  des  misères;  ils  sont  pareils  à la  feuille  vénéneuse  ipii 
inspire  la  peur,  pareils  au  feu,  pareils  au  tranchant  de  l’épée.  Je  n'ai 
point  de  goût  pour  les  propriétés  du  désir,  et  je  ne  me  plais  point 
au  milieu  d’une  troupe  de  femmes.  C’est  dans  les  l>ois  que,  silen- 
cieux, je  dois  demeurer,  l’esprit  dans  le  calme  de  la  réflexion  et  de 
la  méditation  profonde. 

Puis  ayant  réfléchi  en  déployant  la  science  des  moyens,  et  ayant 
pensé  à produire  la  maturité  complète  des  êtres,  il  fut  pris  d’une 
grande  compassion,  et  récita  ces  Gàthâs: 

Au  milieu  de  la  végétation  confuse  des  marais  grandissent  les  lotus; 
au  milieu  de  la  foule  des  hommes  le  roi  reçoit  les  hommages.  Le 
temps  où  un  Bôdhisattva  a obtenu  le  meilleur  entourage,  c’est  lors- 
que des  centaines  de  milliers  d’êtres  ont  été  instruits  pour  l’immor- 
talité. Ce  qu’il  y a eu  de  savants  Bôdhisattvas  antérieurs  se  sont  tous 
montrés  avec  des  femmes,  des  fils  et  une  suite;  et  cependant  ils 
n’ont  pas  été  agités  par  le  désir,  leurs  méditations  et  leur  bien-être 
n’en  ont  pas  soulTert.  J’imiterai , moi  aussi,  les  perfections  de  ceux-ci. 
Toute  femme  vulgaire,  qui  n’a  ni  une  conduite  parfaite,  ni  qualités, 
ni  le  langage  de  la  vérité,  ne  peut  convenir  à mon  caractère.  Celle  qui 
réjouit  vraiment  mon  esprit,  est  modeste  et  vraiment  pure  de  corps, 
de  race  et  de  famille. 

Et  ayant  écrit  en  Gàthâs  une  liste  de  qualités  : S’il  y a une  femme 
ejui  ait  des  qualités  semblables,  donnez-la-moi.  Il  ne  me  serait  pas 
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agréable  d’étre  uni  à une  créature  vulgaire  et  sans  retenue.  S’il  y 
en  a une  qui  ait  les  qualités  que  j’ai  dites,  donnei-la-moi  : jeune, 
belle,  et  sans  orgueil  de  sa  beauté;  ayant  un  esprit  de  douceur 
comme  celui  qui  est  en  une  sœur  ou  en  une  mère;  se  plaisant  dans  l’ab- 
négation , accoutumée  i donner  aux  Çramanas  et  aux  Brahmanes.  S’il 
y a une  semblable  femme,  mon  père,  donnez-Ia-moi  : sans  orgueil, 
ni  arrogance,  ni  aigreur;  éloignée  de  la  ruse,  de  l’envie,  de  l’arti- 
fice ; habituée  à la  droiture.  Que  pas  même  en  songe  elle  n’ait  eu  de 
désir  pour  un  autre  homme , et  que  satisfaite  de  son  mari , elle  soit 
toujours  modeste  et  soumise;  qu’elle  ne  soit  ni  fière,  ni  hautaine,  ni 
présomptueuse,  mais  égale.  Qu’elle  ait,  comme  une  esclave,  mis 
de  côté  totil  orgueil.  Qu’elle  n’ait  pas  de  passion  pour  la  musique,  les 
jiarfums,  les  festins,  la  danse  ni  le  vin.  Qu’exempte  d’ambition  et 
de  convoitise,  elle  soit  satisfaite  de  sa  propre  fortune,  ferme  dans 
la  vérité  et  sans  coquetterie , revêtue  des  vêtements  de  la  pudeur, 
jamais  fière  ni  hautaine  ; sans  passion  pour  les  dieux  et  leurs  fêtes , 
et  toujours  appliquée  à la  Loi  ; toujours  pure  en  ce  qui  regarde  son 
corps,  ses  discours  et  sa  pensée;  n’aimant  ni  le  sommeil  ni  la  paresse, 
(qu’elle  ne  soit)  ni  fière  ni  indolente,  (mais)  remplie  de  jugement, 
et  toujours  faisant  de  bonnes  actions;  respectant  son  beau-père  et  sa 
belle-mère,  tous  deux  à l’égal  d’un  précepteur  spirituel;  montrant 
un  visage  bienveillant  à tous  les  esclaves  des  deux  sexes.  Comme 
une  courtisane,  qu’elle  soit  savante  dans  les  rites  prescrits  par  les 
Çaslras.  Quelle  dorme  la  dernière,  et  soit  la  première  levée;  empres- 
sée dans  sa  bienveillance  comme  une  mère,  sans  affectation.  S’il  y a 
une  femme  pareille  à celle-là,  mon  père,  donnez-la-moi '. 

Alors,  Bbikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  entendu  cesGâthàs, 
(lit  au  Pourôhita*:  Grand  Brahmane,  va  dans  la  grande  cité  de  Kapi- 
iavastou,  et  entrant  dans  toutes  les  maisons,  examine  les  jeunes 

' Tout  ce  |uu9age  a été  traduit  en  u>-  ‘ Brahmane  qui  préùde  et  ordonne  le> 

gleis  par  Csonia  de  Kôrôs.  (Guuuur  of  cérémonies  religieuses  d'une  famille- 
tht  Tii.  hnyuagtt  p.  iSq.) 
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filles,  quelles  qu'elles  soient.  S’il  s'y  trouve  une  jeune  fille  ayant  des 
qualités  telles  que  celles-ci,  qu'elle  soit  de  race  Kchatlriya  (royale), 
de  race  Brahmanique,  de  race  Vaicya  (marchand),  ou  de  race  Çoûdra 
(domestique),  amène-la  ici.  Pourquoi?  C'est  que  le  jeune  honiine 
ne  regarde  pas  i la  famille,  ne  regarde  pas  é la  race;  le  jeune  homme 
regarde  seulement  aux  qualités. 

El  en  ce  moment  il  récita  ces  Gâthâs  : 

Que  la  jeune  fille  soit  de  race  royale  ou  Brahmanique,  de  race  Vaicya 
nu  Çoudra , c’est  la  même  chose.  La  femme  qui  po.ssédera  ces  qualités, 
amcne-la  ici.  Mon  fils  n’est  éhloui  ni  parla  famille  ni  par  la  race; 
les  qualités  vraies  et  la  moralité,  voilà  ce  qui  plaît  à son  cœiir. 

■Alors,  Bhikchous,  le  Poiirôhita  ayant  pris  celte  liste  en  Gàthàs, 
s'en  alla  dans  la  grande  cité  de  Kapilavastou.  Et  là  il  entrait  de 
maison  en  maison , cherchant  à voir  une  jeune  fille  douée  de  qualités 
semblables;  et  n’en  voyant  pas  une  qui  en  fût  douce,  il  arriva  suc- 
cessivement jusqu’à  la  demeure  de  Danijapàni,  de  la  famille  des 
Çàkyas.  Arrivé  là,  il  aperçut  une  jeune  fille  gracieuse  et  belle,  char- 
mant la  vue  et  gagnant  le  cœur;  embellie  des  plus  fraîches  couleur.s; 
pas  trop  grande,  pas  trop  petite;  pas  trop  grasse,  pas  trop  maigre; 
pas  trop  blanche,  pas  trop  noire;  dans  la  première  fleur  de  la  jeu- 
nesse, cl  apparaissant  comme  la  |>erle  des  femmes.  Elle  toucha  les 
deux  pieds  du  Brahmane  Pourûhita , et  lui  parla  ainsi  : Grand  Brah- 
mane, qu’y  a-t-il  pour  votre  service? 

Le  Brahmane  Pourûhita  lui  répondit  par  cette  Gàthà  : 

Le  filsdeÇouddhôdana,  qui  est  doué  de  la  plus  grande  beauté,  doué 
de  trente-deux  signes  et  de  l'éclat  des  vertus,  a écrit  une  liste  des  qua- 
lités des  femmes.  Celle  qui  a ces  qualités  lui  convient  pour  épouse. 

Et  en  parlant  ainsi  il  lui  remit  la  liste. 

La  jeune  fille  ayant  parcouru  cette  liste  en  Gàtliàs,  montra  un 
visage  souriant,  et  répondit  au  Brahmane  Pourûhita  par  cette  Gàthà: 

Brahmane,  j’ai  en  moi  toutes  ces  qualités.  Que  ce  beau  jeune 
homme  soit  mon  seigneur.  Si  le  jeune  homme  le  désire , pourquoi 
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tarder  et  ne  pas  faire  ce  qii*il  a demandé?  quand  même  la  famille 
viendrait  à sc  trouver  cent  fois  vulgaire 

Ensuite  le  Brahmane  Pourôhita  étant  retourné  auprès  du  roi 
Çniiddhôdana,  lui  dit  ce  qui  était  arrivé  : Grand  roi,  j'ai  vu  une 
femme  qui  convient  au  caractère  du  jcime  homme. 

Le  roi  lui  dit:  A qui  apjiartient-clle ? Seigneur,  c'est  la  lille  du 
Çèkya  Danijapâni. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  pensa  : Le  jetine  homme  est  difficile  à 
égaler  à cause  de  ses  qualités  supérieures.  Les  femmes  n'ont  pas 
ordinairement  tant  de  qualités;  c'est  sur  elles-mêmes  qu'on  peut 
s'assurer  qu’elles  les  ont.  Je  ferai  donc  faire  des  ornements  agréa- 
bles, et  je  les  ferai  donner  parle  jeune  homme  è toutes  les  femmes. 
Celle  d’entre  les  jeunes  fdles  sur  laquelle  le  jeune  homme  attachera 
ses  yeux  avec  plaisir,  c’est  celle  que  je  lui  donnerai. 

(Cependant  le  roi  Çouddhôdana  .ayant  fait  faire  de  belles  parures 
d’or,  d'argent,  et  de  toutes  sortes  de  choses  précieuses,  fit  sonner 
les  cloches  dans  la  grande  cité  de  Kapilavastoii  : 

Dans  sept  jours  d’ici  le  jeune  homme,  à la  vue  de  tous,  distri- 
buera aux  jeunes  filles  des  parures  agréables.  Que  toutes  les  jeunes 
filles  se  réunissent  donc  dans  la  salle  d’assemblée. 

Telle  fut  sa  proclamation. 

Puis,  Bhikchous,  le  septième  jour  étant  venu,  le  Bôdhisattva  se 
rendit  è la  salle  d'assemblée,  et  s’y  assit  sur  le  siège  du  lion  (le  trône). 

En  même  temps  le  roi  Çouddhôdana  ayant  placé  des  espions, 
leur  dit  : Celle  des  jeunes  filles  sur  laquelle  l’œil  du  jeune  homme 
s'arrêtera  avec  plaisir,  faites-la-moi  connaître. 

.Ainsi,  Bhikchous,  tout  ce  qu'il  y avait  de  jeunes  filles  dans  la 
grande  cité  de  Kapilavastou,  vinrent  dans  la  salle  d’assemblée  à l’en- 
droit où  se  trouvait  le  Bôdhisattva,  pour  le  voir  et  recevoir  de  belles 
parures. 

' Le  sanscrit  a r.«puîsf|u’ü  n'y  aurait  t basse  et  vulgaire,*  mâ  hlnnpn^knfadju- 
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Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisaltva  distribua  des  parures  agréables 
à toutes  ces  jeunes  filles  qui  étaient  venues  ainsi.  Et  toutes  ces 
femmes  ne  pouvant  supporter  l’éclat  et  la  majesté  du  Bôdbisattva , 
s'cD  allèrent  promptement,  emportant  leurs  belles  parures. 

Cependant  la  fille  du  Çékya  Dandapini  appelée  Gûpé  entouree 
et  précédée  de  ses  esclaves,  arriva  à la  salle  d'assemblée,  et  s'ap- 
prochant de  l'endroit  où  était  le  Bùdhisatlva,  le  regarda  sans  cligner 
les  yeux,  et  s’arrêta  é côté  de  lui.  En  ce  moment  les  belles  parures 
avaient  déjà  été  distribuées  par  le  Bodbisattva.  Alors  elle  s'approcha 
de  lui  avec  un  visage  riant,  et  lui  parla  ainsi  : Jeune  homme,  quelle 
olTen.se  t’a  été  faite  par  moi,  que  tu  me  dédaignes  ainsi  ? 

Il  dit  ; Je  ne  te  dédaigne  pas,  en  vérité,  mais  tu  es  arrivée  bien 
tard. 

Et  étalant  par  centaines  de  mille  des  anneaux  et  des  bracelets,  il 
les  lui  donna.  • 

La  jeune  fille  lui  dit:  Convient-il,  ô jeune  homme,  que  je  reçoive 
de  toi  de  pareilles  choses  ? 

11  répondit:  Puisque  ces  parures  et  bien  d'autres  encore  sont  à 
moi,  emporte-les. 

Elle  lui  dit  : Jeune  homme,  n’ayant  pas  de  parures,  je  ne  m'étais 
pas  parée;  maintenant  que  j’en  ai,  je  vais  le  faire. 

Et  en  pMirlant  ainsi  la  jeune  fille  se  retira. 

Alors  les  hommes  que  le  roi  Çouddbûdana  avait  placés  comme 
espions,  étant  allés  le  trouver,  lui  rapportèrent  ces  nouvelles  en 
disant  ; Seigneur,  la  fille  du  Çàkya  Daucjapàni  appelée  Gûpa.  est 
celle  sur  laquelle  se  sont  fixés  les  regards  du  jeune  homme;  il  y a 
même  eu  un  instant  d’entretien  (entre  eux). 


' «Qui gArde  les  vacbea,  bergère.  «C'est 
aussi  le  nom  que  la  mythologie  brahma- 
nique donne  aux  bergères,  maîtresseft  de 
ILricbna.  Les  Tibétains  ont  traduit  ce  nom 
par  t*so  ma,  < qui  garde  la  terré . • en 


donnant  à ÿd  le  sens  de  lerr*.  Si  cc  mot 
sanscrit  n'avait  pas  la  double  signilicaiivn 
de  voe^  et  de  terre,  on  pourrait  croire 
qu'il  y a eu  confusion  entre  les  mot« 
tibétains  sa,  terre,  et  m,  vache. 
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Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  envoya  au  Çikya  Dandapâni  le 
Brahmane  Pourôhîta  comme  messager:  Tu  as  une  fille,  donne-la  à 
mon  lils.  Tel  était  le  message. 

Dandapâni  dit  : Le  noble  jeune  homme  a vécu  dans  la  mollesse 
au  milieu  du  palais,  et  c'est  une  loi  de  notre  famille  de  donner 
notre  fille  à un  homme  habile  dans  les  arts,  jamais  â celui  qui  leur 
est  étranger.  Ce  jeune  homme  n'excelle  pas  dans  les  arts;  il  ne  con- 
naît ni  l'escrime,  ni  l'exercice  de  l'arc,  ni  le  pugilat,  ni  les  règles  de 
la  lutte  : comment  donnerais-je  ma  fille  è celui  qui  n'est  pas  habile 
dans  les  arts? 

Ces  paroles  ayant  été  rapportées  au  roi,  il  pensa  : Deux  fois,  è 
cause  de  lui,  j'ai  été  exposé  au  même  reproche.  Lorsque  j'ai  dit: 
Pourquoi  les  fils  des  Çâkyas  ne  viennent-ils  pas  rendre  leurs  devoirs 
au  jeune  homme,  et  qu'alors  il  a été  répondu:  Pourquoi  irions-nous 
rendre  liommagc  à un  jeune  indolent?  Aujourd'hui  encore  il  en  est 
de  même.  Et  il  demeura  immobile  et  pensif. 

Le  Bôdhisattva  ayant  appris  ce  qu'on  disait,  se  rendit  auprès  du 
roi  Çouddhâdana , et  lui  dit  : Quel  mal  y a-t-il , pour  que  vous  restiez 
ainsi  avec  un  visage  sombre?  Le  roi  lui  dit;  Mon  enlànt,  à quoi  sert 
do  le  demander  ? 

Le  jeune  homme  reprit  : Seigneur,  ne  convient-il  donc  pas  de  le 
demander?  et  trois  fois  le  Bôdhisattva  interrogea  le  roi  Çouddbô- 
dana. 

Enfin  le  roi  raconta  au  Bôrlhisattva  tout  ce  dont  il  s'agissait,  et  le 
Bôdliisattva  dit:  Seigneur,  y en  a-t-il  ici,  dans  la  ville,  un  seul  qui 
puisse  rivaliser  avec  moi  pour  la  dextérité  dans  les  arts  ? 

Alors  le  roi  Çouddbôdana  souriant,  parla  ainsi  au  Bôdhisattva: 
Peux-tu,  mon  fils,  montrer  ton  habileté  dans  les  arts?  Seigneur, 
je  le  puis,  bien  certainement.  Qu'on  fasse  assembler  tous  ceux  qui 
excellent  dans  les  arts,  et  en  leur  présence  je  montrerai  mon  savoir. 

Le  roi  Çouddbôdana  fit  donc  sonner  les  cloches  dans  la  grande 
ville  de  Kapilavastou. 
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D’ici  k sept  jours  le  jeûne  SarvÂrthÂsiddba  montrera  sa  dextérité 
dans  les  arts.  Que  tous  ceux  qui  excellent  dans  les  arts  se  rassem- 
blent ici.  Telle  fiit  sa  proclamation. 

Les  sept  Jours  étant  passés,  cinq  cents  jeunes  Çllyas  se  réunirent, 
et  la  lillc  de  Dandapini,  Gôpâ,  fut  promise  pour  récompense  au  vain- 
queur': «Celui  qui  ici,  à l’escrime,  é l’exercice  de  l’arc,  au  pugilat 
et  à la  lutte  sera  vainqueur,  c’est  à lui  qu’elle  appartiendra.  • 

Alors,  en  tète  de  tous  les  autres,  le  jeune  Dévadatla’  sortit  de  la 
ville.  Au  même  instant  on  amenait  à la  ville  un  éléphant  blanc’  de 
très-grande  taille,  destiné  à porter  le  Bôdhisattva.  En  le  voyant,  le 
jeune  Dévadatta,  par  envie,  par  orgueil  d’ètre  un  Çâkya,  et  enivré 
aussi  par  l’orgueil  de  sa  force,  saisit  cet  éléphant  de  la  main  gauche 
par  la  trompe,  et  le  tua  de  la  main  droite  d’un  seul  coup. 

Après  lui  sortait  le  jeune  Soundarananda.  En  voyant  ce  grand 
éléphant  tué  i la  porte  de  la  ville,  il  demanda  qui  l’avait  tué.  On  lui 
dit  : C’est  Dévadatta.  11  répondit  : Dévadatta  n'a  pas  fait  li  une  belle 
action.  Et  prenant  l’éléphant  par  la  queue,  il  l’attira  en  dehors  de 
la  porte  de  la  ville. 

Après  lui  parut  le  Bôdhisattva  monté  sur  son  char.  11  aperçut  l’élé- 
phant qui  avait  été  ainsi  tué,  et  en  le  voyant  demanda  qui  l’avait  tué. 
On  lui  dit  que  c’était  Dévadatta.  Il  répondit:  Dévadatta  n’a  pas  fait 
là  une  belle  action.  Et  qui  l’a  attiré  en  dehors  de  la  porte  de  la  ville!' 
On  lui  dit  que  c’était  So^^arananda  : Soundarananda  a bien  agi  en 
le  faisant;  car  cet  être  qui  a un  grand  corps,  en  se  décomposant, 
remplirait  toute  la  ville  d’une  mauvaise  odeur. 


* Litt.  fut  miftc  pour  bannière  du  vain' 
queur.  Sanscr.^  djayafM^â  tthâpitâbhout. 

’ Ce  nom  répond  exactement  au  fran- 
(ais  Dteedoan/j  au  lalîn  Deedatus,  et  au 
grec  Théodort.  Dévadatta  était  cousin  du 
Bôdhisattva. 

* ■ Les  Litsabifis  de  Yangspalcban  (Vai* 
çall)  a^anl  trouvé  un  éléphant  doué  de 


signes,  pensèrent:  Les  devins  ayant  pré- 
dit que  le  Gis  du  roi  Çouddhôdana  de- 
viendrait roi  Tchokravarlin.et  cette  perle 
des  ck-phants  étant  née  par  la  force  de 
cette  prédiction , allons  le  lui  oflrir.  • 
tùckkr.  fol.  38  b,  7.)  Selon  Csoma  (Dicf. 
Ttb.  p.  368),  les  Litsabyis  étaient  una  tribu 
de  la  ville  de  Pnrâga  (Allababad). 
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Alors  le  BodhisattN’a  debout  sur  son  cliar,  allongeant  un  seul  pied 
à terre,  après  avoir  saisi  cet  éléphant  avec  le  bout.de  son  pied,  et 
avoir  dépa.ssé  successivement  sept  fossés  et  sept  remparts,  le  jeta  au 
delà  de  la  ville  à la  distance  d’un  Krôca  *. 

Et  à l’endroit  même  où  tomba  cet  éléphant,  une  grande  excava- 
tion s’étant  faite,  on  l’appela  Ilastigarta  (fosse  de  l’éléphant).  En  ce 
moment  les  dieux  et  les  hommes,  par  centaines  de  mille;  jetèrent 
des  cris  d’admiration  et  de  plaisir,  et  agitèrent  des  vêtements  et  des 
éventails.  Du  haut  des  deux  les  iils  des  dieux  prononcèrent  ces 
GâthAs  : 

Marchant  plein  de  force,  comme  le  roi  des  éléphants,  il  a,  avec 
la  pointe  de  son  pied,  traîné  le  roi  des  éléphants  ; et  après  avoir  tra- 
versé les  sept  fossés  et  les  sept  remparts,  il  l’a  jeté  bien  loin  en  dehors 
de  cette  ville.  Sans  nul  doute,  doué  de  la  plus  grande  science,  par  la 
force  (le  sa  sagesse,  il  rejettera  bien  loin  de  la  cité  de  la  vio  émi- 
grante, les  êtres  doués  de  corps  qui  se  sont  élevés  par  la  force  de 
l’orgueil. 

Ensuite,  Bhikchous,  cinq  cents  jeunes  Çâkyas  étant  sortis  de  la 
ville,  s'avancèrent  de  tous  côtés,  pour  montrer  leur  dextérité  dans 
les  arts.  Le  roi  Çouddhôdana,  les  plus  anciens  des  vieillards  d’entre 
les  Çâkyas  et  la  multitude,  réunis  pour  voir  l’habileté  dans  les  arts 
du  Bôdhisattva  et  des  autres  jeunes  Çâkyas,  vinrent  au  même  en- 
droit. 

Puis,  pour  commencer,  les  jeunes  Çâkyas,  habiles  à l’écriture  et 
en  connaissant  les  principes,  se  présentèrent  pour  disputer  au  Bôdhi- 
.sattva  (le  prix  de]  l’écriture,  et  le  précepteur  Vi(;vainitra’fut  pris  pour 
juge  par  les  Çâkyas  : Examine  quel  est  celui  d’entre  ces  jeunes  gens, 
qui  dans  les  lettres  séparées  ou  dans  les  lettres  bées  se  distingue 
éminemment  par  sa  supériorité. 

* Quatre  jniUc  coudées  selon  les  uns.  lion  su  chapitre  x,  dans  la  visite  à l'école 

huit  mille  selon  d'antres.  d'écrilorc. 

* C'est  le  même  dont  il  a déjà  éléquea. 
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Alors  le  pr^cpleur  V aiçvamitra  qui  avait  bien  vu  que  le  BAdhisattva 
était  savant  dans  l’écriture,  se  mit  à sourire  et  prononça  ces  Gâthâs  : 

Dan»  le  monde  des  hommes  ou  dans  le  monde  des  dieux , dans 
le  monde  des  Asouras  ou  dans  le  monde  des  Gandbarbas,  autant  il 
y a d'écritures  pour  tous  les  mondes,  cet  être  pur  est  arrivé  i leur 
perfection.  Ni  vous  ni  moi  ne  connaissons  même  le  nom  des  écri- 
tures et  'des  ligatures  que  connaît  cet  astre  des  hommes.  J* en  suis 
parfaitement  sdr,  il  sera  vainqueur. 

Les  Çikyas  dirent  : Puisque  ce  jeune  homme  est  placé  au  premier 
rang  pour  la  science  de  l'écrilure,  il  faut  qu'il  se  distingue  aussi  par 
son  savoir  dans  l'arithmétique. 

Alors  un  Çikya  nommé  Ardjouna,  graml  calculateur  et  arithmé- 
ticien, arrivé  au  terme  de  la  science  des  .nombres,  fut  établi  juge. 

Examine  lequel  de  ces  jeunes  gens  se  distingue  par  sa  supériorité 
dans  la  science  des  nombres,  lui  dit-on. 

Au  même  instant  le  Üêdhisattva  proposa  un  calcul,  et  un  jeune 
Çakya  calcula,  mais  il  ne  put  égaler  le  Bôdhisattva. 

Ensulto  deux  jeunes  Çlkyas,  trois,  quatre,  cinq,  dix,  vingt,  trente, 
quarante,  cini|uante,  cent  d’entre  les  cinq  cents  Çêkyas,  en  calculant 
ensemble,  ne  purent  égaler  le  Bôdliisattva. 

Alors  le  fiêdhisattva  dit:  Proposes  vous-mêmes  un  calcul,  et  je 
l'exécuterai.  Et  l'un  des  jeunes  Çêkyas  en  ayant  proposé  un,  il  ne 
put  aiTcter  le  Bôdhisattva.  Puis  deux  jeunes  Çékyas,  trois,  quatre, 
cinq,  dix,  vingt,  trente,  quarante,  cinipiante,  cent  d’entre  les  cinq 
cents  Çâkyas  proposèrent  ensemble  un  calcul  au  mém  * instant,  mais 
ils  ne  purent  égaler  le  Bûdbisattva  dans  la  solution  du  calcul. 

' Le  Bôdhisattva  dit:  Après  cette  épreuve  en  laut-il  une  autre? 
Mettei-vous  tous  ensemble  pour  proposer  un  calcul,  et  je  l’exécuterai. 
Et  les  cinq  cents  Çâkyas,  d’un  commun  accord,  ayant  proposé ’un 
calcul  qu'on  n'avaitjamais  proposé  auparavant, «1  le  Bôdhisattva , sans 
s’être  troublé,  l’ayant  exécuté,  tous  ces  jeunes  Çâkyas  furent  ainsi 
poussés  â bout  sans  que  le  Bôdhisattva  eôt  été  poussé  â bout  luimiênie. 

. i8. 
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En  ce  moment  le  grand  aritiiméticicn  Ardjouna,  rempli  d'admi- 
ration, récita  cea  Gétiiâs  : 

En  possession  d'une  intelligence  excellente,  celui-ci,  qii’on  inter- 
roge, est  devenu  promptement  assea  savant  pour  que  même  cinq 
cents  Çâkyas  ne  puissent  tous  l'atteindre  dans  la  voie  des  nombres. 
Sa  science  est  telle,  que  possédant  avec  cotte  science  l’application 
et  la  mémoire,  cet  océan  de  la  connaissance  des  calculs 'raisonne 
aujourd'hui  en  maître. 

Alors  toute  la  multitude  des  Çâkyas  fut  remplie  d’étonnement; 
et  entraînés  par  un  sentiment  d'admiration,  tous  d’une  seule  von 
s’écrièrent:  Victoire!  victoire  k toi,  jeune  Sarvirthasiddhal  Puis 
tous  se  levant  de  leurs  sièges  et  joignant  les  mains,  s’inclinèrent  de- 
vant le  Bôdhisattva,  et  adressèrent  ces  paroles  au  roi  Çouddhûdana  : 
Grand  roi,  c’est  pour  toi  un  ^and  bonheur  qui  t’arrive,  que  la  pos- 
session d’un  fds  qui,  comme  celui-ci,  est  habile  à répondre,  prompt, 
vif,  alerte,  et  doué  d'une  pareille  facilité.  ■» 

Ensuite  le  roi  Çottddhôdana  parla  ainsi  au  Bhédhisattva  : Peux-tu, 
mon  fib,  rivaliser  avec  le  grand  arithméticien  Ardjouna  pour  la 
science  des  calculs?  Seigneur,  je  le  puis.  Eh  bien,  calculez  (tous 
les  deux).  ■*  , ; 't>7  t 

Alors  le  grand  aritliméticien  Ardjouna  paria  ainsi  au  BAdhisattva  : 
.leiine  homme,  connais-tu  le  mode  de  la  numération  parvenu  au- 
dessus  de  cent  Jkôps'?  Le  Bhôdbisattva  répondit;  Je  le  connais. 

Eh  bien,  comment  faut-il  entrer  dans  te  mode  de  la  numération 
parvenue  au-dessus  de  cent  Kôp's?  Wf' 

I.C  Bôdhisattva  dit  : De  cent  Kôlis  le  nom  est  Ayouta  ; de  cent 
Ayoutas  le  nom  est  Niyouta;  de  cent  Niydutas  le  nom  est  Kangkara;, 
de  cent  Kangkaras  le  nom  est  Vivara  ; de  cent  Vivoras  le  nom  est  Ak- 
cliûbya  ; de  cent  Alcchôbyas  le  nom  est  Vivàha  ; de  cent  Vivihas  le 
nom  est  Outsaûga  ; de  cent  Outsangas  le  nom  est  Bahoula;  de  c#nt 
Bahoulas  le  nom  est  Nâgabala  ; de  cent  Négabalas  le  nom  est  Titilam- 
' Ceit-iHlitv,  aa4âe*tiu  <is  cent  Ibii  di<  millions.  , '' 
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htia  ; (le  cenl  Titilambhas  le  nom  est  VyavasthânapradjnÂpti  ; de  cent 
Vyavastliànapradjââplis  le  nom  est  Hètoidiila;  do  cmit  Hètoubilas  le 
nom  est  Kalaliou;  de  cent  Kalalious  le  nom  est  Hètvindrya;  de  cent 
Hèlvindryas  le  nom  est  Samâptalambha  ; de  cent  .Samàptalambhas  le 
nom  est  Oaiiagati;  de  cent  Ganagatis  le  nom  est  Niravadya;  de  cent 
Niravadyas  le  nom  est  Madrâbala;  de  cent  Madrâbala.s  le  nom  est' 
San'abala;  de  cent  Sarvabalas  le  nom  est  Vtsandjnàgati  ; de  cent 
Visandjndgatis  le  nom  est  Sarvasandjnâ  ; de  cent  Sarvasandjnas  le 
nom  est  Vibhoùtagama  ; de  cent  Vibbontagamas  le  nom  est  Tallak- 
cbaua  : à l'aide  de  cette  nuimiration  appelée  Tallakcliana,  il  est  pos- 
sible de  dissoudre'  le  Mérou,  le  roi  des  inunt:ign(<s,  eu  le  prenant 
pour  sujet  de  calcul.  Au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  appelée 
DbvadjAgravati  ; 4 l'aide  de  celte  numération,  il  est  possible  de  dis- 
soudre' tous  les  sables  de  la  rivière  Ganga,  en  les  prenant  pour 
sujet  de  calcul.  Encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  appe- 
lée Dbvadjégranicimani.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  la  numé- 
ration appelée  Vihanapradjnàpti.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  la  ' 
numération  appelée  liigga’.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la' 
numération  appelée  Kouroutàvi.  Et  encore  au-dessus  do  celle-ci  la  nu- 
mération appelée  Sarvanikebépà,  4 l'aide  de  laquelle  il  csf  possible 
de  dissoudre  les  sables  de  dix  rivières  Gaügàs,  en  les  prenant  pour 
sujet  de  calcul.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  ap- 
pelée Agrasàrâ,  à l’aide  de  laquelle  on  peut  dissoudre  les  sables  de 
cent  Kôlis  de  rivières  Gangas,  en  les  prenant  pour  sujet  de  éalcul. 
Et  encore  au-dessus  du  celle-ci  est  la  numéruliou  dite  parvenue  4 
pénétrer  les  atomes  les  plus  subtils’.  Cette  numération,  excepté 
les  Tathâgatas,  qui  se  tiennent  dans  la  plus  pure  essence  de  l'Inlelli- 


' J'ai  laissé  ce  mot  qui  est  pris  ici  dans 
le  s(sns  de  compter.  Le  sanscrit  s parikchajfo, 
dissolution;  le  tibétain  a traduit  par  couper. 

' Entre  ceUe  numération  et  la  aui- 
vante , le  tibr  lain  en  met  une  dont  le  ncmi 
correspondant  manque  aux  deux  manus- 


crits sanscrits  que  nous  possédons.  Mais 
comme  elle  eot,  sauf  le  dernier  terme,  pa- 
reille à celle  qui  suit,  le  correspondant 
sanocrit  eat  rraisumblablemeot  koarould- 
djni.  / 

* S.  ParamàMMuwIjah  prmiçiiaougulil. 
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gence  {Bôdki),  et  les  Bôdhisattvas,  qur  ont  pris  solennellement  pos- 
session (le  toute  la  Loi,  nul  être  rev£tu  d'un  corps  ne  la  connaît, 
si  ce  n'est  moi,  ou  ceux  cpii,  comme  moi,  sont  arrivés  à leur  der- 
nière existence,  et  nul  autre  que  les  Bôdhisattvas  (pii  ne  sont  pas 
encore  allés  hors  de  leurs  maisons  errer  en  religieux.  • 

Ardjouna  dit:  Jeune  homme,  comment  peut-on  entrer  dans  la 
numération  parvenue  à pénétrer  les  atomes  les  plus  subtils  i* 

Le  Bôdhisattva  dit:  Dans  sept  grains  d'atomes  subtils,  il  y a un 
grain  âe  poussière  fine;  dans  sept  grains  de  poussière  fine,  il  y a 
nu  petit  grain  de  poussière;  dans  sept  petits  grains  de  poussière,  il 
*y  a un  grain  de  [loussière  (éclairée)  du  soleil;  dans  sept  grains  de 
poussière  du  soleil,  il  y a un  grain  dépoussiéré  (éclairée)  de  la  lune  ‘; 
' dans  sept  grains  de  poussière  de  la  lune,  il  y a un  grain  de  pous- 
sière (soulevée  parle  pi#d)  d’un  mouton’;  dans  sept  grains  de  pous- 
sière de  mouton,  il  y a sept  grains  de  poussière  de  vache;  dans  sept 
grains  de  poussière  de  vache,  il  y a une  lente  ; dans  sept  lentes,  il  y 
a un  grain  de  sénevé;  dans  sept  grains  de  sénevé,  il  y a un  grakl' 
. ’d’orge;  daqs  sept  grains  d’orge,  il  y a (la  longueur  d')  un  doigt;  dans 
douze  doigts , il  y a im  empan  ; dans  deux  empans , il  y a une  coudée  ; 
^dans.quatre"cou(lées,  il  y a un  arc;  dans  mille  arcs,  il  y a un  Krôça 
du  pays)  de  Magadha;  dansrpiatre  Krôças,  il  y a un  Yôdjana.  Ef  main- 
tenant, (piel  est  celui  d'entre  vous  qui  sait  combien  il  y a d'atomes 
subtils  dans  un  Yôdjana  ? 

Ardjouna  dit:  Jeune  homme,  moi-méme  je  suis  dans  l'étonne- 
ment, à plus  forte  raison  les  autres  qui  sont  peu  instruits.  C'est 

' San&cr.fOftt, «lièvre, •etauMÎalune,*  Le  copiste  aura  prû  adjaraéjas  f>oür  uiierc- 

parce  que  les  Indoas  voient  dans  les  taches  pétition  du  mot  m^«u.  Ce  passage  aurait 

lie  cet  astre  U tigure  d'un  lièvre.  besoin  d'uu  oommeolsire  : j'ai  ajouté  Iss 

' Le  corroaponJant  MinscHt  de  moslon  roots  que  j'ai  crus  propres  è édaiitvr  le 
• iadja)  manque  dans  noa  deux  inanuserka  letlc.  mais  je  ne  garantis  pas  rrcvclrtvde 
MnscritakJlaprobablcmentéti'omisècause  de  tna  version.  ' ' 

dcMarestscnl>lanceavecredyai,«pouasière.  * . * >' 
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pourquoi,  jeune  homme,  daigne  nous  apprendre  combien  il  y a 
d'atomes  subtils  dans  un  Yodjana. 

Le  Bddhisaltva  dit:  Dans  un  Yôdjana,  il  y a d'atomes  subtils  un 
Niyouta  d'Akcliùbyas,  trois  millions  de  Niy  oulas  de  Kdt  is,  .soixante  mille 
Rôtis,  trente-deux  Rôtis,  cinc]  Niyoutas  et  douze  mille.  Et  d'après  cette 
entrée  (dans  la  numération  des  atomes  subtils),  il  y a ici,  dans  le 
Djaniboudvipa  ',  sept  mille  Y ôdjanas  ; dans  le  pays  de  Gaudana  huit 
mille  Yùdjanas;  dans  le  pays  de  Poilrvavidèha  neuf  mille  Y'ôdjanas; 
dans  le  pays  d’Outtarakourou*,  dix  mille  Y'ûdjaitas. 

Ainsi , d'apres  celte  entrée  (dans  la  numération  des  atomes  subtils) , 
telles  sont  ces  divisions  des  quatre  continents  du  monde;  et  pour  les 
autres,  tels  que  les  cent  Rôüs  de  divisions  du  monde  des  quatre 
grands  continents,  (ce  sont:)  les  cent  Rôtis  de  grands  Océans;  les  cent 
Rôjis  de  TchakraviUas  et  de  Mahâ  Tchakravâlas^  les  cent  Rô{is  de  Sou- 
mérous,  rois  des  monts;  les  cent  Rôtis  de  dieux  Tchatour  Mahâra- 
djikas;  les  cent  Rôtis  de  Tréyastriûiçats;  les  cent  Rôtis  de  Y'âmas;  les 
cent  Rôtis  deTouebitas;  les  cent  Rô(is  de  Nirmânaratis;  les  cent  Rôtis 
de  Paranirmitavaçavartins;  les  cent  Rô(is  de  Brabmakàyikas;  les  cent 
Rôtis  de  Ikabmapourôbitas;  les  cent  Rôtis  de  Brahmapârchadyas; 
les  cent  Rôps  de  Mahâbrahmas;  les  cent  Rôps  de  Parîtlàbhés;  les 
cent  Rôtis  d'Apramànébbàs  ; les  cent  Rô}is  d'Âbhàsvaras  ; les  cent 
Rô(is  de  Parittaçoubhis  ; les  cent  Rôtis  d'Apraménaçoubhfts;  les  cent 
Rô{is  de  Çoubbakrilsnas  ; les  cent  Rôtis  d'Anabluakas  ; les  cent  Rôtis 
de  Founyaprasavas;  les  cent  Rôtis  de  Vrihatphalas  ; les  cent  Rôtis 
d'Asandjnisattvas;  les  cent  Rôps  d'Avrihâs;  les  cent  Rôtis  d'Atapas*; 


’ L'Inde  da  nord,  le  pays  où  croit 
rari>re  djamboa  [Eagtnia  jambolana]. 

' Le  partie  centrale  du  Bengale,  le  dîs- 
iiid  dcGaur,  s'étendant  depuis  Baog  jus- 
qu'à Bfaouvanoswar  dans  l'Orissa. 

’ Ou  Vid^a  de  test.  Vidéba  est  le  Tir- 
but  moderne  dans  le  Bebar  ou  randenne 
HithiU. 


* La  contrée  vers  le  pôle  nord. 

* Rangées  de  montagnes  qu’on  suppose 
envelopper  1a  terre  et  être  la  limilo  de  la 
lumière  et  de*  ténèbres. 

* Ce  mol  manque  à nos  deux  maouKriU 

sanscrits.  Je  l'ai  rétabli  d'après  le  tibé- 
tain. ** 
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les  cent  Kôlis  de  Soiulrîça.s;  les  cent  Kôlis  de  Soudarçanas,  et  les 
cent  Kôlis  de  dieux  Akaniclitas  ce  qui  est  dit  la  région  des  trois 
mille  grands  milliers  de  mondes,  large  et  étendue.  Et  dans  cette 
région,  ce  qu’il  y a de  Yôdjanas,  ce  qu’il  y a de  cent  Yôdjanas,  de 
mille  Yôdjanas,  de  Kôtis  de  Aôdjanas,  d’.Ayoutas  de  Yôdjanas,  de 
Niyoutas  de  Yôdjana.s,  comme  il  a été  dit,  en  arrivant  jusqu’au  cal- 
cul de  l’essence  de  Yôdjanas,  c’est  ce  qu’on  appelle  le  calcul  de  ce 
qu’il  y a d’atomes  subtils;  et  ce  calciü  et  cette  numération  étant  dé- 
passés, il  est  dit  que  le  reste  ne  peut  être  compté.  Ainsi  donc  telle 
est  la  {[uantité  des  atomes  subtils  vraiment  innombrables,  qui  sont 
dans  les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes. 

Pendant  que  le  Bôdhisattva  expliquait  ce  chapitre  de  la  numéra- 
tion, le  grand  arithméticien  Ardjouna  et  toute  la  foule  dos  Çâkyas 
lurout  remplis  de  joie,  de  plaisir  et  d'admiration;  et  tous,  chacun  de 
son  côté,  ayant  déposé  des  vêtements,  olfrirent  au  Bôdhisattva  les 
vêtements  cl  les  panircè  qu’ils  avaient  déposés’.  , 

Ensuite  le  grand  arithméticien  Ardjouna  récita  ces  Githâs  : Ainsi 
il  connaît  la  voie  des  centaines  de  Kôps,  des  Ayoutas,  des  Niyoutas, 
des  Kangkaras,  ainsi  que  celle  des  Akchôbyas  et  des  Vivâhas,  à laquelle 
ma  .science,  mise  à bout,  est  inférieure.  Il  a donc  une  connaissance 
supérieure  et  incomparable  des  calculs.  Et  sans  doute,  ô Çâkyas,  il 
|K)urrait  supputer,  de  même  que  la  poussière  des  trois  mille  mondes, 
les  brins  d'herbe,  les  arbustes,  les  simples  et  les  gouttes  d’eau,  dans 
le  temps  qu’on  mettrait  à dire  houm’.  De  ces  cinq  cents  (Çâkyas) 
lequel  est  plus  merveilleux  à voir? 

.Mors  les  dieux  et  les  hommes,  par  centaines  de  mille,  jetèrent 
des  cris  d’admiration;  et  du  haut  du  ciel  les  fils  des  dieux  récitèrent 


' Pour  l'explication  de  tous  cet  noms, 
voya  la  Table  alphabétique,  et  VlntrwlaC’ 
f»on  à rhùtoire  du  Duddhime , t I,  p.  699 
el  -^uiv. 

* Il  faut . je  croies  Hr$  ici  dans  le  texte 


lhag  ma  tyag.  J'ai  laissé  parce  que 
les  deux  éditions  tibétaines  sont  d'accord . 

• L'une  des  éditions  ap/âooa^.  et  l'autre 
Aoti.  J'ai  écrit  hoam,  d'accord  avec  le  sans- 
crit auquel  cette  particule  est  eoipruntée. 


Digi^ed  by 


CHAPITRE  XII.  14& 

cesGSth9s  : Des  élres  sans  exception,  quels  qu’ils  soienti^acés  dans 
les  trois  temps',  toutes  les  intelligences  et  les  idées  produites  par 
ces  intelligences,  de  môme  que  les  jugements,  bornés  ou  étendus, 
il  les  connaît  tous  parroitcment  par  une  seule  évolution  de  son  esprit. 

Ainsi,  Bhikchuus,  tous  ces  jeunes  Çékyas  ayant  été  surpassés,  le 
BAdhisattva  fut  le  seul  à se  distinguer  par  sa  supériorité.  Après  cela, 
pour  le  saut,  la  natation,  la  course,  et  tout  le  reste,  le  Bôdliisattva 
avant  continué  é se  distinguer  par  sa  supériorité,  du  haut  du  ciel  les 
fils  des  dieux  prononcèrent  ces  Gâthâs  : 

Par  les  lucrites  de  la  dévotion,  des  austérités  et  de  la  continence, 
par  la  force  de  la  patience,  de  la  douceur  et  de  la  mansuétude,  du- 
rant des  millions  de  Kalpas,  il  a rendu  vraiment  légers  son  corps  et 
son  esprit.  Ecoute*  ijuclle  est  son  impétuosité  : Ce  premier  dès 
êtres,  vous  l’ave*  vu  entrer  ici  dans  la  ville;  et  cependant,  dans  toutes 
les  ré;rions  des  mondes  des  dix  horizons,  au  même  instant,  av((c  des 
offrandes  de  toute  espèce  de  diamants  et  d’or,  il  s’en  va  faisant  des 
sacrifices  aux  innombrables  Djiuas’.  Il  a acquis  un  tel  pouvoir  de 
transformations  surnaturelles,  que  vous  ne  connaisse*  ni  sa  venue 
ni  son  départ.  Toutes  les  évolutions  qu’il  connaît,  qui  les  accompli- 
rait ici’?  Incomparable,  il  fait  naître  le  respect. 

C’est  ainsi  que  le  Bôdbisattva  tout  seul  se  distingua  par  sa  supériorité. 

Ensuite  les  Çâkyas  dirent  : Que  le  jeune  homme  se  distingue  aussi 
en  déployant  sa  force. 

Alors  le  Bôdliisattva  s’étant  mis  d’un  côté,  les  cinq  cents  jeunes 
Çâkyas,  tous  ensemble,  se  tinrent  prêts  à lutter.  Et  d’abord  trente- 
deux  s’étant  réunis,  s’apprêtent  à entrer  en  lice  avec  le  Bôdbisattva. 
Du  milieu  d’eux  s’avancent  Nanda*  et  .Ânanda’;  et  tous  deux  s’étant 


* Le  paAité,  le  présent»  raYCnîr. 

' Ou  ncfor<>a,r.  Os  ntot  désigne  les 
Bouddiias  qui  ont  précédé  Çàiy^a  Mouni, 
et  ne  s'applique  k lui  que  depuis  le  mo- 
ment où  lut -même  est  devenu  Bouddha. 

* Sanscr.  Kôt'ra  djatid  Hjanfya, 


* Çâkya  Mouoi  eut  un  frère  de  ce  nom  » 
et  il  est  probable  que  c'esi  oe  personnage. 
(A$.  Jî«.  XX.  3o8.) 

* Cousin  du  Bôdbisattva , et  frère  de 
Dèvadatta. 
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approchés  du  Bàdhisattva  dans  le  dessein  de  lutter  de  force  avec 
lui,  ne  furent  pas  plutôt  touchés  par  la  main  du  Bùdhisattva,  que 
tous  les  deux,  incapables  de  soutenir  sa  force  et  sa  majesté,  ils  tom- 
bèrent à la  renverse  sur  le  sol. 

Aussitôt  après,  le  jeune  Çûlcya  Dèvadatta,  fier  et  enflé  de  l’or- 
(>ueil  de  sa  force,  et  de  l’oi^eil  (d’être  un)  des  Çàbyas,  se  hasardant 
contre  le  Bôdhisattva,  et  toimiant  tout  autour  de  l'arène,  sauta  en 
SC  jouant  sur  le  Bôdhisattva. 

.Alors  le  Bôdhisattva , sans  se  troubler  et  sans  se  presser,  ayant 
pris  doucement  le  jeune  Dèvadatta  avec  sa  main  droite  sans  pensée 
de  lui  nuire,  et  seulement  pour  abaisser  son  orgueil,  le  fit,  dans 
.sa  bonté,  tourner  en  l'air,  puis  le  remit  sur  la  terre,  sans  que  son 
corps  eût  souffert. 

Puis  le  Bôdhisattva  dit  : Il  suffit  d'avoir  ainsi  terrassé  ceux-ci;  ve- 
nez tous  à la  fois  lutter. 

Et  tous,  emportés  par  l'orgueil,  vinrent  attaquer  le  Bôdhisattva. 
Mais  il  no  les  eut  pas  plutôt  touches,  qu’incapables  de  soutenir  la 
noblesse,  la  majesté  et  la  force  de  son  corps,  ils  tombèrent  aussitôt 
renversés  sur  le  sol. 

En  ce  moment  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille 
poussèrent  de  grands  cris  d'admiration;  et  les  fils  dos  dieux,  qui  se 
tenaient  dans  les  airs,  firent  tomber  une  grande  pluie  de  fleurs,  et 
récitèrent  en  chœur  ces  Gàthés  : 

Tout  ce  qu’il  y a d'êtres  dans  les  dix  régions*,  quand  même  ils 
auraient  la  grande  force  d'un  grand  lutteur,  s’ils  venaient  à la  fois 
attaquer  ce  premier  des  hommes,  seraient  renversés  à terre  (en  étant) 
à peine  touchés  par  lui.  Le  mont  Mérou  ou  le  Soumèrou’,  les  monts 
Tcliakravilas  de  diamant  ou  toute  autre  montagne  qui  se  trouve  dans 
les  dix  régions,  en  les  touchant  de  la  main,  il  les  bouleverserait.  Y 
a-t-il  là  une  grande  merveille  pour  im  corps  qui  n’a  rien  de  l'essence 

' Les  quatre  points  cardinaux,  leurs  * LetSoam^roueilla  parlio  uorddoM^rou 
sous>dîvisions,  le  xénitk  et  le  nadir.  opposéeaufMtaUroKOupartieinéridionale. 
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humaine?  Celui-ci,  près  du  meilleur  roi  des  arbres,  est  un  lutteur 
terrible.  Les  démon.s,  leiu-  armée  et  leurs  étendards,  ainsi  que  les 
alliés  de  Krïciina*,  il  les  renversera  par  la  force  de  la  mansuétude, 
et  atteindra  le  calme  de  l'Intelligence  {BâdAi)  sans  supérieure  d'un 
Bouddha. 

C’est  ainsi  que  le  Bôdhisattva  fut  le  seul  à se  distinguer  par  sa 
supériorité. 

Alors  Dandapini  adressa  ces  paroles  aus  jeunes  Çàkyas  : Ces  choses 
ayant  été  éprouvées  et  examinées,  qu'il  nous  montre  maintenant  son 
art  à lancer  les  flèches. 

Au  même  instant  Ànanda,  à la  distance  de  deux  Kréças,  mit  pour 
but  un  tambour  de  fer.  Après  lui , Oêvadatta  mit  pour  but  un  tam- 
bour de  fer  à la  distance  de  quatre  Krôças;  après  lui , Soundarananda 
mit  un  tambour  de  fer  à la  distance  de  six  Krôças; 

Après  lui , le  Çâkya  Dandapàni  mit  pour  but  un  tambour  de  fer  à 
la  distance  de  deux  Yôdjanas.  Puis  le  Bôdhisattva  après  avoir,  à dix 
Krôças,  mis  pour  but  un  tambour  do  fer,  arrangea  auprès  sept  arbres 
Tàlas*,  et  à la  suite  une  machine  do  fer  de  la  figure  d’un  sanglier’. 

Aussitôt  Ànanda  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  4 la  distance 
de  deux  Krôças  ; mais  il  ne  put  atteindre  au  delà. 

Dévadatta  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  4 quatre  Krôças,  sans 
pouvoir  atteindre  au  delà. 

Soundarananda  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  4 six  Krôças,  san.^ 
pouvoir  atteindre  au  delà. 

Dandapàni  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  4 deux  Yôdjanas,  et 
parvint  à le  percer,  sans  pouvoir  faire  davantage. 

Alors  le  Bô  d h isattva  après  avoir  brisé  successivement,  sans  exceptio  1 1 , 

' 0 s'agit  ici  du  chef  des  esprits  ooîrs,  cicede  l'arc,  car  on  lit  dans  le  Mabibliiî- 
ennemis  du  Bouddha.  Voj.  cfaap.  xxi.  rata:  t .trdiouna  perça  de  ptnsieurs  Bècluss 

' Espèce  de  palmier,  borauiu  fiabeltt-  la  gueule  d'un  sanglier  de  fer.  t (5s/ect. 

forma.  fiom  the  MaJUlbharàt,  by  Johnson,  p.  i&. 

’ Il  parait  que  c'ètail  la  ligure  qu'on  çlàka  h5.) 
donnait  liahituellement  an  but  dereser. 
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tous  les  arcs  qu'on  lui  présentait,  dit  : Y a-t-il  dans  rettc  ville  quel- 
que autre  arc,  qui  tendu  par  moi,  résiste  à la  force  de  mon  corps  et 
soutienne  mon  effort? 

Le  roi  dit  : Mon  fils,  il  y en  a un.  Le  jeune  homme  dit  : Seigneur, 
où  se  trouve-t-il?  Le  roi  dit:  Il  y a eu  ton  grand-père  nomme  Sii'iha- 
hancu  (mâchoire  de  lion),  dont  l'arc,  maintenant  suspendu  dans 
le  temple  des  dieux,  au  milieu  des  parfums  et  des  guirlandes,  n'a 
jamais  pu  être  soulevé,  et  par  conséquent  tendu  par  per|oiinc. 

Le  Bùdhisattva  dit  : Seigneur,  faites-le  apporter,  je  l'essayerai. 

L'arc  fut  donc  détaché  et  apporté;  et  tous  les  jeunes  Çàkyas,  quoi- 
(|ue  faisant  les  plus  grands  efforts,  ne  purent  le  soulever,  ni  a plus 
forte  raison  le  tendre.  i-- 

Ensuite  le  Çâkya  Darujlapâni , quoiqu'il  y employ.ât  toute  la  force  de 
son  corps,  parvint  seulement  à le  soulever,  sans  pouvoir  le  tendre. 

Cet  arc  fut  enfin  donné  au  Bùdhisattva;  et  lui,  ayant  saisi  cet  arc 
sans  SC  lever  de  son  siège,  et  restant  les  jambes  i moitié  croisées, 
le  saisit  de  la  main  gauche , et  le  tendit  avec  un  seul  doigt  de  la  main 
droite. 

Au  moment  où  cet  arc  lut  ainsi  tendu,  le  son  en  retentit  dans  toute 
la  grande  cité  de  Kapllavastou,  et  tous  les  habitants  effrayés  se  de- 
mandaient l'un  à l’autre  ce  que  c’était  qu’im  pareil  bruit.  Puis  Fon 
SC  disait  que  le  jeune  Sarvârthasiddha  avait  tendu  l’arc  de  son  grand- 
père  , et  que  c’était  de  là  que  venait  ce  bruit. 

Ensuite  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille  jetèrent  de 
grands  cris  d’étonnement  et  d’admiration , et  du  haut  du  ciel  les  fils 
des  dieux  adressèrent  ces  Gâthàs  au  roi  Çotiddbôdana  et  à cette  grande 
multitude  de  peuple. 

Sans  SC  lever  de  sa  place,  sans  aucun  effort,  s'il  a,  par  sa  vigueur, 
tendu  un  arc  semblable,  sans  nul  doute,  après  avoir  accompli  ses 
desseins,  il  sera  bientôt  le  Mouni  vainqueur  de  l’armée  des  démons. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bùdhisattva  ayant  pris  une  flèche,  la  posa 
sur  l’arc  en  le  tendant.  Par  la  force  de  la  projection  il  perça  le  tam- 
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bour  mis  pour  but  d’Àuanda,  le  tambour  mis  pour  but  de  Dévadatta, 
le  tambour  mis  pour  but  de  Soundaranda,  le  tambour  mis  pour  but 
de  Dan^apâni,  et  après  les  avoir  traversés  tous,  il  perça,  i la  distance 
de  dis  Krôças,  le  tambour  de  fer  que  lui-méme  avait  mis  pour  but, 
dépassa  les  sept  arbres  Tillas;et  enfin,  après  avoir  transpercé  la 
machine  figurant  un  sanglier,  la  flèche  entra  dans  la  terre,  et  disparut 
en  s’y  enfonçant.  A l’endroit  où  cette  flèche  était  entrée  dans  la  terre 
en  disparaissant,  il  se  forma  un  puits,  qui  encore  aujourd’hui  a 
nom  Çarakoûpa  (puits  de  la  flèclie). 

Au  môme  instant  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille 
poussèrent  de  grands  cris  d'élonnement  et  d'admiration,  et  toute  la 
foule  des  Çèkyas  émerveillés  se  disaient:  Sans  avoir  fait  aucune  étude, 
celui-ci  déploie  une  pareille  connaissance  de  l’art  I Cest  vraiment  une 
grande  merveille.  ^ 

Les  fils  des  dieux  aussi,,  rangés  dans  l’étendue  des  cieux,  par- 
lèrent  ainsi  au  roi  Çouddhôdana  et  à cette  grande  multitude  de 
gens  : ' 


Pourquoi  ce  grand  étonnement, 'et  quelle  en  est  la  cause?  Celui-ci, 
assis  sur  l'essence’  de  la  terre,  à la  place  des  Bouddhas  antérieurs, 
prenant  l'arc  de  la  tranquillité,  et  vainquant  avec  les  flèches  du  Çoü- 
nya  ’ (qui  est),  sans  conscience  de  lui-même,  l’ennemi  de  la  corrup- 
tion, et  déchirant  le  réseau  de  la  vue,  obtiendra  l'Iutelligence  (Bàdhi) 
pure,  calme,  .sans  trouble  et  sans  misère. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  les  fils  des  dieux  jetèrent  sur  le  Bédhisattva 
une  profusion  de  fleurs,  et  s’en  allèrent. 

De  la  même  manière,  pour  le  saut,  l’écriture,  la  manière  de 
joindre  les  mains  (en  priant),  le  calcul,  l’arithmétique,  la  lutte. 


' Le  traducteur  libélain  avait  soa»  les 
yeux  ou  a lu  « essence,  • au  lieu  de 

m4<n{^/^,torl)e,  «que  donnent  do«  Jeux  ma- 
auicrils  «in»criis,  d’après  lesqu^  il  faut 
Induire  : auu  mr  Vorht  d«  U terre. 

* Par  çoûnya  et  çoûj^atd,  mots  qoi  re- 


viennent ■ chaque  insttnt  <ltns  les  livrtb 
bouddhiques , il  (eut  entcxKlrc  le  vida  de  la 
nature  âvent  U créelion.  le  miheo  où  l'u- 
nivers  a pris  niissAnce  et  s'est  développe 
Les  Bouddhiste»  dislin^eiit  dix-buires- 
pèces  de  vide.  Voy.  Asial.  Ru.  XX,  399- 
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l'art  d'atteindre  de  loin,  la  course',  la  natation,  l'art  de  lancer  les 
traits,  l'équitation  sur  le  cou  de  l'éléphant,  sur  le  dos  du  cheval,  la 
conduite  des  chars,  le  maniement  de  la  flèche  et  de  l'arc,  la  solidité, 
la  force,  le  courage,  la  gymnastique,  la  conduite  (de  l'éléphant)  avec 
le  crochet  de  fer,  l’art  des  pièges,  le  départ’,  la  sortie  le  détour*; 
l’art  (de  se  servir)  des  poings’,  des  pieds’,  de  la  tète'';  l’art  do  couper, 
de  déchirer,  de  percer,  d’éprouver*,  de  fendre’,  de  frapper  sans 
qu’on  s'en  aperçoive,  de  frapper  au  point  essentiel,  de  frapper  en 
faisant  entendre  le  bruit;  (l’art)  des  coups  violents;  le  jeu  de 
dés,  la  poésie,  la  grammaire la  peinture;  le  corps,  les  exercices 
du  corps,  l'essai  de  la  méthode",  l’entretien  du  feu  sacré*’,  les 
accords  de  musique,  la  voix  ",  la  danse,  le  chant;  le  déchilTrement  de 
l'écriture,  le  discours,  la  plaisanterie,  le  jeu,  la  mimique,  la  van- 
terie  ",  la  disposition  des  guirlandes,  le  maniement  de  l'éventail,  la 
teinture  des  pierres  précieuses,  la  teinture  des  vêtements,  les  rites 

s bien  le  sens  de  fendre,  tourmenter,  etc. 

S«n»crit,  vrâ^ara/w.  Le  tibétain  a Ion, 
• voie,  route,  a ce  qui  ne  fait  pas  de  sent,  à 
luoioa  que  eu  mot  D'ail  quelquefois  à lui 
M’ul  la  signification  du  sanscrit  rydka- 
rana. 

" L'nne  des  éditions  tibétaines  a (kofp 
(pour  «corde. • 

'*  Sanscrit^ 

•*  Ce  mol  manque  i»u  sanscrit  et  à Tune 
des  éditions  tibétaines. 

Ce  mot  et  les  précédents  ne  semblent 
pas  traduits  par  le  tibétain  aussi  littérale- 
ment que  de  coutume.  Voici  le  texte  sans- 
crit; vdJjré,  aritjfé,  gfUe  ûifiYdté, 

futijré,  /drWa  nàtyétviiafHhité,  mdha^rrtnl^. 
lamvdkité,  efc.  Au  reete,  toute  cette  énu- 
mération des  arts  de  l’Inde  an  temps  de 
ÇAkya  Monni,  lait  vivement  regretter  an 
comtnentaire  que  la  traduction  la  pim  lit- 
térale ne  peut  reiDplaoer 


' Il  J a ici  an  mot  auquel  je  ne  puis 
donner  de  sens,  c'est  ti'or. 

* Sanscrit,  <Ht(fydna.  Ce  mot  et  les  sui- 
vants, qiii.scznbleat  se  rapporlcrÀTarldela 
lutte , durèrent  de  tous  ceux  que  cite  Wil- 
son. Irad.  du  {'^ic'/mDupourdna.  p.  557- 

* Sanscrit,  m/jdna. 

' Sanscrit,  av/^na. 

' Ln  donnant  à fuisi/i  le  sens  de  potng, 
que  les  dictionnaires  ne  lui  donnent  pas. 
Le  terme  sanscrit  correspondant  est  rnoock 
uhatidha,  qui  semble  signîGcr  • union  des 
«poings.» 

* Sanscrit,  padaécvMÜui. 

^ Sanscrit , çikkâbandha.  11  faudrait , d’a- 
près le  texte  sanscrit,  ajouter  ici  au  tibé- 
tain ttabs  après  ihor-ts’oagi. 

* mot  n'a  pas  de  correspondant  au 
sanscrit. 

* Sanscrit, dMina.WiUontradaitceioot 
par  toothaehe;  la  racine  dal  d'où  il  est  tiré 
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de  la  magie,  l’explicalion  des  songes,  le  langage  des  oiseaux,  (l'art de 
connaitre)  les  signes  des  femmes,  les  signes  des  hommes,  les  signes 
des  éléphants,  des  chevaux,  des  taïueaux,  des  chèvres,  des  béliers, 
des  chiens;  la  clarté  de  la  science',  la  composition  des  vocabulaires, 
la  conclusion  du  syllogisme',  les  PouiAnas',  les  Itibâsas',  le  Rigvêda', 
les  prophéties*,  le  Niroukta’,  l’ccriture  pesante*,  la  poésie’,  les  rites 
du  sacrifice  ; la  méthode  de  l’astronomie , de  l’arithmétique , de  la 
(méditation)  Yôga  '*;  la  réunion  des  cérémonies  religieuses",  la  mé> 
thode  des  Vaicèchikas  ",  la  connaissance  des  substances,  la  morale", 
les  rites  de  l'eau  et  des  Asouras,  le  langage  des  oiseaux,  le  langage 
des  animaux;  la  science  des  syllogismes , l’arrangement  des  filets,  les 
ouvrages  de  cire,  la  couture,  la  ciselure,  la  coupure  des  feuilles,  le 
mélange  des  parfums,  (en  toutes  ces  choses)  et  dans  tout  le  reste  des 
arts  du  monde,  le  Bôdhisattva  surpassant  l'ouvrage  des  dieux  et  des 


' Mâlique  AU  sanscrit. 

* Lca  m«nu»criU  MnAcrilA  ont  ici  m> 
ce  Acrait  alors  «l'Écrittire  sainte, 
« le  \ èda  cc^lcclivcment.  » Pour  être  d'ac- 
cord avoc  le  tibétain,  il  laudrait  lire  lu^o* 


!«Anscrit  classique , le  sens  de  e propliclie.  • 
’ Explication  des  terxnes  obscurs  des 
Vâdos. 

* Le  curreapondaat  sanscrit  de  ce  root 
semble  être  eickyà,  que  Wilson  ne  don  oc 


ntinui. 

' * Les  Poiirà^  contiennent  les  an- 
ciennci  légendes  des  lodous,  et  traitent 
do  la  création,  de  la  destruction  et  d a re- 
nouvellement des  mondes,  de  la  généa- 
logie des  dieux  et  des  liéros,  etc.  Le 
VidiçoQ  Pourana  a été  traduit  en  anglais 
par  M.  Wilson,  et  M.  E.  Bumonf  a déjà 
donné  trois  vohimea  da  texte  et  de  la  tn- 
ducàiûti  du  BhagtvaUi  Pourâna.  Voytt, 
pour  do  détails  sur  les  dix-huil  Poo- 
riças , la  préface  du  Vidinoa  Ponriça, 
par  M.  Wilson. 

* lliitoirea,  poèmes  conservés  par  1a 
tradition. 

* Le  premier  des  quatre  Vèdas. 

* l'^dllcaniiw.  Ce  mot  n'a  pas.  dans  le 


pas. 

* Les  dictionnaires  n’expUqnent  pas  le 
mot  tibélaio  que  j’ai  traduit 

comme  synonyme  du  sdeh'tkyor. 

Union  avec  le  Dieu  suprême  à Taidc 
de  la  contemplation , selon  les  Brahmanes  ; 
mais,  selon  les  Bouddhistes,  union  avec  le 
Vide  (poâ/i^a). 

“ Le  Mikscril  a description 

■ des  cérémonies  religieuses.  • 

Philosophes  de  l'école  Nyâya,  logi- 
dens. 

LitlérakmeBt,  « Jupiter,  planète.  • 
La  sens  de  xnsrair  que  ce  mot  a ki,  vient 
do  CO  que  le  régent  de  cette  planète  (Vri- 
faaspali  ) est  supposé  riaventeor  de  la 
morale. 
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hommes,  s'esl,  lui  seul,  distingué  éminemment  par  sa  supériorité. 

Alors  le  Çâkya  Dandapâiii  présenta  sa  fille  Gôpâ  au  Rôdhisattva  ; 
et  le  roi  Çouddhodana  l’ayant  ensuite  reçue  comme  fiancée,  la  pré- 
senta au  Bcidhisattva. 

Ensuite  le  Bôdhisattva,  afin  d’agir  selon  les  usages  du  monde, 
demeura  au  milieu  de  quatre-vingt-<juatre  mille  remmes,  et  .se  livra 
aux  jem  et  aux  plai.sirs.  Parmi  ces  quatre-vingt-quatre  mille  femmes, 
Gôpà',  de  la  famille  de  Çâkya,  fut  solennellement  reconnue  pour  la 
première  épouse. 

Gependant  Gôpi,  la  jeune  femme  de  la  famille  deÇdkya,  en  pré- 
sence de  .son  heau-père  et  de  sa  belle-mère  ’ et  des  gens  de  la  maison 
quel.s  qu’ils  fussent,  ne  voilait  pas  son  visage.  Et  ceux-ci  se  disaient, 
en  la  blâmant  avec  sévérité  : Ne  conviendrait-il  pas  de  reprendre  cette 
jeune  femme  qui  n’e.st  jamai.s  voilée  ? 

Gôpâ,  de  la  famille  de  Çâkya,  ayant  entendu  ce  discours,  récita 
CCS  Gâtbâs  en  présence  des  gens  de  la  maison  : 

.Assis,  debout  ou  marchant,  les  gens  respectables,  quoique  décou- 
verts, sont  beaux.  Le  diamant  précieux  et  brillant  brille  encore 
davantage  au  sommet  d’un  étendard.  Celui  qui  est  respectable  est 
beau  quand  il  part,  est  beau  quand  il  arrive;  qu’il  soit  debout  ou 
assis,  il  est  toujours  beau.  Celui  qui  est  respectable  est  beau  quand 
il  parle,  est  beau  même  quand  il  se  tait.  C’est  ainsi  que  le  Kala- 
bingka’  plaît,  soit  qu’on  le  voie,  soit  qu’on  l'entende.  Celui  qui  est 
couvert  d’un  vêtement  de  Kouça  *,  quoique  son  vêtement  soit  mau- 


* Lg  BôilhÎMittva  uut  encore  ftour  feiB' 
(nos  : Grai^i>A(£(m>ma  (ftatiMTÎt,  Yafâdharâ 
ou  YaçâwitS),  fille  du  Çôkya  Dbyigpatchan, 
• qui  a un  bâton»  ((uinscrit.  Dandt,  Da^ 
Hi-da^S'skyei,  tnée  de  la  gazelle» 
( sanscrit,  Mngtnijâ?),  ftlle  du  Çâkya  i)ni- 
bou-s^ra,  • son  de  clochette»  (sanscrit,  KiÂ- 
Aiafmin]  ? ) ; et  enfin  OmipaUnantm.  Cotte 
demiere.  avec  Gaûtami,  tonte  et  belle- 


mère  de  Bouddha,  furent  les  premières 
femmes  de  l’ordre  des  religieuses , institué 
par  Çôkja  Motini.  ( Abkimchkr.  ibl.  3o  et 
3a.  At.  Haearch.  t.  XX,  p.  3o8.) 

* Gaùtami.MTur  de Mâjl  Devî, seconde 
femme  de  Çouddhôdana. 

‘ Eapècv  de  muineau. 

* Kspèce  d’herbe,  pou  ernosuroidtt. 
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vai.i  et  son  corps  amaigri,  n’eii  brille  pas  moins  de  sa  propre  dignité. 
Celui  qui  a des  qualités,  est  parc  de  ces  qualités.  Celui  auquel  ou  ne 
connaît  pas  de  vice,  est  vénéré  partout  à cause  de  sa  vertu.  L’ignorant 
qui  fait  le  mal,  quelle  que  soit  sa  parure,  n’est  ps  beau.  Ceux  qui, 
avec  le  vice  dans  le  cœur,  parlent  un  doux  langage,  sont  comme  une 
coup  de  poison  recouvert  de  nectar;  leur  intérieur  est  rude  comme 
la  fente  du  nrcher,  c’est  comme  si  l’on  touchait  la  gueule  d’un  ser- 
pent. Partout  où  ils  vont,  les  gens  purs  sont  honorés,  comme  l’es- 
calier des  étangs  sacrés  (utile  à la)  subsistance  de  tous  les  êtres'.  Les 
gens  respectables  sont  toujours  comme  une  coupe  remplie  de  lait; 
c’est  une  bénédiction  de  voir  une  pareille  vertu  accomplie.  Tous  ceux 
qui  depuis  longtemps  ont  abandonné  des  amis  vicieux,  pour  s’atta- 
cher seulement  4 l’amitié  précieuse  des  parents  vertueux,  abandonné 
tout  vice  pour  s’appliquer  à la  doctrine  du  Bouddha,  c’est  une  bé- 
nédiction pleine  de  fruits  que  de  voir  des  gens  semblables.  Ceux 
qui  ont  dompté  le  corps,  et  vraiment  réprimé  les  défauts  du  corps; 
ceux  qui  maîtres  de  leur  parole,  ne  sont  pas  cependant  devenus 
trontpeurs;  ceux  qui  réprimant  leurs  sens,  les  ont  domptés  et  ont 
un  esprit  pur,  qu’ont-ils  besoin  de  se  voiler  le  visage?  Quand  même 
ils  se  couvriraient  le  corps  de  mille  vêtements,  ceux  <[ui  ont  l’es- 
prit corrompu,  sans  pudeur  et  sans  modestie,  et  qui,  sans  aucune  de 
ces  qualités,  n’ont  que  des  paroles  menteuses,  ceux-là  s’en  vont 
par  le  monde  plus-découverts  que  ceux  qui  sont  nas.  Celles  qui  maî- 
trisant leurs  pensées  et  domptant  toujours  leurs  sens,  satisfaites  de 
leur  mari,  ne  pensent  jamais  à un  autre,  apparaissent,  (étant)  sans  voile 
comme  le  soleil  et  la  lune.  A quoi  sert  qu’elles  se  voilent  le  visage? 
D’ailleurs  le  suprême  et  magnanime  Rïchi*  qui  connaît  les  pensées 
des  autres,  ainsi  que  la  foule  des  autres  dieux,  connaissent  ma  pen- 
sée, mes  mœurs,  mes  qualités,  ma  retenue  et  ma  modestie;  pour- 
quoi donc  me  voilerai.s-jc  le  visage  *? 

' Saniicril , clialecle  tics  GniliÂs  : survéchtiu  ttrihamMi  sarvadJaÿiipaJjtim.  — ' Dieu 
suprême.  ~ * Ce  pns««çc  a été  traduit  par  Caoma  à U suite  de  sa  grammaire,  p.  «63. 


ROYA  TCH’ER  ROL  PA. 


Ift^ 

Uhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  entendu  ce»  Gâthâs  qui 
montraient  la  sagesae  de  Gôpâ,  la  jeune  femme  de  la  famille  de 
Çikya,  fut  rempli  de  satisfaction  et  de  plaisir;  et  dans  sa  joie  ayant 
rouvert  Gôpâ,  la  jeune  femme  de  la  famille  de  ÇAkya,  d’une  couple 
de  belles  robes  blanches  semées  de  pierres  précieuses,  d’un  collier 
de  perles  de  la  valeur  de  cent  mille  Rôtis  de  Palas  *,  et  d’une  guir- 
lande d’or  incrustée  de  belles  perles  l'ouges,  il  prononça  ces  mots  ; 
Mon  fils  étant  doué  de  ipialités  .semblables,  et  ma  belle-hile  (douée) 
des  (jiialités  qu’elle  a bien  dites,  l’union  de  ces  deux  êtres  purs  e.sl 
comme  le  mélange  de  la  crème  et  du  lait. 

fibapitrc  de  l’Epreuve  de  l’babileté  dans  les  arts,  le  douzième. 

' Le  pata  est  un  poid.s  d‘or  ou  d'aigeni  p.  5o5.)  Le  mot  puta  | tib.  irrm^)  muiiquo 
rquivelaul  i 93,396  ou  grammrs.  ici  à nos  mss.  sanscrits;  mais  il  se  trouve 

{ftàdjalarangint.  trad.  de  .M.  Troyer.  t.  t,  dans  un  passage  analogue  du  chap,  xxiv. 
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Bhikcbous,  pendant  que  le  BôdhUattva  était  au  milieu  de  l’appar- 
tement des  femmes,  les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas,  les  Gandhar- 
bas,  les  Asouras,  les  Garoudas,  les  Rinnaras,  les  Mahôragas,  Çakra, 
Brahma  et  les  gardiens  du  monde  désireux  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
vinrent  en  foule  lui  exprimer  leur  joie  par  leurs  chants. 

Puis,  Bhikcbous,  une  autre  fols  il  vint  à la  pensée  des  dieux,  de.s 
Nâgas,  des  Y'akchas,  des  Gandharbas,  des  .Asouras,  des  Garoudias, 
des  Rinnaras,  des  Maliôragas,  de  Çakra,  de  Brahma  et  des  gardien.s 
du  monde  : Si  cet  être  pur  était  retenu  trop  longtemps  au  milieu 
de  l’appartement  des  femmes,  les  êtres  qu’il  a depuis  longtemps 
parfaitement  mûris  par  les  quatre  objets  d'attraction  (qui  sont)  ; le 
don,  les  douces  paroles,  la  production  des  biens,  la  conformité  de.s 
biens  tous  ces  êtres  après  avoir  reçu  de  lui  parvenu  à l'Intelligence 
(Bùditi)  l'enseignement  de  la  Loi,  et  avoir  été  placés  dans  le  vaisseau 
de  la  loi,  venant  à disparaître;  lorsque  ensuite  le  Bûdhisattva  s'en 
allant  errer  en  religieux,  se  revêtira  de  l'Intelligence  parfaite  et  ac- 
complie de  Bouddha,  ne  peut-il  pas  arriver  qu'il  reste  seul’?  Telle 
(ut  leur  pensée. 

Ensuite,  pleins  de  respect  et  de  vénération,  après  avoir  joint  les 
mains  et  salué  le  Bûdhisattva  ; Quand  donc  venvms-nous  ce  Bôdhi- 
sattva  noble  et  pur  par  excellence  errer  cfi  religieux,  et  après  avoir 
erré  en  religieux  et  s’être  assis  auprès  du  grand  roi  des  arbres, 
vaincre  le  démon  et  son  armée,  puis  se  revêtir  de  l’Intelligence  par- 
faite et  accomplie  de  Bouddha?  (Quand  le  verrons-nous)  en  po.sses- 

' \aj.  p.  45 1 note  lo.  — ' Celte  tin  de  phrase  maii<|ue  au  santcriL 

30. 
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sion  (les  dix  forces'  d'un  Taüiâgata,  en  possession  des  quatre  sécu- 
rités* d’un  Talliâgata,  en  possession  des  dix-huit  substances*  non 
méicesde  Bouddha,  et  faisant  toumerlrois  fois  la  meilleure  roue  de  la 
Loi  marquée  de  douze  signes*,  puis,  par  les  grands  jeux  de  Bouddha, 
réjouir  dans  sa  soUicitude  le  monde  des  dieux,  des  hommes  et  des 
•Asouras  par  ses  belles  paroles.^  El  à cette  pensée  ils  s’arrêtèrent. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  le  Bôdliisattva  après  avoir  supporté 
nue  quantité  innombrable  de  Kalpas,  en  restant  longtemps  et  sans 
cesse  au  milieu  des  substances  du  monde  et  de  celles  au  delà  du 


monde,  sans  subir  l'influence  d'un  autre,  pratiquait  toutes  les 
vertus,  devenu  hii-mémc  un  précepteur  spirituel.  Depuis  longtemps . 
connaissant  le  temps*,  connaissant  la  proportion®,  connaissant  l’ins- 
tant favorable’,  sans  être  troublé  par  cette  science  supérieure,  il 
était  doué  des  cinq  sciences  supérieures',  et  se  jouait  avec  les  fon- 
dements de  la  magie*.  11  connaissait  les  pensées  des  êtres  et  leurs 
organes;  il  connaissait  le  temps  et  ce  qui  n'est  pas  le  temps;  il  con- 
sidérait le  temps,  et,  comme  le  grand  Océan,  ne  dépassait  pas  la 
limite  atteinte.  Parce  qu’il  possède  la  force  de  la  science  des  con- 
naissances supérieures,  c’est  pour  lui  le  temps  de  bien  comprendre, 
c'est  pour  lui  le  temps  de  bien  saisir,  c’est  pour  lui  le  temps  de  bien 
rassembler,  c’est  pour  lui  le  temps  de  restreindre,  c’est  pour  lui  le 
temps  d’entrer  dans  l’indilTérence  (mystique),  c'est  pour  lui  le  temps 
de  sortir  de  .sa  demeure,  c’est  pour  lui  le  temps  d’errer  en  religieux, 
c’est  pour  lui  le  temps  de  parler  à haute  voix,  c’est  pour  lui  le  temps 


' Voy.  cbip.  IV,  p.  46,  note  5. 

* laî  texte  a lei  quatre  nou-emiutei.  Ce 
H>nl  prohabk'mrnt  quatre^  d'enlrc  cidle» 
dunl  il  est  question  nu  rhapitre  xxvii 
‘ J'ignore  quuUcs  sont  c<*jidix-hmt  subs 
nmeets  à moins  qu'il  ne  i»oit  quoition  ici 
(les  dix-huit  riions  des  sens,  c'est-à-dire, 
de»  six  opérations  de  l’esprit  par  les  six  or- 
panes , dirigés  vers  le»  »ix  objets  des 
sem.  [Auat.  Hes.  t.  XX,  p. 


* Voy.  lechsp.  xxvi. 

* Saïucrit,  kûladi^Âa. 

* Sansci’it,  véladjna. 

^ Sanscrit,  somayadjna. 

* Voy,  chap.  vu,  p.  98,  note  1. 

* Il  y en  a qaatre,  qui  consistent  à re- 
noncer à toute  kiéc  de  déair,  de  pensée, 
d’efibrt  de  recherche  ou  de  oiédilation. 
Voy.  p.  10.  note  3. 
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de  se  graver  la  règle  dans  l'esprit . c’est  pour  lui  le  temps  d'étre  dans 
une  solitude  complète,  c'est  pour  lui  le  temps  d'aller  à l'assemblée 
des  Kchattriyas,  c’est  pour  lui  le  temps  d’aller  à l’assemblée  des 
Brahmanes  et  des  maîtres  de  maison;  c’est  pour  lui  le  temps  daller 
, â l'assemblée  des  dieux,  des  Nàgas,  dos  Yakchas,  des  Gandbarbas, 
des  Asoiuras,  desGaroudas,  dos  Kinnaras,  des  Mahôragas,  de  Çakra, 
de  Brahma,  des  gardiens  du  monde,  des  Bhikchous,  des  Bhikchou- 
nios',  des  Oupésakas  et  des  Oupasikâs*^;  c'est  pour  lui  le  temps  d’en- 
seigner la  Loi;  c’est  pour  lui  le  temps  de  pénétrer  complètement, 
parce  qu'il  connaît  parlui-mémc  tout  ce  qu’il  faut  faire.  Le  Bôdhisattva, 
dans  tous  les  temps,  connaît  très-bien  le  temps,  considère  le  temps. 

Bhikchous,  quoiqu’il  ait  obtenu  la  I.oi  elle-même,  il  doit,  ainsi 
que  les  Bôdhisattvas  qui  en  sont  à leur  dernière  existence,  et  qui 
demeurent  dans  l’appartement  des  femmes,  être,  par  les  Bouddhas 
Kliagavats  qui  se  tiennent  aux  dix  points  des  horiaons  du  monde, 
bien  exhorté  par  le  son  des  chœurs  et  des  instruments  et  toutes  les 
autres  semblables  portes  de  la  Loi.  Et  ici  il  est  dit: 

Les  premiers  d’entre  les  êtres  qui  se  tiennent  aux  dix  horiions  du 
monde,  par  leur  puissance,  font  entendre  ces  Gâthâs  au  mibeu  des 
■sons  harmonieux  des  instruments,  et  exhortent  bien  le  meilleur 
entre  les  hommes  purs  : 

Après  avoir  vu  les  êtres  assaillis  par  cent  misères,  tu  seras  le  chef, 
le  refuge  et  l’asile  des  créatures,  leur  meilleur  secours,  leur  allié. 
Autrefois  tu  as  prononcé  un  voeu,  alors  que  tu  étais  un  héros  de 
vertu  : • Je  serai  le  secours  des  créatures!  » Rappelle-toi  ce  vœu,  puis- 
que voilà  aujourd’hui  ton  temps  arrivé.  Premier  des  Rïchis,  montre- 
toi  dans  le  monde;  Bouddha  disciplinant  les  dieux  et  les  hommes, 
toi  le  premier  du  monde,  sois  doué  de  cent  qualités.  C'est  pour 
cela  que  tu  as  autrefois  donné  ta  tête,  tes  pieds,  tes  mains,  et  tout 

'f  ^ 

' I\eUgieu>cft  mendiantes  du  même  or-  ample  eaplicAlion  de  ce  terme,  l'/atrod. 
dre  que  les  Bliikclious.  li  Chût,  du  Bnddhismê,  I.  1,  p.  279. 

* Dévotv  cl  tlévolc».  Voyc*,  pour  pins 
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ce  qu'il  y avail  de  meilleur  dans  les  ricliesses.  Tu  as,  par  ta  bonne 
conduite,  pratiqué  les  vertus  el  les  austérités.  Par  ta  patience,  viens 
en  aide  à la  création.  Par  ton  application,  tu  as  acquis  cent'  qualités; 
par  la  méditation  et  la  sagesse,  lud  dans  les  trois  mondes  ne  t'égale. 
Ceui  que  tourmente  la  colère,  ceux,  en  grand  nombre,  qui  sont  enta- 
chés do  malice,  ceux-là,  ô Sougata,  enveloppc-les  de  la  mansuétude. 
Do  ceux  qui  sont  privés  des  qualités  de  la  vertu  et  égarés,  des  igno- 
rants si  nombreux,  enveloppe  le  corps  avec  la  vertu  de  la  science  de 
ce  qui  est  bon.  Resplendis,  dans  ta  méditation  profonde  et  sans 
trouble; brille  au  milieu  de  ces  dix  horizons,  semblable  à la  lune  sans 
nuage  et  sans  tache.  Ceux-ci  et  d'autres,  par  de  nombreux  concerts, 
par  le  son  des  instruments,  par  le  chant  des  Djinas,  t'annoncent  que 
le  temps  est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le  monde.  Les  dieux  et 
les  hommes  t'adressent  cette  exhoiiation,  à toi  qui  es  digne  de  sa- 
cri  lices. 

BhiLchous,  le  Bôdliisattva  était  dans  cette  demeure  excellente 
entre  les  meilleures,  garnie  d'ustensiles  de  toute  espèce,  favorable- 
Dient  disposée  pour  un  bien-être  tel  que  le  conçoit  la  pensée , |>areille 
à la  deuieurc  des  immortels,  bien  entremêlée  de  vestibules,  de 
bancs,  d'œils-de-beeuf,  de  belvédères,  de  terrasses,  de  palais;  em- 
bellie de  toutes  sortes  d'ornements  précieux  disséminés  avec  art; 
décorée  avec  profusion  de  parasols,  d'étendards,  de  bannières  dé- 
ployés; bien  ornée  de  nombreux  treillages  avec  des  cloches  et  des 
dochettes  précieuses;  tendue  de  franges  de  soie  par  centaines  de 
mille,  ainsi  que  de  guirlandes  enrichies  de  toutes  sortes  de  pierres 
précieuses;  embellie  par  des  ponts  de  bois  précieux  de  toute  espèce; 
tendue  d'une  proRinon  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  bouquets; 
imprégnée  du  parfum  des  cassolettes,  et  abritée  par  des  tentes  de 
soie;  parsemée  de  fleurs  de  toutes  les  saisons,  (telles  que)  la  fleur 
des  étangs,  le  lotus  blanc  et  le  lotus  jaune  s'épanouissant  on  foule 
dan--  la  demeure  des  eaux;  résonnant  du  chant  d'un  grand  nombre 

' Le  sinscrii  4 • da  belies  qu4lit^  : • pouèKa  4u  lieu  de  fuJa. 
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d'oiseaux,  (tels  que)  des  l’atragouptas des  perroquets,  des  geais, 
des  Kôkilas’,  des  cygnes,  de.s  paons,  des  oies,  des  Kounâlas’,  des 
Katabiügkas des  perdrix,  et  beaucoup  d’autres  faisant  entendre 
la  diversité  de  leurs  chants.  Revêtu  de  lapis-lazuli,  le  sol  de  la  terre 
qu'on  y foulait  réfléchissait  l’image  de  tous  les  corps.  I.a  vue  ne  se 
rassasiait  pas  dans  cette  demeure  délicieu.se,  la  meilleure  et  la  plus 
pure,  qui  faisait  naître  la  meilleure  et  la  plus  pure  des  joic.s. 

Le  Bédhisattva  demeurait  donc  dans  ce  grand  et  magniflquo  palais; 
sans  tache,  à Tahri  de  toute  tache,  avec  des  mcnd)rcs  sans  tache; 
sans  déposer  les  guirlandes  et  les  parures;  le  corps  parfumé  des 
essences  les  plus  précieuses  et  les  plus  agréables,  et  ayant  pour  cou- 
vrir son  corps  un  vêtement  blanc  et  beau,  saus  tache  et  parfaitement 
pur.  Son  lit  était  garni  d'un  tissu  divin,  beau,  fin,  et  doux  au  toucher 
comme  un  vêtement  de  Kàtcli.dindi.  C'est  là,  sur  ce  lit  excellent, 
embelli  par  la  pureté  de  st;s  membres,  qu'il  se  tenait  au  milieu  de 
la  foule  de  ses  femmes  setublables  à des  déesses,  complètement  irré- 
prochable, agréable  à voir  et  bien  paré  de  ses  bonnes  actions.  Pendant 
qu'il  était  ainsi  au  milieu  de  cet  intérieur  charmant les  conques, 
les  tambours,  les  timbales,  les  tambours  d'airain,  les  harpes,  les 
luths,  les  tambourins,  les  cymbales  et  les  flûtes  faisaient  entendre 
les  sons  agréables  de  leurs  accords,  les  sons  variés  et  retentissants  de 
leurs  symphonies;  et  la  troupe  des  femmes  à la  voix  flexible,  douce 
et  allant  au  cœur,  récréaient  le  Bôdhisattva  avec  des  concerts  et 
les  accords  de  mélodies  enchanteresses  cependant.  Les  Bouddhas 
Bhagavats  qui  demeurent  aux  dix  horizons,  font,  par  leurs  bénédic- 
tions, sortir  du  milieu  de  ces  concerts  ces  Gitliâs  d'exhortation  au 
Bôdhisattva  : 

Pendant  que  ces  femmes  à l'esprit  joyeux,  aux  idées  riautes,  font 

' WklflOQ  n'explique  ce  mot  que  par  blemont  celui  d’où  vient  cel  oiieau  qui. 
• eupècc  d'eupitorbc.  > habite  Icx  monta  Huoilayas. 

* Coucou  imlicn.  * Elapc'ce  de  moineau. 

* Nom  de  peys,  aulon  Wilson,  pruba-  ' Sanscrit»  pçura. 
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résonner  les  ravissants  accords  de  la  musique  cl  des  vois,  par  la 
puissance  des  suprêmes  Djinas  des  dix  liorixons,  ces  Gâlhâs  variées 
se  font  entendre  : 

Après  avoir  vu  cel  univers  complètement  privé  de  chef,  tu  as  dit  : 
• Devenu  Bouddha,  revêtu  de  la  dignité  suprême , sans  misère  et  sans 
trouble,  je  le  délivrerai  de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  des  autres 
misères.  » 

Héros,  voilà'  le  vœu  que  tu  as  prononcé  autrelbis.  C’est  pour- 
(juoi,  ô excellent,  sors  promptement  de  cette  ville  pure;  en  marchant 
sur  les  traces  des  Richis  d’autrefois,  sur  ce  point  de  la  terre  désolée; 
après  avoir  acquis  la  science  sans  égale  des  Djinas,  et  être  devenu 
Bouddha,  toi  qui  autrefois  as  donné  toutes  tes  riche.sses,  tes  pieds, 
tes  mains,  ton  précieux  corps,  grand  lUchi,  c’en  e.st  aujourd’hui  le 
temps,  distribue  aux  créatures  le  fleuve  sans  limite  de  la  Loi.  Tes 
mœurs  n’ont  pas  cessé  d’clrc  pures,  ta  vertu  (d'être)  sans  tache. 
Toujours  orné,  dans  le  passé,  do  ce  qui  est  bon  par  excellence,  ô 
grand  Rïchi,  nul  ne  t'égale  on  vertu.  Délivre  les  créatures  de  leiu^ 
nombreuses  espèces  de  misères,  exerce  ta  patience  à l'égard  de  cent 
mondes;  sup|>ortc  avec  patience  de  nomhreu.ses  paroles  mauv.aises 
de  la  part  des  créatures,  toi  qui  supportes  avec  patience,  devenu,  en 
te  domptant,  maitre  de  toi-même.  Seigneur  de  ceux  qui  ont  deux 
pieds,  va  au  milieu  du  monde,  accomplis  ton  dessein.  Ton  héroïsme 
constant,  ferme  et  inébranlable,  ô Sougata,a  été  immense  du  com- 
mencement k la  lin.  .Après  avoir  vaincu  le  démon  artificieux  et  son 
armée,  taris  les  trois  maux.  A ce  temps  mauvais  et  brûlé  par  les 
misères  de  la  corruption,  en  vue  duquel  tu  t'es  livré  aux  bonnes 
œuvres  et  aux  austérités,  verse  la  pluie  de  l’.Amrïta,  et  désaltère  ceux 
qui  depuis  longtemps  sont  sans  chef  et  altérés. 

• Parvenu  à l’état  de  Bouddha  immortel  sans  misère,  je  désalté- 
rerai avec  l'Amrita  ceux  que  la  soif  tourmente.  • Voilà  ce  que  tu  as 
dit;  rappellc-toi  cette  excellente  parole  que  tu  as  prononcée  autre- 
fois. Sors  promptement  de  celte  ville  pure,  toi  qui  es  habile  à user 


' . -Digitiz^  by 


îoogi 


»^n 


CHAPITRE  XIII. 


101 


de  la  plus  excellente  sagesse;  toi,  dont  la  science  illimitée  est  sans 
tache  et  grande.  Pour  le.s  ignorants  qui  demeurent  dans  la  voie  du 
doute,  fais  briller  le  pur  éclat  de  la  sagesse.  Exerce  ta  mansuétude 
envers  des  centaines  de  mondes.  I>a  miséricorde,  qui  est  la  principale 
des  joies,  et  l'indifférence  (inysli(|ue),  tu  les  as  pratiquées  dans  toute 
leur  pureté.  Distribue  aux  créatures  sans  exception  cette  pratique 
elle-même. 

Par-  (l’effet  de)  la  majesté  des  Djinns  des  dix  horizons,  cesCéthas 
rappelant  toutes  les  fleurs  des  qualités,  exhortent  ce  jeune  homme 
assis  sur  son  lit,  pendant  que  ré.sonnent  toutes  .sortes  d'instruments 
mélodieux,  pendant  que  des  femmes  charmantes  le  réjouissent  en 
faisant  entendre  les  accords  d'une  musique  ravissante.  Cependant 
les  Djinas  des  dix  horizons,  qui  disciplinent  les  dieux  et  les  hommes, 
continuent  à faire  entendre,  é l'aide  de  ces  accords,  ce  discours 
excellent  qui  ne  peut  être  trop  long  ; 

Toi  qui,  doué  de  qualités  nondjreuscs,  viens  en  aide  aux  créatures; 
qui,  au  temps  où  tu  changeais  d’existence,  as  possédé  naturellement 
les  qualités  des  Djinas,  souviens-toi,  souviens-toi  des  pratiques  reli- 
gieuses et  des  austérités  que  tu  as  accomplies  autrefois.  Va  promp- 
tement auprès  du  meilleur  des  arbres,  acquiers  une  immortelle 
dignité.  Aux  dieux  et  aux  hommes  altérés,  privés  des  qualités  des 
Djinas,  û toi  qui  possèdes  une  très-grande  force,  donne  pour  toujours 
la  saveur  de  l'Amrïta.  Toi  qui  as  la  meilleure  saveur*  des  dix  forces’, 
honoré  de  sacrifices  par  les  savants,  seigneur  des  hommes,  distribue 
promptement  de  tous  côtés  col  Amrita.  Doué  des  qualités  des  Djinas, 
û toi  qui  te  réjouis  de  venir  en  aide  aux  créatures,  tu  as,  dans  une 
existence  d’autrefois,  donné  les  biens,  les  diamants,  l'or;  ton  épouse, 
ton  fils  chéri,  tc.s  villes,  tes  villages,  ta  tète,  tes  yeux,  tes  mains  et 
tes  pieds.  Lorsque  autrefois,  û le  plus  excellent  des  hommes,  tu 
étais^n  roi  vertueux,  un  homme  étant  venu  enta  présence,  t'adressa 

' Le  sanscrit  a . « toi  t]Ui  as  les  qualités  des  dix  forces,  > tItiçttbaïatjoanaJhara.  Le  tre* 
docteur  tibétain  avait  sous  les  veux  ou  a lu  ; dof aiatarujururu.  — . ' Voy.  psg.  46.  note  5. 
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ces  paroles:  « Ces  villes,  ce.s  villages  et  cette  terre,  donne-les-moi.  « 
Tu  fus  tout  réjoui  et  nullement  troublé.  Au  temps  où  tu  étais  le 
Brahmane  vertueux  d’un  roi,  et  quand  le  peuple  t'honorait  comme 
un  Gourou  *,  tu  ne  méprisai.s  pas  les  autres,  et  tu  alTermissais  dans 
la  vertu  les  Brahmanes  purs  et  les  populations  nombreuses.  Puis  tu 
sortis  de  l’existence  terrestre  pour  renaître  au  séjour  des  dieux. 
Lorsque  autrefois  de  fils  de  roi  tu  étais  devenu  un  Richi  vertueux, 
un  mauvais  roi  s’étant  mis  en  colère  te  lit  couper  les  membres;  et 
toi,  sans  avoir  l’âme  troublée,  tu  accomplis  l’heure  de  la  mort,  et 
alors  il  coula  du  lait  do  tes  pieds  et  de  tes  mains.  Au  temps  où  tn 
étais  le  Richi  appelé  Syama’,  hal)itant  la  meilleure  des  montagnes, 
te  plaisant  aux  œuvTes  pieuses  et  dans  la  société  des  Gourous,  un 
prince  des  hommes  t’ayant  percé  avec  des  flèches  empoisonnées,  sans 
que  ton  cœur  fût  troublé,  tu  pardonnas  à ce  roi.  Autrefois  quand  tu 
étais  le  roi  des  antilopes,  doué  de  qualités,  et  que  tu  retiras  un 
homme  du  grand  torrent  de  la  mont.igne,  tu  le  déposas  sccoura- 
blement  dans  la  plaine,  sans  avoir  l’esprit  troublé,  tandis  que  lu 
transportais  ton  ennemi.  O le  plus  excellent  des  hommes,  lorscpie 
autrefois  tu  étais  le  fils  d’un  Brahmane,  quand  ton  trésor  tomba  dans 
les  profondeurs  du  grand  Océan,  tn  fis  écouler  le  grand  Océan,  et 
tu  recouvras  ton  trésor,  6 chef  des  hommes  à la  force  puissante.  O 
le  plus  excellent  des  hommes,  lorsque  tu  étais  antrefois  un  Richi 
pur,  un  Brahmane  vint  près  de  toi  en  disant  : Sois  mon  refuge , ô le 
plus  pur  des  Brahmanes,  .sauve-moi  d’un  ennemi  ! tu  dounas  ton 
propre  corps,  et  ce  Brahmane  ne  donna  pas  le  sien.  Autrefois  étant 
allé  auprès  du  Richi  Syama*,  qui  avait  un  arbre  pour  demeure, 
après  qu'il  t’eut  dit  : ■ Je  désire  que  tu  comptes  les  feuilles  de  cet 
arbre,  » après  avoir  bien  compté  et  bien  reconnu  ce  qu’il  y avait  de 
feuilles,  tu  lui  en  donnas,  selon  son  désir,  le  compte  sans  aucune 
erreur.  Autrefois  quand  tu  étais  un  perroquet  doué  de  qualités,  et 

‘ Pr^rtpUMf  spirituel;  le  Lcuna  det  Tibétaine.  — • Nous  verrous  tout  à l'heure  ce 
Dom  ffpparteair  k un  autre  pprsoema^.  •—  ’ Voyez  la  noie  précédente. 
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demcuraDl  «ur  un  arbre,  quoiqu'il  vint  à j>érir,  lu  songeas  à un  an- 
cien bienfait,  et  tu  ne  t'abandonnas  pas.  Le  seigneur  des  dieux,  ré- 
joui au  souvenir  de  tes  qualités,  et  parce  que  cet  arbre  exceileni 
t'avait  été  agréable,  l’a  rendu  vénérable.  Tes  uouvres  pieuses  et  ta 
pratique  des  austérités  sont  sans  égales.  Toi  <[ui  es  doué  de  qualités, 
en  parcourant  la  voie  des  qualités,  tu  as  eu  des  qualités  nombreuses. 
Aujourd'hui  ton  temps  est  venu.  Abandonne  la  terre  avec  ses  villes. 
Étabb's  promptement  les  créatures  dans  la  pratique  dos  qualités  des 
Ojinas. 

Pendant  que  des  femmes  belles  et  bien  parées  des  vêtements  les 
plus  beaux  et  les  plus  précieux  faisaient  résonner  les  plus  ravissants  • 
accords  des  instrunieuls,  alors  aussi,  par  la  puissance  des  Djinas  des 
dix  horizons,  des  GâthAs  variées  se  firent  entendre  au  milieu  des 
accords  de  ces  instruments  et  de  ces  chants  : 

• Four  les  mondes  qui  sont  la  proie  de  la  vieillesse  et  de  la  mort, 
je  serai  un  refuge.  > Lampe  du  monde,  ce  vœu  a été  fait  par  toi,  il  y 
* a de  cela  un  grand  nombre  de  Kal|>a$.  Lion  des  hommes,  rappclle-toi 
ce  vœu  que  tu  as  fait  autrefois;  maître  de  ceux  qui  ont  doux  pieds, 
c’est  aujourd’hui  le  temps  de  paraître  dans  le  monde.  Ici,  dans  des 
millions  d’existences,  tu  as  fait  des  dons  multipliés  : biens,  trésors, 
or,  beaux  vêtements  enrichis  de  pierreries,  tes  pieds,  tes  mains, 
tes  yeux,  ton  fils  chéri,  tou  royaume  prospère,  lu  as  tout  donné; 
et  tu  n’as  eu,  en  donnant,  ni  dépit  ni  envie  contre  ceux  qui  deman- 
daient. Maintenant,  Çaeikétou  (étendard  de  la  lune),  prince  aux 
belles  dents,  tu  es  devenu  calme,  ton  esprit  est  devenu  miséri- 
cordieux et  compatissant;  tu  brilles  comme  la  lune  ou  un  diamant 
au  sommet  de  la  tête.  O roi,  héros  inébranlable  aux  beaux  yeux, 
tu  as  fait  toutes  ces  choses  et  bien  d’autres.  0 roi  qui  te  plais  & faire 
des  millions  de  présents,  tu  as  accompli  toutes  ces  transformations 
toi-même.  Sougata,  durant  de  nombreux  Kalpas  tu  as  pratiqué  la 
vertu;  et  ta  vertu  est  devenue  comme  un  diamant  précieux,  sans 
tache  et  parfaitement  pur.  Comme  le  parfum  du  Tchamara  (le  con- 
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serve)  de  même  tu  as  conservé  la  vertu  en  agissant.  En  le  plaisant 
dans  la  vertu,  tu  as  rendu  ici  de  nombreux  services  aux  créatures. 
Quand  tu  étais  le  meilleur  des  éléphants,  et  alors  qu’un  chasseur 
ennemi  te  perça  d'une  flèche,  pris  de  pitié  pour  cet  ennemi  cruel,  tu 
l'aidas;  plein  de  bonté,  tu  abandonnas  les  belles  dents,  mais  non  la 
vertu.  Ces  transformations  de  vertu  et  bien  d’autres,  tu  les  as  toutes 
accomplies.  Eu  te  plaisant  dans  la  patience,  tu  as  supporté  (de  la  part) 
des  êtres  le  manque  de  secours,  mille  persécutions,  les  injures,  les 
meurtres  et  les  emprisonnements  multipliés. Toi  qui  autrefois  entou* 
rais  tous  les  hommes  do  bien-être  et  d’égards,  <{uoi<]uc  ensuite  ils 
soient  devenus  tes  bourreaux,  tu  leur  as  pardonné.  O niaitre,  dans  le 
temps  que  tu  étais  une  ourse,  demeurant  sur  le  meilleur  des  monts, 
un  homme  fut  rempli  d’épouvante  par  les  torrents  de  l’eau  des  neiges; 
lu  le  pris,  et  lui  donnant  des  racines  et  des  fruits  en  abondance,  tu 
l'entouras  de  toutes  sortes  de  soins.  Mais  bientôt  il  revint  amenant  des 
gens  pour  te  tuer,  et  tu  lui  pardonnas.  .Vlin  de  rechercher  l’Intelligence 
{ll'jdlii),  dans  ta  connaissance  des  diverses  qualités  du  dévouement 
et  des  austérités,  tu  es  toujours  resté  ferme  dans  ton  héroïsme,  solide, 
inébranlable.  Soumis  lui-méme,  le  démon  est,  par  toi,  devenu  sans 
force  à cause  de  la  force  de  ton  héroïsme.  Lion  des  iiommes,  le 
moment  est  venu  pour  loi  de  te  montrer  ici  dans  le  monde.  Lorsque 
autrefois,  ici,  lu  étais  le  meilleur  des  chevaux  de  la  couleur  de  la 
neige’,  la  pitié  s’étant  emparée  de  mi,  lu  allas  rapidement  à travers 
les  deux  dans  le  pays  des  Rékchas’,  puis  prenant  ces  hommes  misé- 


’ Queue  <lc  TsJis  cba&se  mouclie,  l’un 
de»  ustensUes  du  sac-nfice.  Il  est  au  rémi- 
niuiiaus  nus  imau^cnU  sartscriU'.eirune 
des  éditions  tibélaincs,  |>our  rendre  celle 
nuance,  a mis  : ■l'ouime  la  queue  du  yak 
• femelle,  etc.»  kbriyi  rnga  ma  bjimlott, 
mai-s  clic  a omis  le  mot  patftim.  Voki  le 
vers  saitscril  en  dialecte  des  GÂthaa  boud- 
dliiquea:  Tvayt  lehantA  tchamari yatha  ba- 


Utm  rnAvhifoa  çilam  kntou.  Le  vent  libélain 
est  probableuieul  allcré  daus  les  deux  édi- 
tions qiio  nous  possédons. 

* Le  sanscrit  a héma,  «couleur  d'or;* 
1 interprète  tibétain  a lu:  kima,  «neige. s 

* Le  texte  ici  les  appelant  hommes,  il 
faut  pn^hablcment  enlendie,  par  ce  mot, 
des  sauvages,  des  barltarcs,  an  lieu  du 
sens  ordinaire  de  yénie  malfaiwit. 
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raUes,  tu  les  établis  dans  le  bicn-éire.  Ces  transfomiatioiu  héroïques, 
et  bien  d'autres,  tu  les  as  accomplies.  Après  avoir  dompté  Tesprit 
frivole,  prompt  à changer  et  se  plaisant  dans  le  pays  des  chimères, 
surmonte  les  misères  humaines,  à maître,  par  la  contemplation,  la  dis- 
cipline, la  pureté,  le  calme  (des  passions).  Ici,  en  te  plaisant  dans 
la  contemplation,  tu  as,  par  les  qualités,  rendu  service  aux  créatures. 
Aujourd'hui,  6 le  plus  excellent  des  êtres,  c’est  pour  toi  l'instant 
d’opérer  plusieurs  transformations  surnaturelles  par  la  méditation 
profonde,  toi  qui  fus  autrefois  un  Rïchi  se  plaisant  dans  la  méditation 
profonde,  et  y demeurant.  Privés  de  roi,  les  hommes  te  désignent 
pour  l’investir  solennellement  de  la  royauté.  Établis  les  créatures 
dans  la  voie  de  Brahma  et  des  dix  vertus’;  et  au  temps  on  elles  (les 
créatures)  disparaîtront  d’entre  les  hommes,  qu'elles  aillent' toutes 
dans  le  séjour  de  Brahma.  Dans  la  connaissance  des  points  de  É'espace 
et  de  leurs  intermédiaires,  des  nombreuses  espèces  de  voie  et  des 
rites,  tu  es  le  plus  habile.  Tu  connais  la  conduite  et  la  voie  des  autre.s, 
le  langage  des  créatures  et  leurs  organes.  Tu  as  dépas.sé  la  méthode, 
la  discipline,  l’intelligence  et  les  pratiques  variées  et  nombreuses. 
Fils  de  roi,  c’est  ici  pour  toi  le  temps  de  te  montrer  dans  le  monde. 
Autrefois  ayant  vu  les  hommes  tomber  dans  de  faux  principes  et 
enveloppés  parla  vieillesse,  la  mort,  les  misères  et  les  douleurs  de 
toute  sorte,  lu  leur  as  toi-méme  fait  comprendre  quelle  était  la 
droite  voie  de  ce  monde  de  destruction;  et  vainqueur  des  ténèbres, 
tu  as  rendu  le  plus  grand  service  aux  mondes. 

C’est  par  cette  série  do  Gâthls,  belles  et  remplies  de  qualités, 
qu’au  milieu  des  accords  des  instruments,  par  (l’elTet  de)  la  majesté 
des  Djinas,  le  héros  est  exhorté. 

Toi  qui  po.ssèdes  la  plus  excellente  des  intelligences,  le  moment 
est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le  monde.  A la  vue  de  ces  hommes 
rempli*  de  misère  ne  reste  pas  dans  l’indifférence. 

I Pendant  que  parées  de  vêtements,  de  diamants,  d’écharpes  et  de 


‘ Voy.  p.  55,  note  a. 
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t;uirlandes  parfumées  de  toute  espèce,  les  femmes  à l'esprit  enjoué, 
qui  Ibnt  naître  l'affection  et  se  livrent  au  plaisir,  recréent  par  les 
accords  mélodieui  de  leurs  concerts  le  meilleur  des  êtres;  par  la 
puissance  des  Djinas,  (du  milieu]  de  ces  concerts  s’élèvent  ces  GàthÂs  : 
Le  temps,  en  vue  duquel,  afin  de  secourir  les  créatures,  tu  as, 
durant  de  nombreux  Kalpas,  abandonné  ce  qui  était  diCQciie  à aban- 
donner, pratiqué  la  vertu,  la  patience  et  l’iiéroïsme;  (en  vue  duquel) 
tu  t’es  livre  aux  pensées  de  la  méditation  profonde  et  de  la  sagesse, 
il  est  venu  maintenant.  O guide,  songe  promptement  à ton  dessein 
<ie  paraître  dans  le  monde,  ne  tarde  pas.  Autrefois  un  précieux 
trésor,  de  l’or,  de  l'argent,  des  ornements  ont  été  abandonnés  (par 
tui).  A des  créatures  de  toutes  sortes,  tu  as  fait  un  grand  nombre 
d'offrandes  de  tout  genre.  Tu  as  donné  ta  femme,  ton  fils,  ta  fille. 
Ion  corps,  tou  royaume  et  ta  vie.  En  vue  do  l’Intelligence  (Bôdhi), 
des  choses  difficiles  à abandonner  ont  été  abandonnées  sans  nombre 
par  loi.  0 roi  sans  faiblesse,  tu  t’es  rendu  glorieux  par  l’éclat  de 
belles  actions.  (Toi  qu’on  nomme)' Nimindbara,  Nimi,  Kricbna*, 
lirahinadatta,  Kéçari,  Sabasradjna,  Dharmatcbiuti,  Artchimat,  Drita- 
dliana,  après  avoir  bien  médité  sur  le  but,  tu  as  abandonné  aux  êtres 
.rbatlus  des  choses  difficiles  à abandonner.  O Soutasôma,  brûlant 
d'héroïsme,  brillant  de  l’éclat  des  bonnes  ceuvres,  qui  as  (fait)  tant 
de  gianils  abandons,  tu  as  été  reconnaissant.  Rïchi  des  rois,  au  corps 
(pareil  è celui)  de  Tchandra,  héros  qui  fais  prospérer  la  vérité,  roi 
qui  recherches  les  belles  paroles,  devenu  attentif,  sage  , bon  et  chaste, 
qui  brilles  do  l’éclat  de  Tchandra,  et  te  distingues  dans  ta  marche; 
qui  es  devenu  maître  de  la  poussière  et  des  horizons;  héros  du  don, 
roi  de  Kaçi  (Bénarès)  au  précieux  diadème,  proclamant’  le  calme, 
que  tu  aies  été  parmi  ceux-ci  ou  d’autres,  seigneur  des  hommes,  tu 
as  aliandonné  des  choses  difficiles  à abandonner.  De  même  que  tu 

' Après  Krtcbns , »ûs  doux  mus.  sân»-  ' Le  sanscrit  a ÿod . • clianlanL  • L'une 
enu  mettent  avant  Brahmadatta  le  nom  de  des  éditions  tibétaines  a ston.  •eniei- 

sanA  correspondant  au  tibétain.  «gnant.  t 
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aa  versé  une  pluie  de  dons,  verse  la  pluie  de  la  Loi.  Tu  as  vu,  il  y a 
longtemps,  que  l’essence  des  êtres  était  semblable  aux  sables  de 
la  Gangft.  ACn  de  délivrer  les  êtres,  et  en  recherchant  l'Intelligence 
{Bôdlii),  (6  le)  premier  des  (êtres)  purs,  tu  as  fait  aux  Bouddhas 
des  oifrandes  innombrables  et  que  la  pensée  ne  peut  embrasser.  Hé- 
ros, le  temps  est  venu  aujourd'hui  de  sortir  de  cette  ville  excellente. 
Tu  as,  d'abord,  fait  une  oUrande  de  fleurs  de  Sàla  ' à Amôghadarci; 
tu  as  regardé  quelques  instants  Vairdtchana  avec  une  pensée  bien- 
veillante. Tu  as  présenté  une  graine  d’Aroura*  i Doundouhhisvara. 
En  voyant  Tchanijana,  tu  as  pris  un  flambeau  de  gazon,  et  tu 
Tas  porté  dans  sa  demeure.  En  voyant  Uénou*  entrer  dans  la  ville, 
tu  lui  as  jeté  une  poignée  de  poudre  (d'or).  Tu  as  donné  un  en- 
couragement k Dharmêçvara  pendant  qu'il  enseignait  la  Loi,  en 
lui  disant.  Bien  I En  voyant  Samantadarci,  tu  t'es  écrié.  Adoration! 
adoration  I Tu  as  jeté  avec  joie  une  guirlande  d'or  à Mahêrtchiskandi. 
Pendant  que  tu  offrais  des  franges  k Dharmadhvaja  *,  tu  donnais 
à Nirôdha  de  la  laine  et  des  lèves.  Tu  as  offert  des  fleurs  d'Açêka  ê 
Djnànakétou,  à Sârathi  un  breuvage,  k Ratnacikhin  de^  lampes, 
k Padmayêni  des  médicaments;  tu  as  offert  des  colliers  de  perles  à 
Sarvêbhiboû,  k Sâgara  des  lotus,  è Padmagarbha  des  tentures,  à 
Sinha  des  tentes  pour  la  pluie;  tu  as  ofl'ert  de  la  crème  k Salèndra- 
ridja,  à Pouchpita  du  lait.  Tu  as  offert  à Y'açÔdatta  des  fleurs  de 
Kourounda^  k Satyadarci  des  mets  préparés.  Tu  as  abandonné  ton 
corps  k Djnênamêrou;  tu  as  donné  des  vêtements  de  religieux  k 
Nâgadatta  ; tu  as  donné  à Abhyoutchagami , & Tchandanêgra  et  à Bhona 
une  poignée  de  sel  pour  chacun.  Tu  as  offert  à Mahêvyoïîha  des 
lotus;  des  perles  k Raçrairêdja.  Tu  as  ofl'ert  k Çikya  Mouni*  une 


* Espèce  d'arbre,  ikona  rt^mUa. 

' Espèce  de  fhiit,  fanRtaeà'a  chêhula. 
Siftst-rit,  MaHiakf. 

* I.e  correspoodant  tibétnn  de  ce  mot 
devrait  être  rdooIjDo,*  poussière;  »maia  les 
deux  étiilions  Ubétaioes  de  la  Dibliothè(|UR 


nationale  avant  r(CNi//K),«  lièb^.  stupide,  i 
J*ri  écrit  de  celte  denticre  manière,  quoi* 
qu'elle  me  semble  butive. 

* Sdon  le  tibétain,  Raçmulhtadja. 

* Amarante  jaune. 

' C'est'è>dire  qu'il  s'At  offert  i lui- 
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poignée  de  Souvarças,  et  tu  as  adressé  des  louanges  à Indrakétou. 
Tu  as  olTcrt  à Soûryâuana  des  pendants  d'oreilles  (en  forme?)  de 
(leurs,  à Soumati  un  diadème  d’or.  Tu  as  offert  à Nàgûbhihhoû  une 
pierre  précieuse,  à Pouclipa'  une  tente  de  toile  blanche.  Tu  as  offert 
à Bhaicbadyarédja  un  précieux  parasol,  à Sii'ihakêtou  un  tapis  pour 
s’asseoir,  à Gounâgradbara  un  précieux  réseau,  à Kâcyapa  toutes 
.sortes  de  concerts. 

En  offrant  des  fleurs  é Artchiketou,  tu  as  toujours  offert  les  fleurs 
aux  plus  suaves  parfums.  Tu  as  offert  à Akcliôbyarédja  une  maison 
é étages,  é Lùkapoûdjita  une  guirlande.  Tu  as  offert  ton  royaume  à 
'Tagaracikhin , à Dourdjaya  toutes  sortes  de  parfums.  Tu  t’es  offert 
toi-même  à Mabàpradipa.  Tu  as  offert  des  parures  à Padmôttara,  à 
Oliarniakètoii  des  fleurs  variées,  à Dipankàra  des  lotus  bleus.  En  fai- 
sant toutes  sortes  d’offrandes  des  espèces  les  plus  différentes  les  unes 
des  autres,  tu  as  fait  des  offrandes  à d’autres  encore  qu’à  ces  premiers 
des  étres^  Rappelle-toi  les  Bouddhas  du  passé,  leurs  enseignements 
et  tes  sacrifices.  Ne  dédaigne  pas  les  êtres  sans  guide;  et  plein  de  mi- 
.sère,  niontre-toi  dans  le  monde.  Aussitét  que  tu  as  vu  Dipankàra,  tu 
as  atteint  la  plus  grande  patience,  et  successivement  les  cinq  sciences’ 
transcendantes  cl  durables.  Puis,  après  avoir  pris  plaisir,  durant 
d’innombrables  Kalpas  cl  dans  toutes  les  parties  du  monde,  à faire 
à chacun  des  (précédents)  Bouddhas  des  sacrifices  que  la  pensée  est 
incapable  d'embrasser,  ces  Kaljias  innombrables  se  sont  écoulés,  ces 
Bouddlias  sont  allés  dans  le  Nirvâna;  et  tous  cos  corps  qui  furent  à 
toi,  ces  noms  memes  où  sont-ils?  11  appartient  à la  loi  de  mettre  fin 
a toutes  les  substances;  ce  qui  est  assemblé  n’est  pas  durable.  Désir, 
empire,  richesses  ne  sont  pas  durables;  sors  de  cette  ville  excellente. 


mi’iDe  une  poignée  de  pièces  d*or;  ce  qui 
00  peut  s'expliquer  qu'en  se  rappelanlque 
ics  Düuddlias  et  I^dhUattvas  peuvent  se 
dédcàubtcr  et  animer  à U fois  deux  corps 
difTerenU. 

' Selon  le  tibétain.  Pouckya. 


* La  phrase  tibétaine  ne  semble  pas 
bien  d'accord  avec  le  texte  sanscrit  que 
voici  : Êbhif  tekinyais  tatrtuin^bhu  pour- 
fa  powljilô  nâadroûpapoûroa  oit^itra  ditya 
kourvalâ. 

* Voy.  p.  98.  note 
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Au  teiups  où  s’achève  un  Kalpa , comme  le  feu  qui  brille  de  splendeurs 
terribles  et  effrayantes,  s'approchent  la  vieillesse,  la  maladie  et  la 
mort,  accompagnées  d’une  frayeur  qu'on  ne  peut  supporter.  Il  appar- 
tient à la  Loi  de  mettre  fin  à toutes  les  substances;  ce  qui  est  com- 
posé ii’e.st  pas  durable.  Regarde  les  êtres  extrêmement  misérables.Toi 
qui  CS  doue  de  qualités,  va  au  milieu  du  monde. 

Pendant  que  le  (fils  du)  roi  se  repose  sur  sa  couche  fortunée,  et 
<|ue  des  troupes  de  femmes  font  entendre  les  accords  des  flûtes,  de.s 
téorbes  et  des  instruments  de  toute  espèce,  du  milieu  de  ces  concerts 
se  font  entendre  ces  exhortations  : 

Les  trois  mondes  ' sont  brûlés  par  les  douleurs  de  la  vieillesse  et 
de  la  maladie,  dévorés  par  le  feu  de  la  mort  et  privés  de  guide.  Les 
créatures,  au  milieu  de  ce  que  produit  l'univers,  sont  toujours  in- 
sensées, comme  un  essaim  d’abeilles  entrées  dans  un  vase.  Les  trois 
mondes  sont  instables  et  pareils  au  nuage  d’automne.  La  naissance 
et  la  mrvrt  d'une  créature  sont  semblables  à la  vue  de  la  danse.  La  vie 
d’une  créature  est  pareille  à l’éclair  des  deux;  comme  le  torrent  qui 
coule  de  la  montagne , elle  passe  avec  une  grande  vitesse.  Par  le  fait 
de  l’existence,  du  désir  et  de  l’ignorance,  les  créatures,  dans  le  séjour 
des  hommes  et  des  dieux,  sont  dans  la  voie  des  trois  maux.  Les 
ignorants  roulent  dans  cinq  voies,  de  même  que  tourne  la  roue  du 
potier^  ; la  forme  qui  se  distingue  par  la  beauté  la  plus  séduisante , 
les  sons  agréables,  les  parfums  suaves,  la  meilleure  saveur,  et  ce  qui 
est  le  plus  doux  au  toucher’,  tels  sont  les  dangereux  pièges  du  temps , 
où  s'embarrassent  les  créatures,  comme  dans  le  piège  du  chassem- 
s’embarrasse  un  jeune  singe.  Les  qualités  du  désir  sont  la  douleur  et 
les  vexations  nombreuses,  toujours  accompagnées  de  craintes,  d'ini- 
mitiés et  de  misères;  elles  sont  semblables  au  tranchant  de  l'épée, 

* Desdk'ux,  dcsA»oura»etde«boiDixie».  lion  de  Cakutla.t  UI,  p.  556,  siocagS; 

* Geite  oompanÜMm,  irèafamilicre  aux  Sengkhjakànkâ,  aloca  67;  Oolebrocke'a 

Indous , ae  retrouve  à chaque  iostank  dana  Esmyt,  1. 1,  p.  5go. 

leurt  livres.  Cenféret  le  Mah^hâmta,éS-  * C'eat-à-dir« , les  ctoq  sens. 
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pareilles  à la  feuille  d'un  arbre  vénéneux;  cormiM  uu  vase  impur, 
elles  sont  abandonnées  par  l'honune  respectable.  Les  qualités  du 
désir,  accompagnées  de  la  crainte,  accompagnées  de  la  misère,  pro- 
duisent toujours  l’oubli,  pareilles  aux  ténèbres elles  produisent 
toujours  des  causes  de  crainte,  racines  de  douleurs  qui  font  croître 
la  liane  des  désirs  do  la  vie.  Comme  une  fosse,  ou  le  feu  brûle, 
inspire  la  crainte,  c’est  ainsi  que  les  gens  respectables  considèrent 
ces  désirs,  pareils  è un  grand  marais,  à l’épée  restée  dans  sa  blessure*, 
au  tranchant  de  l’épée  enduit  de  miel.  Comme  une  tête  de  serpent, 
comme  un  vase  impur,  voilà  comment  les  gens  rcspectaldes  regardent 
ces  désirs.  Ils  sont  pareils  à la  chair  d’un  oiseau,  au  Soura*,  à une 
potence;  et,  comme  pour  les  chiens  un  corps  sans  vie,  ils  amènent 
les  querelles.  Ces  qualités  du  désir  sont  pareilles  à la  lune  dans  l’eau*. 
Comme  une  image  réfléchie,  comme  un  écho,  comme  un  ébloui»* 
sement  et  la  vue  de  la  danse,  comme  uu  songe,  voilà  comment  les 
gens  respectables  les  considèrent.  Les  qualités  du  désir  sont  comme 
un  discours  vain  et  futile,  comme  la  magie  et  le  mirage,  remplies 
de  fausseté,  vides  comme  l'écume  et  la  bulle  d’eau.  Tel  est  le  juge- 
ment des  sages , après  avoir  examiné  avec  soin.  Au  commencement 
de  la  vie,  quand  il  a pris  sa  forme  la  plus  gracieuse,  l’ignorant  est 
aimé  et  approuvé  dans  ses  actions.  Quand  la  vieillesse  et  la  maladie 
ont  effacé  l’éclat  de  son  corps,  on  l’abandonne  sans  retour,  comme 
les  gazelles  (abandonnent)  une  rivière  desséchée.  Au  temps  où,  doué 
de  force,  il  a en  abondance  des  trésors,  des  grains,  et  les  biens  les 


' Le  HnKrit  porte  dans  nos  deux  ma- 
nuscrits  ; « produisent  le  souvenir,  pro- 
t dnisent  les  ténèbres . , mt^tüarâs  tama- 
uàossi^. 

* L’éd.  du  Bkahhg^our  a : m%h  ^hegs- 
naiàdni,,  pareille  à l'dp^  qui  eatallée (dans 
,1a  Uesaure?].,  L'un  de  nos  mss.  sans, 
crits  a soaiulka,  l'autre  joaaoaad&a,  qu'il  faut 
peul.etre  lire  foundàa,  de  se***.  * aller, , ce 


qui  n’en  laisse  pas  moins  le  sens  vague. 

* Liqueurenivrante  persouniltéeen  une 
n^phcnàedu  barattementderOcdan.Le 
tibétain  a traduit  fiar  un  mot  que  Caona 
explique  : espèce  d’ahneet. 

* C'eat-à.dire.  l'image  do  ia  lune  ré- 
fléchie  dans  l'eau.  C'eat  une  dea  oofnpa- 
raiaoui  les  phit  familières  aux  Bond, 
dhislea. 
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plus  précieux,  l'ignorant  est  aimé  et  approuvé  dans  ses  actions.  Sa 
fortune  diminue-t-elle  pour  faire  place  é la  misère,  on  t’abandonne 
sans  retour'  comme  un  désert.  Comme  l’arbre  qui  porte  des  fruits 
et  l’arbre  qui  porte  des  (leurs,  celui  qui  aime  à donner  plaît  aux 
hommes;  si  sa  fortune  diminue,  si  accablé  de  vieillesse  il  mendie, 
il  devient  alors  désagréable  comme  un  vautour.  Au  temps  où  il 
avait  les  biens  et  la  beauté,  on  aimait  à le  rencontrer  comme  un  chef 
qui  flatte  les  sens.  La  vieillesse,  la  maladie,  les  misères  sont  venues, 
sa  richesse  a passé,  il  devient  alor.s  désagréable  comme  le  seigneur 
de  la  mort*  qui  nous  déplaît.  Il  est  appesanti  par  la  vieillesse,  sa 
jeunesse  a été  fanée;  (il  est)  comme  un  arbre  abattu  par  la  foudre. 
Miné  par  la  vieillesse,  il  est  redouté  comme  une  maison  en  ruine.  O 
Mouni,  (lis  promptement  comment  échapper  è la  vieillesse.  Femmes 
et  hommes,  en  foule,  sont  desséchés  par  la  vieillesse,  comme  un 
bois  épais  de  SAlas  par  les  replis  de  la  liane  Mâlou.  La  vieillesse 
ravit  le  courage,  fénergie  et  la  vigueur,  comme  si  l'homme  était 
plongé  dans  un  marais.  La  vieillesse  change  la  beauté  en  laideur;  la 
vieillesse  ravit  l’éclat,  ravit  la  puissance  et  la  force;  la  vieillesse  ravit 
le  bien-être,  et  amène  le  dédain;  la  vieillesse  amène  la  mort;  la  vieil- 
lesse ravit  le  lustre  du  visage.  Les  êtres  sont  tourmentés  par  des  cen- 
taines de  maladies,  de  soulTrances  et  de  misères  qui  les  enveloppent, 
comme  les  gazelles  (sont  tourmentées)  par  les  hommes*.  Regarde 
le  monde  vaincu  par  la  vieillesse  et  la  maladie  ! enseigne  prompte- 
ment comment  sortir  de  la  misère  (humaine).  Comme  pendant 
l’hiver,  le  vent  et  les  grandes  neiges  ‘ ravissent  leur  lustre  aux  gazons, 
anx  branches  des  arbres,  aux  bois  et  aux  plantes  médicinales,  de 
même  la  maladie  ravit  aux  créatures  leur  lustre,  et  fait  décliner  les 


’ Inutile  de  rappeler  ici  le  douée  eri» 
felix,  etc.  d'Ovide. 

* Le  tibétain  a lu  mal  à propoe  apriya 
runtyouyamoi»  au  lieu  de  rnrrfvoaMmai  que 
portent  noA  deux  manuscrite  sanscrits. 

* Le  sanscrit  a : • comme  le  feu  tour* 
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au  lieu  de  JMyit. 

* Ce  détail  noos  reporte  dans  une  oon* 
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sens,  le  corps  et  les  forces;  elle  amène  la  fin  des  richesses  et  des 
biens.  La  maladie  amène  toujours  le  dédain,  elle  blesse  et  menace 
ce  qui  est  agréable;  elle  brûle  comme  le  soleil  i travers  les  deux. 
C’est  elle  qui  amène  le  temps  de  la  mort,  de  la  transmigration  et 
des  changements  d'existence.  I.a  créature  agréable  et  aimée  disparaît 
pour  toujours;  elle  ne  revient  plus  pour  qu'on  la  rencontre,  pareille 
à la  feuille  et  au  fruit  tombés  de  l’arbre , au  courant  du  fleuve  La 
mort  rend  impuissant  le  puissant;  la  mort  entraîne,  comme  le  fleuve 
' (entraîne)  le  pin.  L'homme,  sans  second,  sans  compagnon,  tout  seul, 
s’en  va,  impuissant  par  la  possession  du  fruit  de  ses  œuvres.  La  mort 
saisit  les  êtres  par  centaines,  comme  le  monstre  des  mers*  saisit  des 
êtres  en  foule,  comme  un  Garou4a  (saisit)  un  Ouraga,  (comme)  un 
lion  ’ (saisit)  un  éléphant,  comme  le  feu  saisit  une  foule  d’êtres,  de 
racines  et  de  plantes.  • Je  délivrerai  les  êtres  de  ces  centaines  d’im- 
perfections : • telle  est  la  prière  que  tu  as  faite  autrefois  ; rappclle- 
toi  ta  conduite.  Le  temps  est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le 
monde. 

(Cest  ainsi  qu')  au  temps  où  les  troupes  de  femmes  récréaient 
le  grand  Moimi  par  leurs  concerts , au  milieu  des  accords  des  ins- 
truments, par  la  puissance  des  Sougatas*,  diverses  Gêthâs  se  faisaient 
entendre  : 

Tout  ce  qui  est  composé  est  bientôt  détruit,  et,  comme  l’éclair 
dans  le  ciel,  ne  dure  pas  longtemps.  Voici  que  ton  temps  est  venu, 
ôSouvrata*.  Le  inoinenl  est  arrivé  de  paraître  dans  le  monde.  Ce 
qui  est  composé  n’est  jamais  stable,  comme  un  vase  d'argile  aban- 
donné est  fragile  par  lui-même,  comme  la  fortune  empruntée  é un 
autre;  comme  une  ville  de  sable  qui  ne  se  .soutient  pas  longtemps, 

'Le  sanscrit  a : • lo  roi  des  gatelles  ou 
■ <tes  bêles  Tauves.  ■ 

* Bienvenus,  êpitbête  des  Bouddhas 

* Vertueux,  épithète  des  Bouddlias. 
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ce  qui  est  composé  n'est  pas  durable,  comme  U graisse  qui  fond 
pendant  l'été,  comme  le  l>ord  fablunneui  des  fleuves.  Dépendant 
d'une  cause,  et  d'une  nature  faible  et  défectueuse,  ce  qui  est  composé 
est  pareil  k la  flamme  d'une  lampe;  surgissant  promptement,  c'est 
une  substance  destructible  qui , comme  le  vent,  ne  demeure  pas  long- 
temps; qui,  comme  l’écume,  est  défectueuse,  faible  et  sans  essence. 
Ce  qui,  étant  composé,  est  insensible,  c'est  le  vide  (Çoûnya),  sem- 
blable, quand  on  l'examine,  & une  touffe  de  plantes  Kadalis  ',  pareil 
i la  magie  qui  jette  le  trouble  dans  l’esprit,  pareil  au  vide  renfermé 
dans  (le  creux  de)  la  main,  et  qui  trompe  un  enfant’.  Tout  ce  qui  est 
composé , sort  certainement  de  causes  et  d'effets.  Une  cause  est  produite 
par  une  autre,  elnait  en  s'y  appuyant.  Les  hommes  ignorants  ne  com- 
prennent pas  cela.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  (l'herbe)  Valvadja’, 
ayant  pour  appui  (l'herbe  ) Moundja*,  est  changée  en  corde  par  l'eflét  de 
l'art  ; que  la  machine  qui  retient  le  seau  est  jointe  à la  roue,  quoique 
ni  l’une  ni  l'autre  ne  soit  préparée  pour  le  mouvement.  C'est  ainsi  que 
tous  les  membres  de  l'univers  sont  préparés,  en  s'appuyant  les  uns 
sur  les  groupes  des  autres,  et  que  chacun  de  son  côté  est  prépare  au 
mouvement.  La  limite  de  ce  qui  précède  ou  de  ce  qui  suit  n’est  pas 
sensible;  comme  dans  la  semence  est  le  germe,  quoique  la  semence 
ne  soit  pas  le  germe  luwméme.  D'où  (il  suit  que)  l’une  n'étant  pas, 
celui-ci  n'est  pas  non  plus.  C'est  ainsi  que,  sans  être  durable,  la  subs- 
tance elle-même  n'a  pas  d'interruption.  L’ignorance  est  une  cause 
d’agrégation,  mais  l’agrégation  en  elle-même  n’est  vraiment  pas. 
Cette  ignorance  et  cette  agrégation  ayant  pour  nature  le  vide,  sont 


‘ (>n  lit  dans  lo  Mahàykârata,  t UI, 
p.  339.  si.  $7  : « Le  monde  est  (Mircil  k la 

• liante  kadulît  donlia  sève  n'est  pas  cou' 

• nue,  etc.»  Wüsou  délcrmine  l'espèce 
de  celle  (dante  par  les  deux  noms  de  maia 
$apuntuoi  ou  patta  ttraûMs. 

* 11  t'agitpeul-èlred’uu  jeud'enlaiil  ana- 
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iaiinuables.  C’Mt  par  le  (moyen  du)  sceau  que  Tempreinte  est  vi- 
sible; le  sceau  eflacé,  il  ne  paraît  'plus  rien.  Nul  n’existe  donc  qu’il 
ne  vienne  d’un  autre;  et  c’est  ainsi  que  ce  qui  est  composé,  sans 
être  durable,  n’est  pas  interrompu.  Si  l'oeil  s’appuie  sur  la  forme, 
la  science  parfaite  de  l’oeil  est  alors  produite.  Si  l’œil  ne  s’appuie 
pas  sur  la  forme,  U n’y  a pas  passage  de  la  forme  4 l’œil.  Les 
substances  qui  ne  sont  pas  homogènes,  sont  jugées  désagréables 
par  leur  nature  ;'  celles  qui  sont  homogènes  sont  jugées  agréables. 
L’erreur  est  reconnue  n’étre  pas  bonne,  et  pourtant  c’est  d’elle  que 
la  science  parfaite  de  l’œil  provient.  La  science  parfaite  naissant  de 
l’entrave  ',  le  sage  voit  clairement  la  naissance  et  la  destruction.  Le 
Yôgui  ’ voit  le  vide,  qui  ne  va  nulle  part,  et  n’est  venu  de  nulle  part, 
semblable  4 une  magie.  Ainsi,  par  exemple,  le  bois  qu’on  frotte, 
celui  avec  lequel  on  frotte,  et  l’effort  fait  avec  les  mains,  voilé  trois 
choses  réunies,  sur  lesquelles  en  s’appuyant  naît  le  feu,  et  après 
être  né,  il  ne  tarde  pas  4 être  entravé.  De  14  quelque  sage  se  dit, 
après  avoir  réfléchi  : D’où  est-il  venu?  où  est-il  allé?  Et  regardant 
les  points  cardinaux  et  leurs  intermédiaires,  de  tous  côtés,  il  ne 
s'aperçoit  ni  de  son  arrivée , ni  de  son  départ.  La  cause  des  agréga- 
tions et  des  sièges  des  sens,  c’est  l’ignorance,  le  désir  et  les  œuvres. 
Quoique  de  ces  choses  rassemblées  on  dise;  • C’est  l’être,  • leur  vrai 
but  n’est  pas  apparent.  En  s’appuyant  sur  les  lèvres,  le  gosier  et  le 
palais,  le  son  des  lettres  nait  par  le  mouvement  de  la  langue;  et  si, 
en  s’appuyant  sur  le  gosier,  il  n’existe  pas,  il  n’existe  pas  (non  plus) 
par  le  palais  (seul),  et  la  lettre  n’est  apparente  pour  personne.  En 
s'appuyant  sur  cette  union  (des  lèvres,  du  gosier  et  du  palais],  nait 
la  parole,  par  le  pouvoir  du  jugement  de  l’esprit.  L’esprit  et  le 
discours  étant  invisibles  et  sans  corps,  invisibles  au  dedans  et  au 
dehors,  les  sages  ont  reconnu  très-bien  la  naissance  et  la  dcstniction 

' QuiarrêleUmtrcb«d'anphénoinène.  InBrahnuDpi.  Mail  les  Boaddhutes  uni 

’ ÔKèle  qui  par  l'eSart  d*an€  con-  changé  le  but.  c’eat  au  vide  que  le  Yêgui 
leinpiation  abstraite  s'unit  à Dieu , selon  s'unit. 
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de  U parole,  de  la  voix,  du  son  et  des  accords  ; ils  ont  vu  alors  que 
tout  discours  était  comme  un  écho,  et  qu'à  lui  seul  le  langage  était 
sans  essence.  Ainsi,  par  exemple,  en  s'appuyant  sur  le  bois  et  les 
cordes,  et  en  se  servant  de  la  main , voilé  trois  choses  par  le  concours 
desquelles  le  luth , la  flûte  et  le  reste  rendront  un  son.  Et  lé  quelque 
sage  se  dira,  après  avoir  réfléchi  ; D'où  est-il  venu?  où  est-il  allé? 
Et  après  avoir  examiné  les  points  cardinaux  et  leurs  intermédiaires, 
de  tous  côtés,  il  ne  s'aperçoit  ni  |de  la  venue,  ni  du  départ  du  son. 
Ainsi  de  causes  et  d'effets  naissent  toutes  les  agrégations,  et  le 
Yôgui,  en  les  voyant,  s'aperçoit  que  les  agrégations  sont  le  vide  qui 
est  immuable.  Les  agrégations  et  les  sièges  des  sens,  au  dedans  sont 
vides,  au  dehors  sont  vides;  tous  par  eux- mêmes  étant  isolés, 
n'ont  pas  de  fixité,  laquelle  est  la  marque  de  la  Loi,  la  propriété  de 
l'éther*.  Cette  marque  do  la  Loi,  telle  quelle  est,  (ô  Çàkya  Mouni,) 
quand  tu  as  vu  Dipangkâra,  tu  l'as  comprise;  do  la  même  manière 
elle  a été  ensuite  comprise  par  nous.  Fais-la  comprendre  égale- 
ment aux  dieux  et  aux  hommes  réunis.  Blessant,  quoique  n'exis- 
tant pas  (réellement)  pour  qui  les  examine,  telles  sont  les  passions 
et  les  jalousies  par  lesquelles  le  monde  est  tourmenté.  Fais  tomber 
du  nuage  de  la  miséricorde  l'eau  rafraichissante  du  calme,  à guide, 
ainsi  que  le  ruisseau  de  l'Amrïta.  « Après  avoir  atteint  l'Intelligence 
{BôJÂi)  suprême,  je  rassemblerai  les  êtres  vivants  par  le  plus  grand 
des  trésors:  ■ voilé  ce  que  tu  as  dit.  Pandit,  la  cause  pour  laquelle, 
pendant  des  millions  de  Kalpas,  tu  as  fait  des  dons,  rappelle-toi-la, 
ainsi  que  ta  conduite  d’autrefois.  Par  le  plus  grand  des  trésors,  ô 
guide,  ne  dédaigne  pas  les  êtres  misérables  et  souffrants,  et  ras - 
semble-les  par  le  plus  grand  des  trésors.  « Le  mal  est  venu,  entravant 
la  voie  de  la  terre  ; mais  je  montrerai  aux  millions  d'êtres  la  plus 
excellente  porte  de  l'immortalité  du  Svarga  : > voilà  ce  que  tu  as  dit 
Toi  qui  as  toujours  bien  suivi  la  morale,  qui  as  obtenu  une  pensée  en 
possession  de  la  morale,  rappelle-toi  cette  conduite  d'autrefois.  Bri.se 
' S«n»cn(,  Akàçat  tr«tmosplière,  l'éther.* 
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la  porte  de  la  terre  où  les  trois  luaux  sont  venus,  ouvre  la  porte  de 
rinimortalité  du  Svarga.  • Détruisant  la  colère  des  êtres  animés, 
et  les  retirant  de  l’océan  de  la  création , je  les  établirai  dans  le 
calme,  le  bien-être  et  l'exemption  des  maladies  : • voilà  ce  que  tu  as 
ilit.  Toi,  rpii  as  toujours  été  patient  et  réservé,  rappcile-toi  cette 
conduite  d'autrefois.  Ne  néglige  pas  les  êtres  dont  la  conduite  est 
troublée  par  les  inimitiés  et  l’envie  de  se  nuire;  établis-les  dans  la 
terre  de  patience.  « Après  avoir  bien  préparé  le  vaisseau  de  la  Loi, 
je  ferai  traverser  aux  êtres  l'océan  de  la  création,  et  je  les  établirai 
dans  le  calme  et  l'exemption  des  maladies,  ■ as-tu  dit.  Dans  quel  but 
tu  t’es  livré  à l'application,  rappelle-toi-le,  ainsi  que  ta  conduite 
d'autrefois.  Ixis  êtres  entraînés  par  quatre  courants',  les  êtres  sans 
chef,  retirc-les  promptement  par  la  force  de  Tapplication  et  l’eirorl 
de  la  diligence.  «Hors  des  pensées  semblables  à celle  d'un  singe, 
(nées  du  trouble)  des  sens,  des  sens  grossiers,  je  les  établirai  dans 
le  séjour  du  calme:  • voilà  ce  que  tu  as  dit.  O guide,  pourquoi  tu 
as  conçu  la  pensée  de  vaincre  la  corruption,  rappellc-toi-io,  ainsi  que 
la  conduite  d’autrefois.  Ne  néglige  pas  les  créatures  embarrassées  par 
le  réseau  de  la  corruption,  et  détruisant  cette  corruption,  établis-les 
dans  la  meilleure  des  méditations.  • En  faisant  voir  aux  créatures, 
obscurcies  par  les  ténèbres  de  l'ignorance  profonde,  des  centaines 
de  Lois,  je  leur  donnerai  l’œil  qui  voit  clairement:  • voilà  ce  que  tu 
as  dit.  Toi  qui  autrefois  t’adonnas  avec  ardeur  à la  sagesse,  rappelle- 
toi  cette  conduite  d’autrefois;  donne  aux  créatures,  obscurcies  par 
les  ténèbres  de  l'ignorance  profonde,  le  beau  rayon  de  la  pure  sagesse 
et  l'œil  de  la  Loi,  sans  tache  et  sans  corruption. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  dos  concerts  des  femmes,  de  pareilles 
Gàtbàs  se  font  entendre.  Après  les  avoir  entendues,  (le  Dôdbisattva ) 
abandonnant  complètement  l'orgueil,  appliqua  sa  pensée  à la  plus 
pure,  à la  plus  excellente  Intelligence  (Bàdhi). 

* Il  s'agit  sam  doute  ici  des  quatre  objets  datiraction  mentionnas  au  oommenceiucnt 
du  chapitre  xiii. 


Digitized  by  Google^ 


CHAPITRE  XIII. 


177 


. Ainsi,  Bbikchous,  le  BAdhissUva,  alors  qu'il  demeuMÉtiaii  milieu 
de  l’appartement  des  femmes,  ne  fut  pas  privé  d'entendre  la  Loi, 
ne  fut  pu  privé  de  graver  la  Loi  dans  son  esprit.  Pourquoi  cela? 
Bbikchous,  (c'esUque)  le  Bhôdhisattva  entourait  depuis  longtemps 
de  respect  la  Loi  et  les  prédications  de  la  Loi  ; retenait  le  sens  de  la 
Loi  par  le  lien  de  la  méditation';  désirait  la  Loi;  se  réjouissait  des 
grandes  joies  de  la  Loi  ; ne  connaissait  pas  la  satiété  en  recherchant 
la  Loi,  et  expliquait  bien  la  Loi  comme  il  l'avait  apprise;  était  de- 
venu maître  des  grands  dons  de  la  Loi  suprême  ; prédicateur  désin- 
téressé de  la  Loi,  il  n'avait  pas  de  regret  en  donnant  la  Loi,  et  ne 
faisait  pas  diCQculté  de  prêter  les  livres  d'un  précepteur  spirituel. 
Ayant  obtenu  la  Loi  et  ce  qui  se  rattache  à la  Loi;  héros  dans  la 
recherche  de  la  Loi;  demeurant  dans  la  Loi,  réfugié  dans  la  Loi, 
auxiliaire  de  la  Loi  ; ayant  foi  dans  la  Loi  ; vraiment  initié  à la  Loi 
par  la  patience  de  l'esprit;  il  pratiquait  la  sagesse  transcendante, 
et  par  la  science  des  moyens  était  arrivé  à un  jugement  sûr. 

Alors,  Bbikchous,  le  Bôdbisattva,  avec  une  grande  science  des 
moyens,  se  livrait  aux  jeux,  entouré  de  respect  par  tous  ceux  de 
l'appartement  des  femmes,  enseignait  la  voie  honorable*;  il  se  con- 
formait é l'essence  de  la  Loi  qui  convient  au  monde,  (ceQe)  des 
BAdhisattvas  antérieurs,  qui  ont  complètement  dépassé  les  régions 
du  monde.  Ayant  depuis  longtemps  bien  reconnu  tous  les  vices  du 
désir,  par  le  pouvoir  de  mûrir  complètement  les  êtres,  il  enseignait 
en  tout  Tusage  du  désir.  Par  la  force  évidente  de  l'accumulation  des 
bonnes  œuvres  racines  incommensurables  de  vertu,  montrant  en 
tout  un  empire  sans  égal  sur  le  monde,  possédant  abondamment  l'es- 
sence qui  a de  beaucoup  dépassé  l'œuvre  des  dieux  et  des  hommes, 
montrant  ce  qu'est  le  bien-être  du  désir  et  de  la  jouissance  qui 
donne  la  plus  grande  joie,  par  les  modifications  diverses  de  la 
fonne,  du  son,  de  l'odeur,  du  goût  et  du  toucher,  il  enseignait  i se 
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rendre  maitre  de  »on  esprit,  sans  ôtre  retenu  dans  toutes  les  régions 
du  désir  et  de  la  jouissance.  Par  la  force  d'une  prière  antérieure, 
devenu  le  compagnon  (des  êtres)  et  restant  l'égal  de  ceux  qui  ont 
accumulé  les  racines  de  la  vertu,  après  les  avoir  complètement  mûris, 
saus  que  son  esprit  fût  nullement  enveloppé  par  toutes  les  taches  de 
la  corruption  du  monde,  il  demeura  dans  l’appartement  des  femmes, 
considérant  le  moment  convenable  pour  mûrir  complètement  les  ré- 
gions des  êtres  invités  au  banquet  (de  la  délivrance). 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva  se  rappela  très-exactement  ses 
vœux  d'autrefois,  et  manifesta  la  Loi  et  le  Bouddha'.  Il  s’empara  de 
la  puissance  de  la  prière , répandit  sur  les  êtres  une  grande  miséri- 
corde, et  songea  à leur  délivrance  entière.  Il  vit  que  la  limite  de 
toute  prospérité  était  le  déclin,  et  vit  aussi,  dans  la  vie  émigrante, 
les  maux  et  les  frayeurs  si  nombreuses  qui  l'accompagnent.  11  conpa 
complètement  les  liens  du  démon  cl  du  péché,  se  délivra  lui-meme 
des  liens  de  la  transmigration,  et  se  donna  sans  réserve  à la  pensée 
du  Nirvâna. 

Ainsi,  Bhibehous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  était  au  milieu  des 
appartements  intérieurs,  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  et  cent 
mille  dieux,  qui  s'y  trouvaient  rassemblés,  furent  complètement 
mûris  par  lui  dans  l'intelligence  (BôdÂi)  suprême,  parfaite  et  ac- 
complie. 

Ensuite  le  Bôdhisattva  étant  arrivé  au  temps  de  son  apparition 
dans  le  monde,  le  fils  d'un  dieu  Touchitakàyiha,  nommé  Hridéva 
(dieu  de  la  modestie),  ne  s’écartant  pas  de  l’Intelligence  piarfaite  et 
accomplie,  au  milieu  de  la  nuit  et  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
entouré  et  précédé  do  cent  mille  trente-deux’  fils  des  dieux,  se  rendit 
au  palais  où  était  le  Bôdhisattva,  et  là,  se  tenant  dans  le  ciel,  il  lui 
adressa  ces  Gàthês  : 

La  transmigration  a été  bien  montrée,  la  vie  aussi  a été  montrée 

' iiowUitatthanmntcha  moukküiariti  $ma.  — * Le  sauicrit  a ■ treiile-deux  mille.»  qui 
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par  le  lion  des  hommes  ; il  l'a  fait  voir  même  k l’assemblée  des 
femmes.  Tu  as  causé  la  révolution  du  monde,  et  après  avoir  obtenu 
la  Loi  du  monde,  tu  as  fait  mûrir  complètement  dieux  et  hommes 
en  grand  nombre.  Pour  celui  qui  a la  pensée  d’apparaitre  dans  le 
monde,  c’est  aujourd’hui  le  temps  et  l’heure.  Celui  qui  n’est  pas 
délivré  ne  peut  délivrer;  l'aveugle  ne  peut  montrer  la  route  ; (mais) 
celui  qui  est  libre  peut  délivrer;  celui  qui  a ses  yeux  peut  montrer 
la  route.  Aux  êtres,  quels  qu’ils  soient,  brûlés  par  le  désir,  attachés 
k leur  maison , k leurs  richesses,  à leurs  (ils  et  à leurs  femmes,  après 
qu’ib  auront  été  instruits  par  toi,  fais  désirer  d’aller  dans  le  inonde 
(errer  en  religieux). 

Chapitre  de  l’Exhortation,  le  treizième.  . » 
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Ainsi,  Bhikcbous,  aussitôt  que  le  fils  d'un  dieu  eut  exhorté  le 
Rôdhisattva,  U suscita  ce  songe  au  roi  Çouddhôdana  : Le  roi  Çoud- 
dliûdana  vit  en  songe,  pendant  son  sommeil,  le  Bôdhisattva,  qui  la 
nuit  ne  dormait  pas,  était  environné  d'une  foule  de  dieux,  et  s'en 
allait  errer  dans  le  monde i et  qui  après  être  parti,  se  faisait  religieux 
errant,  et  ,se  revêtait  d'un  vêtement  rougeâtre'.  Puis  s'étant  éveillé, 
vite,  vite,  il  interrogea  un  eunuque  : 

Le  jeune  homme  est-il  dans  l'appartement  des  femmes?  Celui-ci 
répondit  : Seigneur,  il  y est. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  pensa  : Sans  aucun  doute  il  s’en  ira 
dans  le  monde,  puisque  de  pareils  signes  précurseurs  se  montrent. 
Et  à cette  pensée  son  cœur  fut  percé  des  flèclies  de  la  douleur. 
Puis  il  pensa  encore  : Mon  fils  n'ira  certainement  jamais  à la  terre 
du  jardin  de  plaisance.  Au  milieu  d'une  foule  do  femmes  qui  l'en- 
tourent de  plaisirs,  il  se  plaira  ici  même,  et  ne  s'en  ira  pas  par 
le  inonde.  Telle  fut  sa  pensée. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana,  afin  que  le  jeune  homme  en  eût  la  jouis- 
sance, fit  bâtir  trois  palais  pour  les  saisons  du  printemps,  de  l'été 
et  de  l’automne’.  Celui  de  printemps  fut  frais  et  chaud  tempéré; 
celui  d’été  fut  très-frais;  celui  d’hiver  fut  préparé  pour  être  d’une 
nature  chaude.  El  à cluaquc  coin  de  ce  palais  sont  des  escaliers,  où 
sont  montés  et  établis  cinq  cents  hommes,  placés  de  manière  que 
le  jeune  homme  ne  puisse  sortir  sans  être  aperçu  par  quelqu’un  ; et 

* C'est-à-dire,  d'un  vêtement  de  reli-  * Le  satesent  a « i’Iiivcr,  » ce  qui  est  d’ac- 
gieux,  teint  en  cette  couleur  avec  de  cord  avec  la  suite  ; maia  tes  deux  éditions 
l'ocre.  tibétaines  ont  ■ l'automiie.  • 
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le  bruit  de  ceux-ci  est  entendu  jusqu'à  un  demi-Yôdjana.  Cependant 
tous  ceux  qui  connaissent  les  présages  et  les  signes,  ont  prédit  que 
le  jeune  homme  s'en  irait  dans  le  monde  par  la  porte  de  Béné- 
diction. 

Alors  le  roi  fit  faire  de  grands  battants  pour  la  porte  de  Béné- 
diction. 11  fallait  cinq  cents  hoinmcs  pour  ouvrir  et  fermer  chaque 
battant,  et  le  hruit  en  retentissait  à un  demi-Yéiljana. 

C'est  là  qu'il  (le  Bôdhisattva)  jouit  des  qualités  sans  égales  du 
désir,  et  qu'il  est  entouré  sans  cesse  de  jeunes  femmes  qui  con- 
duisent des  chœurs  de  musique  et  de  chant,  et  se  livrent  à la  danse. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  dit  à son  cocher  : Vite, 
attelle  le  char,  je  vais  aller  à la  terre  du  jardin  de  plaisance. 

Le  cocher  alla  trouver  le  roi  Çouddhôdana,  et  lui  dit  : Seigneur, 
le  jeune  homme  sort  pour  se  rendre  à la  terre  du  jardin  de  plaisance. 

Alors  le  roi  pensa  : Le  jeune  homme  n’est  jamais  allé  avec  moi  à 
la  terre  du  jardin  de  plaisance;  si,  pour  lui  faire  voir  cette  belle 
terre,  il  venait  avec  moi  à ce  jardin,  entouré  d’une  foule  de  femmes 
et  se  livrant  à la  joie,  il  ne  s'en  irait  pas  dans  le  monde.  Telle  fut 
sa  pensée. 

Et  le  roi  Çouddhôdana,  dans  sa  tendresse  et  sa  sollicitude  (lour 
le  Bôdhisattva,  fit  publier  à son  de  cloche  dans  la  ville  : Dans  sept 
jours  le  jeune  homme  doit  sortir  pour  aller  voir  la  terre  excellente 
du  jardin  de  plaisance  ; écartez  donc  d'ici  tout  ce  qui  pourrait  ne  pas 
flatter  l'œil  du  jeune  homme  ou  lui  être  désagréable.  Que  tous  les 
heui  soient  agréables  et  inspirent  la  joie. 

Le  scjitièrae  jour  toute  la  ville  fut  donc  ornée;  le  jardin  de  plai- 
sance aussi  fut  décoré,  paré  d'étoffes  aux  nuances  variées,  de  tentiu'es 
suspendues,  de  parasols,  d'étendards  et  de  bannières.  Toute  la  route 
où  devait  passer  le  Bôdhisattva,  fut  arrosée  de  tous  côtés  d'eau  de 
senteur  et  parsemée  de  fleurs  fraîches,  remplie  de  parfums,  embellie 
d'umes  pleines  et  de  rangées  de  Kadalis  ‘.  Divers  tissus  de  soie  furent 

* Espèce  de  planle,  musa  tapitnium  ou  pUlia  ftmtioUs. 
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tendus  en  dais  ; des  réseaux  ornés  de  clochettes  précieuses,  des  guir- 
landes, des  bouquets  furent  suspendus.  Une  armée  de  quatre  corps 
se  prépara,  et  les  serviteurs  ainsi  que  les  femmes  des  appartements 
intérieurs  s’empressèrent  de  se  parer. 

Alors  le  Bôdhisattva,  avec  cette  suite  nombreuse,  pr  la  porte 
orientale  de  la  ville,  se  dirigea  vers  la  terre  du  jardin  de  plaisance. 
En  ce  moment,  par  la  puissance  du  Bôdhisattva  lui-méme,  un  homme 
vieux,  cassé  et  décrépit,  aux  veines  et  aux  nerfs  saillants  sur  le  corps, 
aux  dents  branlantes,  le  corps  couvert  de  rides,  chauve,  penché, 
courlic  comme  la  solive  d’un  toit',  abattu,  appuyé  sur  un  bâton,  â 
la  force  épuisée,  à la  jeunesse  fanée,  articulant  du  gosier  des  sons 
désagréables,  le  corps  tout  incliné  sur  son  b&ton,  tous  les  membres 
et  les  articulations  tremblants,  fut  montré  sur  cette  route  par  les 
dieux  ÇouddhâvSsakâyiLas. 

Le  Bôdhisattva,  en  l’apercevant,  dit  à son  cocher:  Qu’est-ce,  co- 
cher, que  cet  homme  sans  force  et  de  petite  taille,  aux  chairs  et 
au  sang  desséchés,  aux  muscles  collés  à la  peau,  à la  tète  blanchie, 
aux  dents  branlantes,  au  corps  amaigri,  qui  appuyé  sur  un  bâton, 
marche  avec  peine  et  en  trébuchant?  Le  cocher  dit  : Seigneur,  cet 
homme  est  accablé  par  la  vieillesse,  ses  sens  sont  alfaiblis,  la  souf- 
france a détruit  son  énergie,  il  est  dédaigné  par  ses  proches  et  sans 
guide  ; inhabile  aux  affaires,  il  est  abandonné  dans  la  forêt  comme 
un  tas  de  bois.  Le  Bôdliisattva  dit  : Est-ce  la  loi  de  sa  famille,  ou  bien 
la  loi  de  toutes  les  créatures  du  monde?  Parle,  dis  promptement 
ce  qui  en  est.  Après  avoir  appris  ce  que  cela  signifie,  je  réfléchirai 
sur  l’origine  (de  ces  choses).  Le  cocher  dit  : Seigneur,  ce  n’est  ni 
la  loi  de  sa  famille,  ni  la  loi  du  royaume.  En  toute  créature  la  jeu- 
nesse est  vaincue  par  la  vieillesse.  Votre  père,  votre  mère,  la  foule 
de  vos  parents  et  de  vos  alliés  finiront  par  la  vieillesse  ; il  n’y  a pas 
d'autre  issue  pour  les  créatures.  Le  Bôdhisattva  dit  : Ainsi  donc, 

' SsDKril,  g6p4iuul.  Cmhiis  et  Scbmkit  n'oipliqucnt  pan  ainu  le  correspondant  tibé- 
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coclier,  la  créature  faible  et  ignorante,  au  jugement  mauvais,  liéra 
de  sa  jeunesse  qui  l’enivre,  ne  voit  pas  la  vieillesse.  Pour  moi,  je 
m’en  vais.  Détourne  promptement  mon  char.  Moi  qui  suis  aussi  la 
demeure  (future)  de  la  vieillesse,  qu’ai-je  é faire  avec  le  plaisir  et  la 
joie.^  Et  le  Bôdliisattva  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra 
dans  la  ville. 

De  même,  Bhikchous,  une  autre  fois  le  Bôdhisattva,  avec  une 
suite  nombreuse,  se  dirigeant  vers  la  terre  du  jardin  de  plaisance 
par  la  porte  du  midi  de  la  ville,  aperçut  sur  la  route  un  homme 
atteint  de  maladie,  brûlé  par  la  fièvre  le  corps  antaigri,  souillé  de 
ses  excréments,  sans  guide,  sans  asile,  re.spirant  avec  une  grande 
difficulté  et  manquant  de  souffle.  Après  l’avoir  vu,  le  Bôdhisattva  dit 
au  cocher  avec  intention:  Qu’ est-ce,  cocher,  que  cet  homme  au  corps 
dégoûtant  et  livide,  dont  tous  les  sens  sont  aOaihlis,  qui  respire  si 
difficilement;  dont  tous  les  membres  .sont  des.sécbés,  l’estomac  troublé 
et  affaibli  ; <jui  reste  souillé  de  ses  excréments  ? Le  cocher  dit  ; Sei- 
gneur, cet  homme  est  attaqué  d’une  maladie  grave,  la  frayeur  du  mal 
l’obsède,  et  il  s'approche  de  la  mort.  Il  n’a  plus  ni  santé,  ni  lustre, 
et  sa  force  l’a  abandonné.  Sans  protection,  sans  pays,  sans  asile,  il 
n’a  plus  d’amis.  Le  Bôdhisattva  dit  : Iji  santé  est  donc  rajinme  le 
jeu  d’un  rêve,  et  la  crainte  du  mal  a donc  cette  forme  insupportable.^ 
Quel  est  l'homme  sage  qui  ayant  vu  ce  qu’elle  est,  pourra  avoir 
l’idée  de  la  joie  et  du  plaisir  Et,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  .ayant 
détourné  le  meilleur  des  chars,  reqtra  dans  la  ville. 

Une  autre  fois  encore,  ô Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  accompagné 
d'une  grande  suite,  se  rendait  par  la  porte  de  l'ouest  de  la  ville  à la 
terre  du  jardin  de  plaisance.  Sur  la  roule  il  vit  un  homme  qui  était 
mort,  placé  dans  une  bière  et  recouvert  d’un  poêle  de  toile,  entouré 
de  la  foule  de  ses  parents,  tous  en  pleurs,  se  lamentant  et  poussant 
des  gémissements,  s’arrachant  les  cheveux,  couvrant  leur  tête  de  pnus- 

* Sanscril,  dtigdkôfljvara.  Le  mol  libétain  corrotpondanl  dmou  nUing  ttkun  i>'e5t  pa» 
«xpliqui^  dans  les  dictionnaircj. 


18& 


RGYA  TCHER  ROL  PA. 


sière,  et  se  frappant  la  poitrine  en  Jetant  des  cris.  Le  Uôdliisattva 
ayant  compris,  dit  à son  cocher  ; Qu'est-ce,  cocher,  que  cet  homme 
placé  dans  une  bière  ? Qu’est-ce  que  ces  hommes  qui  s'arrachent  les 
cheveux  et  se  couvrent  la  tète  de  terre,  qui  jettent  des  cris  do  toutes 
sortes  et  so  frappent  la  poitrine  ; qui  l’entourent  de  tous  côtés^  et 
l’emportent?  Le  cocher  dit  : Seigneur,  cet  homme,  qui  est  mort 
dans  le  Djamboudvipa , ne  verra  plus  son  père,  sa  mère,  sa  maison, 
ses  enfants.  Il  a abandonné  ses  richesses,  sa  demeure,  ses  parents  et 
la  foule  de  ses  amis  ; il  est  allé  dans  un  autre  monde,  et  ne  verra 
plus  scs  parents.  Le  BAdhisattva  dit  : Ah  malheur  à la  jeunesse  qui 
est  détruite  par  la  Weillesse  I ah  malheur  à la  santé  que  détruisent 
toutes  sortes  de  maladies!  ah  malheur  k la  vie  où  le  sage  ' ne  reste 
pas  longtemps!  ah  malheur  à l’homme  sage  qui  s’attache  à la  vieil- 
lesse’! S’il  n’y  avait  ni  vieillesse,  ni  maladie,  ni  mort!  ou  encore,  si 
les  cinq  agrégations’,  supports  de  grandes  misères,  (si)  la  vieillesse, 
la  maladie,  la  mort  étaient  pour  toujours  enchainéesi  Retournons 
en  arrière,  je  songerai  à accomplir  la  délivrance.  Et,  Bhikchous,  le 
liùdhisattva  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra  dans  la 
ville. 

Bhikchous,  une  autre  fois  encore  le  Bôdhisattva  se  rendait,  par 
la  porte  du  nord  de  la  ville,  à la  terre  du  jardin  de  plaisance  ; et  par 
le  pouvoir  du  Bôdhisattva,  l’un  dos  fds  des  dieux  apparut  sous  la  fi- 
gure d’un  Bhikchou.  Le  Bôdhisattva  aperçut  ce  Bhikchou,  calme, 
discipliné,  retenu,  (voué  aux  pratiques  d’un)  Brahmatchari’,  (ayant) 
les  yeux  baisses,  ne  considérant  que  le  joug  qui  le  retient,  ayant  une 
conduite  digne  et  accomplie  ; digne  en  venant  et  en  s'en  allant  ; re- 


* Saïucrit,  • Vhooime.  » 

* Le  taiiKril  a : • Ah  malheur  eux  al- 
• traits  du  pUisir  (qui  séduisent  le  cœur)  du 
■ ssge!  • dkik  pan^itasya  mtiprauuiÿttik, 

* En  senscrit  êkojtdka.  Ce  sont  ceUee  de 
la  forme  (roâpa),  de  U peroeptioa  (vl* 
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* Ce  nom,  appliqué  ordinairement  aux 
jeunes  Brahmanes  qui  étudient  le  Véda, 
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vertu  principale  est  la  continence. 
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gardant  d'une  manière  digne  en  avant,  à droite,  à gauche;  digne  en 
ae  ramassant  (sur  lui-mème)  ou  en  s’étendant;  portant  avec  dignité 
le  vêtement  et  le  manteau  de  religieux,  ainsi  que  le  vase  aux  aumônes. 
i.e  Bôdhisattva  l'ayant  aperçu  sur  la  route  et  ayant  compris,  dit  i son 
cechcr  : Qui  est-ce,  cocher,  que  cet  homme  i l'esprit  si  calme,  qui 
marche  les  yeux  baissés,  ne  songeant  qu'au  joug  qui  le  retient,  revêtu 
de  vêtements  rougeâtres,  et  d'une  conduite  si  parfaitement  retenue? 
Il  porte  un  vase  aux  aumônes,  et  n’est  ni  orgueilleux,  ni  hautain.  Le 
cocher  dit  : Seigneur,  cet  lioroine  est  de  ceux  qu'on  nomme  Bhik- 
chous.  Il  a abandonné  les  joies  du  désir,  et  mène  une  vio  trés-atis- 
tère.  Il  a’eflbrce  de  se  calmer  lui-même,  et  s’est  fait  religieux.  Sans 
passion,  sans  envie,  il  s’en  va  cherchant  des  aumônes. 

Le  Bôdliisattva  dit  : Cela  est  bon  et  bien  dit,  et  excite  mon  désir. 
L’entrée  en  religion  a toujours  été  louée  par  les  sages  ; elle  sera  mon 
secours  et  le  secours  des  antres  créatures,  et  deviendra  à la  fois  un 
fruit  de  vie,  de  bien-être  et  d’immortalité. 

Puis  le  Bôdhisattva  avant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra 
dans  la  ville. 

Alors,  Bliikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  appris  que  le  Bôdlii- 
sattva  avait  vu  de  pareils  objets  d’exhortation , fit  bâtir  des  clôtures 
d’une  grande  étendue  pour  le  bien  garder.  Il  fit  creuser  des  fossés 
et  constniire  des  portes  solides,  établit  une  garde,  fit  venir  des  sol- 
dats, leur  fit  préparer  des  chars  et  révêtir  des  cuirasses.  Et  afin  de 
garder  le  Bôdhisattva,  il  plaça  dcins  les  carrefours  et  les  rues  condui- 
sant aux  quatre  portes  de  la  grande  ville,  de  nombreux  détachements, 
en  disant  : De  cette  manière  le  Bôdhisattva  venant  i sortir,  ib  seront 
lé  pour  le  garder.  Dans  l'appartement  des  femmes  il  donna  des 
ordres  : N’interrompex  pas  un  seul  instant  vos  chants  et  vos  concerts, 
livrex-vous  â tous  les  plaisirs  et  â tous  les  jeux.  Afin  que  le  jeune 
homme,  charmé,  n’entre  pas  en  religion,  enivrex-le,  en  déployant 
toutes  les  séductions  des  femmes. 

Et  ici  il  est  dit  : Des  hommes  aimant  les  combats,  portant  à la 
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main  I cpée  et  l’arc,  ont  été  placée  à la  porte.  Des  hommes  couverts 
(le  cuirasses,  des  chevaux,  des  éléphants,  des  hommes  montés  sur 
des  chars,  et  une  rangée  d’éléphants  ont  été  mis  (de  garde)  | on  a £iit 
l'aire  des  fossés,  des  palissades  et  des  parapets  élevés.  On  a fait  poser 
des  portes  solides  dont  le  bruit  retentit  à un  Krùça.  On  fait  vcillerjour 
et  nuit  toutes  les  troupes  des  Çâkyas  inquiets,  et  le  grand  tumulte 
de  cette  grande  armée  retentit  au  loin.  Si  cet  être  pur  s'en  allait,  la 
ville  troublée  sonnerait  l’alarme.  Si  ce  descendant  de  la  race  des 
(Jàkyas  partait,  cette  race  ne  serait-elle  pas  interrompue?  Et  dans 
cette  pensée,  on  a fait  cette  recommandation  aux  jeunes  gens  et  aux 
femmes  : Ne  cessez  jamais  vos  jeux  et  vos  concerts;  entourez-le  de 
jeux,  de  plaisirs  et  d'égards;  réjouisses  son  esprit,  entourex-le  de 
toutes  les  séductions  des  femmes,  alin  que  cet  être  pur,  bien  garde, 
soit  empêché  de  partir.  Cocher,  les  signes  de  la  sortie  dans  le  monde 
de  cet  (être)  excellent  sont  ceux-ci  ; la:s  oies,  les(ùgognes,  les  paons, 
les  geais  et  les  perroquets  perchés  sur  les  palais,  sur  les  (sils-de- 
IxBuf,  les  balustrades  superbes  et  les  terrasses,  tristes,  afliigés,  sans 
joie  et  baissant  la  létc,  ne  feront  pas  entendre  leurs  chants.  Les  lotus 
des  réservoirs  et  des  étangs  se  faneront  et  se  sécheront;  les  arbres 
desséchés  avec  leurs  branches  prêtes  à fleurir,  ne  donneront  plus  de 
fleurs.  l,es  harpes,  les  flûtes,  les  (luths)  k trois  cordes  couverts  d'or- 
nements se  briseront  alors  tout  à coup;  les  tambours  et  les  tain- 
honrins,  happés  avec  la  main,  se  briseront  sans  rendre  aucun  sou; 
et  toute  cette  ville,  remplie  de  trouble,  sera  vaincue  par  le  sommeil; 
et  nui  n’aura  l’esprit  à la  danse,  aux  chants,  ni  aux  plaisirs.  Le  roi 
lui-même,  profondément  abattu,  sera  livré  à de  sombres  pensées. 
Ah  malheur  i la  race  de  Çâkya  1 pourvu  que  (;es  grandes  appari- 
tions siiniatHrellea  ue  la  consument  pat  ' I 

Rendant  <pie  Gt'tpé  et  le  fds  du  roi  dorniaient  dans  le  même  lit. 
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au  milien  de  la  nuit,  G6pâ  vit  en  songe  ceci  : Toute  cette  terre  fut 
ébranlée  avec  les  montagnes  et  leurs  pics;  les  arbres  secoués  par  le 
vent  furent  déracinés  et  renversés  à terre.  Le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles  qui  leur  servent  d'ornements , tombèrent  ensemble  du  ciel 
■sur  la  terre.  Elle  vit  sa  chevelure  mêlée  par  sa  main  gauclie,  et  son 
diadème  tombé.  Elle  se  vit  avec  les  mains  coupées,  les  pieds  coupés 
et  toute  nue.  Elle  vit  ses  colUers  de  perles,  ses  parures  et  ses  chaines 
(for  brisés.  Elle  vit  les  <piatre  pieds  de  sa  couche  brisés  et  soi-méme 
dormant  sur  le  sol.  Elle  vit  la  poignée  magniliquement  ornée  du 
parasol  du  roi  brisée,  et  tous  ses  ornements  dispersés  et  entraînés 
par  l'eau.  Les  ornements  de  son  mari , ses  vêtements  et  son  diadème, 
elle  les  vit  de  même  dispersés  sur  la  couche.  Elle  vit  des  feux  sortir 
de  la  ville  plongée  dans  les  ténèbres,  et  réva  que  les  beaux  grillages 
faits  de  matières  précieuses  étaient  brisés.  Puis  les  colliers  et  les 
parures  étant  tomliés,  le  trouble  se  mit  dans  le  grand  Océan  ; et  au 
même  instant  elle  réva  cpie  le  roi  des  monts,  le  Mérou,  était  ébranlé 
dans  ses  fondements. 

La  iille  des  Çâkyas  après  avoir  fait  un  pareil  rêve,  s'éveilla  les  yeux 
baignés  de  larmes , et  parla  ainsi  à son  époux  ; Seigneur,  qu'arrivera-t-il 
de  ce  (pie  j’ai  vu  de  pareilles  choses  en  rêve?  dites!  le  souvenir  m’en 
agite,  mes  yeux  se  troublent,  et  mon  cœur  est  accablé  de  chagrin. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  le  BAdhisattva,  d’une  voix  douce 
et  pure  comme  la  voix  du  Kalabingka  , dit  à Gôpâ  ; Réjoui.vtoi,  car  il 
n'y  a pas  lè  de  faute.  Les  êtres  (pii  ont  autrefois  accompli  de  bonnes 
(BUvres  ont  seuls  de  pareils  songes.  Celui  qui  a commis  des  fautes 
nombreuses  et  a fait  de  pareils  songes,  où  est-il?  Puisque  tu  as  vu  en 
songe  la  terre  fortement  ébranlée,  les  montagnes  et  leurs  pics  tombés 
ensemble  sur  la  terre  ; puisque  tu  as  rêvé  que  les  troupes  des  dieux, 
des  Ndgas,  des  Râkchas  et  des  Bhoûtas  te  rendaient  tons  hommage 
comme  à une  souveraine  ; puisque  tu  as  vu  en  songe  les  arbres  déra- 
cinés, et  rêvé  (jue  ta  chevelure  était  mêlée  par  ta  main  gauche, 
bientùt,  Gùpà,  le  réseau  de  la  corruption  étant  coupé,  le  réseau  de 

ï4. 


188 


RGYA  TCIl’ER  ROL  PA. 


la  vue  sera  écarté  de  ce  qui  est  organisé  Poiaejue  tu  as  rêvé  que  le 
soleil  et  la  lune  étaient  tonabés  à terre,  que  les  étoiles  aussi  étaient 
tombées,  bientôt,  Gôpâ,  après  avoir  vaincu  l'ennemi  coirupteur*, 
lu  seras  louée  et  honorée  dans  le  monde. 

J'uisque  tu  as  rêvé  que  tes  colliers  et  tes  parures  étaient  dispersés , 
que  tout  ton  corps  était  coupé,  et  que  tu  étais  nue,  bientôt,  Gôpi, 
tu  abandonneras  ton  corps  de  femme , et  tu  renaîtras  avant  peu  dans 
le  corps  d’un  homme.  Puisque  tu  as  rêvé  que  les  pieds  de  la  couche 
étaient  brisés,  que  le  manche  précieusement  orné  du  parasol  était 
brisé,  bientôt,  Gô]>é,  tu  me  verras,  dépassant  les  quatre  courants, 
devenir  l'unique  parasol  du  monde.  Puisque  tu  as  rêvé  que  les  orne- 
ments étaient  entraînes  par  les  eaux,  que  mon  vêtement  et  mon 
diadème  étaient  sur  ma  couche,  bientôt,  Gôpâ,  tu  me  verras,  moi 
qui  suis  orné  de  signes,  loué  par  tous  les  mondes.  Puisque  tu  as 
rêvé  que  des  millions  de  lumières  sortaient  de  la  ville  plongée  dans 
les  ténèbres,  bientôt,  Gôpâ,  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  l’aveu- 
glement seront , dans  le  monde  entier,  éclairées  par  la  sagesse.  Puis- 
que tu  as  rêvé  que  les  colliers  de  perles  étaient  brisés,  ainsi  que 
les  ornements  d’or,  bientôt,  Gôpâ,  le  réseau  de  la  corruption  étant 
cf)upé,  la  science  soulèvera  la  trame  de  ce  qui  est  organisé’.  Gôpâ, 
parce  que  tu  m’as  toujours  honoré  et  entouré  du  plus  grand  respect, 
il  n’y  a pour  toi  ni  mauvaise  voie  ni  douleur.  Bientôt  tu  te  réjouiras, 
comblée  de  la  plus  grande  joie.  Autrefois  des  dons  ont  été  faits 
avec  plaisir  par  moi;  conservant  des  mmurs  pures,  j’ai  toujours  eu 
un  e.sprit  de  patience.  C’est  pourquoi  ceux  qui  ont  foi  eu  mol  obtien- 
nent tous  une  grande  joie.  Pendant  les  incommensurables  Kalpas 
d’une  vie  émigrante,  j’ai  complètement  purifié  la  meilleure  voie  de 
l'Intelligence  [Bôdhi]\  c’est  pourquoi  ceux  qui  ont  foi  en  moi  détrui- 
ront les  trois  maux  sans  exception.  Sois  joyeuse,  et  ne  te  fais  pas  de 

* C’esl-à-dire  que  le  réseau  qui  couvre  ' Sanscrit,  Klèça^ainjuni  hatvd. 

la  vue  des  êtres  vivants,  elles  cmpéclie de  * Sanscrit,  Saüjiià  nùtram  owidkari 
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chagrin;  mais  au  contraire  livre-toi  à la  plus  grande  allégresse.  Les 
présages  de  tes  songes  sont  heureux , 6 Gôpà , dors.  Celui  qui 
autrefois  a hien  accumulé  les  (euvres  de  la  vertu,  quand  vient  le 
temps  où  apparaissent  les  premiers  d’entre  les  hommes,  rêve  de  ces 
signes  rassemblés  par  l'éclat  des  bonnes  ceuvres,  et  qui  ont  pour 
essence  ce  noble  éclat.  Celui-ci  voit  en  rêve  les  eaux  des  quatre  grands 
Océans  troublées  par  scs  pieds  et  sa  grande  main  * , cette  terre  tout 
onticre  devenue  un  lit  de  pièces  diverses,  et  le  meilleur  des  monts, 
le  Mérou,  devenu  un  oreiller.  Il  rêve  qu'une  lumière  vive,  en  se 
répandant  dans  le  monde,  dissipe  entièrement  les  ténèbres  profon- 
des; qu’un  parasol  sortant  de  la  terre  enveloppe  les  trois  mondes, 
et  que,  par  son  éclat  et  son  contact,  les  misères  et  les  calamités  soûl 
complètement  apaisées.  Des  animaux  blancs  et  noirs,  au  nombre  de 
quatre,  lèchent  scs  pieds;  des  oiseaux  de  quatre  couleurs  s'étant 
appiocliés  deviennent  d’une  seule  couleur.  Il  rêve  qu’en  gravissant 
une  montagne  formée  des  plus  repoussantes  ordures,  il  marche 
sans  être  aucunement  souillé.  Il  rêve  que  des  millions  d’êtres  vi- 
vants ont  été  entraînés  par  les  eaux  d’un  lleuve  qui  en  est  renq)li , 
(et  que)  devenu  (lui-même)  vaisseau,  il  fait  passer  les  autres,  et  le.s 
dépose  dans  la  plaine  excellente  où  il  ny  a plus  de  misère.  Dans 
ce  songe,  ê ceux  qui  sont  atteints  de  maladies  nombreuses,  privés 
d'éclat  et  de  santé,  et  dont  les  forces  sont  all'aiblies,  il  donne  en 
abondance  des  racines  médicinales,  et  devenu  médecin,  délivre 
des  millions  d’êtres  attaqués  de  maladies.  Assis  sur  le  liane  du 
mont  Mérou,  (comme  sur  un)  siège  de  bon  (trône),  il  rêve  que 
les  précepteurs  (spirituels),  les  mains  jointes , s'inclinent  ainsi  que 
les  dieux,  et  que  lui-même  étant  vainqueur  du  combat,  les  dieux, 
du  haut  des  deux,  font  entendre  de  tous  côtés  des  chants  d'allé- 
gresse. Tels  sont  les  rêves  que,  dans  l’accomplissement  parfait  de 

' Au  lien  du  génilif,  l'une  des  éditions  s'accortlc  avec  le  sanscrit  que  voici  ; Karün 
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leurs  bénédictioiM  et  de  leurs  vertus  religieuses,  font  les  BddliisattvM. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  les  dieux  et  les  hommes  furent 
réjouis  et  pensèrent  ; Avant  peu  celui-ci  deviendra  le  dieu  des  dieux 
et  des  hommes. 

Chapitre  des  Songes,  le  quatorzième. 
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Cependant,  Bhikchous,  le  BAdhisaUva  eut  cette  pensée  : Il  ne  me 
conviendrait  pas  de  faire  mon  entrée  dans  le  monde  sans  prévenir 
ie  grand  roi  Çoaddhôdana,  sans  y être  autorisé  par  mon  père. 

Et  dans  cette  pensée,  la  nuit,  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
il  sortit  du  palais  où  il  faisait  sa  résidence,  et  se  rendit  au  palais  du 
roi  Çouddhâdana.  Le  BAdhisattva  n’y  lut  pas  plutAt  entré  que  tout 
le  palais  resplendit  de  clarté.  Le  roi  s'étant  éveillé,  aperçut  cette 
clarté,  et  interrogea  à la  hâte  un  eunuque  : Holàl  eunuque,  est-ce 
que  le  soleil  s’est  levé,  qu'on  est  éclairé  d'une  pareille  lumière? 
L’eunuque  dit  : Seigneur,  la  moitié  de  la  nuit  n'est  pas  encore  écoulée; 
d’ailleurs  la  lumière  du  soleil  ne  paraît  pas  plutAt  sur  les  arbres  et 
sur  les  murs,  que  déjè  elle  fatigue  le  corps  par  la  chaleur  qu'elle  ré- 
pand. Au  matin  les  cygnes,  les  paons,  les  perroquets,  les  Kôkilas', 
les  TchakravAkas  * font  entendre  leurs  chants.  Cette  lumière  (que  vous 
remarquez)  est  agréable  et  douce  pour  les  dieux  et  les  hommes;  elle 
rafraîchit  et  ne  cause  aucune  fatigue  ; elle  frappe  les  arbres  et  les 
murs  sans  qu'il  y ait  d’ombre.  Sans  doute  un  être  pur  et  rempli  de 
qualités  est  arrivé  ici  aujourd'hui. 

Le  roi  inquiet  regarda  aux  dix  points  de  l’espace,  et  ayant  vu  cet 
être  pur  aux  yeux  de  lotus,  il  voulut  se  lever  de  son  lit;  mais  il  ne 
le  put  pas.  L’étre  à l’intelligence  la  plus  pure,  plein  de  respect  pour 
son  père,  quand  il  fut  en  présence  du  roi,  lui  parla  ainsi  ; Seigneur, 
le  temps  de  mon  apparition  dans  le  monde  est  arrivé , n'y  faites  pas 
obstacle,  et  ne  soyez  pas  contrarié*.  O roi,  .souffrez,  ainsi  que  votre 
famille  et  votre  peuple,  que  je  m’éloigne. 

' (imicou  indien  (ciurutaj /mèca}.  — * Espèce  d'oie  rcHigeàUv  (onaj Munce.)  — *C«ite 
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Lo  roi.  les  jeux  remplis  de  larmes,  lui  répondit  : Que  faut-il  pour 
le  faire  changer.^  dis-moi  le  don  <pic  tu  désires,  je  te  donnerai  tout. 
Moi-raéme,  ce  palais,  ces  sen'iteurs,  ce  royaume,  prends  tout. 

■Alors  le  IJôdhisattva  répondit  d'une  voix  douce  : Seigneur,  je  dé- 
sire quatre  choses,  accordcz-les-mol.  Si  vous  pouvez  me  les  donner, 
je  resterai  près  de  vous,  et  vous  me  verrez  toujours  dans  cette  de- 
meure, je  ue  m'en  irai  pas. 

Que  la  vieillesse.  Seigneur,  ne  s’empare  jamais  de  moi;  que  je 
reste  toujours  en  possession  des  belles  couleurs  de  la  jeunesse;  que, 
sans  pouvoir  sur  moi,  la  maladie  ne  m'attaque  pas;  que  ma  vie  soit 
illimitée,  et  qu'il  n’y  ait  pas  de  déclin 

Le  roi,  en  écoutant  ces  paroles,  fut  accablé  de  cliagrin.  O mon 
enfant,  ce  que  lu  désires  est  impossible,  et  je  n’y  puis  rien.  Au  mi- 
lieu du  Kalpa  où  ils  se  sont  trouvés,  les  Ricliis  n’ont  jamais  échappé 
à la  crainte  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,  ni  a leiu- 
déclin. 

Si  je  ne  puis  éviter  la  crainte  de  la  vieillesse,  de  la  maladie  et  de 
la  mort,  ni  mon  déclin.  Seigneur;  si  vous  ne  pouvez  m’accorder  ces 
quatre  choses  principales,  veuillez  du  moins,  ô roi,  m’en  accorder  une 
autre  prindpaie  que  je  demande  : faites  qu’en  disparaissant  d’ici-bas, 
je  ne  sois  plus  sujet  aux  vicissitudes  de  la  vie  émigrante. 

Quand  il  eut  entendu  ces  paroles  du  premier  des  hommes,  le  roi 
.s'oi)posa  au  désir  de  son  fds  ; puis,  après  avoir  combattu  ce  désir: 
Toi,  qui  mets  ta  joie  à secourir  et  à délivrer  les  êtres,  accomplie  donc 
les  desseins  que  tu  médites. 

Cependant,  Bliikclious,  le  Bùdliisattva  étant  retourné  à sa  de- 
meure, s’assit  sur  son  lit.  Qu’il  aille  ou  qu'il  vienne,  il  n’est  pas  perdu 
de  vue. 

jilirase  contient  deux  fois  le  verbe  naad  à 
l'impératif  xana  cliangemenl  de  la  voyelle 
radicale  eno.ee  qui  est  contre  la  régie,  bea 
deux  édit,  tihéteines  ont  cette  irrégularité. 


' Le  sanacrit  a île  plus  : • Que,  pour  lea 
étrea,  la  proapérité  soit  considérable,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  de  déclin.  ■ 
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A l'issue  de  cette  nuit,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  rassemblé  toute 
la  foule  des  Çikyas,  leur  apprit  ces  nouvelles  : Si  le  jeune  homme  va 
au  dehors,  que  ferons-nous?  Les  Çékyas  dirent  : Seigneur,  nous  fe- 
rons la  garde  ; pourquoi?  (Parce  que)  la  troupe  des  ÇAkyas  est  nom- 
breuse ; et  comme  il  est  tout  seul,  il  ne  peut  avoir  de  moyen  pour 
s'en  aller  au  dehors. 

Alors  ces  ÇAkyas  et  le  roi  Çouddhôdana  placèrent  A la  porte  orien- 
tale de  la  ville  cinq  cents  jeunes  ÇAkyas  connaissant  la  loi  des  combats, 
habiles  à l'exercice  de  l'arc  et  revêtus  du  pouvoir  de  grandes  digni- 
tés. Et  afin  de  garder  le  fiôdhisattva,  chacun  des  jeunes  ÇJikyas  avait 
pour  escorte  cinq  cents  chars,  et  chaque  char  avait  pour  escorte  cinq 
cents  fantassins. 

De  même,  afin  de  garder  le  Bôdhisattva,  A la  porte  du  midi,  du 
couchant  et  du  nord  de  la  ville,  furent  placés  cinq  cents  jeunes  ÇA- 
kyas connaissant  la  loi  des  combats,  habiles  aux  exercices  de  l'arc  et 
revêtus  du  pouvoir  des  grandes  dignités;  et  chacun  des  jeunes  ÇAkyas 
était  escorté  de  cinq  cents  chars,  et  chaque  char  de  cinq  cents  sol- 
dats. Les  plus  anciens  d'entre  les  vieillards  de  la  race  de  ÇAkya  furent 
placés,  en  grand  nombre,  dans  tous  les  carrefours,  les  places  et  les 
grandes  routes.  Le  roi  Çouddhôdana  lui-même,  entouré  et  précédé 
de  cinq  cents  jeunes  ÇAkyas  montés  sur  des  chevaux  et  des  élé- 
phants, faisait  sentinelle  A la  porte  de  sa  demeure 

MahA  PradjApatî  Gaôtami  dit  A la  foule  de  ses  femmes  esclaves  : 
Ranimes  tous  les  feux  purs,  places  toutes  les  perles  aux  sommets  des 
étendards  ; suspendes  des  colliers  de  perles  et  des  guirlandes  ; faites 
que  ce  séjour  resplendisse  partout  de  lumière.  Faites  résonner  la 


' • Pendant  la  nuit  la  roi  Çouddhô- 
dana.  avec  une  armée  de  quatre  corps  de 
troupes,  se  tenait  à la  porte  de  l'est;  au 
sud  était  Drônodana,  à l'ouest  Çouklô- 
dana,  au  nord  Amritôdana.  (Ces  trois  der- 
niers. oncles  du  fiôdhisattva  et  frères  de 


Çouddhôdana.)  Au  milieu  de  la  ville  le 
Çàkya  Mahà'Néma  raisatl  la  garde  avec 
une  armée  de  quatre  om|)s  de  troupes,  et 
allait  d'une  porte  à l'autre,  en  disant  : Qui 
fait  la  gardePetc.i  {Abhiiûchkramana,  fol. 
4o,  b.  1.) 
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musique  et  les  chants;  faites  sans  reliche  une  garde  attentive,  de 
sorte  que  le  jeune  homme  ne  puisse  s’éloigner  sans  être  aperçu. 
Revêtes  des  armures,  tenez  à la  main  des  lances,  des  épées,  des 
javelots,  des  piques  k deux  pointes,  afin  do  garder  ce  Hls  chéri; 
toutes  faites  les  plus  grands  eflorts.  Fermez  toutes  les  portes,  afler- 
ini.ssez  les  battants  avec  des  barres  solides  ',  et  ne  les  ouvrez  pas  hors 
de  saison,  car  cet  être  pur  s'enfuirait  certainement.  Prenez  des  pa- 
rures do  diamants  et  des  parures  de  perles,  des  fleurs,  des  croissants, 
des  chaînes  pour  ornement  dos  ceintures,  des  bagues,  des  boucles 
d’oreilles,  et  des  anneaux  à vos  pieds  ; parez-vous  avec  le  plus  grand 
soin.  Si  marchant  comme  un  éléphant  supeibe,  ce  secours  des 
dieux  et  des  hommes  allait  s’éloigner  aujourd’hui!*  faites  donc  de 
grands  efforts,  afin  qu’il  n'éprouve  aucun  ennui.  Que  toutes  les 
femmes  prennent  des  javelines , s’assemblent  et  demeurent  autour 
de  la  couche  pure,  de  sorte  qu’il  ne  s'éveille  pas  de  son  sommeil. 
Comme  un  papillon,  surveillez-le  des  yeux;  et  afin  de  garder  ce 
fils  du  roi,  entourez  ce  séjour  de  précieux  grillages.  Faites  résonner 
les  flûtes,  préservez  aujourd’hui  cette  demeure  de  trouble.  Appelez- 
vous  Â votre  aide  les  unes  les  autres  ; et  maintenant,  sans  dormir, 
gardcz-lc  étroitement.  Si  après  avoir  abandonné  la  royauté  et  ce 
pays,  il  allait  hors  de  sa  maison  errer  en  religieux,  dès  qu’il  serait 
parti,  tout  ce  palais  royal  serait  livré  à la  tristesse;  et  la  race  du  roi 
qui  dure  depuis  longtemps,  la  race  do  roi  serait  interrompue. 

Ensuite,  Bbikchous,  précédés  de  cinq  chefs  principaux  de  l’armée 
des  Yakchas*,  vingt-huit  grands  chefs  de  l'armée  des  Yakebas  et 
cinq  cents  fils  d’Ariti  * s'étant  rassemblés,  parlèrent  ainsi  r 


‘ Le^  deux  éditions  tibéuines  ont  ici 
rketif  qui  rsl  évklemin«nl  fautif.  Ce  mot 
répond  *u  lanacrit^^tra,  déjà  vu  âu  cha- 
pitre sin , où  U est  bien  traduit  par  r^youd. 

* Je  traduM  aiiut  les  mots  ^ ekimlf 
fo  ru.  Cotte  oipression  qui  menqoe  aos  die^ 
(ionnAires,  répond  eu  scnscril  çnüÿkhah. 


L'inleqirt’te  tibétain  semble  «voir  lu  «nAu 
khala. 

* Demi-dieux , gerdions  des  tréeore  de 
KouTéra*  dieu  des  rfidieesee. 

* Ce  mot  aW  pes  exj^Bqné  per  Wilson. 
Le  tib.  B traduit  per  rewsieer,  qui  semble 
répondre  en  semerît  «nta , t ennemi.  • 
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Aujourd'hui,  compagnons,  !c  BAdliisattva  va  s'en  aller  dans  le 
monde.  Empresses-vous  donc  de  lui  offrir  l'œuvre  du  sacrifice. 

Les  tfuatre  grands  rois  ‘ étant  entrés  dans  le  palais  d'Adycavati  *, 
dirent  é cette  grande  assemblée  de  Yakchas  : Compagnons,  anjonr- 
dlikri  le  Bôdhisattva  va  s’en  aller  par  le  monde , faites-le  sortir  en 
soulevant  sa  monture  avec  vos  pieds  et  vos  mains. 

L'assemblée  des  Yakchas  dit  : Le  corps  de  Nâréyana*  est  fort,  in- 
divisible, solide  comme  le  diamant,  et  pesant.  Cet  être,  le  premier 
de  tous,  possède  le  conrage  et  la  force,  il  est  inébranlable.  Le  pre- 
mier des  monts,  le  grand  Mérou  soulevé*  de  ses  fondements,  pourrait 
être  emporté  dans  le  ciel,  que  ce  pesant  Mérou  de  qualités  d'un 
Djina,  demeurant  dans  la  vertu  et  la  science,  ne  pourrait  être  porté 
per  personne. 

Vaiçravana  dit  ; Pour  tout  homme  enflé  d'orgueil,  le  maître 
est  pesant.  Ceux  qui  demeurent  dans  la  joie  et  le  respect  ont  la 
perception  facile.  Par  l’elfet  de  la  réflexion  agissez  avec  empres- 
sement, et  à l'aide  du  respect  vous  apprendrez  qu’il  est  léger 
comme  un  morceau  de  chair  (enlevé)  par  un  oiseau.  Pour  moi 
je  marche  en  avant.  Vous,  portez  sa  monture.  Au  moment  où  le 
Bédhisattva  s'en  va  par  le  monde,  amassez  beaucoup  d'œuvres  ver- 
tueuses. 

Cependant,  Bbikchous,  le  maître  des  dieux,  Çakra,  dit  aux  dieux 
Trâyastrimçats  : Aujourd’hui,  compagnons,  le  Bôdhisattva  va  s’en 


' Gardiens  du  monde,  qui  habilenlles 
quatre  du  monl  Mérou. 

* Ce  nom  qui  désigne  (juelquebis  une 
ville  de  Tlnde  ancienne  et  quelquefois 
Lhasa,  est  ici  celui  d*un  palais  fabuleux* 
situé  sur  le  sommet  du  Mérou.  (Csoma, 

7Té.  au  mot  Ltelumg  h tdiM.) 

* (Test  te  nom  de  Vichnou*  cûnaidéré 
comme  le  dieu  existant  avant  tous  les 
mondett  I)  s'applique  ici  à Çàliyn  Mouni. 


et  il  est  k remarquer  que  les  Bouddhistes 
aembleot  a'élre  appliqués  à IraoaporMrsur 
le  chef  de  leur  religion  tous  les  altfibuU 
des  principales  divinités  du  culte  brahma- 
nique. 

* L'une  des  édit,  tibétaines  a : pkyoang, 
V arraché  * ■ qui  répond  k mitpâtya  ( pour 
eatpd/ya?)  de  l'un  dea  mas.  sanacrila,  tan- 
dis que  byoung , que  j'ai  adopté , répond  à 
outpàdya  du  second  manuscrit  sanscrit. 

2b, 
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aller  dans  le  monde;  empressez-vous  donc  tous  de  lui  offrir  l'œuvre 
du  sacrifice. 

Alors  un  fils  des  dieux  nommé  Çintasoumati  (bon  esprit  apaisé) 
parla  ainsi Dans  la  grande  cité  de  Kapilavastou  j’endormirai  les 
^ hommes,  les  femmes,  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  sans  ex- 
ception. 

Ln  fils  des  dieux  nommé  Lalitavyoüha  (exercice  des  jeux)  paria 
ainsi  : Je  rendrai  imperceptible  le  bruit  des  chevaux,  des  éléphants, 
des  ânes,  des  chameaux,  des  bœufs,  des  buffles,  des  hommes,  des 
femmes,  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles. 

Un  fils  des  dieux  nommé  Vyoùhamati  (pensée  de  l’exercice)  parla 
ainsi  ; Pour  moi,  dans  l’étendue  des  deux,  faisant  une  escorte  avec 
un  grand  char  aux  sept  estrades  précieiues  ; faisant  étinceler  féclat 
d’un  miroir  de  diamant;  déployant  un  parasol,  un  étendard  et  une 
bannière  ; semant  toutes  sortes  de  fleurs,  répandant  avec  mon  encen- 
soir des  parfums  de  toute  espèce , je  m’établirai  sur  le  chemin  par 
lequel  doit  sortir  le  Bôdliisattva. 

Le  roi  des  Nâgas  nommé  Airâvana  ' parla  ainsi  : Pour  moi , après 
avoir,  dans  mon  propre  domaine*,  bâti  un  palais  de  trente-deux 
Yôdjanas,  j’y  mettrai  des  Apsaras  habiles  à conduire  la  musique  et 
les  chœurs;  et  avec  de  grands  concerts  d’instruments  et  de  voix, 
j’irai  y rendre  mes  hommages  et  mes  respects  au  Bddhisattva. 

Le  maître  des  dieux,  Çâira  lui-méme,  paria  ainsi  : J’ouvrirai  les 
portes,  et  je  montrerai  la  route. 

Le  fils  d'un  dieu  (nommé)  Dbarmatchâri  (qui  pratique  la  Loi) 
paria  ainsi  : Je  lui  ferai  voir  sous  un  aspect  désagréable  la  fouie  de 
ses  femmes. 


* C'est  aussi  le  nom  de  l'cié^^âam  d'In- 
dra. 1!  signifient de  l’Océm.  U j a évidem- 
menl  un  jeu  sur  la  double  significafion  de 
• draguu  des  eaux  ■ ou  • élépbanl.  ■ 
Le  tibétain  a traduit  : fils  du  gardien  de 
• la  terre. > 


* En  sanscrit  «trompe  d'éié' 

«phaot,«  mais  auaai  «taYeme.  > Le  mol 
tibétain  saa,  * uei.  trompe  d'élépbant,  • a 
aussi  le  sens  de  bord^  limite.  J'ai  cru  pou- 
Yoir  adopter  le  mot  demouM. 
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Le  fils  d’un  dieu  (nommé)  Santchôdaks  (qui  excite)  parla  ainsi  : Je 
ferai  lever  le  BAdhisattva  de  la  couche  où  il  sommeille. 

Alors  le  roi  des  Négas,  Varouna  ; le  roi  des  Nâgas,  Manasvin  le  roi 
des  Négas,  SAgara;  le  roi  des  NAgas,  Anavatapta;  et  les  deux  rois  des 
Nâgas,  Nanda  ctOupananda,  parlèrent  ainsi  : Pour  nous,  afin  d’oSirir 
un  sacrifice  auBùdhisaUva,  et  pour  nous  conformer  à la  circonstance, 
nous  ferons  apparaître  un  nuage  de  poudre  de  sandal,  et  nous  feron.s 
tomber  une  pluie  de  poussière  d'essence  de  sandal  des  Ouragas 

Ainsi,  Bhikchous,  dieux,  NAgas,  Yakchas,  Gandharbas,  étaient 
tous  parfaitement  d’accord  dans  leur  pensée. 

En  ce  moment  le  fils  d'un  dieu  DharmatcliAri,  et  les  fils  des  dieux 
ÇouddhàvAsakàyikas  transformèrent  la  troupe  des  femmes  d’une  ma- 
nière désagréable  ; et  montrant  au  Bôdhisattva  leurs  corps  diiformes 
et  repoussants,  ils  sc  tinrent  dans  l’étendue  des  cieux , et  lui  adres- 
sèrent des  GAthis. 

Ensuite  les  fils  des  dieux  MabArchis’  dirent  à celui  qui  a de  grands 
yeux  de  lotus  : Comment  peut-il  y avoir  de  la  joie  pour  toi,  tandis 
que  tu  demeures  ici  au  milieu  d'un  cimetière? 

Prévenu  par  les  seigneurs  des  dieux,  le  Bôdhisattva  regarde  et 
examine  un  instant  l'appartement  des  femmes,  et  «'aperçoit  que 
celles-ci  sont  difformes.  • Je  suis  vraiment  dans  un  cimetière , • 
pensa-t-il,  et  il  considéra  la  troupe  entière  des  femmes.  Quelques- 
unes  ont  leurs  vêtements  tombés,  quelques-unes  leurs  cheveux  arra- 
chés; quelques-unes  ont  leurs  parures  dispersées,  quelques-unes 
leurs  diadèmes  tombés  ; quelques-unes  ont  les  épaules  meurtries  ; 
quelques-unes  ont  le  corps  tout  en  désordre  ; quelques-unes  ont  des 
visages  repoussants,  quelques-unes  les  yeux  contournés;  quelques- 

' /tlIoKi/,  tuivant  nos  deux  manDscriU  * Le  tibéuin  a traduit  par  > grands  ma- 
sanscriis.  Le  tibétain  a traduit  par  radiaux;  « giciens,  ■ en  lisant  Mahânihaytu  au  Itou 
ce  serait  alors  en  sanscrit  tidjanin.  de  Mahârcfuiytu ^ « grands  Hichis  aou  • Ma 

* «Qui  va  sur  la  poitrine.  « Serpent  ou  «tiàrchis. > 

dragon  des  eaux. 
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unes  laissent  couler  leur  salive,  quelques-unes  se  plaignent;  quelques- 
unes  toussent,  quelques-unes  rient,  quelques-unes  délirent,  quel- 
ques-unes grincent  des  dents;  quelques-unes  ont  le  visage  décoloré, 
quelques-unes  ont  le  coqis  düTorme  ; quelques-unes  ont  les  bras  tirés, 
quelques-unes  les  pieds  détachés;  quelques-unes  ont  la  tète  étirée, 
quelques-unes  la  tète  branlante  ; quelqnes-unes  ont  les  traits  du  visage 
contournés,  quelques-unes  le  corps  mutilé;  quelques-unes  ont  le 
corps  nu  quelques-unes  le  corps  crispé  ; quelques-unes,  tenant  des 
tambours,  sont  renversées  la  tète  en  bas  ; quelques-tmes  ont  les 
mains  étendues  sur  des  luths  et  des  harpes  ; quelques-unes  serrent 
des  flûtes  avec  les  dents;  quelques-unes,  en  habit  de  fête,  font  ré- 
sonner des  cymbales,  des  tambours,  des  tambourins  et  des  cloches 
d’airain  ; quelques-unes  clignent  leurs  yeui  entr’ouverts,  et  quel- 
ques-unes ont  le  visage  contracté. 

En  voyant  à terre  la  foule  des  femmes  ainsi  défigurées,  le  Bédhi- 
sattva  se  fit  l’idée  d’un  cimetière.  Et  ici  il  est  dit  : '' 

Ce  guide  du  monde  les  ayant  vues,  il  lui  est  venu  au  coeur  un 
grand  élan  de  miséricorde,  et  il  a dit  : Hélas  I les  créatures  sont 
tombées  dans  la  misère.  Comment , au  milieu  des  troupes  de  Rilccha- 
sis,  trouver  de  la  joie?  On  prend  pour  des  qualités  les  qualités  du 
désir,  qui  n'en  sont  pas;  complètement  enveloppé  de  l’épaisseur 
des  ténèbres,  le  jugement  est  mauvais.  Ainsi  f oiseau  entré  dans  un 
filet  ne  peut  parvenir  à trouver  une  issue.  >* 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  le  cceur  affligé,  ayant  ac- 
quis la  certitude,  ferme  dans  son  dessein,  rempli  de  bénédictions,  sans 
plus  tarder,  allongea  ses  jambes  (qui  étaient)  croisées,  et  an  milieu 
du  palais  où  résonnaient  des  chants,  il  tourna  les  yeui  vers  l’hori- 
zon oriental  ; puis  écartant  avec  la  main  le  précieux  treillis,  il  alla 
sur  le  haut  du  palais,  et  joignant  les  dix  doigts  de  ses  mains,  il 
songea  à tous  les  Bouddhas,  salua  tous  les  Bouddhas;'  et  regardant 
l’étendue  des  cieux,  il  aper(ut  au  milieu  des  airs  le  maitre  îles 
' Le  NAn»cnt  a ribha^M,  • • L'inUrprete  tibétain  a Iti  viaaÿna,  « nn.  • 
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dieux,  Daçaçatanayana  entouré  de  cent  mille  dieux  tenant  des  fleurs, 
des  parAiBM,  des  guirlandes,  des  essences,  des  poudres  parfuiuées, 
des  vAteinents,  des  parasols,  des  étendards,  des  bannières,  des  pen- 
dants d'oreilles  pareils  à des  fleurs,  et  des  colliers  de  perles.  Il 
les  vit  le  corps  penché,  s’inclinant  devant  (lui)  le  Bédhisattva.  Les 
«ptatre  gardiens  du  monde,  les  Yakcbas,  les  Rakchasas,  les  6an- 
dharl>aa,  entourés  des  troupes  des  Négas,  revêtus  de  cuirasses  solides 
et  de  cottes  de  maiUes,  tenant  à la  main  l’épée.  Tare  et  les  flèches, 
le  javelot,  la  lance  i deux  pointes  et  la  lance  à trois  pointes;  il  les 
vit,  déposant,  en  signe  de  bénédiction,  leurs  diadèmes  de  diamant  et 
leurs  couronnes,  et  s'inclinant  devant  (lui)  le  Bédhisattva.  Il  vit 
aussi,  debout  à droite  et  à gauche,  Tchandra  (dieu  de  la  lune)  et 
Soérya  (dieu  du  soleil).  Gis  des  dieux.  Il  vit  l'astre  Pouebya’,  le 
roi  des  étoiles,  qui  se  levait  k minuit.  Dès  qu’il  l’eut  vu,  le  Bédhi- 
sattva  dit  à Tch’andaka  ; La  bénédiction  qui  est  en  moi  a atteint  sa 
perfection;  cette  nuit,  sans  nul  doute,  elle  a atteint  sa  perfection. 
Tch’andaka,  pourquoi  tarder  encore?  Donne-moi,  sans  hésiter,  le  roi 
lies  chevaux  paré  d’ornements. 

Tch’andaka  ayant  entendu  ces  paroles,  le  coeur  affligé,  parla  ainsi  ; 
Lion  des  hommes  aux  longs  sourcils,  aux  yeux  pareils  an  lotus  épa- 
noui, (qui  êtes)  semblable  k la  pleine  lune  d’automne,  au  visage  gra- 
cieux comme  les  fleurs  du  lotus  nouvellement  épanoui  au  milieu 
d’un  étang;  qui  avex  l’éclat  de  For  pur,  du  soleil  levant,  de  la  lune 
è l’édat  sans  tache;  qui  resplendissez  comme  le  feu  (du  sacriGce) 
aspergé  de  beurre  clarifié,  comme  le  diamant  et  l’éclair;  qui  pos- 
sédez la  force  d’un  éléphant  superbe,  la  force  du  taureau  chef  du 
troupeau  et  la  démarche  gracieuse  du  roi  des  gazelles  et  du  cygne, 
où  irez- vous? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Tch’andaka , ( le  calme  est  la  bénédiction 
de  l’Intelligence  (BôdAi)  en  vue  desquels  j’ai  autrefois  donné  mes 

^ «Qui  a dix  fois  cent  ^penx.t  dornon  * C'est  Tastre  qui  é plaidé  à la  Aaia- 
d'indra.  atnee  du  B^dbisattva.  Voyet  chapitra  vn 
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mains,  mes  pieds,  mes  yeux,  ma  tête  et  mon  coq>s;  donné  mes 
épouses  et  mon  royaume  chéri',  mes  richesses,  mes  vêtements  d'or, 
mes  chars  pleins  de  choses  précieuses,  mes  éléphants  rapides  comme 
le  \cot  et  mes  coursiers  les  mieux  dressés;  (en  vue  des(|ucls]  j'ai, 
depuis  des  millions  de  Kalpas,  observé  la  morale,  gardé  la  patience, 
et  Cxé  ma  pensée  sur  l'Iiéroïsme,  la  force,  la  méditation  profonde 
et  la  sagesse,  aujourd'hui  que  je  les  ai  obtenus,  ce  calme  et  cette 
bénédiction  de  rintelligcncc  [Bodhi),  le  temps  est  venu  pour  moi 
de  délivrer  complètement  les  êtres  tombés  dans  les  pièges  de  la 
vieillesse  et  de  la  mort. 

Tch'andaka  dit  ; Maitre,  j'ai  entendu  dire  qu 'aussitôt  votre  nais- 
sance, ayant  été,  afin  d’clre  examiné,  montré  à des  Brahmanes  ha- 
biles à connaître  les  signes,  ils  dirent  de  vous,  en  présence  du  roi 
(,!ouddhôdana  : Seigneur,  il  accroîtra  votre  royale  maison  : telle  fut 
leur  prédictiou.  Et  lui  (leur)  dit  : De  quelle  manièreP  Ils  répon- 
dirent : Cet  enfant  a les  signes  de  cent  vertus;  votre  lib  a,  en  nais- 
sant, l'éclat  des  plus  glandes  vertus.  U sera  souverain  do  quatre 
Dvipas’  et  (roi)  Tchakravartin;  en  possession  des  sept  choses  pré- 
cieuses. S'il  considère  les  misères  du  inonde,  et  s'il  abandonne  la  foule 
de  ses  femmes,  pour  errer  dans  le  monde,  il  obtiendra  l'Intelligence 
exemple  de  vieillesse  et  de  mort,  et  désaltérera  les  créatures  avec 
l'eau  de  la  Loi.  Maître,  que  celte  prédiction  soit  ou  ne  soit  pas 
et  reste  sans  eUct,  veuillez  écouter  mes  paroles  (à  moi)  qui  désire 
vous  être  utile.  Qu'csl-ce  donc?  (Tch’andaka)  dit  : Seigneur,  dans 
le  même  but  qu’ici  même  quelques-uns  se  livrent  à des  pénitences 
et  à des  austérités  nombreuses,  s'habillent  de  peaux  de  gazelle,  n’ont 
i(u'uue  seule  mèche  do  cheveux,  ont  des  vêlements  d’herbe  et 


' Le  ftanscrit  fait,  avec  raison,  rap- 
porter le  mot  ehiri  k épouse^  ei  porte  hkâ- 
ryâ  priyâçtcha,  • mes  èpoQSfs  chéries.  • 

* Il  y a sept  dv(pas  où  îles  enloun-es  par 
rOcéan.  Ce  mot  s'emploie  poiir  désigner 
les  grondes  divisions  ou  ooulineoU  du 


monde,  séparés  les  uns  des  anlres  per  un 
Océan.  Le  contioant  du  milieu,  ou  monde 
connu,  est  l'Inde  (O/améou),  divisée  elle- 
mémo  en  dix  Dvipos.  Cest  de  quatre  de 
ces  derniers  Dvlpee  que  le  ûls  du  roi  doit 
être  souverain. 
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d'écorce,  laissent  croître  leurs  ongles,  leurs  cheveux  et  leur  barbe, 
tourmentent  leur  corps  et  le  tourmentent  de  nouveau  de  toutes 
manières;  nous  aussi,  irons-nous,  cherclianl  celte  perfection  des 
dieux  et  des  hommes,  nous  livrer  à des  pénitences  et  à des  austérités 
terribles.^  Maître,  vous  avez  acquis  la  perfection,  vous  possédez  ce 
royaume  étendu,  florissant,  prospère  et  rempli  d’une  multitude  d’ha- 
bitants; et  ces  jardins,  les  plus  beaux  de  tous,  embellis  de  fleurs  et 
de  fruits  de  toute  espèce,  où  les  oiseaux  de  toutes  sortes  font  en- 
tendre leurs  chants  réjouissants;  où  des  étangs  brillent  de  l’éclat  des 
fleurs  des  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et  blancs,  au  milieu  descpiels 
retentissent  les  cris  des  cygnes,  des  paons,  des  Kôkilas,  des  Tcha- 
krav&kas  *,  des  cigognes,  des  oies,  et  dont  les  bords  sont  entourés 
des  fleurs  de  l'Ainra  de  l'Açôka’,  du  Tchaïupaka*,  du  Kourava- 
ka‘,  du  Kèsara*  et  de  toutes  sortes  d'autres  espèces,  et  qu’em- 
bellissent les  guirlandes  de  l’arbre  de  corail  ; (ces  jardins)  où  de  tous 
côtés  sont  disposés  des  éebiquiers  entourés  de  tables  précieuses  et 
abrités  de  précieux  treillages;  où,  suivant  la  saison,  l’on  peut  se 
promener  et  demeurer  dans  le  bien-être,  que  ce  soit  l’hiver,  l’été, 
l’automne  ou  le  printemps.  Et  ces  grands  palais  égalant  le  Vai- 
djayanta’’  par  leurs  matières  excellentes,  par  le  plaisir  et  l’absence 
d’inquiétude,  cl  semblables  à des  nuages  d’automne  ou  au  mont 
Kailaça*;  et  ces  pavillons,  ces  portiques,  ces  portes,  ces  œils-de- 
bœuf,  CCS  galeries,  ces  belvéders  ornés  de  balustrades;  et  ces  treil- 
lis précieux  ornés  de  clochettes  retentissantes  ; et  cette  foule  de 
femmes;  et  ces  habits  de  fête,  ces  (luths)  à une  corde,  ces  téorbes, 
ces  tambourins,  ces  flûtes,  ces  tambours  retentissants,  ces  cym- 


* Espèce  d’oie  roui^eâtre , artiu  casacü. 

* Mang^era  Indtca.  Le  sanefrit  a nha- 
kànt,  variété  de  l'Ainra. 

* Joncsia  asoka. 

* Michelia  champaka. 

* Espèce  d'amarante,  hariena 

* Mintuops  tfengi. 


* Pa]ai5  d'Irtdra. 

* Résidence  de  Kouvéra,  dieu  des  ri- 
chesses, souvent  visitée  par  Çiva.  Les  In- 
dous placent  cetie  montagne  au  milieu  de 
rilimâlaya,  et  donnent  le  noiu  de  Kailâça 
À l'un  des  pict  les  plus  élevés,  situé  au 
nord  du  lac  Manasa. 
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baies,  ces  voix,  ces  danses,  ces  chœurs  de  chants  et  de  musique 
mêlés  avec  art  et  bien  exécutés;  ces  jeux',  ces  plaisirs,  ces  bénédic- 
tions, vous  les  possédez,  seigneur;  votre  jeunesse  est  intacte;  vous 
êtes  jeune,  élancé,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse;  votre  corps  e.st  gra- 
cieux et  charmant,  votre  chevelure  est  noire,  et  vous  n’avez  pas  joué 
avec  les  désirs.  Comme  Daçaçatanayana  (Indra),  le  maître  des  Tridaças 
(dieux),  livrez-vous  quelque  temps  au  plaisir;  plus  tard,  quand  vous 
aurez  vieilli,  allez'  errer  dans  le  inonde. 

Kt  en  ce  moment  il  récita  ces  Gâtliâs  : 

Comme  le  maître  des  immortels  dans  le  monde  des  Tridaças, 
vuus  qui  connaissez  les  rites  des  plaisirs,  livrez-vous  au  plaisir.  Plus 
tard,  quand  vous  aurez  vieilli,  vous  commencerez  i vous  occuper 
d'austérités  et  de  pénitences. 

l.«  Bôdhisattva  dit  : Tch'andaka,  c’est  inutile  : ces  désirs  ne  sont 
ni  durables,  ni  constants,  ni  éternels;  de  nature  changeante,  ils  s’en 
vont  vite,  semblables,  pour  la  rapidité,  au  torrent  qui  coule  dans 
la  montagne.  Comme  une  goutte  de  rosée,  ils  ne  demeurent  pas 
longtemps.  Comme  le  vide  enfermé  dans  la  main  qui  trompe  un 
enfant,  ils  sont  sans  essence’;  comme  l’essence’  de  la  plante  Kadali, 
ils  sont  sans  force;  comme  des  vases  d’aiÿle,  ils  se  brisent  quand 
on  les  donne’;  comme  des  nuages  d’automne,  ils  paraissent  un  ins- 
tant et  ne  sont  plus  ; comme  l'éclair  du  ciel  ils  ne  durent  guère  ; 

tain  îtoH^ , • tige . > avec  tnying , • eseence.  » 

* La  phrase  tibétaine  e»t  embarraasée , 
et  semble  un  mélange  des  deux  leçons 
différentes  que  portent  nos  manuscrits 
samerits,  dont  l'un  a âmabhâdjanavat  ti 
iîandtmakai  {btang  va^ltar),  et  Tautre  ; 
tinabhAdjamvadbhédanâtmükas  {mlkarkdjtg 
pa\.  Cest  celte  dernière  phrase  qu'il  laut 
adopter  : «comme des  vases  d'ai^e.  leur 
« nature  est  fragile.  » 

* Sanscrit,  • dans  le  ciel.  ■ 


y 

a 


Dipiti7Prl  hy  (^nnolp 


* H^o  te.  Gsoma  et  Sclitnidi  ne  don* 
nent  k ce  root  que  le  sens  d’sxpnnisr  U 
lait.  Il  répond  ici  au  sanKrit  Adijra.. Peut- 
être  le  mot  tibétain  est-il  employé  ici , par 
extension,  dans  le  sens  de  douceur,  de 
même  que  ho  sigiiiGe  lait  et  baùer. 

* Le  sanscrit  a : • nous  iroiM,  etc.  • 

* ^nscriit  OuHâpanârUctamoachtivada' 
utrâh.  Conf.  p.  173,  note  a. 

* Le  sanscrit  a Hge  [ikandha]  qui  doit 
être  la  vraie  leçon,  d'autant  qu*eo  lisant, 
on  a pu  aisément  confondre  le  mot  tibé* 
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comme  im  vase  où  se  trouve  du  poison,  ils  amènent  des  changements 
de  misère;  comme  la  liane  Màlouta,  ib  apportent  b souffrance ^ Ce 
qui  fait  l’objet  du  désir  des  esprits  ignorants  est,  comme  la  bulle 
d’eau,  de  nature  très-changeante.  L'idée  venue  de  l’erreur  est  pa- 
reille à l’illusion;  la  pensée  résultant  de  l’erreur  est  pareille  au 
mirage;  la  vue  fausse  est  pareille  à un  songe,  et  passe  de  même. 
Comme  l'Océan  dilhcile  è remplir,  on  ne  peut  les  satisfaire  (les  désirs)  ; 
comme  l’eau  salée,  ils  produisent  la  soif;  comme  la  tête  d’un  serpent, 
il  est  dillicile  d'y  toucher.  Ils  sont  évités  avec  soin  par  les  gens  ins- 
truits, comme  un  grand  précipice.  Los  sages  qui  les  savent  accompa- 
gnés de  craintes,  accompagnés  de  querelles,  accompagnés  de  fautes, 
accompagnés  de  vices,  les  abandonnent  sans  retour.  Réprouvés  par 
les  gens  instruits,  repoussés  par  les  gens  respectablcSi  bUmés  par  les 
gens  sensés,  ils  sont  accueillis  par  les  insensés  et  entretenus  par  les 
ignorants.  Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gâthàs  i 

Evités  par  les  sages  comme  la  tète  d’un  serpent,  abandonnés  sans 
retour  conune  un  vase  d’un  usage  impur,  ô Tch’andaka,  les  désirs, 
je  l’ai  reconnu,  sont  destructeurs  de  toute  vertu;  j'ai  connu  les  désirs, 
et  je  n’ai  plus  de  joie. 

Alors  Tch'andaka,  comme  percé  d’une  flèche,  gémissant  et  répan- 
dant des  larmes  abondantes,  accablé  de  douleur,  parla  ainsi  t Seigneur, 
dans  le  même  but  qu'ici  même  quelques-uns  s’exerçant  A des  austé- 
rités de  toutes  sortes,  s’habillent  de  peaux  de  gazelle,  laissent  croître 
leurs  cheveux,  leurs  ongles  et  leur  barbe,  ou  encore  vêtus  d’écorce, 
dessèchent  leurs  membres,  et  demeurant  dans  les  austérités,  affai- 
blissent leurs  désirs,  se  nourrissent  de  millet,  ou  comme  quelques 
autres  qui  restent  la  tête  en  bas,  livrés  à leurs  inortilicatious’;  nous 
aussi,  ô maître  éminent  des  créatures,  le  premier  des  nobles  Tcha- 
kravartins,  comme  les  gardiens  du  monde,  comme  Çakra  qui  porte 
la  foudre,  comme  Yama  le  maître  des  dieux  et  Nirmita,  recherche- 

' Conf.  cliap.  xiii,  p.  169.  170  et  «73,  plu»ieurs  passages  analo^cs,  et  en  partie 
dans  les  munies  lemïÇA.  — * Sanscrit»  gôvrata. 
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rons-nous  le  bien-être  de  la  méditation  profonde  du  monde  de 
Brahma?  O le  plus  pur  des  hommes,  ce  royaume  qui  vous  appartient, 
florissant,  étendu,  prospère;  ces  jardins  délicieiii  et  ces  parcs;  ces 
palais  élevés  semblables  au  Vaidjayanta  ' ; ces  femmes  qui  se  livrent 
aux  danses  et  aux  jeux,  au  son  des  luths  et  des  flûtes,  aux  accords 
de  la  musique  et  des  chants,  jouissez-cn,  ainsi  que  de  tous  les  plai- 
sii-s.  O excellent,  ne  partez  pas. 

Le  Bôdhisattva  dit  ; Tch’andaka,  écoute.  A cause  du  désir,  dans 
de  précédentes  générations,  pendant  que  j'étais  lié  k des  naissances 
(successives),  des  coups,  des  menaces  et  dos  misères  par  cen- 
taines ont  été  endurés  par  moi,  et  dans  ces  conditions’  mon  es- 
prit n’a  pas  été  abattu.  Tombé  d’abord  au  pouvoir  de  l'immodestie, 
au  inibeu  du  trouble  de  l'ignorance,  enveloppé  par  le  réseau  de 
la  vue  et  devenu  aveugle,  je  sortis  de  cette  ignorance  de  la  Loi, 
je  retins  en  moi  la  science,  et  je  dépassai  la  perception  (ordinaire). 
Toutes  les  substances  sont  mobiles,  changeantes  et  instables  comme 
les  nuages,  pareilles  é l'éclair,  pareilles  à la  goutte  de  rosée,  vaines, 
sans  essence,  sans  conscience  d’elles-mèmes’,  complètement  vides. 
Puisque  mon  cœur  ne  se  plaît  pas  dans  leur  domaine,  Tcb'andaka, 
donne-moi  Kaptaka*,  roi  entre  les  meilleurs  chevaux.  Par  l’accom- 
plissement de  la  bénédiction  de  mes  pensées  antérieures,  je  serai  le 
vainqueur  de  tous,  le  seigneur  de  toute  Loi  le  Mouni  roi  de  la  Loi. 

Tch’andaka  dit  : Celle-ci  aux  yeux  pareils  au  lotus  épanoui,  parée 
de  toutes  sortes  de  colliers  et  de  guirlandes  précieuses,  pareille  k 
l'éclair  qui  jaillit  dos  nuages  amoncelés,  no  la  regarderez-vous  pas, 
si  belle  sur  sa  couche?  Ces  flûtes,  ces  tambours  au  son  si  agréable, 
ces  instruments  et  ces  chumrs  de  musique  ; les  Tchak6ras‘,  les  paons. 


* Paiftis  H'indra. 

* Saïucrii,  sansknté, 

* Sanscrit,  ondinut. 

* iao  tibétain  traduit  ce  nom  par 
de  louante. 


* Sanscrit,  dkarma,  <pii  a aussi  la  sans 
de  taiitance. 

* Bartarelte,  peidrii  rouge  (psrdix 
n^a). 
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et  les  Kalabingkas  qui  font  entendre  leurs  chants;  cette  demeure 
semblable  à celle  des  Kinnaras,  les  abandonnerez-vous?  Le  jasmin, 
le  lotus  bleu,  l’aloès,  le  Tcliampka  * et  les  guirlandes  de  fleurs  aui 
odeurs  les  plus  suaves,  les  aloès  noirs*  répandant  les  parfums  les 
plus  doux  et  les  plus  purs,  vous  ne  les  regarderez  plus?  Les  mets 
odorants  aux  saveurs  les  plus  flatteuses,  les  mieux  apprêtés  avec  des 
épices  délicieuses;  les  breuvages  si  bien  préparés  avec  du  sucre,  vous 
no  les  regarderez  pas?Seignenr,  où  irez- vous?  Ces  excellents  vêtements 
de  Kaci  (Bénarés),  en  si  grand  nombre,  récliaufles  dans  la  saison 
iroide,  et  Éé  temps  des  chaleurs,  imprégnés  de  l’essence  de  sandal 
des  Ouragas,  vous  les  laisserez  aussi?  Seigneur,  où  irez-vous?  Dans 
les  pays  des  dieux,  les  dieux  eux-mémes  jouissent  (par  les  sens)  des 
cinq  qualités  du  désir.  En  po.ssession  de  la  joie  et  du  bien-être,  livrez- 
vous  au  plaisir;  et  dans  la  suite  que  le  premier  des  Çêkyas  s’en  aille 
dans  la  forêt  *. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Dans  des  Kalpas  indéfinis  et  innombrables, 
j’ai  satisfait  toutes  les  espèces  de  désirs  divins  et  humains  (nés)  de 
la  forme,  du  son,  de  l’odorat,  du  goût  et  du  toucher,  et  je  n'ai  pas 
été  satisfait.  Au  temps  où  devenu  le  premier  des  fils  d’un  roi  exerçant 
l’empire,  j’ai  été  roi  Tchakravarlin  de  quatre  Dvipas*,  en  possession 
des  sept  choses  précieuses,  j’ai  vécu  au  milieu  des  femmes.  J'ai  été 
ensuite  le  maître  des  dieux  (Tridaças),  j’ai  commandé  aux  dieux  Souya- 
mas*;  et  après  avoir  émigré  du  milieu  d’eux,  j’ai,  ftarmi  les  dieux 
Nirmitas,  joui  autrefois  d’une  prospérité  grande  et  pure.  Dans  le  séjour 
des  dieux  (Souras)  j’ai,  maître  du  pouvoir,  exercé  l’empire  de  Mara  ‘, 
j’ai  accompli  sans  réserve  mes  plus  grands  désirs,  et  je  n'ai  pas  été 
satisfait.  Maintenant  donc,  déchu  que  je  suis  et  gardé  ici,  comment 


’ Mtchelia  champt^a. 

* Sanscrit,  kàtâ^oanu.  Le»  mol»  libé> 
tain»  doui  kyi  sont  ia  IradoctioD  inexacte 
de  kàla,  qui  ici  signifie  noir  et  non  ttmpt. 

* Cest>à'dire*  se  fasse  ennitr. 


* Ou  quatre  oontinenU.  Voy.  la  note  3 . 

p.  300. 

* Qniprésidentouxveillcsetauxhcures. 

* Démon,  surnom  de  KAma.  dieu  de 
Tamour. 
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serais-je  satisfait?  Ce  u’est  pas  lA  une  demeure.  D’ailleurs  Tch'au- 
dala  ayant  vu  ces  créatures  rester  pleines  de  misères,  enveloppées  des 
douleurs  du  désert  de  la  vie  émigrante,  troublées  parle  poison'  de 
la  corruption,  toujours  talonnées  par  l’inquiétude,  sans  chef  et  sans 
refuge,  dans  les  ténèbres  de  l’erreur  et  de  l’ignorance,  poursuivies 
par  les  frayeurs  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,  persé- 
cutées de  tous  côtés  par  les  misères  de  la  naissance  et  par  des  enne- 
mis’, c’est  moi  qui,  ici,  donnerai  le  vaisseau  excellent  de  la  Loi, 
aj)rès  avoir  réuni  et  assemblé  une  multitude  d’arbres  doués  de  la 
force  des  vertus,  des  austérités,  de  la  patience  et  de , à’hérolsme , 
fortement  liés  par  la  méditation  profonde , dont  l’essence  est  pareille 
au  diamant.  Monté  dans  ce  vaisseau,  après  avoir  passé  moi-même,  je 
retirerai  les  créatures  innombrables  des  eaux’  de  la  vie  émigrante, 
qui  ont  pour  courant  la  colère,  troublées  par  les  ennemis  tels  que  les 
passions  et  les  Grabas*,  qui  les  entourent,  et  diOiciles  à traverser, 
l’ellc  est  la  pensée  tjui  m’occupe.  C'est  pounpioi  ayant  moi-même 
traversé  cet  océan  des  êtres  rempli  d’ennemis,  eu  proie  à la  crainte 
des  Grabas  et  des  Rùkcbas’,  après  avoir  passé  moi- même,  j'établirai 
les  êtres  innombrables  sur  la  plaine  tranquille  exempte  de  vieillesse 
et  de  mort. 

Alors  Tcb’andaka  parla  ainsi  en  gémissant  : Seigneur,  est-ce  là  la 
détermination  que  vous  avex  prise? 

Le  Büdbisattva  dit  : Tcli’andaka,  écoute  ce  que  j’ai  ré.solu  abn  de 
délivrer  les  êtres  et  de  travailler  à les  secourir.  L'immobile  n’est  pas 
heurté  par  l’immobile.  Comme  le  Mérou  le  roi  des  monts,  ce  qui 
est  ferme  est  immobile. 


' Le  sanscrit  a vyàtla,  • serpent.  » 

' Le  sens  est  peut-être  : • les  misères 
■ hoslile-s  de  la  naissance,  etc.  ■ 

^ Il  y a ici  dans  le  texte  quatre  mots  que 
je  n'ai  pas  traduits,  parce  qu'ils  me  sem- 
blent résulter  d'une  erreur.  Au  lieu  de  kJat 
var  lck‘e  va,  s grand  calme,»  que  j'ai  con- 


servé d'après  les  deux  éditions  tibétaines, 
il  faut,  je  crois,  lire  kJarvar^  etc.  ■ grande 
• agitation.  ■ 

* Espèces  de  démons  qui  donnent  des 
convulsions  aux  pedta  enfanta. 

' Espècea  de  démooe. 
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Tcb’andaka  dit  : Quelle  est  la  déterminatioD  de  mon  seigneur? 

Le  BAdliisattva  dit  : Une  pluie  de  tonnerres,  de  haches,  de  piques, 
de  flèches,  de  fers  enflammés  conune  une  multitude  d'éclairs  étin- 
celants et  le  sommet  tout  embrasé  d’une  montagne,  tomberaient  sur 
ma  tète,  que  je  ne  renaîtrais  |uis  avec  le  désir  d'avoir  une  maison. 

En  ce  moment  les  ûls  des  dieux,  qui  se  tenaient  dans  le  ciel, 
firent  entendre  cent  mille  cris  de  joie,  tirent  tomber  une  pluie  de 
fleurs,  et  prononcèrent  ces  Gàthès  ; 

Etre  pur,  sans  attachement  pour  les  royaumes,  rempli  de  com- 
misération et  de  tendresse  pour  les  êtres,  qui  possèdes  la  plus  haute 
intelligence,  gloire  à toil  gloire  à toi,  chef  qui  donnes  la  sécurité 
aux  créatures,  et  dont  le  cœur  est  détaché  du  (monde),  comme  les 
comètes  au  ciel  sont  détachées  de  l'obscurité  et  des  ténèbres',  à le 
premier  des  hommes,  exempt  de  fautes,  tu  n'es  pas  retenu  par  le 
bien-être  de  tou  domaine,  semblable  (en  cela)  au  lotus  qui  s'élève  au- 
dessus  des  eaux. 

Alors,  Bbikchous,  le  fils  d’un  dieu  Çàntamati"  (esprit  apaisé)  et 
Lalitavyoûha  (exercice  des  jeux)  ayant  connu  la  détermination  du 
Bôdhisattva,  plongèrent  dans  le  sommeil  tous  les  hommes , les  femmes , 
les  jeunes  gens  et  les  jeimes  filles  de  la  grande  cité  de  Kapilavastou , 
et  firent  cesser  tous  les  bruits. 

Au  meme  instant,  Bbikchous,  le  Bddhisattva  ayant  reconnu  que 
tous  les  habitants  de  la  ville  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  ayant 
reconnu  ijue  l’heure  de  minuit  était  venue,  que  l’astre  Pouchya,  le 
roi  des  étoiles,  paraissait,  et  que  c’était  bien  le  temps  de  s’en  aller  par 
le  monde,  il  dit  à Tch’andaka  : Tch’andaka,  maintenant  ne  m’attriste 
plus,  mais  pare  mon  cheval  Kan^a,  et  sans  retard  donnc-lc-moi. 

Aussitôt  que  le  Bôdhisattva  eut  prononcé  ces  mots,  les  quatre 
grands  rois  qui  avaient  entendu  les  paroles  du  Bôdhisattva  sortirent 

’ Sanacrit,  tanaradja,  qui  a aussi  le  ' Ce  nom  l'est  déjS  présenté  p.  196. 
sens  de  > ténèbres  de  l'esprit  et  de  la  pas-  mais  sous  la  forme  de  ÇAnIntoamali , • bon 
• sion.  > • esprit  apaisé.  • 
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de  leurs  demeures,  et  aün  d’accomplir  l'œuvre  du  sacriUce  au  Bôdlii- 
sattra,  vinrent,  chacun  avec  scs  préparatifs,  et  en  se  hâtant,  dans 
la  grande  ville  de  Kapilavaslou. 

En  ce  moment  le  grand  roi  des  Gandharbas,  Dhritarâchtra,  accom- 
pagné de  millions  de  Gandharbas  conduisant  des  chœurs  d'instruments 
de  musique  et  des  citants  de  toutes  sortes,  arriva  par  l'horizon  orien- 
tal. Dés  qu'il  fut  arrivé,  il  tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapi- 
Invastou,  puis  s'arrêtant  du  côté  même  de  l'horizon  oriental,  salua 
le  BôdhisaUva  et  s'assit. 

Le  grand  roi  Viroutaka  étant  venu  du  côté  du  midi  avec  des  mil- 
lions de  Roumbhandas,  tenant  dans  leurs  mains  toutes  sortes  de 
colliers  de  perles  cl  de  diamants,  et  do  vases  remplis  d'eau  de  sen- 
teur de  toute  espèce , tourna  autom'  de  la  grande  ville  de  Kapilavaslou , 
puis  s’arrêtant  à l’horizon  du  midi , salua  le  Rôdhisattva  et  s'assit. 

Le  grand  roi  Viroûpâkcha  étant  venu  du  côté  du  couchant  avec 
des  millions  de  Nâgas , portant  dans  leurs  mains  toutes  sortes  de 
colliers  de  perles  et  de  diamants  et  des  poudres  parfumées,  et  fai- 
sant souiller  des  brises  embaumées  d'un  nuage  de  Heurs,  tourna 
autour  de  la  grande  ville  de  Kapilavaslou,  puis  s’arrêtant  à l’horizon 
du  couchant , salua  le  Bôdhisallva  et  s’assit. 

Le  gland  roi  Kouvèra  étant  venu  par  l'horizon  du  nord  avec  des 
millions  de  Yakchas,  portantdcs  diamants  brillants  comme  des  étoiles, 
tenant  à la  main  des  flambcau.x  et  des  torches  enllammées,  armés 
d’arcs  et  de  Hèches,  d'épées,  de  javelots,  de  lances  à deux  et  à trois 
pointes,  de  disques,  de  piques  à une  pointe  et  d'armes  de  toute  espèce , 
et  revêtus  de  fortes  cuirasses,  tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapi- 
lavaslou, ets’arrêtant  à l'horizon  dunord,  salua  le  Bôdhisattva  et  s’assit. 

Le  maître  des  dieux,  Çakra  lui-même,  accompagné  des  dieux  Trâ- 
yastrirhçats,  portant  des  fleurs  divines,  des  parfums,  des  guirlandes, 
des  essences,  des  poudres  parfumées,  des  holiits,  des  parasols,  des 
étendards,  des  bannières,  des  pendants  d'oreilles  (en  forme)  de  fleurs 
et  d'autres  parures , étant  venu,  tourna  autour  de  la  grande  ville  de 
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Rapilavastnii,  et  s’etant  arrêté  au  milieu  des  cieux  avec  sa  suite, 
salua  le  Bôdliisattva  et  .s'assit. 

Cependant,  Uhikclious,  Tcli'andaka  ayant  entendu  les  paroles  du 
Bédhisattva,  les  yeux  remplis  de  larmes,  lui  adressa  ces  paroles  : 
Maître  qui  connaissez  le  temps,  qui  connai.ssez  ie  moment,  qui  con- 
naissez la  proportion,  serait-ce  donc  aujourd’hui  le  temps  et  le  mo- 
ment de  partir?  Pourquoi  donnez-vous  cet  ordre? 

Le  Bôdliisattva  dit  : Tch’andaka,  c’est  maintenant  que  le  teiu|>s 
est  venu. 

(Tch’andaka)  dit  : Maître,  de  quoi  le  temps  est-il  venu? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Dans  la  recherche  (que  j’ai  faite)  du  bien  des 
êtres,  j’ai  dit  il  y a longtemps  : Après  avoir  obtenu  de  demeurer 
dans  l’Intelligence  [liùdjii)  exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  je  déli- 
vrerai les  créatures.  Telle  est  la  prière  qué  j’ai  prononcée.  Le  tcinp.s 
de  sou  accomplissement  est  venu.  En  cela  est  la  Loi  elle-même. 

Et  ici  il  est  dit  : Les  gardiens  de  la  terre  et  de  l'atmosphère,  Çakra 
le  maître  des  dieux  avec  (ceux)  de  sa  résidence,  les  dieux  Yâmas, 
les  dieux  Touchitas,  Nirmitas  et  Paranirmitavaçavartins  ' se  sont  em- 
pressés. Varouna,  roi  des  Nàgas,  Manasvin  ’ Anavatapta,  ainsi  que 
Sàgara,  au  temps  où  le  premier  des  hommes  va  sortir,  se  sont  em- 
pressés de  lui  oiTrir  un  sacrifice.  Tous  les  dieux  Roûpâvatcharas, 
Praçânlatchàris  et  Dhyànagôtcharas  ° sont  venus  avec  empressement 
ollrir  un  sacrilice  k ce  meilleur  des  hommes  digne  des  sacrifices  des 
trois  mondes*;  et  les  Bôdhisattvas  qui  autrefois  ont  accompli  leur 
mission,  devenus  ses  compagnons,  sont  venus  aux  dix  horizons,  et 
en  voyant  le  Victorieux  s’en  aller  par  le  monde,  pensent  à lui  ofl'rir 
un  sacrifice,'' comme  il  convient. 


' VoriftMiiiîiu  681  omit  dans  te  texte 
sanscrit. 

’ t.e  tiliètain  a le  correapomlant  de 
téJjairin.  Oonf.  p.  197,  note  1. 

’ Pour  l'explication  de  ce  nom  et  des 


précédents,  voyez  la  table  alphabétique  à 
la  tin  du  volume. 

* Le  ciel,  1a  terre  et  l'enfer,  ou  peut- 
être  les  trois  raille  mondes,  qui  composent 
runivers , suivant  les  Bouddhistes. 
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Le  maître  magnanime  des  Gouhyakas  ' portant  un  foudre  allumé, 
se  lient  dan.s  l’étendue  des  deux,  le  corps  revêtu  d’une  cuirasse,  doué 
de  force,  d’énergie  et  de  courage,  suivi  des  Gouhyakas  ayant  à la 
main  des  foudres  allumés.  Les  lils  des  dieux  Tchandra  et  Soûrya  se 
tiennent  assiddment  à droite  et  à gauche,  et  joignant  les  dix  doigts 
des  mains,  considèrent  attentivement  celui  qui  va  s'en  aller  par  le 
inonde.  L’astre  Pouchya^,  accompagné  de  sa  suite,  fait  paraître  son 
corps  plus  grand,  et  s’avançant  en  avant  du  plus  pur  des  hommes, 
fait  entendre  des  paroles  qui  vont  au  cœur  : 

1,’astrc  Pouchya  étant  sur  l’horiion,  le  moment  est  venu  de  partir. 
Maintenant  tu  as  obtenu  toutes  les  vertus  cl  bénédictions.  Moi  aus.si 
j'irai  avec  toi,  apaisant  les  passions.  11  ne  s’élèvera  pas  d’obstacles. 
Les  lils  des  dieux  t'ont  encouragé  par  leur  exhortation.  Eminent  par 
la  force  et  le  courage,  lèvfe-toi  promptement.  Delivre  tous  les  êtres 
frappés  par  les  douleurs.  C'est  maintenant  que  le  temps  d’aller  dans 
le  monde  est  venu. 

Des  millions  de  divinités  s’approchent  en  répandant  une  pluie  de 
(leurs  délicieuses  ; et  lui  a.ssis  les  jambes  croisées  de  la  manière  la 
plus  gracieuse,  entouré  des  dieux,  resplendit  dans  sa  beauté  d’une 
lumière  éclatante.  Dans  la  ville,  hommes,  femmes,  jeunes  gens, 
jeunes  filles,  tous  tant  qu'ils  sont,  l’esprit  appesanti , sommeillent,  fa- 
tigués de  leurs  fonctions.  Les  chevaux,  les  éléphants,  les  bœufs,  les 
perroquets,  les  cigognes,  les  paons,  les  geais,  tous  appesantis  et  plon- 
gés dans  le  sommeil,  n’aperçoivent  plus  de  formes.  Ceux  des  fils  de 
Çâkya  qui  |)ortant  des  lances  à deux  pointes  solides  comme  le  dia- 
mant, ont  été  placés  en  sentinelle  près  des  principales  portes  exté- 
rieures, sur  des  éléphants,  des  chevaux  et  des  chars,  se  sont  endor- 
mis. Tous  les  gens  du  fils  du  roi  ont  aussi  cédé  au  sommeil.  I-es 
troupes  des  femmes  dorment  toutes  nues  sans  aucun  vêtement  et 

* Demi-ctieox,  gardians  des  trésor*  de  Bddhi»attva(Toye*ctiap.Tri|;c'eBtlehui- 

Konvéra,  dira  des  riehanat. 'WoC  . tiénir  astéri.sma  lunaire. 

* .t*lra  qui  a présidé  à la  nainanca  du 
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privées  de  scntiineol.  El  lui,  avec  les  accents  mélodieux  de  Bi'sliiiia 
et  la  voix  douce  du  kalabin^ka,  l'heure  de  minuit  étant  passée,  parla 
ain.si  à Tcli'andaka  : Tcli’anilaka,  donne-moi  mon  excellent  clieval 
Kantaka,  apres  Pavoir  équipé  avec  soin.  Si  ton  intention  est  de  m’être 
agréable,  ne  fais  pis  d’ol>jection.s,  donne-lc-moi  promptement. 

Tch’andaka  ayant  entendu  ces  paroles,  les  yeux  remplis  de  larmes, 
dit  à son  maître  : O le  meilleur  guide  des  êtres,  où  irci-vous,  et 
qn’avez-vous  allairc  d’une  monture?  Vous  qui  connaissez  le  temps, 
qui  connaissez  le  moment  et  observez  la  Loi,  ce  n’est  pas  le  temps 
d’aller  quelque  part  que  ce  .soit.  Vos  portes  sont  fermées  avec  des 
luirres  solides;  aucun  portier  ne  viendra  vous  les  ouvrir. 

Mais  en  voyant  que  par  la  pui.ssancc  de  la  pensée  de  Çakra,  les 
portes  avaient  été  ouvertes,  Tch’andaka  qui  se  réjouissait  redevint 
triste  et  versa  des  larmes.  Ah  malheur I qui  sera  avec  moi?  Com- 
ment faire?  de  quel  côté  courir?  pcnsait-il.  Çakra  seul  a entendu 
les  paroles  terribles  prononcées  pir  cet  être  majestueux.  Cette  forte 
année  de  quatre  corps  de  troupes,  que  fait-elle  ici?  Ces  gens  mêmes 
du  roi  cl  de  ce  lils  du  roi  ne  l’aperçoivent  pas.  La  foule  des  femme.s 
sommeillent,  et  les  dieux  ont  endormi  Yaçôvati  '.  Ah  malheur!  qu’il 
accomplisse  donc  tous  les  vœux  qu’il  a faits  autrefois. 

Les  dieux  par  millions  disent  à Tch’andaka  : Donne  de  bonne 
gr.tce  Kantaka  le  meilleur  des  chevaux,  ô Tch’andaka;  ne  contrarie 
pas  le  guide  (des  créatures).  Les  dieux  et  les  Asouras  ont  fait  entendre 
un  bntit  de  tambours,  de  conques  et  d’instruments  de  musique  jiar 
ntillicrs;  et  cependant  endormie  par  les  dieux,  cette  meilleure  des 
villes  ne  s’est  pas  éveillée.  Tch’andaka,  vois  Patmosphérc  resplendir 
d’une  lumière  diviuç,  claire  et  pure  ; vois  les  millions  de  Uôdhisattvas 
venus  pour  le  sacrifice;  vois  Çakra  l’époux  de  Satchi,  entouré  d’une 
armée  qui  se  tient  majestueusement  à la  porte  ; vois  toutes  les  troupes 
des  dieux,  des  Asouras  cl  des  Kinnaras,  venus  aussi  pour  le  sacrifice. 

Tch’andaka  ayant  entendu  ces  paroles  des  dieux,  parla  au  cheval 

* Vo)’«  p.  5a . noie  i.  '*■ 
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kaiiuka  ; Le  meilleur  cocher  (les  êtres  va  partir  ; toi  ne  manque  pas 
(le  hennir.  Puis,  après  avoir  orné  d’or  les  sabots,  couleur  des  nuages 
pluvieux’,  du  cheval,  le  coeur  rempli  de  tristesse,  il  le  présenta  pour 
monture  à'celui  qui  possède  un  océan  de  qualités.  Vous  qui  possé- 
dez les  meilleurs  signe»  et  qui  êtes  secourable,  voici  votre  monture 
excellente  et  de  bonne  race.  Le  vœu  que  vous  avez  médité  antrefois, 
accomplissez-le,  partez  donc.  .Apaisez  tous  ceux  qui  vous  feront  obs- 
tacle, et  aœoniplisscz  les  austérités  méditées.  Donnez  à toutes  les 
créatures  le  bien-être  et  le  calme  du  Svarga. 

Au  moment  où  il  se  leva  de  sa  couche , cotte  terre  tout  entière  fut 
ébranlée  de  six  manières.  11  monta  sur  l’excellent  roi  des  chevaux 
l>arcil  au  disque  de  la  pleine  lune,  conduit  par  la  main  parfaitement 
pure  et  semblable  au  lotus  sans  tache  des  gardiens  du  monde.  Çakra 
et  Brahma,  tous  les  deux  devant  lui,  montrent  la  route,  eu  disant. 

C’est  (par)  ici.  Par  la  lumière  pure  et  éclatante  qui  s’échappe  de  lui, 
les  terres  resplendissent  de  clarté.  En  ce  moment  tous  les  maux  sont 
apaisés  ; les  êtres,  remplis  de  bicn-ctre , ne  sont  plus  tourmentés  par 
les  misères.  Il  tombe  une  pluie  de  fleurs,  des  milliers  d’instruments 
se  font  entendre,  les  dieux  et  les  Asouras  le  louent.  Tous,  remplis  ' 
de  joie,  après  avoir  tourné  autour  de  Kapila,  la  meilleure  des  villes, 
s’éloignent.  Le  grand  homme  étant  parti,  le  dieu  de  la  ville  excel- 
lente, l’esprit  abattu,  est  venu;  arrivé  en  sa  présence,  le  dieu,  avec 
un  cœur  rempli  de  tristesse  et  d'ennui,  parla  ainsi  à celui  (|ui  a le 
visage  pareil  au  lotus  : Privée  de  toi , cette  terre  est  nue  et  sans  beauté , 
la  ville  tout  entière  s’est  enveloppée  de  ténèbres.  Aujourd’hui  que 
tu  as  quitté  ce  séjour,  il  n’y  reste  rien  pour  mon  bonheur.  Désor- 
mais le  chant  des  troupes  d’oiseaux,  les  bruits  ^ns  lin  qui  t’éveil- 
laient, les  accords  harmonieux  de  l’appartement  des  femmes,  les 
douces  voix  et  les  chants  de  bénédiction , tu  ne  les  entendras  plus. 

* Le  libéuin  a t couleur  de  Télé;  • nuis  confondu  avec  lui  il  cause  de  aa  prtmon- 

il  es(  probable  <pae  le  moi  tibétain  fek^ar,  dation  analogue.  Le  saïucril  a rdrcAtla. 

«pluie.»  aura  été  omis  apréa  ou 
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Vainqueur  de  la  corruption,  ai  tu  t'en  vas,  je  ne  verrai  plus  les  dieiiv 
et  les  Siddhas  ' t'honorer  jour  et  nuit  de  sacrifices.  Je  ne  respirerai 
plus  de  parfums  divins.  Comme  la  f'uirlandc  qu'on  y avait  attachée, 
quand  le  jour  a été  passé,  tu  as,  le  soir,  abandonné  le  palais;  toi 
parti,  il  n'a  plus  ni  gloire  ni  splendeur.  C'est  pour  moi  comme  la  vue 
de  la  danse’.  Tu  as  ravi  la  splendeur  et  la  force  de  la  ville  entière  ; 
pareille  à un  désert,  elle  ne  brille  plus.  La  prédiction  des  Hïchis 
est  aujourd'hui  devenue  fausse,  qui  annonçait  que  tu  serais  ici,  sur 
cotte  terre,  un  Tchankrabala ’.  Grand  arbre  de  vertus,  si  tu  t'en  vas, 
la  force  des  Çâkyas  n'est  plus  une  force  sur  cette  terre,  la  famille  du 
roi  est  ici  frappée  et  détruite,  la  pensée  de  cette  foule  de  Çakyas  com- 
plètement aliaissée.  Pur  et  exempt  de  toute  tache,  où  vas-tu?  mui 
aussi  j'irai  avec  toi.  Lue  fois  encore,  avec  amour  et  regret,  daigne 
jeter  un  regard  sur  ce  palais. 

Le  sage  ayant  regardé  cette  demeure,  prononça  ces  mots  d'une 
voix  douce  : Avant  d’avoir  olitenu  la  fin  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
je  ne  rentrerai  pas  dans  la  ville  de  Kapila,  ni  avant  d'avoir  obtenu  la 
demeure  suprême  exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  ainsi  que  l'Intel- 
ligence pure.  Quand  j'y  reviendrai,  la  ville  de  Kapila  sera  debout, 
et  non  appesantie  par  le  sommeil. 

Lorsque  le  Bôdhisattva  maître  du  monde  sortit,  les  Apsaras,  par- 
courant les  ciciix,  le  louaient*. 

Cependant,  Hhikcliuus,  le  Bôdhisattva  ayant  fait  son  entrée  dans 


' Dcmi'dicax  qui  habitonl  le»  air»  entre 
la  terre  et  le  soleil. 

* (xtmparcx  p.  169. 

* « Force  de  la  roue.  » (Compare!  TcAu. 
Xrrffrrimfi,  iqui  tourne  la  roue.  ■ 

* Le  Bndhisattra  Avatl  alors  vingt-neuf 
ans.  (AbftÎAickAr  fol.  a4i  «•  a<  et  Mahd- 
voMu,  édit.  Tumour,  p,  10.)  «Six  jours 
avant  de  partir,  le  Bôdhisattva  pensa  : Les 
autres  venant  à se  permettre  de  méchantes 
parole.»  .sur  moi,  connue  de  dire  : Lejeune 


Çikya  Mouni  n'e^t  (las  un  homme.  pui>- 
qu'il  abandonne  Yat^ôdbarè,  Gôpâ  et  Mri- 
gadjà,  ainsi  que  soixante  mille  femme.», 
je  me  livrerai  avec  Yaçc>dharâ  au  plaisir 
et  k la  volupté.  Et  d’oprès  cette  pensée,  il 
se  livra  avec  elle  au  plaisir.  Ya^tnlharé  de« 
viut  enceinte,  et  elle  |iensa  : Quand  le  jour 
(de  la  naissance  de  mon  enlaat)  sera  venu, 
je  prierai  le  Btjdhisallva  de  in'enlerKlre.  • 
foL 
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Ip  momie,  traversa  le  pays  des  Çàkyas  et  le  pays  des  KaiiUs';  puis 
ayant  dépasse  le  pays  do.s  Mallas*  et  la  ville  de  Mènéva  du  pays 
appelé  Anouvainèya’,  le  Bôdliisattva  était  parvenu  à la  distance  de 
six  Yôdjanas  <]uand  te  jour  parut.  .Alors  il  descendit  de  son  cheval 
kantaka,  et  debout  A terre  il  congédia  la  grande  foule  des  dieux, 
des  NAgas,  des  Gamudas,  des  Kinnaras  et  des  MahAnga.s.  Quand  il 
les  eut  congérlics,  il  pensa  : Je  remettrai  entre  les  mains  de  Tch’an- 
daka  ces  ornements  et  Kantaka,  puis  je  le  renverrai.  Et  le  Bôdbi- 
sattva  appelant  Tch’andaka,  lui  parla  ainsi  : Tch'andaka,  va;  emmène 
ces  ornements  et  le  cheval  Kanuka,  retourne  sur  tes  pas. 

.A  cet  endroit  de  la  terre  où  Tch'andaka  retourna  sur  ses  pas,  un 
Tchâitya  fut  h.'iti,  et  aujourd’hui  encore  ce  Tchâitya  est  connu  sous 
le  nom  de  Tch'andakanivartana  (retour  sur  ses  pas'de  Tch'andaka). 

I.c  Bôdliisattva  pensa  encore  : Que  faire  de  la  touffe  de  me.s  che- 
veux, à présent  que  je  suis  devenu  religieux  errant?  Et  coupant  ses 
cheveux  avec  son  é[)ée,  il  les  jeta  au  vent.  Les  deux  Trâyastrimçats 
les  ayant  recueillis  dans  le  but  de  les  honorer,  célèbrent  encore 
aujourd’hui  la  fête  de  la  toiiHé  de  cheveux.  LA  aussi  un  TchAitva 
.ayant  été  bâti,  .aujourd'hui  encore  ou  lui  donne  le  nom  de  Tchoudapra- 
tigrah.i  (touffe  de  cheveux  recueillis). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  Après  m’étre  fait  religieux,  comment 
des  vêtements  de  Kaçi  (Bénarès)  conviendraient-ils?  Si  je  trouvais  le 
vêtement  convenable  pour  demeurer  dans  la  forêt,  ce  serait  bien. 

Alors  il  vint  A la  pensée  des  dieux  ÇouddhâvAsakAyikas  : Des  vête- 
ments rougeâtres*  sont  devenus  nécessaires  au  Bôdhisattva.  Et  en  ce 
moment  l’un  des  fils  des  dieux  faisant  disparaître  sa  forme  divine, 
se  présenta,  sous  la  ligure  d’un  chasseur  revêtu  de  vêtements  rou- 
geâtres, au  Bôdhisattva,  qui  lui  dit  ; Ami,  si  tu  me  donnais  ces  vête- 


' Les  maaoBcriis  sanscriu  écrivent  Aoa- 
Hya. 

* Situé  au  pied  de  l'Iiimaliya.  ( Vïcém 
Pottri}«a,  trad.  Wilaon,  p.  i88.) 


' *i’ignor«quelftion(oespai3P>elc«lteTiib 
* Le  vêtement  rmi^tre  (teint  avec  de 
Tocre  rouge)  est  le  vétameot  des  reHgieux 
bonddhiiles. 
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ments  rougeâtres,  je  te  donnerais,  moi , œs  vêtements  de  Kaci.  Celui-ci 
dit  : Ces  habits  vou.s  sont  bons,  et  ceux-là  sont  bons  pour  moi.  Le 
Bôdliisattva  dit  : Je  te  les  demande.  Alors  le  fils  d'un  dieu  sous  la 
figure  d'un  chasseur,  ayant  donné  au  Bédhisattva  les  vêlements  rou- 
geâtres, prit  eeui  de  Kaçi.  Au  même  instant  ce  fils  d'un  dieu  plein 
de  respect,  prenant  ces  vêlements  avec  les  deux  mains,  les  posa  sur 
.sa  tête,  et  dans  le  but  de  les  honorer  et  de  leur  rendre  hommage, 
il  SC  rendit  dans  le  monde  des  dieux.  Et  cela  ayant  été  vu  de  Tch’an- 
daka,  un  Tchâitya  fut  bâti  en  ce  lieu,  et  aujourd'hui  encore  il  porte 
le  nom  de  Kâchâyagrahana  (prise  des  vêtements  rougeâtres). 

Lorsque  le  Bôdliisattva  après  avoir  coupé  la  touffe  de  ses  cheveux, 
revêtit  les  vêtements  rougeâtres,  cent  mille  fils  des  dieux  firent  éclater 
la  joie  la  plus  grande,  et  se  livrant  aux  transports  do  la  plus  vive  ailé- 
grc.s8C  : (iompagnons,  le  jeune  Siddhârtha  s’c,st  fait  religieux.  .Après 
avoir  atteint  rintcliigcncc  {Bàdhi)  suprême,  parfaite  et  accomplie 
d’un  Bouddha,  il  fera  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Les  êli-es  innom- 
brables, .soumis  par  leur  nature  à la  naissance,  il  les  délivrera  com- 
plètement de  la  naissance.  Après  avoir  délivré  complètement  les  êtres 
de  la  vieillesse,  de  la  mort,  de  la  maladie,  de  la  corniption,  du  dé- 
sespoir, des  misères,  des  inquiétudes  et  du  trouble,  après  les  avoir 
fait  jws.stT  au  delà  de  l’océan  de  la  vie  émigrante,  il  les  établira  dans 
la  région  d'une  nature  impérissable,  heureuse  et  sans  crainte,  exempte 
de  misères  et  de  douleurs,  calme,  sans  pas.sion  et  sans  mort. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  ils  poussèrent  des  acclamations  et  de  grands 
cris  d’allégresse;  et  ce  bruit  passant  de  l’un  à l’autre,  retentit  jus- 
qu’au séjour  des  Akanichtas'. 

Cependant  les  femmes  de  l’appartement  intérieur  ne  voyant  pas 
le  jeune  homme,  cherchaient  dans  les  palais  d’hiver,  de  printemps  et 
d’été,  dans  ses  lits  de  repos,  dans  ses  appartements;  et  ne  le  trou- 
vant nulle  part,  elles  s’empressèrent,  et  toutes  ensemble  se  mirent 
à pousser  des  cris  comme  une  volée  de  Kouraris*.  Quelques-unes 

* Le  dernier  éUge  des  cieuv  superposes.  Voyet  p.  làà.  — * K.spéce  d'orfreies 
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de  ces  femmes,  accablées  de  douleurs,  crient  en  pleurant  : Ab  mon 
fils!  Quelques-unes  crient  ; Ah  mon  frère!  Quelques-unes  crient  ; 
.\h  mon  époux  ! Quelques-unes  crient  : Ah  mon  seigneur  ! Quelques- 
unes  prononcent  toutes  sortes  de  paroles  de  tendresse.  Quelques-unes 
se  frappent  le  corps,  et  pleurent.  Quelques-unes  s'écorchent  la  tète. 
Quelques-unes  se  regardent  au  visage  en  pleurant.  Quelques-unes,  les 
yeux  égarés,  pleurent.  Quelques-unes  se  frappent  les  cuisses  avec  la 
main,  et  pleurent.  Quelques-unes  se  frapjwnt  la  poitrine  en  pleu- 
rant. Quelques-unes  se  frappent  les  bras  avec  les  mains  en  pleurant. 
Quelques-unes  se  fnippent  la  tête,  et  pleurent.  Quelques-unes  jettent 
de  la  terre  sur  leur  tète,  et  pleurent.  Quelques-unes  arrachent  leurs 
cheveux  en  pleurant.  Quelques-unes  mêlent  leur'chevelure  en  pleu- 
rant. Quelques-unes  le  louent  (le  Bôdhrsattva)  en  levant  les  liras,  et 
poussent  des  gémissements.  Quelques-unes,  comme  des  gazelles  per- 
cées de  ilècbcs  empoisonnées,  errent  de  tous  côtés  en  pleurant. 
Quelques-unes  se  cachent  le  visage  avec  leurs  vêtements  et  pleurent. 
Quelques-unes,  comme  des  plantes  Kadalis  secouées  par  un  oiu-agau, 
le  corps  tout  en  désordre,  pleurent.  Quelques-unes,  renversées  à 
terre,  n'out  plus  qu'un  souille.  Quelques-unes,  comme  des  poissons 
tirés  de  l’eau,  se  roulent  à terre  et  pleurent.  Quelques-unes,  comme 
des  arbres  déracinés,  gisent  renversées  à terre  et  pleurent. 

Cependant  le  roi  ayant  entendu  ce  bruit,  dit  aux  Çâkyas  : Pour- 
quoi, dans  l'appartement  des  femmes,  ce  grand  bruit  se  fait-il  en- 
tendre? Les  Çàkyas  l'ayant  appris  dirent  ; Grand  roi,  le  jeune  homme 
n’est  pas  dans  l’appartement  des  femmes.  Le  roi  dit  : Promptement 
fermez  les  portes  do  la  ville,  et  cherchez  le  jeune  homme  dans  l'in- 
terieur.  .it 

Ils  cherchèrent  au  dehors  et  au  dedans;  mais  comme  ils  ne  le 
trouvaient  pas,  Mahâ  Pradjâpatî  Gàutami  se  jeta  à terre  en  poussant 
des  gémissemenUÏ  et  dit  au  roi  Çouddhôdana  : O grand  roi,  veuillez 
me  faire  rendre  promptement  mon  fils. 

Alors  le  roi  expédia  de  quatre  côtés  des  courriers  à cheval  : 
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Allei;  et  si  vous  ne  trouvez  pas  le  jeune  homme,  ne  revenez  pas. 

Les  devins  et  ceux  qui  connaissent  les  signes  ayant  averti  que  le 
Bôdhisattva  était  sorti  par  la  porte  de  Bénédiction,  ces  courriers  s’en 
allèrent  par  cette  porte,  et  au  milieu  de  la  route  ils  virent  la  pluie 
de  fleurs  qui  était  tombée,  et  il  leur  vint  à la  pensée  : Lejeune  homme 
est  sorti  par  ce  chemin.  Et  après  s'etre  un  peu  avancés,  ils  aper- 
çurent le  rds  d’un  dieu  qui  s’en  allait  portant  sur  sa  tète  les  vête- 
ments de  Kaçi  du  Bôdhisattva,  et  ils  pensèrent  : Si  ce  sont  là  les  vêtements 
de  Kaçi  du  jeune  homme,  n’est-ce  point  k cause  de  ces  vêtements 
que  celui-ci  l'a  tué,  pour  les  emporter?  Puis  ayant  vu  derrière  lui 
Tch’andaka  conduisant  le  cheval  Kantaka  et  emportant  les  orne- 
ments, ils  se  dirent' l'un  à l'autre  : Voilà  Tch’andaka,  qui  vient  em- 
menant Kantaka;  avant  de  l’interroger,  pas  de  violence.  Ils  interro- 
gèrent Tch’andaka  : N’ost-ce  point  à cause  de  ces  vêtements  de  Kaçi 
que  cet  homme  a privé  le  jeune  homme  de  la  vie?  Tch’andaka  dit  ; 
Il  n’en  est  rien.  Celui-ci  a oOert  au  jeune  homme  des  vêtements  rou- 
geâtres, et  le  jeune  homme  lui  a donné  les  vêtements  de  Kaçi. 

Cependant  ce  fds  d’un  dieu,  dans  le  but  de  les  honorer,  ayant 
pris  CCS  vêtements  avec  les  deux  mains,  les  mit  sur  sa  tête,  et  s’en  alla 
dans  le  monde  des  dieux. 

Les  courriers  demandèrent  encore  à Tch’andaka  : Qu’en  penses-tu? 
Si  nous  allions  jusqu’au  jeune  Çàkya^  pourrions-nous  le  ramener? 
Celui-ci  dit  : Vous  ne  le  pourrez  pas.  Le  jeune  homme  est  ferme  dans 
son  courage  et  dans  ses  promesses.  • Avant  d’avoir  atteint  l’intelli- 
gence suprême,  parfaite  et  accomplie,  avant  d’être  Bouddha,  je  ne 
retournerai  pas  dans  la  grande  cité  de  Kapilavaslou.  • Voilà  ce  qu’il 
a dit,  et  il  ne  reviendra  pas  sur  ses  paroles;  et  comme  il  l’a  dit,  cela 
arrivera.  Pourquoi?  (C'est  que]  le  jeune  homme,  ferme  dans  son 
courage  et  ses  promesses,  ne  variera  pas. 

Alors  Tch’andaka  conduisant  Kantaka  avec  les  ornements,  arriva 
au  milieu  des  gens  de  l’appartement  des  femmes.  Ces  ornements  long- 
temps portés  par  le  jeune  Çikya,  beau,  au  grand  nom,  magnanime. 
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irrésistible;  ces  ornements  de  celui  qui  est  fort  coinino  Mahé  Nâ- 
râyana  *,  fort  comme  Ardha  Niri^ana,  ceux-ci  ne  peuvent  les  sou- 
lever. Pendant  ce  tenips-Ià  Mahâ  Pradjépati  Gâutami  pensa  : Tant 
(|uc  je  verrai  ces  ornements,  le  chagrin  sera  dans  mon  emur.  Je  vais 
les  jeter  dans  un  étang.  Et  en  même  temps  Maliê  Pradjâpati  GAutami 
jeta  ces  ornements  dans  un  étang.  Et  aujourd'hui  encore,  cet  étang  est 
connu  sous  le  nom  d'Ahharanapouchkari  (étang  des  ornements). 

Et  ici  il  est  dit  ; Au  moment  où  le  Bôdhisaltva,  sage  et  courageux, 
est  parti,  les  habitants  de  Kapilavastou  s'éveillaient,  et  tons  pensaient 
en  eux-mêmes  : Le  jeune  homme  est  endormi  sur  sa  couche.  Et  tout 
joyeux,  ils  s’en  félicitaient,  et  se  le  di.saient  l’un  à l’autre. 

Gàpê,  ainsi  que  toute  la  suite  des  femmes,  s’étSVit  éveillée,  regarda 
le  lit,  et  ne  voyant  pas  le  Bodhisattva  : Hélas I suis-je  trompée?  où 
donc  est  allé  le  Bodhisattva?  Et  elle  remplit  le  palais  de  ses  gémis- 
sements. 

Le  roi  ayant  entendu  ce  bruit,  .se  laissa  tomber  à terre,  en  disant  : 
Hélas!  ô mon  (iis  unique  ! Et  il  sanglotait.  On  le  baigna  en  versant 
l’eau  d’un  vase,  et  les  Çàkyas  en  foule  le  Crent  revenir  A lui. 

GôpA  s’est  laissée  tomber  do  sa  couche  à terre  ; elle  arrache  ses 
cheveux  et  disperse  scs  parures  ; la  séparation  d’avec  celui  qui  a tous 
les  agréments  a été  prompte.  Le  meilleur  des  guides  me  l’avait  dit 
autrefois,  hélas!  (trop)  bien  dit  ! Beau,  très-beau,  embelli  par  les  pro- 
portions sans  défaut  de  tes  membres,  brillant,  parfaitement  pur, 
gagnant  le  cœur  des  créatures,  loué  par  les  gens  vertueux,  digne  des 
offrandes  des  dieux  et  des  hommes,  après  m’avoir  abandonnée  sur  ma 
couche , où  es-tu  allé  ? Tant  que  je  ne  verrai  pas  le  Bodhisattva  (qui  est) 
rempli  de  qualités,  je  ne  veM  pas  de  breuvage,  je  ne  prendrai  pas 
de  nourriture.  Couchée  sur  la  terre,  je  porterai  mes  cheveux  nattés 
(comme  les  pénitents).  J’abandonuerabl’tisage  du  bain,  et  me  livrerai 
à l’exercice  de  la  pénitence  et  des  austérités.  Tous  les  jardins  n’ont 
plus  ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Les  rangées  de  perles  les  plus 
' Nem  de  Vklinoa,  cemidiid  comme  le  dieu  exisUot  evanl  tous  h»  mondes. 
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pures,  sombres  et  fanées,  ressemblent  à des  débris  poudreux.  0 le  plus 
pur  entre  les  premiers  des  lioiumes,  depuis  que  tu  les  as  abandonnées, 
les  habitations  de  cette  ville  ne  sont  plus  belles,  et  ressemblent  à un 
désert.  Chants  mélodieux  des  voix  les  plus  douces,  suite  de  femmes 
parées  de  robes  flottantes,  jour  voilé  par  des  treillis  d’or,  privée  de 
celui  qui  a toutes  les  qualités,  Je  ne  prendrai  plus  garde  à vous. 

La  tante  (Gâulami),  quoicjue  accablée  d'une  douleur  profonde,  lui 
dit  : Fille  de  ÇAkya,  ne  pleure  pas.  Et  elle  sanglotait.  • Je  mettrai  fin 
dans  les  mondes  à la  vieillesse  et  à la  mort,  • a dit  autrefois  ce  pre- 
mier des  hommes.  Ce  grand  Ricbi,  qui  a pratiqué  mille  vertus,  était 
parvenu,  à minuit,  à la  distance  de  six  Yddjanas.  Il  a donné  à Tch’an- 
daka  que  voici,  sou  cheval  excellent  et  les  ornements  : Tch’andaka, 
prends-les,  a-t-il  dit,  va  à la  ville  de  Kapila,  et  à mon  père  et  à ma 
mère  réponds  par  ces  paroles  de  moi  : Le  jeune  homme  est  parti, 
ne  vous  aflligez  pas  davantage.  (Quand  il  sera)  devenu  Bouddha  (doué) 
de  l’Intelligence,  il*  reviendra  ici.  Ecoutez  les  Lois,  et  vos  esprits 
seront  calmés. 

Tch’andaka  dit  encore  au  guide  (des  créatures)  : Si  l’on  me  de- 
mande : Tch’andaka , où  a été  conduit  l’exccllrnt  Bôdhisattva  ? la  foule 
de  parents  du  meilleur  des  honmics  me  frapperont,  et  je  n’aurai  ni 
le  pouvoir,  ni  la  force  de  résister.  Le  Bôdhisaltva  a dit  encore  : Tch’an- 
daka, ne  crains  rien  ; la  foule  de  mes  parents  sera  satisfaite  aussi.  Ils 
t’ai  corderont  toujours  la  science  d’un  instituteur;  et  comme  ils  sont 
bienveillants  pour  moi,  ils  seront  bienveillants  pour  toi. 

Tch’andaka  emmena  le  meilleur  des  chevaux  avec  les  ornements, 
et  se  rendit  au  jardin  du  meilleur  des  hommes  purs.  Le  garde  du 
jardin,  dans  l'élan  de  sa  joie,  dit  aux  Çékyas  l’heureuse  nouvelle  : Le 
cheval  excellent  du  jeune  homme*  et  Tch’andaka  sont  arrivés  au  jar- 
din, ne  vous  désolez  plus. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  jKiroles,  entouré  des  Çâkyas,  s’empressa, 

' Le  sanscrit  A icîia  premicTc  personne:  * Le  sanscrit  a : /«yraii*  Aomme, /#  cA«- 

jt  reviendrai , etc.  eal  exceïleni  et  TeWandaka,  etc. 
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dant  l'élan  de  sa  joie,  de  se  rendre  au  jardin.  (Mais)  Gôpl,  <jui  con- 
naissait l’esprit  ferme  du  Bôdliisattva,  n'ajouta  pas  foi  à ce  discours, 
et  ne  donna  pas  de  signes  de  joie.  Pourquoi,  sans  avoir  atteint  l'In- 
tellig  once,  le  jeune  homme  serait-il  revenu  sur  ses  pas  jusqu’ici? 
Non,  il  n'est  pas  dans  celte  demeure. 

Le  roi,  en  voyant  le  cheval  excellent  et  Tch'andaka,  poussa  de 
longs  soupirs,  et  tomba  à la  renverse  à terre.  Ah  ! mon  fils,  habile 
au  chant  et  i la  danse,  après  avoir  abandonné  tout  royaume,  où  es- 
tu  allé?  Tch'andaka,  dis-moi  bien  ici  où  est  allé  le  Rûdhisattva,  ce 
qu’il  veut  faire.  Par  qui  la  porto  a-t-elle  etc  ouverte?  Par  C[ui  a-t-il 
été  conduit?  Comment  l’oifrande  lui  .i-t-ellc  été  faite  par  les  troupes 
de  dieux? 

Tch’andaka  dit  : Seigneur  des  rois,  écoutex-moi.  A minuit,  pen- 
dant que  dans  la  ville  jeunes  et  vieux  dormaient,  le  Bûdhisattva  i 
la  voix  mélodieuse  m'a  parlé  ainsi  : Tch’andaka,  donne-moi  prompte- 
ment le  roi  des  chevaux.  Tel  a été  l’ordre.  Et  moi  je  voulus  éveiller 
les  troupes  d'hommes  et  de  femmes;  (mais)  comme  ils  dormaient 
d’un  sommeil  profond,  ils  n’entendirent  pas  mes  paroles.  Je  lui 
amenai,  en  pleurant,  le  roi  des  chevaux.  Secours  des  êtres,  où  vous 
plait-il  d’aller?  lui  dis-je. 

Les  portes  mimies  de  machines  furent  ouvertes  par  Çakra.  Les 
quatre  gardiens  du  monde  tenaient  les  pieds  du  cheval.  héros 
étant  monté,  les  routes  des  trois  mille  mondes  furent  ébranlées.  Au 
milieu  du  ciel  immense  où  il  s’avançait,  les  ténèbres  de  la  nuit 
étaient  dissipées  par  une  lumière  resplendissante.  Des  fleurs  tom- 
baient, des  instruments  mélodieux  résonnaient  par  centaines,  les 
dieux  et  les  Apsaras  le  louaient.  Il  s’avança  à travers  le  ciel,  entouré 
des  troupes  des  dieux. 

(Cependant)  Tch'andaka  emmenant  le  meilleur  des  chevaux, 
était  arrivé,  en  pleurant,  à l'appartement  des  femmes.  Gùpi,  en 
voyant  Tch’andaka  et  le  cheval  excellent,  tomba  è la  renverse,  éva- 
nouie sur  la  terre.  Toutes  les  femmes  s’empressèrent  à l’envi , et 
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prenant  de  l'eau,  en  baignèrent  la  iille  de  Çèkya,  qui  de  douleur 
en  était  venue  à s'approcher  de  la  mort.  Deux  èti'es  qui  s’aimaient 
en  sont  venus  à se  séparer,  pensait-elle.  (Puis)  la  fille  de  Çâkya, 
désolée,  ayant  fait  un  effort,  prit  par  le  cou  le  meilleur  entre  les 
rois  des  chevaux,  et  se  rappelant  les  joies  et  les  plaisirs  d'autrefois, 
elle  fut  accablée  de  chagrin,  et  le  témoigna  par  toutes  sortes  de 
paroles  : Ah  celui  qui  faisait  ma  joie!  Ah  mon  (époux,  le)  premier 
des  hommes,  au  visage  pareil  à la  lune  sans  tache!  Ah  mon  (époux) 
doué  de  la  plus  belle  forme,  aux  signes  les  plus  beaux,  é l'éclat  sans 
tache!  Ah  mon  (époux)  aux  membres  sans  défauts,  noble  et  bien 
né  d'une  succession  de  gens  respectables  et  sans  égaux  ! Ah  mon 
(époux)  doué  des  plus  grandes  qualités,  honoré  des  dieux  et  des 
hommes,  et  le  plus  compatissant  de  tous  ! Ah  mon  (époux)  puissant 
et  fort  comme  bàrâyana,  vainqueur  des  troupes  d'ennemis]  Ah 
mon  (époux)  à la  voix  douce  comme  celle  du  Kalabingka,  aux  accents 
harmonieux  comme  ceux  de  Brahma  I Ah  mon  (époux)  à la  gloire 
immense , riche  de  cent  œuvres  méritoires  et  de  (|ualités  sans  tache  ! 
Ah  mon  (époux)  digne  de  louanges,  embelli  par  une  foule  innom- 
brable de  qualités,  joie  des  troupes  de  Rïchis  ! Ah  mon  (époux) 
né,  heureusement  né  dans  le  jardin  de  Loumbini,  où  résonne  le 
bourdonnement  des  abeilles  I Ah  mon  ( époux  ) grand  arbre  de 
science,  honoré  de  sacrifices  par  les  dieux  et  les  hommes!  Ah  mon 
(époux)  des  saveurs  la  plus  pure,  aux  lèvres  rouges  comme  le  (fruit 
du)  Bimba,  aux  yeux  de  lotus,  (à  la  peau)  couleur  d'or!  Ah  mon 
(époux)  aux  dents  parfaitement  pures,  et  pareilles  (pour  la  blan- 
cheur) au  lait  et  à la  gelée  matinale  1 Ah  mon  (époux)  au  beau  nés, 
aux  beaux  sourcils  au  milieu  desquels  est  le  signe  Oùrna  ' sans  tache  ! 
Ah  mon  (époul)  è l'épaule  bien  arrondie,  au  ventre’  en  arc,  aux 


' Cercic  de  poiU  entre  le»  sourcils,  re-  ces  deux  mots  p*r  rked^  quoique  le  sans- 
^rdé  comme  un  signe  de  grandeur.  crit  ait  tchupédurm  et  ontiakndi. 

* Les  deux  éditions  tibétaines  traduisent 
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jambes  d'Ena',  à la  laille  arrondie  I Ah  mon  (époux)  aux  cuisses 
pareilles  é la  trompe  de  l’éléphant,  aux  mains  et  aux  pieds  purs,  aux 
beaux*  ongles!  Et  voilà  ses  ornements,  produits  par  une  action  pure, 
et  qui  causaient  tant  de  joie  an  roi  I Ah  mou  (époux)  à la  voix  pure 
et  mélodieuse!  O ma  plus  belle  saison,  embaumée  des  plus  belles 
Heurs!  Ah  parfums  de  mes  fleurs,  et  vous  qui,  en  jouant  des  ins- 
truments, faisiez  la  joie  de  l’appartement  des  femmes  I Ah  Kantaka 
(coursier)  de  noble  race,  toi  qui  étais  le  compagnon  de  mon  époux, 
où  l'as-tu  conduit?  Ah  Tch’andaka  sans  pitié,  au  moment  où  le  plus 
pur  des  hommes  partait,  tu  n'as  donc  pas  osé  réveiller  en  appelant? 
Aujourd'hui,  quand  s’éloignait  de  cette  ville  excellente  le  compatis- 
sant et  secourable  guide  des  hommes,  pourquoi,  en  ce  moment, 
n’as-tu  pas  dit  ces  seules  jiaroles  : Celui  qui  est  notre  secours  s’en 
va?  Comment  celui  qui  donne  le  secours  est-il  parti?  Par  qui  a-t-il 
été  conduit  hors  de  ce  palais?  De  i|uclquc  côté  qu'il  se  soit  dirigé, 
une  déesse  des  bois  sera  sa  compagne  fortunée.  Tch’aiidaka,  pareil 
à celui  qui  après  avoir  montré  un  trésor,  arrache  l’œil,  à moi  que 
l'aflliction  accable,  rends  l’œil.  Tch’andaka,  un  père  et  une  mère 
doivent  toujours  être  loués  et  honorés  par  tous  les  Djinas*;  s'il  est 
parti  en  les  abandonn,mt,  à plus  forte  raison  (a-t-il  négligé)  le  plaisir 
d’être  avec  une  femme.  Ahl  maudite  soit  la  séparation  de  ceux  qui 
s’aiment!  Cest  comme  la  vue  de  la  danse  dont  la  nature  est  l'in.sta- 
bilité.  Les  Ignorants,  pris  par  leurs  pensées,  abusés  par  la  vue,  de- 
meureront soumis  à la  naissance  et  à la  vie  émigrante.  Il  l’a  enseigné 
autrefois  : Pour  les  agrégations*  soumises  à la  vieillesse  et  à la 
mort,  il  n'y  a plus  d'amis.  (O  mon  époux,)  quand  tu  auras  accompli 
Ion  projet  et  obtenu  la  plus  pure  Intelligence  auprès  du  premier 


' Ena  énaya,  ou  ainayat  espèce  <l‘an*  * Le  sanscrit  a : tooi  U motuU  {djaïut  au 
lilope  noire  À jnmbes  courtes.  lieu  de  djina)  doit  Aoerrr,  tte. 

' Sanscrit,  Umta,  couleur  de  cuivre  * Par  entendre  id  un 

rouge.  être  organisé. 


Digifized  by  Google 


CHAPITRE  XV. 


223 


des  arbres,  quand  tu  seras  devenu  un  Bouddha  parfait  et  exempt  de 
trouble,  daigne  revenir  ici  dans  la  meilleure  des  villes. 

Tch’andaka  ayant  écouté  ces  paroles  de  Gôpé  avec  la  plus  grande 
tristesse,  répondit  en  gémissant  : Gépii,  écoutez  attentivement  me.s 
paroles.  A l’heure  de  minuit,  toutes  les  troupes  des  femmes  étant 
profondément  endormies,  seul  alors,  en  ce  moment,  celui  qui  .se 
distingue  par  cent  vertus,  me  dit  : Donne-moi  Kanlaka.  Aussitôt 
que  j’eus  entendu  ces  mots,  je  vous  regardai,  endormie  sur  votre 
couche.  Au  moment  où  votre  blen-aimé  s’éloignait,  je  criai  à haute 
voix  : 0 Gôpâ , levez-vous.  I-es  dieux  étouflerent  ce  cri , et  pas  même 
une  seule  des  femmes  ne  s’éveilla.  J’amenai,  en  pleurant,  le  roi  des 
chevaux,  paré  de  ses  ornements,  au  meilleur  des  hommes.  Kantaka 
s’avance  avec  une  splendeur  terrible;  le  bruit  de  ses  pas  retentit  à 
la  distance  d’un  Yôdjana , et  cependant,  dans  la  ville  plongée  dans  le 
sommeil  par  les  dieux,  personne  ne  s’éveille.  Sur  la  terre  couverte 
d’or,  d’argent  et  de  perles,  les  pieds  de  Kantaka  frappent  fortement; 
il  s’en  éléve  un  .son  solennel  et  doux,  et  cependant  pas  un  de.>- 
hommes  ne  s’éveille.  En  ce  moment  l’astre  Pouchva  était  apparent, 
la  lune  et  les  étoiles  brillaient  au  ciel.  Du  haut  du  ciel  des  millions 
de  dieux  joignant  les  mains  en  s’inclinant,  adoraient.  Près  d’eux  se 
tenaient  les  troupes  des  Yakchas  et  des  Rakchas,  et  les  quatre  gar- 
diens du  monde,  habiles  aux  transformations  surnaturelles,  qui  de 
leurs  mains  pures  comme  la  tige  du  lotus  sans  tache,  soutenaient 
les  pieds  de  Kantaka.  Celui  qui  se  distingue  par  l’éclat  de  cent  bonnes 
ueuvres,  monte  sur  ce  (cheval),  semblable  au  lotus  rouge  et  au 
Varchika  ‘.  Cette  terre  est  ébranlée  fortement  de  six  manières,  les 
champs  de  Bouddha  sont  enveloppés  de  splendeurs  pures.  Çakra, 
Gourou  des  dieux  et  époux  de  Satchi,  ouvre  lui-niéme  les  portes  en 
ce  moment  ; et  lui,  entouré  et  précédé  de  millions  de  dieux,  s'avance, 

' Le  tibétain  a luiiTèa,  sorte  de  grami*  rivé  varchika  (que  poi-tcnt  nos  deus  uia- 

né«,  suivant  Wilson,  qui  explique  le  dé-  nuscrits)  par  • iiois  d'aloès,*  agalloebam. 
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adore  des  dieux  et  des  Nâgas.  Aussitôt  qu’ils  s'aperçoivent  que  Kan- 
Uka  porte  solennellement  à travers  le  ciel  le  chef  du  monde,  les 
troupes  des  dieux  et  des  Dftnavas',  accompagnés  d'Indra,  marchent 
en  même  temps  que  Sougata  ® s'avance.  Les  Apsaras,  habiles  à 
chanter,  célèbrent  les  qualités  du  Bôdhisattva  ; elles  donnent  du 
cotu-age  ’ à Kanlaka , et  font  entendre  des  chants  doux  et  harmo- 
nieux : Kantaka,  vite,  vite,  emporte  le  guide  du  monde.  Ne  sois  ni 
abattu  ni  triste.  Puisque  tu  fais  plaisir  au  chef  du  monde,  tu  ne  peux 
ni  craindre,  ni  rencontrer  de  mal,  ni  suivre  de  mauvaise  route. 
Chacun  des  dieux,  à part  soi,  se  réjouit  (en  pensant)  : Le  chef  du 
monde  est  porté  par  moi.  El  cet  endroit  de  la  terre  n’est  nullement 
foulé  par  les  pieds  de  millions  de  dieux.  Vois,  Kantaka,  dans  l’é- 
tendue du  ciel,  cette  belle  route  qui  s’étend,  ornée  de  tous  côtés, 
où  se  trouvent  dos  tables  précieuses,  (qui  est)  décorée  (d’ornements) 
de  toutes  sortes,  embatunce  des  parfums  des  plus  suaves  essences 
divines.  Kantaka,  pour  cette  bonne  action,  trés-heurcuscnient  trans- 
formé dans  le  séjour  des  dieux  Trâyastrimçats,  entouré  et  précédé 
d’Ap.saras,  et  regardé  par  elles,  tu  jouiras  de  tous  les  plaisirs  désirés 
des  dieux. 

Ainsi  donc,  ô Gôpâ,  ne  vous  lamentez  plus;  mais  livrez-vous  à la 
plus  grande  joie.  Bientôt  vous  verrez  le  meilleur  des  hommes,  a^ant 
obtenu  l'Intelligence,  précédé  des  dieux.  O Gôpi,  les  hommes  qui 
ont  fait  de  bonnes  œuvres  ne  doivent  jamais  se  lamenter.  Puisqu’il 
s’est  distingué  par  l’éclat  de  cent  bonnes  œuvres,  réjouissez-vous  au 
lieu  de  vou.s  lamenter.  Tout  l’appareil  des  sacrifices  déployé  par  les 
dieux  et  les  hommes,  quand  le  prince  est  sorti,  cet  appareil,  ô Gôpà, 
quand  même  je  parlerais  pendant  sept  jours , je  ne  pourrais  le  décrire 


‘ Le  UbélAÎn  a traduit  comroe  s'il  j 
avait  oioariz,  qui,  d'aiileurs,  est  syno- 
nyme. 

* Qui  va  bien.  Épiükète  des  Bouddhas. 

* Je  crois  qu'il  faut  lire  ici,  dans  le 


texte,  ttûbs  mthou  byed;  mais,  dans  le 
doute,  j*ai  laissé  mthoad  de  l'édilion  du 
Bkahhgyour;  l'autre  a btoud,  qui  est  eo* 
core  moins  satiaiaiaant. 
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complètement.  En  rendant  hommage  à celui  qui  apporte  le  secours 
et  la  délivrance,  vous  acquerrez  le  plus  grand  des  biens,  incom- 
préhensible pour  la  pensée;  et,  à mon  avis,  vous  serez  aussi  sem- 
blable qu'on  peut  être  semblable  au  plus  pur  des  hommes. 

Chapitre  de  l'Entrée  dans  le  monde,  le  quinzième. 
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C’est  ainsi,  Bliikclions , que  par  la  bénédiction  du  BôcMlisattva 
Tcli’andaka  fit  ce  récit,  propre  à consoler  la  douleur  du  roi  Çoud- 
dliAdana,  celle  de  Gûpé,  la  fille  des  Çékyas,  celle  de  toute  la  suite 
des  fenunes  et  de  toute  la  foule  des  Çikyas. 

Ainsi  donc,  Bhikchous,  le  BûdliisaUva  ayant  donné  au  fds  d'un 
dieu  qui  avait  la  ligure  d’un  chasseur  les  vêtements  de  Kaci,  et  lui 
ayant  j)ris  les  vêtements  rougeâtres,  se  lit  lui-meme  religieux  errant, 
par  sympathie  pour  le  monde,  par  commisération  pour  les  créatures, 
et  en  vue  de  la  maturité  complète  des  êtres. 

Le  Bâdhisattva  se  rendit  ensuite  à l’cndi'oit  où  était  la  demeure 
du  Brahmane  Çakya  ',  qui  l’invita  i rester  et  à prendre  de  la  nour- 
riture. 

Le  Bâdhisattva  alla  ensuite  à la  demeure  du  Brahmane  Padma, 
<jui  l’invita  aussi  à rester  et  è prendre  de  la  nourriture. 

Il  alla  ensuite  â la  demeure  du  Brahmarchi  Raivata,  qui  l'invita  de 
même  à rester  et  à prendre  de  la  nourriture. 

De  même  lUdjaka’,  fds  de  Trïmadan^ika , invita  le  Bâdhisattva 
â prendre  de  la  nourriture. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bâdhisattva  arriva  successivement  k la  grande 
ville  de  Vaiçali  *. 

En  ce  temps-là  aussi  Aràla  KAIAma , accompagné  d’une  grande  réu- 
nion de  Çrâvakas  et  de  trois  cents  disciples,  avait  établi  sa  demeure 


' Le  tibéuin  traduit  : aqui  a une  fa 
■ mille;»  ftanteril,  koulika? 

* 1/6  tibétain  a hod-lflan,  qui  s'est  déjà 
présenté  au  chapitre  xiii.pag.  167.  mais 


011  il  répond  au  sanscrit  hkànu  ou  bluirui 
* AUahabad,  suivant  Csoma.  Wilson, 
au  mot  Viçàlâ , donne  pour  correspondant 
moderne  Ou^ern. 
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dans  la  ville  de  Vaiçali,  et  enseignait  à scs  disciples  la  doctrine  qui 
consiste  dans  la  pauvreté  et  la  restriction  des  sens.  Quand  il  vit  de 
loin  le  Rôdhisativa  qui  s’avançait,  il  fut  rempli  d'étonnement,  et  dit 
à ses  di.sciples  : Regardcî  donc  la  beauté  de  celui-ci. 

Ceux-ci  dirent  : Nous  la  voyons  bien;  c’est  vraiment  une  grande 
merveille. 

Alors,  Bbikclious,  je  m’.approcliai  de  l’endroit  où  était  Ar,tU 
KilAma,  et  lui  parla!  ainsi  : .Aràta  Kàlâma,  c'est  par  toi  que  je  serai 
initié  i l’état  de  Brahmatchari. 

11  me  répondit  : O G<tutama  *,  fils  tfitinc  famille  pure,  en  l’exerçant 
sans  réserve  (cet  état),  déploici  dans  l’enseignement  d’une  pareille 
doctrine,  toute  la  science  (que  tu  as)  acquise  avec  peu  de  peine. 

Puis,  Rliikchous,  il  me  vint  à lu  pensée  : J'ai  en  moi  l'intention, 
j’ai  aussi  l’emjnesseinent  ; j’ai  le  souvenir,  j’ai  aussi  la  méditation 
profonde,  j’ai  la  sagesse.  J’obtiendrai  donc  la  doctrine  elle-même  ; 
et  afin  de  l’éclaircir*,  je  resterai  tout  seul,  chaste  et  retenu  dans  la 
solitude. 

Et  dans  cette  pensée,  Bhikchous,  tout  seul,  chaste  et  retenu,  après 
être  resté  dans  la  solitude,  j’éclaircis  la  doctrine  que  j’avais  eu  peu 
de  peine  à comprendre. 

Ensuite,  Bhikchous,  je  me  rendis  & l’endroit  où  était  Arata  Ki- 
lâma,  cl  lui  dis  : Ainsi  donc,  ô Arâta,  toute  cette  doctrine  a été  com- 
prise et  éclaircie*  par  toi.  Il  me  répondit  : Cela  est  ainsi,  GAutama. 
Je  lui  dis:  Moi  aussi  je  l’ai  éclaircie  cette  doctrine,  après  l’avoir 
comprise*.  Il  répondit  : O Gàulama,  de  même  que  je  connais  celte 
doctrine,  loi  aussi  tu  la  connais;  et  tout  ce  que  tu  en  sais,  je  le  sais 
aussi  ; de  sorte  que  tous  les  deux  nous  l’avons  enseignée  à cette  foule 
de  disciples. 


' Surnom  du  Roiiddha,  emprunté  au 
chef  5a  race.  (Voyex  ^pp.  n*  1,  à la  Hn 
du  volume.}  C'c8t  su»si  le  nom  d’une  fa- 
mille de  Bralmiaoea  descendue  du  sage 


(jâatama,  fondateur  de  la  philosophie 
nyÂya. 

* Sanscrit,  tasya  sâkchâtkriyàyai. 

* SAntehl.  Sâkchâtlnitd‘adhi^ak. 
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Ensuite , Bhikchous , Arâ(a  KAlàma  m’honora  d’une  offrande  pure , et 
me  chargea  de  faire  comprendre  aux  disciples  le  sens  (de  la  doctrine). 

Puis,  Bhikchous,  il  me  vint  k la  pensée  : Cette  doctrine  d’Aripi 
n’cst  vraiment  pas  libératrice;  la  pratiquer  n’est  pas  une  vraie  libé- 
ration , mi  épuisement  complet  de  la  misère  ; mais  ]’y  prviendrai 
par  elle,  en  faisant  de  plus  grandes  recherches. 

En.suite,  Bhikchous,  après  être  resté  aussi  longtemps  qu’il  m’avait 
plu  dans  la  ville  de  Vaiçalî,  je  m’avançai  dans  le  pays  de  Magadha'. 
Après  m’être  avancé  sur  ce  territoire,  jusqu’à  la  grande  cité  où  était 
la  résidence  du  roi  de  Magadha,  et  être  arrivé  jusqu’au  Pàirdava*,  le 
roi  des  monts,  je  m’établis  sur  le  penchant  de  cette  montagne,  tout 
seul,  sans  aucun  compagnon,  gardé  par  des  centaines  de  mille  de 
divinités.  Et  ayant,  le  matin,  pris  la  robe  et  le  vêtement  de  religieux, 
et  portant  un  vase  aux  aumônes,  j’entrai,  par  la  porte  de  l’eau 
chaude’,  dans  la  ville  de  Rûdjagrîha.  (Eétais)  beau’  en  me  retour- 
nant, en  regardant  on  avant,  en  regardant  à droite  et  à gauche’,  en 
me  ramassant  sur  moi-même,  en  m'étendant;  beau  en  portant  le 
manteau  long , le  Par^  ’,  le  vase  aux  aumônes  et  le  vêtement  religieux , 
sans  avoir  les  sens  agités;  et,  comme  (il  appartient  à)  celui  qui  est 
transformé , sans  avoir  l’esprit  occupé  du  dehors.  Comme  celui  qui 
tient  un  vase  d'huile,  et  ne  regardant  que  le  joug  (de  la  moraleP), 
j’entrai  (dans  la  ville)  pour  les  aumônes'. 

Les  hommes  de  Ràdjagriha  m’ayant  vu,  furent  remplis  d’éton- 
nement. Quel  est  celui-ci  P Brahma  ou  Çakra,  le  maître  des  dieux, 

' Le  Biliar  du  sud 

* La  situation  exacte  de  celte  mon- 
tagne, ({ui  saivant  noire  texte  se  trouve 
auprès  de  U ville  de  Kàdjagrilia,  n'est  pas 
indiquée  dans  les  dictionnaires. 

* Le  sanscrit  a : « la  porte  de  P6ta.  • 

P6ta  signifie  petit  d'an  animal  et  aussi 
leau. 

* Sansorit.  prdsodilu.  «gracieux.  ■ 


* L'édition  du  Bkahhgyour  omet  «à 
< gauche.  « Le  .sanscrit  a ryavalékiténa. 

* Po{/a,  suivant  Wilson,  est  une  espèce 
de  loUe  fine,  de  tissu  coloré,  ou  encore 
une  sorte  de  canevas.  Le  tibétain  l'a  tra- 
duit par  (Aon^ ouvert . clair.»  qui  pour- 
rait se  rapporter  au  sens  do  canevas,  de 
totU  claire,  que  les  dictiounaires  tibétains 
ne  lui  donnent  pas. 
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ou  hien  V&içravana,  ou  quelque  dieu  de  la  montagne?  Telle  était 
leur  pensée. 

Et  ici  il  est  dit  : Celui  qui  possède  un  éclat  illimité  et  sans  tache , 
le  Bùdhisattva  lui-même,  s’est  fait  religieux  errant.  L’esprit  apaisé, 
la  conduite  bien  réglée,  il  demeure  sur  le  liane  du  Pàixjlava,  le  roi 
des  monts.  Le  Bôdliisattva  ayant  vu  que  le  matin  était  venu,  s'est 
revêtu  de  la  robe  la  plus  belle  à la  vue;  il  a pris  son  vase  aux  au- 
mônes, et  avec  un  esprit  humble  il  est  entré  à Râdjagrïba  pour 
(demander)  l'aumône,  bien  purifié  comme  un  lingot  d’or  natif,  et 
revêtu  de  la  cuirasse  des  trente-deux  signes.  Au  milieu  de  la  foule 
d'hommes  et  de  femmes  qui  le  regardent,  nul  ne  se  rassasie  de  le 
voir.  Les  rues  sont  ornées  de  vêtements  précieux  et  de  riz  *.  Cet  être, 
par  la  puissance  duquel  la  ville  tout  entière  est  embellie,  et  qu'on 
n’avait  pas  encore  vu,  qui  est-il?  se  dit-on.  Le  peuple  l’entoure,  et 
va  après  lui.  Dos  milliers  de  femmes  sont  montées  sur  le  haut  du 
palais,  ou  remplissent  les  portes,  les  fenêtres  et  les  rues,  après  avoir 
déserté  leurs  maisons.  On  regarde  ce  premier  des  hommes,  qui  ne 
ressemble  à aucun  autre;  et  pendant  qu'on  admire  sa  beauté  san.s 
égale,  il  ne  se  fait  ni  achats  ni  ventes,  il  ne  se  boit  ni  liqueurs  ni 
vin,  et  l'on  ne  se  réjouit  ni  dans  les  rues  ni  dans  les  maisons. 

Aussitôt  un  homme  alla  au  palais,  et  tout  joyeux  dit  au  roi  Vim- 
basàra  ^ : Brahma  lui-même  est  venu  dans  cette  ville  demander 
l'aumône  ; Seigneur,  vous  avex  obtenu  la  plus  grande  faveur.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'était  Çakra,  le  roi  des  dieux;  d’autres  que 
c'était  Souyàma’,  le  fils  d’un  dieu,  ou  bien  un  (dieu)  Santouchita 


‘ Les  moMusenU  mdscHIs  ool  dharja . 
4 qa*il  faut  porter  • ou  « conserver.  ■ Le  ü- 
b^Uin  a ie  corTespond«ot  de  dkànya  « • ria.  ■ 
* Voici  l'origine  de  «on  nom  i «Un  fils 
étant  né  à Mabépadma,  rmde  Râdjagriha. 
ü pen»a  ; Quand  mon  ûis  est  né , le  monde 
ayant  été  éclairé  cüinmo  lorsque  le  disque 
(riméa)  du  soleil  «e  lève,  je  lui  donne  le 


nom  de  Vimbasâra.  > Ce  prince  était  un  des 
quatre  qui  naquirent  au  même  instant  que 
le  BddbîsaUya.  {Ahkin.  17  a,  1.)  On  l'ap- 
pelait aussi  Çrénya  ou  Çrénika  à cause  de 
«on habileté  dans  les arL«.  (v4s.ru.  XX,  46.) 

* Ce  num  SC  trouve  d^  au  chapitre  v. 
p.  57  i seulement  le  tibétain  a ici  l'équi- 
valent  de  lanui  au  lieu  de  iSou^ûniff. 
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Ninnita.  D'antres  ont  dit  : C'est  le  lils  d’un  dieu  Sounirinita.  Ceux-ci 
ont  dit  : C’est  Soûrya  ou  Tchandra  ; Ceux-là  : C’est  Râliou,  Bali  * ou 
Vêniatchitri  *;  d’autres  enfin  ont  dit  que  c’était  celui  qui  demeurait 
sur  le  Pandava , le  roi  des  monts. 

Le  roi  fut  rempli  de  joie  on  entendant  ce  discours;  il  se  mit  à la 
fenêtre,  et  vit  l’être  par  excellence,  le  Bôdhisattva  brillant  dans  sa 
splendeur,  comme  l’or  le  plus  piir,;‘Le  roi  Vimbasàra  dit  à cet  homme 
(qui  favait  averti)  : Donne-lui  une  aumône,  et  regarde  où  il  va. 
Celui-ci  le  vit  qui  montait  sur  la  meilleure  des  montagnes,  et  quel- 
ques-uns lui  dirent  qu’il  demeurait  sur  le  penchant  du  mont. 

VimbasSra  s’apercevant  que  le  matin  était  venu,  le  seigneur  des 
hommes,  entouré  d’une  grande  fonle,  se  rendit  auprès  du  Pandava, 
le  roi  des  montagne.s,  et  voyant  ce  mont  resplendissant  de  lumière,  il 
descendit  de  son  palanquin,  et  marcha  à pied.  11  consiiléra  avec  un 
profond  respect  le  Bôdhisattva  inéhranlable  comme  le  mont  Mérou, 
assis  les  jambes  croisées  sur  un  tapis  de  gazon.  Le  roi  a^'s  avoir 
salué  se.s  pieds  avec  la  tète,  et  f avoir  entretenu  de  toutes  ^sortes  de 
sujets,  lui  dit  ; Je  te  donne  la  moitié  de  tout  mon  royaume;  obéis 
aux  qualités  du  désir,  ne  t’en  va  pas. 

Le  Bôdhisattva  lui  répondit  d'une  voix  douce  : Seigneur  de  la 
terre,  puisses-tu  vivre  longtemps!  Moi-même  j’ai  abandonné  un  beau 
royaume;  mettant  do  côté  l’espérance,  afin  d’être  calme,  je  me  suis 
fait  religieux.  Arrivé  à ce  moment  de  la  jeunesse  où  fon  a en  par- 
tage la  beauté  du  corps,  la  grâce  et  la  vigueur,  j’ai  désiré  de  grandes 
riche.sscs  et  des  troupes  de  femmes,  et  j’ai,  au  milieu  de  mon 
l'Oyaiime,  satisfait  mes  désirs. 

Le  roi  de  Magadha  répondit  au  Bôdhisattva  : Je  me  réjouis  beau- 
coup de  t’avoir  vu  ; gouverne  conjointement  avec  moi  tout  ce 
rovaume,  je  t’en  offre  la  possession  ; satisfais  tes  désirs.  Ne  demeure 

' Ou  MahâbiJt,  roi  du  PàlÂla,  région  le  nom  signifie  fim  vûrié  dê  coüleur,  on, 
infernale  dans  la  mythologie  indoua.  suivant  le  tibétnio . Aon  fisra. 

' J'ignore  quel  est  ce  personnage,  dont 
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plus  dans  les  forêts  désertes,  ne  reste  plus  désormais  sur  la  terre 
couverte  de  gazon,  quand  ton  corps  est  dans  la  fleur  de  la  jeunesse. 
Reste  ici  dans  mon  royaume. 

Le  Büdhisattva  lui  répondit  avec  douceur  et  sincérité  par  ces  pa- 
roles bienveillantes  : O roi,  que  la  bénédiction  t’accompagne  tou- 
jours! Je  ne  veux  plus  des  qualités  du  désir.  Le  désir  est  pareil  au 
poison,  et  accompagné  de  fautes  innombrables.  Les  êtres  tombés 
dans  les  enfers,  les  Prêtas  ' (tombés)  à l’étal  de  bêtes,  sont  secourus 
par  les  sages.  Les  gens  respectables  n’ont  pas  de  désir.  J'ai  rejeté  le 
désir  comme  la  morve  impure.  Le  ilésir  tombe  comme  les  fruits  de 
l’arbre  ; il  va  comme  le  nuage,  comme  le  nuage  pluvieux.  Incon.stani 
comme  le  vent,  il  s'en  va  dispersant  toutes  les  vertus,  et  trompe.  De 
même  qu’un  désir  non  accompli  tourmente , de  même  celui  (pi’nn 
est  arrivé  à satisfaire  ne  rassasie  pas  davantage.  Quand  ou  ii’a  pu 
s’en  rendre  maître,  c’est  alors  que  le  désir  engendre  des  malbcurs 
terribles.  O roi,  quel  que  soit  le  désir  d’un  dieu,  quelque  bon  que 
soit  le  désir  d’un  homme,  tous  ces  désirs,  si  un  homme  les  satis- 
fait, au  lieu  d’être  rassasié,  il  en  est  encore  altéré.  O roi,  tous  ceux 
qui  sont  calmes,  retenus,  sans  s’écarter  de  ce  qui  est  respectable, 
remplis  de  science  par  (la  coimaissance  de)  la  Loi , avancés  dans  la 
sagesse,  arrivent  à un  contentement  parfait.  La  propriété  du  désir 
est  de  ne  pouvoir  aucunement  être  satisfait.  En  se  laissant  aller  k ses 
désirs,  un  roi  les  voit  d’avance  s’accumuler  sans  limite.  Comme  les 
hommes  qui  ont  bu  de  l’eau  salée , si  l’on  se  laisse  aller  au  désir,  la  soif 
s’augmente  encore.  O roi,  regarde  le  corps  faible,  sans  essence,  ma- 
chine de  douleur,  dégouttant  toujours  |iar  neuf  ouvertures.  O roi,  je 
n’ai  plus  les  élans  du  désir.  J’ai  abandonné  bien  des  désirs,  ainsi  que  des 
milliers  de  femmes  qui  charmaient  les  yeux.  Dans  le  désir  d’arriver 
à l’Intelligence,  qui  est  la  plus  grande  des  félicités,  dégoûté  de  la  vie, 
je  me  suis  éloigné. 

* Être  allégorique,  personnification  de  l'avarice , HuivanI  Csoina.  Wilson  explique  : 
• esprit,  démon  animant  les  cadavres.  • 
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Le  roi  dit'  : De  quel  côté  es-tu  venu,  ô Bbikchoiii'  Où  es-tu  né? 
Ton  père  et  ta  mère,  où  demeurent-ils?  Es-tu  Kchattriya  ou  Brah- 
mane? Es-tu  roi?  Es-tu  un  Bhikchou  pour  qui  la  science  n’est  pas  un 
fardeau? 


Le  Bôdhisattvadit'  : O roi,  as-tu  entendu  parler  de  la  ville  de  Ka- 
pila  des  Çikyas,  riche  et  étendue?  Le  nom  de  mon  père  est  Çoud- 
dhôdana  ; et  moi,  à cause  des  propriétés  du  désir,  je  me  suis  fait  ici 
religieux. 

Le  roi  dit  ' : T* avoir  vu , c'est  avoir  été  favorisé  d’une  heureuse  ren- 
contre. Quel  que  soit  celui  dont  tu  es  né,  nous  serons  ses  disciples’. 
(Toi  qui  es)  délivré  de  l’entrainement  du  désir,  invité  avec  empres- 
sement , daigne  avoir  pour  moi  de^ sentiments  de  bienveillance.  Quand 
tu  auras  acquis  l’Intelligence,  fais-moi  prendre  part  à la  distribution 
de  la  I.oi.  Etre  existant  par  toi-mème,  qui  demeures  dans  mon  pays, 
c’est  pour  moi  un  grand  bonheur  de  t’avoir  rencontré. 

Puis  ayant  de  nouveau  salué  ses  pieds,  et  tourné  autour  de  lui 
avec  respect,  le  roi,  entouré  de  tous  côtés  par  ses  hommes,  s’en  re- 
tourna à Râdjagriha.  Le  guide  du  monde,  après  être  entré  dans  la 
ville  de  Magadha,  y être  demeuré  autant  qu’il  lui  plut,  avec  un  es- 
prit calme,  et  s'ètre  occupé  des  aifaires  des  (beux  et  des  hommes, 
s’en  alla  sur  les  bords  de  la  rivière  Nairanjana  '. 

Chapitre  appelé  Visite  de  Vimbas&ra,  le  seizième. 


' tibétain  omet  oes  troii  phrase* 
néceasâtres  pour  établir  le  dialogue.  La 
sêcomle  phrase  semble  aTotr  laissé  un  àe 
aes  fragments  dans  le  mot  ÿsoanÿs,  <|ai  ne 
se  rapporte  a rieo. 

' Le  sanscrit  a : « nous  serons  disciples 
• de  ton  père.  ■ Le  traducteur  dbélaia  a 


pu  lire  vajranuipi  («i^e  au  lieu  de  voytin 
pitasÿa. 

s (Phalgou)  des  modenses.  Cette 
rivière  a , dans  le  ^har , les  aomsde  Falgo 
et  de  tiobany , et  se  réunit  au  Gange  au 
«iliagedeRouinall&o.(/Wéoii^Jfri4  p.  ità, 
377,  do5.) 


* 
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Rhikchous,  on  cc  tonips-là  le  fils  de  Ràma,  Roudraka,  ayant  éla- 
lili  sa  demeure  dans  la  grande  ville  de  Râdjagrïlia,  y demeurait  avec 
line  foule  de  disciples  au  nombre  de  sept  cents.  11  leur  enseignait 
la  doctrine  d’accoi-d  avec  la  restriction  des  sièges  des  qualités  sen- 
sibles, (que  ceiu-ci  soient)  dénués  d’idées  ou  non  dénués  d'idées*. 

Bliikchous,  le  Bôdbisattva  vit  Itoudraka  le  lils  de  Béina,  accompa- 
gné d’une  nombreii.se  a.ssendilée ; en  le  voyant,  il  lui  vint  i la  pen- 
sée : Ce  Botidraka,  fils  de  lUma,  est  accompagné  d’une  noiiibreiise 
assemblée  dont  il  est  le  précepteur;  il  est  grandement  désireux 
de  renommée,  honoré  de  beaucoup  d’hommes,  connu  de  tous  les 
savants;  si  donc  étant  allé  prés  de  lui,  avant  de  me  livrer  aux  austé- 
rités et  aux  mortifications,  il  ne  produisait  pas  en  moi  une  idée  émi- 
nemment distincte , ré.sullant  d'une  science  évidente  ; et  (si)  les  choses 
composées,  les  rlio.ses  qui  se  décomposent,  les  conceptions,  les  ré- 
flexions, les  méditations  profondes,  rindillérence  (mystique)  n’étaient 
pas  réfutées,  c’est  alors  que,  les  domaines  de  la  réflexion,  les  objets 
do  findilTércnce  étant  montrés,  j’en  viendrais  à enseigner  que  les  mé- 
ditations profondes  sur  les  choses  du  monde  ne  .sont  pas  l’issue  (des 
misères  humaines).  Telle  est  la  méthode  que  j’enseignerais*.  J’irai 


* En  sanscrit . .\a  Asi  taâjixd  ndioAjnàya- 
tnna  sakavraltiyai  dîuirman  tUçayati  ima. 
J'ai  traduit  ici  sur  le  sanscrit  celte  phrase . 
qui  se  trouve  reproduite  correctement  an 
commenccmeiit  du  clinp.  xxvi-  J'ignore 
pourquoi  les  deux  éditions  tibétaines  oui 
omis  ici  les  mots  tkye  mtchedt  s sii-ges  des 
s qualités  sensibles,  s 


* Voici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase 
obscure,  et  dont  la  traduction  tibétaine  a 
changé  la  construction  ; Sa  IcheJ  aham 
axyiintikam  oapaaaâkramya  rratniapan  dia- 
bkdyam  (pour  être  d'accord  avec  le  libé- 
tain , il  faudrait  : lapam  mâtabhdyam , efc.) 
nâicbumamdnlikèi’tcichlasaâjnobhatrOf  nàpt 
pmtyakchadjâânéna  djnâlô  bhavêya,  nâpi 

3o 


‘23k 


RGYA  TCH  ER  ROL  PA. 


donc  auprès  de  Roudraka,  fils  de  R^a;  et  en  vue  de  l'enseignement 
clair  des  propriétés  de  la  méditation  profonde  propre  (i  cliacun), 
m’engageant  comme  son  disciple,  j’enseignerai  que  la  méditation 
profonde  sur  les  choses  composées  est  sans  essence. 

Alors,  Bhikcbous,  le  Bôdhisattva  prenant  possession  de  ce  projet, 
se  rendit  à l'endroit  où  était  Roudraka  fils  de  Ràma,  et  lui  parta  ainsi  ; 

Ami,  quel  est  ton  précepteur?  De  quel  précepteur  sachant  tout, 
as-tu  appris  cette  doctrine? 

Roudraka  fils  de  Râma  répondit  ainsi  au  Bôdhisattva  : Ami , je  n'ai 
aucun  précepteur;  c'est  de  moi-méme  (|ue  j'ai  bien  compris  tout  cela. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Qii’cst-ce  qui  a été  compris  par  toi? 

(ielui-ci  dit  ; voie  (|ui  mène  i l’indilTérence  des  sens  pour  ce 
(|ui  est  inconcevable  et  ce  qui  n’est  pas  inconcevable. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Je  désire  obtenir  de  toi,  dans  nos  entretiens, 


renseignement  de  la  voie  de  cette  méditation  profonde. 

Celui-ci  dit  : Qu’il  en  soit  ainsi,  dans  les  entretiens  que  j’ai  k 
donner. 

Alors  le  Bôdhisattva  se  mettant  d'un  côté,  croisa  ses  jambes  et 
s’assit.  11  ne  fut  |>as  plutôt  assis,  que  par  l'efl'et  de  la  distinction  de 
la  vertu,  de  la  distinction  de  la  sagesse,  de  la  distinction  du  fruit 
des  bonnes  œuvres  accomplies  antérieurement,  par  l'elTet  de  la  dis- 
tinction de  toutes  les  méditations  profondes  interrogées  ' et  du 
pouvoir  exercé  sur  l'esprit  *,  la  méditation  profonde  et  le  reste  de 
toutes  les  cent  mille  ’ espèces  d'entrées  dans  l'indill'érence  des  choses 
du  monde*  ainsi  que  leurs  différences,  lui  appanirent  clairement*. 


iunskriiândm  tâçravâtànâm  ttSpadlânàm  dhyü- 
natanê^attinâm  ékhà  dattâ  bhapét;  ya  ma- 
kam  tathâroâpamoupddàya  (selon  le  Ub<^- 
uin  : taihàroâ/Mm  Qapdyam)  ùupaMwdarça- 
yiyûm  yim  été  voi  pralyakchà  blunéyouk. 
DkyâM^ôtckarâjfân  icha  uunàptütyànurMut’ 
nàfiâih  làuàikatamàdhi$i4m  mhtarwta  Jaraià 
bkavét. 


* Le  sanicrit  a rémiùêi.  Voir  cmImmus 
la  note  5. 

* Le  Mjucrît  n’a  pas  ce  membre  de 
phrase. 

' Le  sanaent  omet  miUt. 

* Le&anacritajoute:«<flKdeiddeA»oAdc 
On  voit  que  ce  paaaage  doit  être  altéré. 

' Voici  le  texte  aanscril  : PounyMmeé' 
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Alors  le  Bâdliisatlva , avec  le  .souvenir  et  la  science , s’étant  levé  île  son 
.siège,  s’ajsprocha  île  l’endroit  où  était  Roudraka  le  iils  de  Rânia,  et  lui 
parla  ainsi  :Ami,  au  delà  de  la  voie  des  sens  pour  ce  qui  est  inconcevable 
et  ce  qui  e.st  concevable,  y en  a-t-il  une  autre  qui  soit  supérieure? 

Celui-ci  dit.  Il  n’y  en  a pas. 

Alors  le  Bôdhisattva  pensa  : Roudraka  n’a  pas  à lui  seul  la  foi,  le 
courage,  le  souvenir,  la  méditation  profonde  et  la  sagesse.  Moi  aussi 
j’ai  la  foi,  le  courage,  le  souvenir,  la  méditation  profonde  et  la  sagesse. 

Puis  le Bùdliisattva  parla  ainsi  aulilsdeRéma,  Roudraka: Ami,  où  tu 
(as  compris)  cette  doctrine  qui  t'apparaissait,  moi  aussi  j'e  l’ai  comprise. 

Celui-ci  dit  : Eh  bien , viens  donc.  Toi  et  moi  nous  enseignerons 
d’après  elle  à cette  multitude. 

Et  eu  parlant  ainsi , il  installa  à cette  intention  le  Bôdhisattva  dans 
une  demeure  d’instituteur. 

Le  Hodhi.sattva  dit  : Ami,  cette  voie  ne  conduit  pas  à l’indilfé- 
rence'  (des  objets  du  monde),  ne  conduit  pas  à ralfranchisscment 
do  la  passion , ne  conduit  pas  à l’empêchement  (des  vicissitudes  de 
l’être),  ne  conduit  pas  au  calme,  ne  conduit  pas  à la  science  supé- 
rieure, ne  conduit  pas  à l'Intelligence  parfaite,  ne  conduit  pas  à l’état 
de  Çramana’,  ne  conduit  pas  au  Nirvâna. 

Alors  le  Bôdhisattva,  Roudraka  et  ses  di.sciples  étant  rassemblés, 
dit  : Maintenant  en  voilà  assez.  Et  en  |>arlant  ainsi,  il  s’éloigna. 

En  ce  temps-là  cinq  (personnages*)  de  bonne  caste  exerçaient 
les  pratiques  de  Bralimatchari,  (dirigées)  par  Roudraka  fds  de  Râma. 
Il  leur  vint  à la  pensée  ; Pourquoi  donc  nous,  qui  depuis  longtemps 

ehéna  djfiânai-tcêchêna  poûntaoutchantat’ 
chârya  phûiwUéchina  teha  sarvai<xm^1hh 
panichara  (d’aprèj  le  texte  tibétain,  ce 
diTiJter  mot  devrait  être  prUebha  ou  pari- 
pntckha)  vicéchêna  tcha  sarrâni  laâkHâni 
tâkôUuràni  uunâpatti  falâ^àmouklitblmanù 
smu. 

* Sttuscril , nirrêda. 


* Le  sanscrit  ajoute  : et  d T état  dt  Bruh- 
manc. 

• Voici  leurs  noms  qui  so  trouvent  déjà 
en  télé  de  la  liste  du  chap.  i : Adjadna- 
kâun^inya,  Açvadjit^^Vàchpa,  A/aàdiulaia, 
Uhadrika.  Le  nom  du  troisième  ost  écrit 
à tort  Pâchva  dans  le  tome  XX  des  Afiut. 
R4t.  p.  agS. 
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cherchons  et  faisons  des  efforts,  n’avons-nous  pu  comprendre  la  fui  et 
le  hut,  tandis  que  le  Çramana  Gâutüina  le  comprend  et  rexpli({ue 
sans  peine,  et  sans  même  le  désirer?  S’il  va  au  delà  dans  ses  recher- 
ches, sans  nul  doute  il  sera  le  précepteur  du  nionde,  et  nous  fora 
part  de  ce  qu'il  aura  rendu  évident.  Après  avoir  murmuré  ainsi,  ces 
cinq  (])crsoniiages)  de  bonne  caste  s'éloignèrent  de  Roudraka  lils  de 
Râma,  et  suivirent  le  Rûdhisattva. 

.Ainsi,  Bhikchous,  le  Bùdhisattva  étant  demeuré  autant  qu'il  lui 
avait  plu  k Ràdjagriha,  retourna  dans  le  pays  de  Magadha,  accompa- 
gné des  cinq  (personnages)  de  bonne  caste. 

En  ce  temps-là,  à Ràdjagriha  et  sur  le  mont  Gaya  une  autre  com- 
pagnie célébrait  une  fête.  Le  Bùdhisattva  ainsi  que  les  cinq  (person- 
nages) de  bonne  caste  furent  invités  par  cette  compagnie  à s’arrêter 
et  à prendre  part  an  festin.  . 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bùdhisattva  étant  arrivé  dans  le  pays  de 
Magadha,  auprès  du  mont  Gaya,  il  demeura  sur  le  sommet  de  cette 
montagne,  en  vue  du  renoncement;  et  pendant  qu'il  y demeurait, 
trois  conqiaraisons  auparavant  ignorées  et  inconnues  se  présentèrent. 
I.esquclles  (au  nombre  de)  trois?  (Les  voici.) 

Les  Çramanas  ou  Brahmanes,  quels  qu’ils  soient,  qui  ne  tiennent 
pas  leur  corps  isolé  des  désirs,  qui  ne  tiennent  pas  leur  esprit  isolé 
des  désirs,  qui  se  plaisent  dans  le  désir,  se  nourrissent  de  désir,  s’eni- 
vrent de  désir,  sont  altérés  de  désir,  sont  consumés  de  désir,  ceux- 
là  n’ont  aucun  repos.  Ils  se  frappent  eux-niéines,  et  en  tourmentant 
leur  corps,  éprouvent  une  sensation  de  douleur  aiguë,  cuisante  et 
insupportable;  et  pourtant,  parvenus  au-dessus  de  la  doctrine  hu- 
maine, ils  ne  peuvent  expliquer  clairement  la  difTérence  qui  distin- 
gue la  science  vénérable.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  homme  qui  dé- 
sire du  feu  a pris  un  morceau  de  bois  vert  pour  être  frotté  et  un 
morceau  do  bois  vert  pour  le  frotter,  et  les  a mis  dans  l’eau,  il  ne 
|Hiurra,  en  frottant,  faire  sortir  du  feu.  De  même  aussi  les  Çramanas 
' Dans  le  Bihar. 
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ou  Brahmanes  qui  ne  tiennent  pas  leur  corps  isolé  des  désirs,  qui  ne 
tiennent  pas  leur  esprit  isolé  des  désirs,  qui  se  plaisent  dans  les  désirs, 
qui  se  nourrissent  de  désirs,  qui  s'enivrent  de  désirs,  qui  sont  altérés 
de  désirs,  consumés  de  désirs,  n'ont  aucun  repos.  Ils  se  frappent 
eux-mémes,  et  en  tourmentant  leur  corps,  éprouvent  une  sensation 
de  douleur  aif^ë,  cuisante  et  insupportable;  et  pourtant,  parvenus  au 
sommet  de  la  doctrine  bumÿiie,  ils  ne  peuvent  expliquer  clairement 
la  dilférence  qui  distingue  la  science  vénérable.  Telle  fut  la  pensée 
du  liodhisattva,  et  la  comparaison  qui  se  présenta  à lui  la  première. 

Et  il  lui  vint  encore  à la  pensée  : Ces  Çramanas  ou  lirabmanes 
quels  qu'ils  soient , qui  tiennent  leur  corps  et  leur  esprit  isolés  de.s 
désirs,  si  d'ailleurs  ils  se  sont  déjà  plu  au  désir,  ainsi  ipie  dans  la 
recherche  du  feu,  tout  se  jiassera  comme  précédemment.  Celui  qui  a 
pris  un  morceau  de  bois  vert  pour  être  frotté,  et  l'a  mis  dans  un 
lien  ouvert,  n'arrivera  pas  à obtenir  du  feu  en  le  frottant  avec  un 
autre  morceau  de  bois  vert.  C'est  ainsi  que  pour  ces  Çramanas  ou 
Brahmanes,  tout  se  passant  comme  précédemment,  quoique  parvenu.s 
bien  au-dessus  de  la  doctrine  humaine,  iis  ne  peuvent  expliquer  clai 
rcment  la  différence  qui  distingue  la  science  vénérable.  Telle  fut  .sa 
|>ensée,  et  la  seconde  comparaison,  auparavant  ignorée  et  inconnue, 
cpii  su  présenta. 

Et  encore  : Ces  Çramai^as  ou  Brahmanes  quels  qu'ils  soient,  qffi 
tiennent  leur  coq>s  et  leur  esprit  isolés  des  désirs,  si  d'ailleurs  ils  .se 
.sont  déjà  plu  aux  désirs,  tout  se  passant  comme  précédemment, 
mais  le  repos  leur  étant  venu , s'ils  se  frappent  eux-mémes , ils  éprou- 
vent, en  tourmentant  leur  corps,  des  douleurs  aiguës,  cuisantes  et 
insupportables,  et  arrivés  aussi  bien  au-dessus  de  la  doctrine  humaine, 
ils  pourront  expliquer  clairement  la  différence  qui  distingue  la  science 
vénérable.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  homme  désirant  du  feu  et  de 
la  lumière  se  met  à les  chercher,  il  prend,  pour  être  frotté,  un  mor- 
ceau de  bois  sec,  puis  le  mettant  à l'air  et  frottant  un  autre  morceau 
de  bois,  il  peut  obtenir  du  feu  et  faire  briller  de  la  lumière.  De 
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même  ces  Çramanas  ou  Brahmanes  quels  qu’ils  soient,  éprouvant  les 
sensations  dites  précédemment,  et  étant  parvenus  aussi  bien  au-dessus 
de  la  doctrine  liiimaine,  pourront  expliquer  clairement  la  dificrcncc 
qui  distingue  la  .science  vénérable.  Telle  fut  sa  pensée,  et  la  troisième 
comparaison,  auparavant  inconnue  et  ignorée. 

Ensuite , Bbikchous , ceci  vint  à la  pensée  du  Bôdliisattva  : Moi  aussi , 
uiaiutcnaut  que  je  tiens  mon  corps  isolé  des  désirs,  que  je  tiens  mon 
esprit  isolé  des  désirs,  m'étant  d'ailleurs  déjà  plu  dans  mon  désir, 
tout  se  passant  comme  précédemment,  et,  étant  arrivé  au  calme , si  je 
me  frappe  moi-mème,  en  tourmentant  mon  corps  et  en  éprouvant  les 
memes  douleurs  et  les  mêmes  sensations  qu'il  a été  dit  précédem- 
ment, parvenu  alors  moi-même  bien  au-dessus  de  la  doctrine  hu- 
maine, je  pourrai  expliipier  clairement  la  différence  qui  distingue  la 
.science  vénérable. 

Ainsi , Bbikchous,  le  Bûdhisattva  étant  resté,  autant  qu'il  lui  plut,  à 
Gaya',  au  sommet  du  mont  Gaya,  traversa  le  pays  à pied,  et  étant 
arrivé  à Ourouvilva*,  le  village  en  chef,  il  aperçut  l'eau  pui'e  de  la 
rivière  Nairaiqana’  aux  abords  faciles*,  embellie  par  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  au  beau  feuillage.  A la  vue  de  cette  contrée,  de  ce 
village  et  de  ses  environs,  l'esprit  du  Bddbisattva  fut  charmé,  et  il 
lui  vint  à la  pensée  : Oh!  vraiment  cette  partie  de  la  terre  est  unie 
et  délicieuse,  elle  convient  pour  qu’on  s’y  fixe;  pour  un  fds  de  famille 
dont  le  but  est  le  renoncement,  il  suffit  de  ce  pays;  et  mon  but  étant 
le  renoncement,  je  demeurerai  donc  ici  même. 

Bbikchous,  cette  pensée  vint  à l’esprit  du  Bôdbisattva  : Arrivé  ici 
au  temps  de  la  cinquième  dégénération  *,  dans  le  Djamboudvifta  qui 


' Vilic  du  Bihar. 

* Abondant  en  étangs,  suivant  la  traduc- 
tion tibf^taino;  mais  ie  mot  Aanscrit  m7ra, 
Acion  WüsoDf  désigne  un  fruit  {VÆ^le 
mariMht). 

' Voya  pag.  a36. 


* Sanscrit, 

* U s'agit  proboblemeot  de  la  duninu- 
tion  de  la  vie  des  hommes , soumise,  selon 
les  Bouddhistes,  k un  décrmsaemenl régu- 
lier, sairi  d'iin  aocroUsemant  régulier 
aussi  dans  un  eapaoe  de  temps  déterminé. 
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accueille  les  êtres  infinies  qui  est  rempli  de  Tirthikas  *,  de  gens 
qui  ont  toutes  sortes  de  vues;  de  gen.s  qui  ramassent  leur  corps  en 
boule  quand  vient  le  moment  du  désir;  insensés,  qui  en  se  frappant 
de  toutes  les  manières  recherclient  la  pureté,  et  enseignent,  par 
/ exemple,  à user  des  charmes,  à lécher  les  mains  é ne  pas  amas- 
ser, à ne  pas  parler,  à manger  beaucoup  de  racines,  à ne  manger  ni 
chair  ni  poisson,  à ne  pas  sortir  l’été,  à abandonner  tout  usage  de 
liqueurs,  de  paille  et  d’eau;  à demander  de  la  nourriture  dans  une 
maison,  ou  dans  trois,  cinq,  sept  (maisons);  à prendre  pour  nourri- 
ture et  pour  breuvage  des  racines,  des  fruits,  de  la  valisnérie’,  de 
l’herbe  Kouça*,  des  feuilles,  de  la  fiente  de  vache,  dorurine  de  vache, 
du  fromage,  du  lait,  du  beurre,  de  lamélasse,  desgétcaux‘;à  manger, 
après  l’avoir  lavé,  ce  qui  ayant  été  mordu  par  les  oies'  et  les  pigeons 
en  a été  rejeté,  à trouver  sa  subsistance  dans  les  villages  ou  les  déserts; 
à imiter,  dans  leurs  austérités,  les  vaches,  les  gazelles,  les  chiens,  les 
sangliers,  les  singes  et  les  éléphants’’;  à rester  delmut  et  silencieux, 
à se  tenir  comme  un  lutteur;  i manger  tme  bouchée , à manger  sept 
bouchées;  à manger  une  fois  (le  jour);  à manger  une  fois  dans  un 
jour  et  une  nuit;  à manger  de  ';mps  en  temps,  de  quatre,  cinq,  en 
six  jours;  à manger  une  fois  dans  un  demi-mois  ou  dans  un  mois;  à 
regarder  la  lune,  à porter  des  plumes  de  vautour  ou  de  hibou,  i sc 
vêtir  d’éclisses,  d’herbe  Monnja*,  d’écorce  d’Asana ’,  d’herbe  Darhha 


' Sânscrit.  hfna. 

' Ce  Dom  désignait,  au  commencnxient 
du  bouddhisme,  une écoU de philoaopbes 
qui  le  combaUaieoi.  U.  Schmidt,  demi  aa 
traduction  du  D$mff-hoa,  chap.  xiii,  a 
(ait  oonnaitre  la  légende  qui  raconte  com- 
ment furent  coofondua,  parÇAkja  Mouni, 
!aa  six  prtncipatix  ehefe  de  cette  doctrine 
groaaiére.  V.  auaaiiéi.  üaf.  XX,  p.  399,  et 
/nIr.iW'Jiût  da  JWdA.  t 1,  p.  i58et  hi5. 

* Le  tib.  a <Us  ouïes  de  poisson  pour  cor- 
reapondant  de  çaiodüJia,  que  WUaoo  tra- 


duit par  « vniisnérie,  > ValUsnsna  octandru. 

* Espèce  de  graminée,  paac^nofuroide;». 

* Sanscrit,  pichtaka. 

* (>u  Us  ^raes.  Voici  le  texte  unacrit  : 
SunsikeipâtaJkttsaÂdaÂeikAtsrichiatarstprak- 
ehâlaJia,  etc. 

* Sanscrit,  gdvrata,  mngâçr^tvarâhtnni' 
narahastivrata , etc. 

* £«pècedegraminée,i(iccAarttm monju. 

* Ou  sana,  sorte  d*arbre,  penlaptera  io~ 
mesiiosa. 

'*  Succkanun  sponttmeam  ou  cyttndncum. 
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«rUerbe  Valvadja*,  (Punc  tunique  de  poil  de  chameau,  d’une  tuni- 
que de  poil  do  chcvre,  d’une  tunique  de  cheveux,  d’un  vêtement  de 
cuir,  à avoir  pour  habit  la  nudité*;  à se  coucher  sur  des  planches  ou 
dans  l’eau,  à se  coucher  sur  des  cendres,  sur  des  pierres,  sur  le  sa- 
ble, sur  des  éclis.ses,  sur  des  épines,  sur  l’herbe,  sur  un  pilon;  à 
dormir  la  tête  appuyée  sur  une  pointe;  en  se  tenant  accroupi  dans 
une  plaine;  à se  cou>Tir  d'un  vêtement,  de  deux  vêtements,  de  trois, 
de  quatre,  de  cinq,  de  six,  do  sept  ou  d'un  (plus)  grand  nombre  de 
vêtements;  à se  baigner,  à ne  pas  sc  baigner*;  à porter  longs  les  che- 
veux, les  ongles  et  la  barbe;  à porter  les  cheveux  nattés;  à manger 
un  seul  grain  de  Kola*,  de  sésame  ou  de  riz;  à se  fi'oUer  le  corps  de 
coudi'c,  d’cncrc*,  de  suie,  de  poussière  noire,  d’ordures  et  de  vase. 
En  portant  dus  poils,  des  crénes  d’homme,  des  cheveux,  des  ongles, 
de  l’argile,  des  ossements,  et  un  vêlement  inférieur  de  petits  morceaux 
de  bois;  en  buvant  de  reau  chaiule,  de  l’eau  de  riz  ou  üitrée  dans 
une  peau  de  gazelle,  ou  bouillie  dans  un  chaudron;  en  saisissant  des 
charl)on5  ardents,  en  portant  des  peintures  (sur  leur  corps?),  des  ha- 
bits rougcAtres  cl  trois  bAlons;  en  sc  rasant  la  tête,  en  portant  un 
vase  (pour  l’eau),  un  crâne  humain  et  la  massue®,  les  insensés  vont 
cherchant  la  pureté.  En  respirant  (dans)  la  fumée,  eu  respirant  (dan.s) 
le  feu\  en  regardant  le  soleil,  en  pratiquant  le  Pantchatapas en 
tenant  élevés  un  seul  pied  et  une  seule  main,  en  se  tenant  sur  un 

* EUusinc  Indien. 

' Celle  expre^^&ion  semble  réquivsJcnl 
de  celle,  ai'oir  Vair  pour  vêlement. 

* Ia:  sanscrit  a : le  tenir  ou  ne  pas  se 
tenirdcbout.  L'interprète  lîLelainavaililonc 
SOU5  les  ) CUt  snûna,  au  lieu  de  tthdna  que 
portent  nos  deux  manuscrits.  Au  reale,  le« 
deux  leçons  peuvent  être  scmlenuea. 

‘ Arbre  aux  jujubes. 

* Il  y a ici  un  It  rme  que  je  n'ai  pas  tra 
duit,  parce  que  je  n'en  saisis  pas  le  sens, 
n signifie  liuèralemeal  tuer  souvent  de 


feurs  ou  le  servir  de Jlean  qui  ont  servi,  et 
correspond  au  san-scrit  nîrmAiYÔtldhnta . 
t mettant  de  cêlé  la  pureté  (?}.  * 

* Sanscrit,  khadviînga.  Massue  avec  un 
crâne  au  sommet,  regardée  comme  l'arme 
de  Giva,  et  portée  parles  W^. 

\ Le  sanscrit  a simplement  : ■ en  allant 
« dans  la  fumée,  olr.  • dhodmayàna  agniyàna. 

* Qui  consiste  à se  tenir  pendant  te 
temps  le  plus  chaud  au  milieu  de  quatre 
feux , et  à l’ardeur  du  soleil  qui  fait  le  cin* 
quième.  Voyes  Wilson. 
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9«ul  pied  et  dans  une  même  posture,  ils  pratiquent  les  austérités.  Ils- 
enlreut  dans  la  paille  ou  dans  les  charbons  ardents,  dans  des  vases 
brûlants,  dans  des  pierres  brûlantes,  dans  le  feu  qui  pétille;  ils  ne 
prennent  pas  de  nourriture;  ils  vont  au  fond  des  déserts,  aux  étangs 
consacrés,  et  c'est  par  la  mort  qu'ils  recherchent  la  voie  du  bonheur. 
Ils  disent:  Aûni'I  ils  disent  : Vachat*!  ils  disent  : Svadhâ’l  ils  disent: 
Svahâ’l  en  faisant  des  prières,  des  hymnes,  des  olTrandes  brûlées, 
des  aspersion.s’(?j,  des  récitations  de  Mantras',  la  lecture  des  livres  sa- 
crés et  lu  Dhûrana^  ils  cherchent  la  pureté,  et  se  croyant  purs,  ceux 
sur  lesquels  ils  s'appuient,  sont,  par  exemple:  Brahma,  Indra,  Rou- 
dra  (Civa),  Viclinou,  Dév!'',  Koumâra\  Mâtri*,  Kâtyâyani’,  Tchandra, 
Aditya  Vaiçravaiia  (Kouvèra),  Varouna,  les  Vasous**  et  les  Açvins, 
les  Nâgas,  les  Vakchas,  les  Gandliarbas,  les  Asouras,  les  Garou;Jas, 
les  KJnnaras,  les  Mahôragas,  les  Rakchasas,  les  Bhoiitas”,  les  Koum- 
bbandas  les  Prêtas  les  Pârchadas  les  Ganas  les  Pitrîs  les 
PiçAtchas'*,  les  Dèvarchis  les  Râdjarcbis**,  les  BrabmaTchis*'v3U’‘~ 


' Interjection  mystique  que  les  Indou» 
prononcent  avant  toutes  leur*  prière». 

* Gî»  trois  expression»  sont,  selon  Wil- 
son, des  exdamalions  usitée», la  première 
dans  le»  sacnfioe»  en  général,  la  secoude 
dans  les  ofFraade»  aux  mânes,  la  troisième 
dan»  les  oUrandes  aux  dieux:  mai.»  il  n’en 
explique  pas  le  »en«.  La  traduction  tibé- 
taine donne  : Que  la  race  ne  Jécrowe  pat  f 
Qtts  la  race  eoit  coutenifef  Que  la  race 
prenne  contütance  f 

’ Sanscrit,  tchayma. 

* Formules  d’invocation  à une  divinité, 
ou  formules  magique» , supposées  d'nn 
grand  t ITel. 

* Qui  consiste  à avoir  i*esprit  absorbé 
dans  la  méditation,  la  respiration  suspen- 
due, etc. 

' Ou  Dour^,  épouse  de  Civa  et  mère 


du  dieu  de  la  guerre.  C'est  une  déesse 
d*un  caractère  cruel. 

’ Ou  KârtiJcéya,  dieu  de  la  guerre. 

* L'énergie  d'un  dieu  ou  sa  Irmme, 
et,  dans  un  sens  figuré,  ia  mère  des  dieux 
et  des  bomroea. 

* Autre  nom  de  Dourgà. 

’*  Personnification  du  soleil  en  chaque 
mois,  ce  qui  fait  qu'un  en  compte  douze. 

Demi-dieux  au  nombre  de  huit. 

Sorte  d'esprits  malins. 

Demi-dieux  attachés  è Civa. 

Personnification  de  l'avarice  et  de  U 
misère. 

Il  M U |[)îvini^  inférieure». 

Mânes  des  aïKélrcs. 

Sorte  de  démons. 

*'  Rictus  des  dieux. 

" Rkfais  des  rois. — " Richis  de  Brahma. 
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qiinU  ils  rendent  honanuge.  C'est  en  eux  qu’ils  mettent  l’idée  d’es- 
sence'. Ils  prennent  aussi  pour  appui  la  terre,  l’eau,  le  feu,  le  vent 
et  r,ilinosphère;  les  montagnes,  les  vallées,  les  fleuves,  les  sources 
d’<‘.-iu,  les  lacs,  les  étangs,  les  réservoirs,  la  mer,  les  bassins,  les 
puits,  les  fossés,  les  arbres,  les  arbustes,  les  lianes,  les  herbes,  les 
troncs  d’arbres,  les  parcs  (au  bétail),  les  cimetières,  les  carrefours, 
les  chi;mins  et  les  sentiers.  Ils  rendent  hommage  aux  maisons,  aux 
piliers,  aux  pierres,  aux  pilons,  aiu  épées,  aux  arcs,  aux  épieux, 
aux  lances,  aux  piques,  aux  armes  à trois  pointes;  ils  prennent 
comme  (signe  de)  bénédiction  la  crème,  le  beurre  (clarifié),  le 
sénevé,  l’orge,  les  guirlandes  du  cotonnier,  l’herbe  Doùrha’,  les  per- 
les, l’or,  l’argent  et  bien  d’autres  choses.  C’est  ainsi  que  ces  Tîrthi- 
kas,  par  crainte  de  la  vie  émigrante,  se  reposent  sur  toutes  ces  sortes 
d'actions.  Ht  il  y en  a quelques-uns  qui  se  disent  : Des  choses  telles 
que  celles-ci  nous  préparent  le  ciel  et  la  délivrance.  Ils  s'en  vont  dans 
une  fausse  route,  prenant  pour  reftigo  ce  qui  n’est  pas  un  refuge, 
prenant  pour  bénédiction  ce  qui  n'est  pas  la  bénédiction,  prenant 
pour  pur  ce  qui  n’est  pas  pur.  Pour  moi,  afin  que  tous  les  contradic- 
teurs soient  confondus , je  montrerai  les  actions  et  les  œuvres  des 
êtres  anéantis  et  le  non-anéantissement  des  actions  et  des  œuvres. 
El  (c'est)  en  montrant  la  différence  de  la  méditation  des  dieux  Rod- 
pâvàtcharas*,  ou  Dhvânagôtcharas*,  et  en  me  livrant  à ma  fantaisie, 
(que)  j’obtiendrai  une  diûerencc  (dans  la  pratique)  d’austérités  et  de 
mortifications  semblables 

Hhikchous,  c’e.st  ainsi  que  le  Bôdhisattva,  après  avoir  réfléchi,  se 
mit  à pratiquer  avec  zèle,  pendant  six  ans,  des  mortifications  et  des 

' San&crit,  Têchoa  teka  sérasandjninà  )a  nvakam  iâdnçQwmtaUtp^itieée^armUa- 
hhmmù-  bkiyam , Yatità  $untaparapru9àdiMÇ  tciut  ni- 

* Espèce  de  grânnné«>  porociiu  grihftAh  tYOtdi,  karmakriyâ  praMeklhénâm 

’ (juiagisBonl  dans  la  formo  ou  le  corps,  tcha  tahânâm  karmakriyd  viprmdfttm  âdar- 

* Qui  agissent  dans  le  domaine  de  la  çayéyâm  dhyAHagàtcharénâm  (cAa  rodpdtKtf- 

penséc  cAardndéM  tcha  Hévânàm  dhyânttpic^hâpQ- 

‘ Voiri  le  texte  »an»crit  de  oetM  phrase  : dûrfa$iddà9nrdjmAm  hnmryâmitL. 
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aastérïtés  terrihlps,  de«  plus  difRcilee  è pratiquer,  de«  |dus  dilKriles 
entre  les  plus  difficiles. 

Pourquoi  a-t-il  été  appelé  Douskaralch.'irya  (qui  fait  des  choses 
difficiles]?  C’est  qu’en  effet  il  a fait  des  choses  difficiles  qui  l’ont  fait 
nommer  ainsi.  Excepté  un  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  exis- 
tence et  plongé  dans  le  caJme  de  la  méditation  profonde  qui  em- 
brasse l’immonsitc  nul,  dans  la  région  des  êtres,  homme  ou  non, 
n’est  capable  de  pratiquer  de  pareilles  austérités. 

Pourquoi  (cette  méditation)  est-elle  appelée  «Qui  embrasse  l’iiii- 
■ mensité?!  (C’est  que)  la  première  fois  qu’il  (le  Bôdhisattva)  entre 
dans  le  calme  de  la  cpiatriéme  méditation  profonde,  il  intercepta,  et 
intercepta  complètement  l’aspiration  et  l’expiration.  Cette  méditation 
ne  peut  être  jugée,  ne  peut  nullement  être  jugée,  est  inébranlable 
sans  vitalité,  immuable,  pénétre  partout,  est  indépendante  de  tout*. 
Celui  qui  a été  autrefois  di.sciple,  celui  qui  ne  l’a  j»s  été,  un  Pratyêka- 
liouddha,  ne  peut  entrer  dans  le  calme  de  cette  méditation  dans 
l'exercice  de  latjuelle  entre  le  Bôdhisattva. 

Ce  qu'on  nomme  immensité  étant  le  ciel,  enveloppant  sans  être 
enveloppé,  et  ne  se  dispersant  d'aucune  manière  parce  qu'il  enveloppe 
tout,  et  cette  méditation  profonde  étant  égale  au  ciel,  on  l’a,  è cause 
de  cela,  appelée  • Qui  embrasse  l’immensité  *.  • 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  afin  d'instruire  coniplétc- 
ment  les  mondes  dont  il  est  la  merveille,  (afii>^  d'abaisser  l'orgueil 
des  Tirtbikas,  de  confondre  les  contradicteurs;  ^alin)  d'accomplir  le 
désir  des  dieux,  (en  vue)  des  êtres  détruits  ou  (de  ceux)  parlant  tou- 
jours *,  en  vue  des  oeuvres  et  des  actions  anéanties,  dos  œuvres  et  des 
actions  qui  s’accomplissent  *,  (afin  d’)  énumérer  les  fruits  de  la  vertu 

' Sanscrit,  tupharuxka  ou  âspitânaka.  nam  akaranam  uvtkaranam  tatch  tcha  mr- 

’ Sanscrit,  akalpatani  dhyànamnikalpa-  vatpharalUi  hyâkâçatamath  laddhyânath  té- 

mmaiijamapantiam  (selon  le  tibétain,  apnd*  n6tchyalé  érpkânakamftt  L*un  tle  nus  ma- 
Mtem)  rntYantUnam , sanatrânougatantchût  nnaerrts  omet  le  premier  kannam 
tarvatra  tehâMfrUam.  * . 

* AtphâiuJciuh  nâmâtehyaté  àkflçaspkaru-  ' Kàrmakhyâvalâratiértham.  Cî.  p.  aéa  * 
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et  enseigner  complètement  quels  sont  les  fruits  de  la  science,  (en  vue) 
de  l'analyse  des  divisions  de  la  méditation,  pour  bien  montrer  la 
force  et  l’énergie  du  corps,  et  produire  l’héroïsme  complet  de  l’es- 
prit, s'assit  les  jambes  croisées  sur  la  terre  non  nettoyée;  et  après 
s’étre  assis,  il  dompta  son  corps  par  son  esprit,  et  le  tourmenta. 

Alors,  Bliikchous,  après  avoir  ainsi,  pendant  huit  nuits  d’biver, 
dompté  et  tourmenté  mon  ‘ corps,  des  sueurs  sortaient  et  coulaient 
de  mes  aisselles,  sortaient  et  coulaient  de  mon  front,  et  tombant  i 
terre  divisées  en  gouttes,  s'échaulTaient  et  s'évaporaient  en  fumée. 
De  même  qu’un  homme  doué  de  vigueur  saisit  par  le  cou  un  homme 
très-faible,  et  l’étoulfe,  de  même,  Bhikchous,  tandis  que  je  domp- 
tais mon  corps  avec  mon  esprit,  et  le  tourmentais,  des  sueurs  sortaient 
et  coulaient  de  mes  aisselles  , des  sueurs  sortaient  et  coulaient  de  mon 
Iront,  et  tombant  à terre  comme  la  rosée,  s’échauffaient  et  s’éva- 
poraient en  fumée. 

Ensuite,  Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée:  Je  me  livrerai  i la 
méditation  profonde  qui  embrasse  l’immensité.  Et  tandis  que  je  me 
livrais  à cette  méditation,  ayant  intercepté  l’aspiration  et  l'expiration 
de  la  bouche  et  du  nex,  il  sortit  des  deux  ouvertures  de  mes  oreilles 
un  son  formidable  et  fort,  comme  par  exemple  lorsqu’on  agite  le  souf- 
flet d’une  forge,  il  .sort  un  sou  formidable  et  fort.  Bhikchous,  en  inter- 
ceptant mon  souffle  d’aspiration  et  d’expiration  par  la  bouche  et  le  nez, 
de  l’ouverture  de  mes  deux  oreilles  .sortit  un  son  formidable  et  fort. 

Ensuite,  Bhikchous,  il  me  vint  i la  pensée:  Je  me  livrerai  encore 
à la  méditation  profonde  qui  embrasse  l’immensité.  Et  je  me  bouchai 
la  bouche,  le  nez  et  les  oreilles.  Et  quand  je  les  eus  bouchés,  le  vent 
alla  frapper  le  crâne  au  sommet  de  la  tête.  Et  de  même,  par  exem- 
ple, Bhikchous,  qu’un  homme  percerait  d’une  lance  aiguë  le  crâne 

* Après  «voir  porté  de  tui-mêiur  à ta  croire  qu'on  a écrit  pendant  que  le  maitre 

troisième  personne.  Çakva  Moiini  emploie  parlait,  sans  retoucher  ensuite  la  parole 

la  premÜTe.  Ces  négligences  de  rédaction  sacrée, 
semblent  laissées  à dessein  ponr  faire 
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de  la  tète,  de  même,  Bhikchous,  ma  bouche,  mon  nez  et  mes  oreilles 
ayant  été  bouchés,  le  souffle  de  mon  aspiration  et  de  mon  expiration 
alla  frapper  au  sommet  de  ma  tête. 

En  ce  moment  un  fds  des  dieux  ayant  vu  cette  géne  du  Dôdhi- 
sauva,  parla  ainsi  : Oh!  vraiment  ce  jeune  Sarvàrthasiddha  en  est  à 
l’heure  de  la  mort.  l)n  autre  dit  : Non,  il  n’en  est  pas  à l’heure  de  la 
mort;  mais  telle  est  la  coutume  des  Arhats  qui  se  livrent  è la  médi- 
tation profonde. 

Alors  ils  récitèrent  ces  GàthAs  : 

I,e  fds  du  Çâkya  seigneur  des  hommes,  sans  avoir  accompli  sou 
dessein,  sans  avoir  atteint  son  but,  laissant  les  trois  mondes'  misé- 
rables et  sans  guide,  ne  mourra  pas  ici  dans  ce  désert.  Essence  des 
êtres,  fidèle  à tes  promesses,  chef  qui  autrefois  dans  le  Touchita’ 
nous  as  appelés  au  sacrifice  de  la  loi  pure,  où  donc  est  ta  promesse, 
être  pur? 

Puis  ces  dieux  étant  allés  au  milieu  des  dieux  Trâvastriôiçals’, 
ils  dirent  à Mâyâ  Dêvi  : Le  jeune  homme  est  arrivé  ê l’heure  de  sa 
mort. 

Alors  Mèyà  Dêvi,  entourée  des  troupes  d’Apsaras,  au  iniheu  de  la 
nuit,  s'étant  rendue  sur  le  bord  de  la  rivière  Nairanjané,  à l'endroit 
où  était  le  Bôdhisattva,  le  vit  qui  avait  le  corps  desséché  et  comme 
approchant  de  l’heure  de  sa  mort.  A cette  vue , sulToquée  par  les 
sanglots  et  les  larmes,  elle  récita  ces  Gâthàs: 

Lorsque  dans  le  jardin  appelé  Loumbini  tu  es  né  de  moi,  ô mon 
fils,  et  que,  comme  un  lion,  sans  être  soutenu,  tu  fis  sept  pas  en 
avant;  ces  belles  paroles  : ■ C’est  lê  ma  dernière  naissance,  > que  tu 
prononças  en  regardant  les  quatre  points  de  l’espace,  ne  viendropt- 


' Le  ciel , le  terre . l'enfer. 

‘ L'un  dee  deux , habité  par  lu  dieux 
dtt  même  nom. 

* Ce  mot, qui  «ignirietnrjifefrau. semble 
indiquer  que  oes  dieux  ne  dépassaient  pas 


ce  nombre.  On  a vu.  cliapilre  vu,  qut* 
Dévi,  morte  sept  jours  après  la  nais- 
sance de  son  Gis,  était  ailée  nmaitre  pariai 
eux.  CVsl  dp  là  qu'elle  redescend  sur  la 
terre. 
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elles  pas  à s’accomplir  pour  toi?  La  prédiction  du  Ridii  Asifa‘,  ■ il 
sera  Bouddha  dans  le  monde,  ■ est  donc  fausse  et  sans  fondement. 
Il  n’avait  pas  (bien)  vu.  O mon  fils,  tu  n’as  pas  non  plus  joui  de  la 
gloire  et  du  bonheur  des  ïchakravartins*.  Avant  d’avoir  atteint  l’In- 
lelllgcnce,  lu  vas  mourir  dans  la  forêt.  Au-devant  de  rpielle  dou- 
leur ai-je  été,  à cause  d’un  fils  prés  duquel  je  suis  venue!  Qui  donc 
redonnera  à mon  fils  imique  un  peu  du  souille  de  vie? 

Le  Hôdhisattva  dit  : Quelle  est  cette  femme  rpti  pleure  si  amère- 
ment, les  cheveux  épars  et  sans  souci  de  sa  beauté?  Qui  éclate  en 
sanglots  à cause  de  son  fils,  et  se  tient  lé  debout  sur  la  terre? 

Màvft  Devi  dit:  Pendant  dix  lunes  je  t’ai,  comme  un  diamant, 
porté  dans  mon  sein.  O mon  fils,  c'est  ta  mère  qui  exhale  sa  pro- 
fonde douleur. 

Alors  le  Bôdhisattva ‘consolant  sa  mère,  dit  : Toi  qui  t’inquiètes 
pour  ton  fils,  ne  crains  rien,  tes  fatigues  seront  (rendues)  fructueuses. 
Afin  de  devenir  Bouddha,  un  renoncement  complet  est  nécessaire 
J’accomplirai  vraiment  la  prédiction  du  Richi  Asita;  j’accomplirai  de 
même  celle  de  Dipangkara*.  La  terre  viendrait  à se  diviser  en  eent 
pièces,  le  précieux  sommet  du  mont  Mérou  nagerait  dans  les  eaux, 
le  soleil,  la  lune,  la  foule  des  astres  tomberaient  à terre,  les  hommes 
mourraient  l’un  après  l’antre,  que  je  no  mourrais  pas.  Ainsi  donc  ne 
te  livre  pas  ici  à la  douleur;  il  ne  se  passera  pas  longtemps  avant 
que  tu  voies  l’Intelligence  du  Bouddha. 

''  Màyà  Dèvi  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu,  que  remplie  de  la  plu.s 
grande  joie  et  frémis.sante  de  plaisir,  elle  couvrit  le  Bôdhisattva  de 
fleurs  de  Mandérava  et  après  avoir  tourné  trois  fois  autour  de  lui , 
elle  se  retira  à sa  demeure  au  son  d’une  musirpie  divine. 

Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée:  Il  y a des  Çramanas  et  des 
Brahmanes  qui  croient  qu’avec  peu  de  nourriture  on  est  pur. 

" Voj.  ch»p.  VII,  p.  io6  et  107.  cédé  MoiuiL 

' V07.  p.  i4,  noie  a.  t ' L'undeserbmdoperadis.CeatauMi 

* L'un  des  sept  Bouddhas  qui  ont  pré-  Verythrina faiymi. 
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Moi  aussi  je  m'appliquerai  i [prendre)  peu  de  nourriture.  Cela 
reconnu,  Bhikchous,  je  ne  mangeai  qu'un  seul  grain  de  Kûla‘,  et 
pas  un  second;  et  si  c’est  votre  pensée,  Bhikchous,  que  le  Kéla  de  ce 
temps-lk  était  plus  gros,  ne  voyez  pas  ainsi.  En  ce  tcinps-là  le  Kôla 
était  le  mémo.  En  ne  ntangeant  ainsi  qu’un  seul  grain  de  Kôla,  et 
pas  un  second,  mon  corps  dépént  et  devint  extrêmement  maigre. 
Par  exemple,  Bhikchous,  mes  membres  et  mes  articulations  devin- 
rent semblables  aux  nœuds  de  la  plante  Asitak!‘,  ou  aux  nœuds  du 
Kélika’.  Mes  côtes  devinrent  apparentes  comme  celles  du  crabe,  ou 
encore  comme  une  étable,  comme  l’étable  en  ruine  de  l’élépbant‘, 
laquelle  trouée  des  deux  côtés  laisse  voir  le  ciel  à travers  les  soli- 
veaux. De  même  des  deux  côtés  de  mes  flancs  apparaissaient  mes 
côtes.  De  même  que  le  tissu  d’une  tresse  est  haut  et  bas,  égal  et 
inégal,  de  même  aussi  mon  épine  dorsale  de\'int  haute  et  basse, 
égale  et  inégale.  De  même  qu’une  gourde  * coupée  jeune  se  fane , 
se  fane  encore  et  se  dessèche  entièrement,  de  même  ma  tête  se  fanait, 
se  fanait  encore,  se  desséchait  entièrement.  De  môme  qu'au  dernier 
mois  de  l’été  les  (images  des)  étoiles  se  sont  abaissées  dans  les  puits, 
de  même  les  prunelles  de  mes  yeux  s’étaient  enfoncées  par  feflet 
de  la  grande  souifrance.  De  même  que  les  pieds  de  la  chètre  ou  les 
pieds  du  chameau  devinrent  mes  épaules,  mon.  ventre,  ma  poitrine 
et  le  reste.  Alors,  Bhikchous,  quand  je  touchais  mon  ventre  avec  la 
main,  je  croyais  toucher  l’épine  dorsale  elle-mêino.  Et  quand  je  me 
suis  dit,  « Je  me  lève,  • et  que  je  me  .suis  levé,  j’étais  devenu  tellement 
courbé,  que  je  suis  tombé  à la  renverse.  Quand  je  me  suis  relevé 
sur  la  plaine  sablonneuse,  et  que  j’ai  frotté  avec  ma  main  mon  corps 


‘ Fruit  du  jujubier. 

' Wilson  ne  donae  qu’uits,  ■ indigo.  • 

* Seudsl  noir. 

* Le  tibétain  a seuleoiGut  baaj  (fflütitj- 
po},  mot  qui  a quelquefois  auui  le  sens 
d'éUphant. 


' Sanscrit,  tiktaJcdMboa , composé  de 
tikuAa,  «espèce  do  gourde,»  mehoaanitt 
dietca,  et  d'e/dteu,  «gourde,  concombre 
«en  forme  de  IwuteiJIe.a  eaatrbita  la^e- 
nam. 
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couvert  de  poussière,  tous  les  poils  corrompus  s’en  sout  détachés,  et 
tout  ce  que  j'avais  autrefois  de  couleurs  belles  et  brillantes,  m'aban- 
donnèrent en  .se  fanant  et  disparurent.  Et  les  gens  du  voisinage  qui 
demeuraient  dans  la  ville  de  mon  district,  pensaient  de  moi  : AhI 
vraiment  le  Çraijiana  Gàutama  est  noir.  Ah!  vraiment  le  Çramana 
Gèutama  est  bleuâtre.  Ah!  vraiment  le  Çramana  Gâutama  a la  cou- 
leur du  poisson  .Madgoura’.  Cette  belle  et  brillante  couleur  qu’il 
avait  autrefois  s’est  éclipsée. 

Bbikchous,  il  me  vint  â la  pensée:  Je  m'appliquerai  donc  à (prendre) 
très-peu  de  nourriture.  Et  cela  reconnu,  je  ne  pris  pour  nourritimc 
qu’un  scid  grain  de  riz  sans  en  manger  un  second.  Bbikchous,  si  vous 
pensez  que  Icsgrains  de  ce  tomps-là  étaient  gros,  il  n’en  est  pas  ainsi. 
Les  grains  de  ce  temps-là  étaient  les  mêmes  qu’à  présent.  Bbikchous, 
en  ne  mangeant  qu’un  seul  grain  de  riz,  mon  corps  fut  bientôt 
comme  j’ai  dit.  Ab!  vraiment  le  Çramana  Gàutama  a la  couleiu-  du 
poisson  Madgoura.  Cette  belle  et  brillante  couleur  qu'il  avait  autre- 
fois s’est  éclipsée.  Voilà  ce  qu'on  se  disait. 

Bbikchous,  je  me  mis  à penser  : Je  m’appliquerai  encore  à (prendre) 
très-peu  de  nourriture.  El  cela  reconnu,  je  ne  pris  qu’un  seid  grain 
de  sésame,  et  pas  un  second;  et  celle  couleur  agréable  (de  mon  corps) 
s’éclipsa  comme  il  est  dit. 

Bbikchous,  je  pensai  encore:  Il  y a des  Çramanas  et  des  Brah- 
manes qui  pensent  que  ne  pas  prendre  de  nourriture,  c’est  être  pur. 
En  tout  lieu,  à tout  moment,  jo-m’appliquerai  à ne  pas  prendre  de 
nourriture.  Et  alors,  Bbikchous,  je  restai  sans  prendre  de  nourriture. 
Par  ce  manque  de  nourriture  mon  corps  devint  excessivement  sec, 
maigre  et  sans  force.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  mes  membres  et 
mes  jointures  devinrent  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois,  cinq  fois, 
dix  fois  plus  maigres  que  les  nœuds  de  la  plante  Asitaki  ou  les  nœuds 
du  Kàlika.  Les  côtes  devinrent  comme  celle  du  crabe,  comme  une 
crèche;  mon  épine  dorsale  dc\ânt  comme  le  tissu  d’une  tresse,  le 

' \faeropttroMitu$  maÿor.  Hau. 
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irAne  de  ma  tête  connue  une  gourde,  la  prunelle  de  mes  yeux  comme 
l'étoile  (réfléchie  au  fond)  d'un  puits.  Et,  Bhikchous,  quand  je  me 
dis,  ■ Je  puis  bien  me  lever,  • et  que  Je  soulevai  mon  corps,  il  s'affaissa, 
et  je  tombai  é la  renverse.  Je  me  relevai  sur  la  plaine  sablonneuse  ; 
et  quand  je  frottai  avec  ma  main  mon  corps  couvert  de  poussière, 
tous  les  poils  corrompus  se  détachèrent,  et  tout  ce  que  j'avais  autre- 
fois de  couleurs  belles  et  agréaldes  s'étaient  fanées,  m'avaient  aban- 
donne, étaient  disparues.  Et  les  gens  du  voisinage  qui  demeuraient 
dans  la  ville  de  mon  district,  se  disaient  ; Abl  vraiment  le  Çramana 
Gâiitama  est  noir.  Ah  ! vraiment  le  Çramana  Gàutama  est  bleuâtre. 
Ah  1 vraiment  le  Çramana  f iâulama  a la  couleur  du  poisson  Madgoura  ; 
la  couleur  belle  et  brillante  qu'il  avait  autrefois  s'est  éclipsée. 

En  ce  lemps-là  le  roi  Çouddbôdana  envoyait  chaque  jour  un  mes- 
.sager  auprès  du  Biidbisuttva. 

Ainsi,  Rliikclioiis,  le  Bùdbisattva,  comme  plus  haut,  abn  de  mon- 
trer au  monde  des  cnuvTes  admirables,  afin  d'énumérer  les  actions 
des  èlre,s  anéantis,  celles  des  êtres  agissants,  cl  l'accumulation  des 
bonnes  teiivres,  afin  de  montrer  les  grandes  qualités  de  la  science  et 
bien  distinguer  les  divisions  de  la  méditation  profonde  ' , (le  Bôdbisat- 
tva)  ne  prit  qu'un  grain  de  sésame,  qu'un  grain  de  Kola,  qu'un  grain 
de  riz,  monti'ant,  pendant  six  antiées,  la  pratique  des  austérités  sans 
que  son  esprit  baissât.  Le  Bôdliisattva.  pendant  l’espace  de  six  ans, 
resta  les  jambes  croisées  de  la  meme  manière,  .sans  faiblir  dans  sa 
conduite.  .Atteint  par  le  soleil,  il  n'alla  pas  à l'ombre,  et  de  l’ombre 
n'alla  pas  au  soleil.  Il  ne  chercha  d'abri  contre  le  vent,  le  soleil,  ni 
la  pluie.  Il  ne  cba.ssa  ni  les  mouches,  ni  les  moustiques,  ni  les  .ser- 
pents. Il  ne  rendit  ni  excréments  ni  urine,  ni  crachat,  ni  morve j ne 
se  ramassa,  ni  ne  s’allongea;  ne  se  tint  pas  couché  sur  le  côté,  ni  étendu 
sur  le  ventre  ou  sur  le  dos.  Les  grands  nuages,  les  grandes  ondées, 
la  pluie,  la  grêle,  l'automne,  le  printemps,  fbiver,  ne  font  rien  au 
corps  du  Bôdhisattva,  qui  è la  lin  ne  s'abritait  pas  même  de  la  main. 

' Cnnf.  p.  lâa,  nut«  5,  et  p.  aâ3.  noie  &. 
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Il  ne  combat  plus  scs  sens;  il  ne  comprend  plus  leur  domaine.  Et 
tous  ceux  du  village  «jui  viennent  là,  jeunes  gens  ou  jeunes  filles, 
les  pasteurs  de  vaches  ou  d'autres  bétes,  ceux  qui  ramassent  l’Iicrbc, 
le  bois  ou  la  bentc  de  vache,  pensant  que  le  Bôdbisattva  est  un  esprit 
des  cimetières,  le  raillent  et  le  couvrent  de  terre. 

En  ce  teinps-là  le  Bôdliisattva  avait,  par  ces  six  années,  rendu 
son  corps  tellement  chétif,  faible'  et  maigre,  qu'en  mettant  dans  ses 
oreilles  de  i'iierbe  on  du  coton,  ils  sortaient  par  les  ouvertures  de 
.ses  narines  ; et  qu’en  les  mettant  dans  scs  narines,  ils  sortaient  par 
les  ouvertures  de  scs  oreilles;  qu’en  les  mettant  dans  les  oreilles,  ils 
.sortaient  par  la  bouche;  qu’en  les  mettant  dans  la  bouche,  ils  sor- 
taient par  les  oreilles;  qu'en  les  mettant  dans  le  nez,  ils  sortaient 
par  les  oreilles  et  la  bouche. 

Les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas,  les  Gandarbbas,  les  Asouras, 
les  Garoui^as,  les  Kinnaras,  les  Mahûragas,  tous,  à la  vue  des  perfec- 
tions du  Bôdhisatlva,  demeurent  nuit  et  jour  auprès  de  lui,  lui 
olFrent  des  sacrifices,  et  lui  adressent  des  prières.  Le  Bôdbisattva 
ayant  ainsi,  pendant  six  ans,  montré  quelles  austérités  il  pratiquait, 
douze  millions  de  dieux  et  d'hommes  furent  tous  complètement 
mûris  dans  les  trois  Véhicules. 

Chapitre  appelé  Pratique  des  austérités,  le  dix-septième. 

' Sanscrit,  louàa  0(1  lootàa.  I.e mol  tibé-  donné  dans  les  dictionnaires  spie.  le  mot 

Uin  correspondant  gong  va  n'est  pas  plus  sanscrit  que  je  traduis  par  conjecture. 
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bhikchous,  durant  les  six  années  pendant  lesquelles  le  Bôdbisattva 
se  livra  à la  prati(|ue  des  austérités,  le  démon  Papiyân  (très-niécliant) 
se  tenait  derrière  lui,  cliercliant  une  occasion,  épiant  le  moment 
lavorablo;  (mais)  il  ne  trouva  jamais  la  moindre  occasion'.  Et  ne 
l'avant  pas  trouvée,  il  s’en  alla  découragé  et  mécontent. 

Et  ici  il  e.st  dit  ; Dans  les  solitudes  délicieuses  et  les  bois  aux 
rameaux  silencieux,  k l’est  {du  village)  d’Ourouvilva,  à l'endroit  où 
coule  la  rivière  Nairanjana,  tandis  qu'il  s’applique  au  renoncement, 
et  s’efforce  d'être  toujours  ferme  et  inébranlable;  (tandis)  qu'en  vue 
de  la  perfection  et  du  bonbeur,  il  persévère  dans  son  béroïsme,  le 
démon  à la  voix  douce  vint  lui  adresser  des  paroles  llatteuses  : Chère 
créature*,  il  faut  vivre.  C’est  en  vivant  que  tu  pratiqueras  la  Loi. 
Tout  ce  qu’on  fait  durant  la  vie  doit  être  fait  sans  douleur.  Tu  es 
amaigri*,  et  tes  couleurs  ont  pâli  : tu  marches  vers  la  mort.  Mille 
moyens  sont  pour  la  mort , un  .seul  est  pour  la  vie.  Fais  sans  ces.se  des 
offrandes,  fais  brûler  des  offrandes  dans  le  feu  du  sacrifice  : quel- 
que grands  que  soient  d'ailleurs  les  mérites,  que  résultera-t-il  du 
renoncement?  La  voie  du  renoncement  c’est  la  souffrance;  la  vic- 
toire sur  l’esprit  est  dillicile  à obtenir. 

Telles  furent  alors  les  paroles  que  le  démon  adressa  au  Bôdbisattva, 
qui  lui  répondit  : 

Pàpiyân,  allié  de  (tout)  ce  qui  est  dans  le  délire  , tu  es  donc  venu 
à cause  de  moi?  Quoique  mes  mérites  soient  petits,  le  but  n’en  est 

* Sanscnl,  avatàra.  bauacrit  irtça.  L'une  de  no*  deux  éditions 

' Le  sanscrit  a : Jils  de  Çàkya,  tibétaines  a d^e,  et  l'autre  lAre.  qui  ne  font 

* Fàn  rétablissant  shm,  qui  répond  an  pa»  de  sens. 

3a. 


Digitized  by  Goog,Ig.? 


252  RfiYA  TCH'ER  ROI.  PA. 

pas  connu , 6 démon.  Il  convient  de  dire  ici  quel  est  le  but  de  ces 

inériles. 

La  lin  inévitable  de  la  vie  étant  la  mort,  je  ne  .songe  pas  à éviter 
la  mort.  Par  mon  application  aux  pratiques  d’un  Brabniatchari  je 
ne  reviendrai  plus  (dans  ce  monde).  Le  vent  dessécherait  les  eanx 
courantes  des  rivières,  pourquoi  donc  ne  desséclierait-il  pas  aussi  le 
sang  de  celui  qui  a renoncé  (à  tout)?  Le  sang  étant  venu  à se  des- 
■séclier,  la  chair  se  desséchera  après  lui;  et  la  chair  étant  venue  è se 
de.ssécbcr,  l’esprit  deviendra  d’autant  plus  pur;  l’intention,  l’appli- 
cation et  la  méditation  profonde  demeureront  d'autant  plus.  Et  pour 
moi,  demeurant  ainsi,  et  parvenu  à éprouver  des  sensations  pures, 
sans  regarder  à mon  corps  et  à ma  vie,  vois  quelle  sera  la  puissance 
et  la  pureté  de  mes  austérités'.  J’ai  l’intention,  le  courage  et  la  sa- 
gesse, et  je  ne  vois  Hans  le  monde  personne  qui  puisse  éhranler  mon 
courage*.  La  mort  qui  tranche  la  vie  étant  de  heaucoup  dominante, 
n’cst-co  pas  U une  triste  existence?  I^a  mort  dans  le  combat  est  belle  ; 
le  vaincu  est  comme  s’il  ne  vivait  pas.  Le  timide  ne  triomphe  pas  des 
armées,  mais  bien  le  héros  qui  ne  s’enorgueillit  pas  de  la  victoire. 
Démon,  bientôt  je  triompherai  de  toi.  Les  désirs  sont  tes  premiers 
soldats,  les  ennuis  sont  les  seconds,  les  troisièmes  sont  la  faim  et 
la  soif;  les  passions  sont  les  quatrièmes;  l'indolence  et  le  sommeil 
sont  les  cinquièmes  ; les  craintes  .sont,  dit-on , les  sixièmes  ; les  doutes 
(qui  viennent)  de  toi  sont  les  septièmes;  la  colère  et  l’hypocrisie 
sont  les  huitièmes;  l’ambition,  les  panégyriques,  les  respects,  la 
fausse  renommée  acquise,  la  louange  de  soi-même  cl  le  blâme  des 
autres,  voilà,  parmi  tes  noirs  alliés,  les  soldats  du  démon  déchu’. 
Il  y a des  Çraman.as  et  des  Brahmanes  que  l'occasion  entraîne.  Tes 

' Le  «iMUcril  « : «vois  la  pureté  (k* 

«r^rf-,a  pacya  s&tvotya  çûtuidhutàm. 

* Le  ^anscril  diflere  un  pen  : «Je  ne 

• vois  }nis  edut  qui  dans  monde,  par 

• son  héroïsme»  m'ébranlerait.  • 


* Le  aanscHt  a : « du  (iémon  ptiisiAnt , 
• brillant.  ■ La  différence  doit  venir  d'une 
(ransposilioii  deleltms  : prapéfinas  au  lieu 
de  praidptMi. 
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soldats  subjuguent  les  dieux  ainsi  que  ce  monde;  (mais)  comme 
l’eau  (détruit)  un  vase  d’argile,  je  les  détruirai  par  la  sagesse.  I.e 
souvenir  étant  bien  établi,  la  sagesse  bien  comprise,  j’agirai  selon  la 
science;  (et  alors,)  esprit  malin,  que  feras-tu? 

Quand  le  Bôdhisattva  eut  parlé  ainsi,  le  démon  IMpiyiln  contrarié, 
confus,  l’esprit  abattu,  humilié,  dis|>arut  en  ce  lieu  même. 

Alors,  Bhikchous,  ceci  vint  à la  pen.sée  du  Bûdliisatlva  : Les  Çra- 
manas  ou  Brahmanes  qui  dans  le  temps  passé,  à venir  ou  présent, 
se  frappent'  eux-nicmcs,  par  îles  souHrances  aiguës,  cuisantes  et 
insupportables,  se  font  éprouver  des  sensations  douloureuses,  et  se 
livTent  à la  plus  grande  misère. 

Kt  Bhikchous,  il  me  vint  (encore)  à l'esprit  : Par  ce  que  j’ai  lait 
et  acquis,  j’ai  de  beaucoup  surpassé  la  Loi  liumaiiie,  mais  je  ne  suis 
pas  arrivé  à distinguer  clairement  la  vénérable  sages.se.  Ce  n’est  pas 
li  la  voie  de  l’Intelligence.  Cette  voie  ne  mettra  un  terme  dans  l’ave- 
nir ni  è la  naissance,  ni  i la  vieillesse,  ni  A la  mort.  I.a  voie  de  l’In- 
telligence, qui  dans  l’avenir  doit  conduire  à leur  terme  la  naissance, 
la  vieillesse,  la  mort  et  la  souffrance,  est  autre  que  celle-là. 

Bhikchous,  il  me  vint  encore  à la  pensée  : C’est  par  moi,  qui 
assis  dans  le  jardin  de  mon  père,  à l’ombre  d’un  Djambou . après  cire 
arrivé  de  la  première  méditation  profonde  isolée  des  désirs,  isolée 
des  doctrines  vicieuses  et  corrompues,  accompagnée  du  jugement, 
accompagnée  d’action,  remplie  de  joie  et  de  bien-être,  née  de  la 
solitude,  jus(|u’à  la  quatrième  méditation  profonde  où  je  demeurai  ", 
(c’est  par  moi)  qu’est  cette  voie  de  l’Intelligence  qui  met  un  terme 
aux  misères  qui  viennent  de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort. 
Cest  là  la  voie  de  l'Intelligence,  pensai-je,  et  il  s’ensuivit  pour  moi 
une  connaissance  claire. 

Je  pensai  encore  : Etre  épuisé  ainsi , n’est  pas  la  voie  pour  arriver 
à l’Intelligence  accomplie.  Si,  pendant  que  mon  corps  est  ainsi  chétif 

’ Je  laisse  ce  mode  incorrerl,  tel  qu'il  est  dans  le  texte  — * ('«onf.  le  cnmiiiencc- 
ment  du  chap.  xi.  p.  ia5. 
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et  alFaikli,  j’arrivais,  par  la  force  de  la  science  et  de  la  sagesse,  au 
trône  de  l'intelligeuce  ',  dans  cette  dernière  naissance  je  ne  déploie- 
rais pas  de  miséricorde  ; cela  encore  n’est  pas  la  voie  de  l'inlelligence. 
Je  prendrai  donc  une  nourriture  abondante,  la  force  de  mon  corps 
renaîtra,  et  alors  j’arriverai  au  trône  de  l’Intelligence. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  tous  les  fils  des  diciu  respectueux  pour 
un  étrealTaibli’,  ayant,  parleur  intelligence,  parfaitement  compris  mon 
dessein,  vinrent  à l'endroit  où  j'étais,  et  me  dirent  : Homme  pur, 
ne  prends  pas  une  nourriture  .àboudante,  uous  te  ferons  pénétrer 
de  la  vigueur  par  les  pores. 

Bliikclions,  il  me  vint  à la  pensée  : Certes  je  pourrais  jurer  que 
je  ne  mange  pas  ; et  les  habitants  voisins , qui  demeurent  dans  la 
ville  de  mon  district,  sauraient  que  le  Çramana  Càutama  ne  mange 
pas,  tandis  que  respectueux  pour  un  être  allaibli,  ces  fils  des  dieux 
feraient  pénétrer  de  la  vigueur  dans  mes  pores.  Mais  ce  serait  de  ma 
part  un  grand  mensonge. 

•\lors  le  Bôdinsattva,  afin  d’éviter  un  mensonge,  n’écouta  pas  les 
paroles  de  ces  fils  des  dieux,  et  revint  à son  idée  de  prendre  une 
nourriture  abondante. 

C’est  ainsi,  Bhikclious,  que  le  Bôdbi.sattva,  pendant  six  ans  de 
mortifications  et  d'austérités,  s'était  amaigri.  .Mors  se  levant  de  son 
siège,  il  dit  ; l.a  nourriture  abondante,  telle  que  de  la  mélasse,  du 
jus  de  pois  et  de  4ouga’,  du  jus  d'Il.arénouka*,  de  la  bouillie  et  du 
riz  bouilli  mélangés,  voilà  ce  que  je  mangerai. 

Cependant,  Bbikebous,  les  cinq  (personnages)  de  bonne  caste  pen- 
saient ; l.c  Çramana  Câutama,  par  cette  voie  et  ces  moyens,  ne  |>ouiTa 
montrer  clairement  la  science  vénérable  élevée  bien  au-dessus  de  la 


* Sanscrit,  Voy.  p.  47*  ti.  4- 

' Le  sanscrit  a louha  ou  làhâdhimoaJc- 

Itka.  L'une  des  éditions  tibétaines  a ici  une 
iacune  et  des  points.  ConL  p.  aboi  n.  1. 

* (>>p«ce  de  plante  médicinale  appelée 
vulgairement  nddhi. 


* Les  deux  manuscrits  sanscrits  omet- 
tent ce  mot , que  j'emprunte  à la  transcrip- 
tion tibétaine.  C'est  le  nom  d'une  espèce 
do  pois  {ervam  ou  cicer  /«ai)»  qui  s'écrit 
aussi  rénouka.  A la  place  de  ce  mot  nos 
tnanuscrits  oui  pouchut  « mdre.  > 
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doctrine  humaine.  11  prend  une  nourriture  abondante.  Au  milieu  dc^ 
aumônes  dont  il«e  nourrit,  est-ce  c|u’il  est  devenu  un  insensé  sans 
jugement?  A cette  pensée  ils  s’éloignèrent  du  Hcklliisatlva,  et  s’clant 
rendus  é Bénarès,  ils  se  retirèrent  à Rïchipatana,  dans  le  bois  des 
gaiclles  {Mrigaddva). 

.Aussitôt  <pie  le  Bôdhisatlva  avait  commencé  â pratiquer  ses  au.s- 
tcrilés,  <lix  jeunes  filles  du  village  étaient  venues  [jour  le  voir  et  le 
saluer.  Les  cinq  (personnages)  de  bonne  caste  rentouraient  de  soins, 
et  lui  présentaient  le  grain  de  Kola,  le  grain  de  riz,  ou  le  grain  de 
sésame.  Ces  dix  jeunes  filles  du  village  se  nommaient  Balâ,  Bala- 
güuptà,  Soupriyl,  Vidjayaséné,  AtimouktaliainalA,  Soundarî,  Koum- 
bakéri,  OulouvilliLâ,  Djétiliké  et  Soiidjàtâ '. 

Ces  jeunes  filles  du  village  ayant  préparé  pour  le  Bôdliisattva  plu- 
■sieurs  espèces  de  mets,  les  lui  oITrirent  tous.  Ce  Bridhisaltva  les 
mangea;  et  comme  dans  la  suite  il  alla  régulièrement  dans  le  vil- 
lage du  district  pour  les  aumônes,  il  reprit  ses  couleurs,  sa  beauté 
et  sa  force;  et  depuis  on  appela  le  Bôdliisattva  le  beau  Çramana,  le 
grand  (Jramana. 

Cependant,  Bliikclious,  depuis  le  premier  moment  où  le  Bôdhi- 
sattva  avait  commencé  a pratiquer  des  austérités,  jusqu’à  celui  où  il 
avait  interrompu  ses  pratiipies  religieuses  et  ses  macérations,  dans 
le  but  de  reprendre  son  embonpoint,  Soûdjàtâ,  la  jeune  fille  du 
village,  distribuait  chaque  jour  des  aliments  à huit  cents  Brahmanes, 
en  disant  : Puisse  le  Bôdhisattva,  après  avoir  pris  de  moi  des  ali- 
ments, se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence, 
et  devenir  Bouddha!  Telle  était  la  prière  qu’elle  prononçait. 

Bhikchous,  six  années  s’étant  écoulées’,  il  me  vint  à la  pensée  ; Si 


' Voici  U signification  de  ces  noms 
dans  le  même  ordre  : > forte . gardée  par 
■ U force-,  très-aimable;  vaîn<|ueur  (vie- 

• trix)  de  l'armée;  guirlande  d'Aümouk- 
s laka  (Dalàgr^ia  OajeiiuiuU  ou  GttHMra 

• rucemesa);  belle;  potière;  aux  longs  die- 


« veux  nattés  ; aux  cheveux  relevés  ; bien 

• née  (Eugénie).  • 

■ I.C  sanscrit  ajoute  ; « et  mes  vêlements 

• rougeâtres  (de  religieux)  étant  tout  ii.ses, 

• etc.  • 
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je  Irouvais  queltfuc  toile  pour  couvrir  ce  qu'il  faut  caclier,  ce  aérait 
bien.  • 

Dans  ce  même  temps  une  esclave  de  la  jeune  villageoise  Sou- 
djâtâ,  nommée  Ràdhâ,  étant  morte,  je  la  vis  enveloppée  d'une  toile 
de  Çâna*  dans  le  cimetière,  où  on  la  laissa  apres  l’avoir  couverte  de 
terre.  Afin  de  reprendre  ce  linceul  je  creusais  la  terre  avec  le  pied 
gauche,  et  me  penchant,  j’étendais  la  main  droite. 

Alors  les  dieux  <pi  président  à la  terre  firent  entendre  ce  cri  aux 
dieux  de  l’atmosphère  : Compagnons,  quelle  chose  étonnante  et 
merveilleuse!  le  fils  d’une  grande  famille  royale,  après  avoir  alian- 
donné  la  royauté  d’un  Tchakravartin . a l’idée  de  se  baisser  vers  un 
linceul 

Les  dieux  de  l’atmosphère  ayant  entendu  le  cri  des  dieux  qui  pré- 
.sident  à la  terre,  firent  entendre  leur  cri  aux  Tchatour  Mahà  Râ- 
djakàyiltas,  les  Tchatour  Mahà  Râdjakâyikas  aux  Tràyaslrimçats,  les 
Trayastriihçals  aux  Yàmas,  les  Yiimas  aux  Touchitas,  les  Touchitas 
aux  Nirmânaratis,  les  Nirmânaratis  aux  Paranirmita-Vaçavartins,  les 
Paranirmita-Vayavartins  aux  Brahmakâyikas.  En  un  clin  d’œil,  en  un 
moment,  en  une  seconde,  ce  ne  fut  qu’un  seul  cri,  un  seul  retentis- 
sement jusqu’aux  .ALanichtas  : Compagnons,  quelle  chose  étonnante 
et  merveilleuse  I le  fils  d’une  grande  famille  royale , après  avoir  aban- 
donné la  royauté  d’un  Tchakravartin , a l'Idée  de  se  baisser  vers  un 
linceul*. 

En  ce  moment  le  Bôdhi.sattva  pensa  : A présent  que  j’ai  trouvé  ce 
linceul*,  si  je  Irouvais  de  l’eau,  ce  serait  bien. 

Et  sur  le  lieu  même,  un  dieu  frappant  la  terre  avec  la  main,  fil 
apparaître  un  étang.  El  maintenant  encore,  cet  étang  est  appelé  Pâ- 
nihata  (frappé  par  la  main). 


' lae»  iuami9crit8  sanscrite  ont  à tort 
tànaka.  Il  fout  lire  çàtioka,  toile  faite  avec 
le  ftfoa,  ou  lin  du  Bengale. 

* iSanscrit.  ftànçovikoula , • linceit!  ?»  Ce 


nvotoatleseol  quisomUe  convenable  dans 
toutes  ces  phrases  ; mais  les  dictionnaires 
n'eapliquent  atiui  ni  le  sauvent  panfou- 
koala,  ai  le  Ubatain  f^yaÿ  dar  kkrod  pa. 
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Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : A présent  cpie  j’ai  trouvé  de  l’eau, 
si  je  trouvais  une  pierre  plate  pour  laver  cette  (toile)  couverte  de 
terre,  ce  serait  bien. 

Et  k l’instant  même  Çakra  ayant  apporté  une  pierre  plate  en  cet 
endroit,  le  Bôdhisattva  lavait  dessus  le  linceul. 

Alors  Çakra  le  maître  des  dieux  parla  ainsi  au  Bôdhisattva  : Homme 
pur,  donne-le-moi,  je  le  laverai. 

Mais  le  Bôdhisattva,  aiin  de  faire  voir  par  lui-même  ce  que  doit 
faire  un  religieux,  sans  le  donner  à Çakra,  le  lava  lui-même.  Après 
avoir  reposé  son  corps  fatigué*,  il  pensa  à sortir  de  l’étang;  mais  le 
démon  PApiyAn  possédé  de  la  doctrine  de  l'envie,  exhaussa  par  ma- 
gie le  bord  pierreux  de  l'étang.  Il  y avait  sur  le  bord  de  cet  étang 
un  grand  arbre  du  nom  do  Kakoubba*.  Le  Bôdhisattva,  alin  d’agir 
selon  l’usage  du  monde,  parla  ainsi  à la  déesse  de  cet  arbre,  pour  ré- 
clamer son  aide  : Déesse,  abaissez  les  branches  do  cet  arbre.  Et  celle- 
ci  ayant  abaissé  les  branches,  le  Bôdhisattva  s’y  appuya  et  sortit.  Et 
étant  sorti,  il  cousait  auprès  de  cet  arbre  le  linceul  qu’il  façonnait 
en  vêtement  de  religieux.  .Aujourd’hui  encore  ce  lieu  s’appelle  Pân- 
çoukoulasîvana  (couture  du  linceul). 

Ensuite  un  fils  des  dieux  ÇouddhâvAsakàyikas,  nommé  Vimala- 
prabha  (éclat  sans  tache),  oifrit  au  Bôdhisattva  des  vêtements  divins 
teints  de  la  nuance  rouge  cpii  convient,  et  conformes  à la  condition 
d’un  Çramana.  Le  Bôdhisattva  les  prit,  et  s’étant,  dans  la  matinée, 
revêtu  de  sa  robe  et  de  ses  habits  de  religieux,  il  se  dirigea  vers  le 
village  du  district. 

En  ce  moment  les  dieux,  au  milieu  de  la  nuit,  parlèrent  ainsi 
à SoudjAtA’,  la  fille  du  chef  du  village  d'Ourouvilva , appelé  Nandika  : 
Celui  A cause  duquel  lu  as  fait  des  sacrifices,  après  s’être  épuisé  par 

' SansATit , klânlakàyartunat(rja.  nom  qui  sc  (rütn'C  le  premier  sur  1«  lifte 

* PMlQphera  nrJjuna.  Rox.  de  la  page  aS5.  L'Abhinichkraœana  ne 

* La  légende  d'A^dka  lui  donne  le  nom  nomme  que  deux  jeunes  filles , NandA  et 

de  Balà  [Introd.  à Vhiit.  du  iiudd.  I,  NandabaU  (tib.  d^ah  mo,  d^ak  ito&f}. 
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ses  austérités,  lésa  interrompues,  et  il  se  dispose  à prendre  une  nour- 
riture saine  et  abondante.  Que  ce  voeu  qui  autrefois  avait  été  fait  par 
toi  s’accomplisse:  «Puisse  le  Bôdhisattva,  après  avoir  mangé  de  m&s 
.iliinents,  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence, 
et  devenir  Bouddha  ! » 

Alors,  Bbikchous,  la  Glle  du  villageois  Nandika,  Soudjâtâ,  ajfant 
entendu  les  paroles  de  ces  dieux,  promptement,  promptement,  prit 
le  lait  de  mille  vaches,  en  retira  sept  fois  la  crème  la  plus  pure, 
puis  versant  cette  crème  et  le  riz  le  plus  frais  et  le  plus  nouveau 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  et  l’ayant  mis  sur  un  réchaud  neuf,  elle 
prépara  ce  mets.  Pendant  qu’elle  le  préparait,  ces  signes  précurseurs 
apparurent  : Au  milieu  de  ce  lait,  un  Çrivatsa  *,  un  Svastika  ’,  un  Nan- 
dyâvarta*,  un  lotus,  un  Vardhamâna’,  et  d’autres  signes  de  bénédic- 
tion se  montrèrent. 

Alors  celle-ci  pensa  : Puisque  de  pareils  signes  apparaissent,  nul 
doute  que  le  Bôdhisattva,  après  avoir  pris  cette  nourriture,  ne  par- 
vienne & l'Intelligence.  Le  prophète  connaissant  l’Océan,  connaissant 
les  rites,  est  arrivé  en  ce  lieu,  et  il  a annoncé  la  possession  de 
l’Amrïta. 

Soudjétâ  ayant  ensuite  mis  ce  potage  sur  un  Sthéçdila  l’entoura 
de  fleurs,  le  parfuma  d’eau  de  senteur,  le  plaça  avec  soin  sur  un 
tapis,  et  dit  à une  esclave  appelée  Outtarâ  : 

Va,  OuttarA,  invite  le  Bridimane;  je  vcillcraù  A cette  soupe  de  lait 
au  miel.  Maîtresse,  c’est  bien,  répondit  l’esclave;  et  se  dirigeant  du 
côté  de  l’orient,  elle  aperçut  le  Bôdhisattva  ; de  même  en  se  dirigeant 
vers  le  sud,  elle  aperçut  le  Bôdhisattva;  de  même  (encore)  en  se 
dirigeant  vers  le  couchant  ou  le  nord , ici  ou  lA , elle  aperçut  tou- 


' Pour  les  Brahmanüft  ce  mut  signifie 
une  marque  pariiculicre  qu’on  dit  être 
un  poil  bouclé  sur  U poitrine  de  Viclinoo 
ou  de  Krichna,  figuré  par 

' Figure  fmse  ordinairement  pour  rem 


blême  de  Çâkya  Mouni, 

* Diagramme  particulier  dont  la  foroie 
n'est  pas  indiquée. 

* Tertre  préparé  pour  une  offrande  ou 
un  «acriftee. 
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jours  le  Bôdhisattva^  £n  ce  moment,  eu  ef^et,  le»  fils  des  dieux 
ÇouddliiYâsakà^ika»  ayant  dispersé  Ions  les  Tirthikas,  ps  un  seul  ne 
paraissait.  Celle-ci  s’en  retourna  donc,  cl  dit  àsa  maitresse  : Eu  quel- 
que lieu  que  j'oie  été,  i l'exception  du  beau  Çramaua,  il  n’y  a au- 
cun autre  Çramana  ni  Brahmane. 

Soudjitâ  dit  : C’est  lui  qui  est  le  Brahmane,  c’est  pour  lui  que  , 
ceci  a été  prépré.  \'a,  OutlarA,  iiixite-le.  Maîtresse,  c’est  bien,  dit- 
^^elJc;  et  retournant  auprès  du  Bôdhisattvu,  elle  se  mit  i ses  pieds  et 
lui  dit  : Celle  (p'on  nomme  Soudjàtà  vous  invite. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bédhisattva  étant  allé  dans  ta  demeure  de 
Soiidjété  la  fille  du  villageois,  s’assit  sur  un  tapis.  Puis  SoudjAU 
ayant  rempli  un  grand  vase  d’or  de  cette  soupe  de  lait  au  miel , le  ■ 
présenta  au  Bôdhisattva. 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva  pensa  : Quand  j'aurai  pris  cette 
nourriture  qui  m'est  offerte  aujourd’hui  pr  Soudjâtà,  .sans  nul  doiite'^ 
je  me  revêtirai  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie,  et  je  devien- 
drai Bouddha. 

Cependant  le  Bôdliisattva  ayant  pris  cette  nourritures,  dit  à Sou- 
djâtâ  la  fille  du  villageois:  Ma  sœur,  cpie  faut-il  faire  de  ce  grand 
vase  d’or?  Celle-ci  répondit  : Prencz-le. 

Le  Bûdfaisattva  dit  : Un  prcil  vase  ue  me  convient  pas.  Soudjêté 
dit  : l'aites-eu  ce  que  vous  voudrez.  N’ayant  plus  de  vase,  je  ne  don- 
nerai plus  do  nourriture  à qui  que  ce  soit. 

Le  Bôdhisattva  emporta  celte  nourriture,  et  sortant  (fOurouvilva. 
arriva  le  malin  sur  le  bord  de  la  rivière  Nairaüjanâ.  Puis  mettant 
«fun  côté  sa  nourriture  et  se»  vélemeuts,  il  entra  dans  la  rivière 
afin  de  rafraîchir  son  corps. 

Bhikchous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  se  baignait,  de»  milliers 
de  fils  des  dieux,  dans  le  but  d'accomplir  l'œuvre  du  sacrifice  au' 
Bôdhisattva,  repndaieiit  dan»  les  eaux  de  la  pudre  divine  d'aloès 
et  de  saudal,  des  essences  cl  des  fleurs  divines  de  toutes  couleurs, 
de  sorte  qu'en  ce  moment  la  grande  rivière  Nairanjanft  coulait  toute 

.33. 
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pleine  de  parfum»  difÿns  el  de  (leurs.  I.es  fiU.âcs  dieux  au  nombre 
de  cent  mille  recueillirent  toute  celle  eau  parfumée  où  le  Bôdhi- 
sattvü  s’éuil  bafgné,  et  pour  lui  IdKir  un  Tchiitye  et  lui  offrir  de»  U 
sacrifices,  remportèrent  dans  leur  demeure.  Quant  A ses  cheveux  et  r 
à se»  moustaches.  Soudjàtâ.  la  jeune  fille  du  village,  pensant  qu’ils 
étaient  une  (cause  de)  bénédiction,  les  emporta  pour  leur  bâtir  un 
Tr.hâitya  et  leur  faire  des  sacrifices.  « 

Le  Bôdliisattva  étant  sorti  de  l'eau  et  désirant  s’asseoir,  regardait  ^ 
le  rivage.  .Alors  une  fdle  des  Nàgas  de  la  rivière  Nairanjaûâ  s'élevant 
de  dessous  terre,  offrit  au  Bôdliisattva  un  siège  de  lion  (trône).  Le 
Bôdhisatlva  s’y  étant  assis,  se  rappela  avec  une  grande  affection  la 
jeune  fille  du  village,  SoudjâtA,  et  mangea  i loisir  la  .soupe  de  lait 
au  miel.  Quand  il  l’eut  mangée,  sans  se  mettre  en  peine  du  grand 
vase  d’or,  il  le  jeU  dans  l’eau.  11  ne  l’eut  pas  plutôt  jeté , <pe  le  roi 
■ desNâgas,  Sàgara,  plein  de  respect  et  de  foi,  le  prit  en  disant;  Il  e.sl 
digue  de  sacrifices.  Et  il  s en  alla  dans  sa  deuieure. 

Cependant  Daçaçatanâyana  (Indra)  qui  détruit  les  villes,  ayaut  * 
pris  la  figure  d’un  Garouija,  la  foudre  au  bec,  cherchait  à reprendre 
ce  grand  vase  d’or  au  roi  des  Nâga»;  mai»  ne  pouvant  y parvenir,  il 
le  prit  avec  courtoisie,  sous  sa  piopre  figure, ^ct  femporta  dan^le 
séjour  des  Trâyastriiîiçats  pour  lui  bâtir  un  Tchâitya  et  lui,  offrir  des 
sacrifices.  11  établit  la  fête  du  grand  vase  (célébrée)  par  l’assemblée 
des  fidèles,  et  aujourd'hui  encore  le»  dieux  Trâyastriinçats  font 
chaque  année  la  fête  du  grand  vase. 

Le  trône  hit  emporte  par  la  fille  des  Nâgas  elle-même,  pour  lui 
bâtir  un  Tchâitya  et  lui  offrir  des  sacrifices. 

Bhikchous,  aussitôt  que  le  Bôdliisattva  eut  pris  une  nourriture 
abondante,  par  la  force  de  ses  mérites,  par  la  force  de  sa  sagesse, 
reparurent  au  même  instant  sur  son  corps  se»  belles  couleurs,  son 
embonpoint  d’autrefois,  les  trente-deux  signa.»  du  grand  homme,  les 
qnatre-vingU  signes  secondaires,  et  tout  l’éclat  qui  les  accompagne. 

Chapitre  appelé  Nairanjanâ,  le  dix-huitième. 
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Ainsi , Bhlkch' 


loiu, . le  B<idhisattva  s’éUnt  baigne  clans  la  riviire 
Nairanjani,  cl  ayant  pris  de  la  nouirituro,  la  vigueur  de  son  corps' 
revint,  aiin  qu'il  triomphât  complètement  du  démon , et  allât  au  point 
de  la  terre  doué  du  seize  formes,  auprès  du  roi  des  arbres  (l'arbre) 
de  la  grande  Intelligence  (Bùdlii),  en  suivant  la  voie  forte  du  grand 
homme,  la  voie  qui  n'est  paè  ébranlée,  la  voie  du  sacrifice  de  la  tige 
,des  sens',  la  voie  ferme  comme  le  Mérou  le  roi  des  monts;  la  voie 
qui  n'est  pas  sans  splendeur,  la  voie  qui  n'est  pas  tortueuse,  la  voie 
qui  ii'cst  pas  malfaisante,  la  voie  qui  n'est  pas  courte,  la  voie  qui 
n'est  ps  lente,  la  voie  qui  n'est  pas  troublée,  la  voie  infaillible,  la 
voie  qui  ne  nidoie  pas,  la  voie  sans  abattement,  la  voie  qui  ne 
tarde  pas,  la  voie  qui  n'est  pas  agitée,  la  voie  qui  n'est  pas  préci- 
pitée, la  voie  de  bénédiction,  la  voie  sans  tache,  la  voie  de  la 
vertu,  la  voie  sans  envie,  la  voie  sans  ignorance,  la  voie  sans  passion, 
la  voie  du  lion,  la  voie  du  roi  des  cygnes,  la  voie  du  roi  des  Nâ- 
gas,  la  voie  de  Nirèyaiia  (Viebnou),  la  voie  qui  ne  touche  ps  la 
terre,  la  voie  qui  imprime  sur  la  terre  l'image  d'une  roue  à mille 
rais  ",  la  voie  cpii  joint  comme  un  réseau  " les  doigts  qui  ont  des 
ongles  (rouges)  comme  le  cuivre,  la  voie  du  son  qui  sort  de  terre,  la 
voie  qui  frappe  la  montagne",  la  voie  de  la  plante  du  pied  cpii  éga- 
lise ce  qui  est  haut  et  bas  ; la  voie  qui  en  répndant  hors  du  ré- 


' Saïucrit,  tndrujrachtù 
•*  Fait  âan«  doalc  alloiioo  à U roue  de 
fa  Loi  que  doit  touruer  1o  Rouddlia. 

' Sanicnl.  DjâlaA^DüliiàmmmkhMgati. 
On  a vu  qu'un  de*  ai^^ne*  particuliers  de 


Çàk^a  Muuni  est  d avoir  les  doigts  rcun 
par  une  mombrane. 

* Le  sanscrit  â : « lo  roi  de*  montagne» . 
c’est-4'dire  le  Mérou. 
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xeau'  Téclat  de  la  lumière ^ amène  le  bien-être  i la  portée  des  êtres; 
la  voie  qui  porte  scs  |>as  sur  le  lotus  sans  tache,  la  voie  <lu  mouve- 
ment dans  la  vertu  antérieure  bien  pratiquée,  la  voie  pour  aller  sur 
le  siège  de  lion  des  Bouddlias  antérieurs,  la  voie  de  la  pensée 
ferme  et  indestructible  comme  le  diamant,  la  voie  qui  détourne  l'ar- 
rivée des  maux  et  des  iiuJheurs,  la  voie  qui  produit  tous  les  biens, 
la  voie  qui  montre  le  cbcniin  de  la  délivrance,  la  voie  qui  fait  que 
la  force  du  démon  n'est  pas  une  force,  la  voie  qui  par  l'accord  avec 
la  Loi  confond  les  oppositions  des  troupes  des  niécliitits,  la  voir 
qui  guérit  la  taie  de  fignorance  et  la  corruption  humaine,  la  voie 
qui  fait  que  les  régions  de  la  transmigration  ne  sont  pas  des  ft^onsr 
la  voie  qui  surpasse  Çakra,  Brahma,  Maliéçvara  et  les  gardiens  du 
monde;  la  voie  de  Tunique  héros  des  trois  mille  grands  mille 
mondes,  la  voie  non  surpassée  de  Svayambhou*,  la  voie  qui  mène" 
i la  connaissance  de  la  science  universelle,  la  voie  du  souvenir  et 
du  jugement,  la  voie  qui  conduit  au  bien-être,  la  voie  qui  adoucit 
la  vieillesse  et  la  mort;  la  voie  calme  et  sans  trouble,  exempte  des 
craintes  du  démon  qui  conduit  A la  cité  du  NirvAna.  C'est  par  une 
telle  voie  que  le  Bôdhisattva  se  rend  à Bôdhimancja. 

Bhikchous,  depuis  la  rivière  NairanjaûA  jusqu'à  Bôdhimanda,  la 
mute  fut  nettoyée  par  les  lils  .des  dieux  rpii  président  aux  vents  et 
aux  nuages , arrosée  d'eau  de  senteur  par  les  nuages  pluvicti.x , et  par- 
semée de  fleurs.  Et  dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du 
monde,  tout  ce  qu'il  y avait  d'arbres  inclinèrent  leurs  tiges  du  c6lé 
où  se  trouvait  Tarbre  de  Tlntelligence.  Tous  les  enfants  nés  ce  jour- 
là  sominciliaicnt  la  tète  tournée  du  cAté  de  BAdhimaiiila.  Dans  les 
trois  mille  grands  milliers  de  régions  du  monde,  le  Mérou  ef  tout 
le  reste  des  montagnes  s'inclinèrent  dir  'cêté  de  BAdbimanda.  A 


' De  l' ignorance  qui  ofaecurcil  l'eipnl  ma  el  dn  deux  autna  pcnufnagei  delà 
d»  hommes.  Irinil*  indienne.  Viclinou  et  Çiva.  Ici  le 

* Qui  existe  pur  m mimt.  C est,  dana  la  nom  semble  appliqué  au  Doudil^. 
mythologie  brahmanique,  le  nom  de  Deah-  V , ' 

r^  -X  ^ ...  J-'* 
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partir  de  U rivière  Nairanjana  jusqu’au  site  de  BAdliinianda,  les 
dieux  Klmàvatchai'as  préparèrent  avec  soin  les  côtés  de  la  route 
justpi'i  la  distance  d’un  Krôça.  Sur  les  bords  de  cette  route,  à droite 
et  à gauche,  ils  firent  apparaître  sur  des  piédestaux  ornés  de  sept 
choses  précieuses'  sept  arbres  Tèlas’  élevés,  recouverts  d’un  réseau 
précieux,  bien  ornés  de  parasols  divins,  d'étendards  et  de  bannières. 
De  chaque  côté,  à la  portée  d’une  flèche,  tous  les  arbres  Tàlas  qui 
avaient  été  élevés  par  magie  sur  des  piédestaux  aux  sept  choses  pré- 
cieuses furent  réunis  par  des  guirlandes  précieuses.  De  deux  Tàlas 
eu  deux  Tàlas,  des  étangs  tout  pleins  d'eaux  de  senteur,  avec  un 
fond  de  sable  d’or,  remplis  de  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et  blaucs, 
étaient  entourés  de  piédestaux  précieux  embellis  d'escaliers  précieux 
de  perles  et  de  lapis-laxuli.  Des  grives,  des  grues,  des  cygnes,  des 
oies,  des  cigognes,  des  paons  chantaient  sur  ces  étangs;  et  sur  cette 
route  qtiatrc-vingt  mille  Apsaras  répandaient  de  l'eau  parfumée , quatre- 
vingt  mille  Apsarasjctaient  des  fleurs  fraîches  aux  senteurs  divines  ; et 
sur  le  devant  de  chacun  des  arbres  Tàlas  elles  établirent  des  estrades  ’ 
précieuses,  sur  lesquelles  elles  déposèrent  des  poudres  de  sandal  et 
d'aioés  qu’elles  avaieut  apportées,  et  pour  cette  circonstance  quatre- 
vingt  mille  cassolettes  furent  placées.  Et  sur  toutes  ces  estrades 
cinquante  mille  Apsaras  se  mirent  è chanter  des  chœurs  divins. 

Alors,  Dhikchous,  le  Bôdliisattva  ébranlant  fortement  les  champs, 
en  fit  sortir  cent  millions  de  rayons.  Cent  mille  cloches  résonnèrent , 
et  une  grande  pluie  de  fleurs  tomba.  Des  vêtements  furent  étalés  par 
centaines  de  mille,  on  battit  les  grands  tambours  par  milliers.  Les 
chevaux , les  éléphants  et  les  buffles  jetèrent  des  cris  ; les  peri-oquets , 
les  geais,  les  K.ôkilas,  les  Kalabingkas,  les  Djivaüjîvas,  les  cygnes,  les 
oies,  les  cigognes,  les  paons  l’entourèrent  (le  Bôdhisattva)  par  cen- 

'*  U Giut  MOS  doute  enlendre  une  tuire  Uiiîon  de  oe«  objets.  ' Csp^e  cie  pel- 

série  d'o^ijeta  précieux  eu  nombre  de  sept  mier.  &onusw  /aM/iformit.  — * SAns<'rit. 

que  celle  du  chapitre  iii,  p.  i4.  i moins  vjrtfmaÂç. 
qu'il  ne  wMl  question  ici  de  la  représeo* 


284  RGYA  TCIIER  ROL  PA. 


laines  de  mille  en  le  comblant  de  toutes  sortes  de  bénédictions,  et 
c’est  sur  la  route  (remplie)  de  toutes  ces  évolutions  que  le  Bûdhisattva 
s’avança  vers  liôdbimanda. 

Le  soir  même  que  le  Bôdhisattva  eut  le  désir  de  se  revêtir  de  la 
qualité  parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence , ce  soir-là  même  le 
seigneur  des  trois  mille  grands  milliers  (de  mondes)  qu’on  nomme 
Brabmavaçavartin ayant  réuni  la  grande  assemblée  de  Brahma, 
parla  en  ces  termes  : Compagnons,  saches  que  le  Bôdhisattva  Mahâ- 
sattva*,  revêtu  d’une  grande  armure,  ne  renonce  pas  à sa  promesse. 
Revêtu  d’une  armure  solide,  l’esprit  nullement  ébranlé,  il  mène  à 
fin  toutes  les  pratiques  d'un  Bôdhisattva  ; il  a dépassé  tous  ceux 
qui  sont  arrivés  sur  l’autre  bord;  il  a obtenu  l’empire  sur  toutes  les 
terres  des  Bôdhisattvas  * ; il  connait  parfaitement  toutes  les  inten- 
tions des  BôdhLsattvas  ; il  a pénétré  dans  les  organes  de  tous  les 
êtres;  il  a pénétré  tous  les  secrets  * des  Tatliàgatas  ; il  a dépassé  en- 
tièrement toutes  les  voies  de  l’fruvre  du  démon;  pour  toutes -les 
racines  de  la  vertu , personne  ne  l’a  surpassé  ; il  a été  béni  par  tous  les 
Tathàgatas;  il  enseigne  à tous  les  êtres  la  voie  de  la  parfaite  déli- 
\Tance;  il  est  devenu  le  grand  guide  ; il  accomplit  la  destruction  de 
tous  les  domaines*  du  démon;  il  est  devenu  l’unique  héros  des  trois 
mille  (mondes);  préparateur  de  tous  les  remèdes  de  la  Loi,  et  grand 
roi  des  remèdes,  il  a trouvé  le  moyen  d’être  complètement  délivré  ; 
grand  roi  de  la  Loi,  il  répand  la  grande  lumière  de  la  sagesse;  roi 
du  grand  étendard,  il  n’est  pas  enveloppé  par  les  huit  doctrines  do 
monde,  comme  le  lotus*;  il  n’a  pas  oublié  les  fondements  de  toute 
Loi;  il  est  pareil  au  grand  Océan,  délivré  de  l’entrainement  des  pas- 
sions et  de  la  colère,  ferme,  inébranlable,  semblable  au  Mérou,  sans 


' ■ Eurçuit  l'empire  de  Brahma.  ■ 

’ tOrand  être.»  épithète  qui  accom- 
pagne  souvent  le  titre  de  Bédhiaattva. 

‘ \oj.  chap.  I,  p.  3,  note  4. 

* Le  sanscrit  a : tlea  demeuras  ae> 
• crêtes,  etc.  s 


* Sanscrit,  mea^tete,  « province,  ce  qui 

• défiend  d'un  souverain.  > 

* Cest-à-dire;  t comme  le  lotos  s'isole 

• de  l'oau  en  s'élevant  aadessus.  s J'ignore 
quelles  sont  les  huit  doctrines  ou  subs- 
tances, sanscrit  dànrma. 
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aucune  tache,  parfaitement  pur,  possédant  un  diseerueineiit  excel- 
lent'; il  est  pareil  à une  grande  perle,  exerçant  l’empire  sur  tontes 
les  Lois,  ayant  l'esprit  propre  aux  œuNTcs.  Pareil  au  grand  Brahma  , le 
Bûdhisattva,  qui  est  désireux  de  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et 
acconqdie  de  riiilelligence,  et  de  réunir  complètement  les  dix  forces’, 
les  quatre  sécurités  et  les  dix-huit  substances  sans  mélange  ’ de 
Bouddha,  de  tourner  la  grande  roue  de  la  Loi,  de  faire  retentir  la 
grande  voie  du  lion,  de  faire  venir  le  repentir  chex  tous  les  êtres  par 
le  don  de  la  Loi,  de  purifier  l’œil  de  la  Loi  dans  tous  les  êtres,  de 
confondre  et  ramener  à la  Loi  tous  ceux  qui  |>arlent  contre  elle,  île 
montrer  l'accomplissement  tout  entier  de  la  promesse  d’autrefois,  et 
d'arriver  é exercer  1 empire  sur  toutes  les  Lois,  (le  Bodhisattva)  s'a- 
vance vers  Bàdhimanda.  Ici , compagnons,  empressez-vous  de  faire  un 
Sacrifice  au  Bodhisattva,  et  de  lui  rendre  toutes  sortes  d'hommages. 

Aloi's  le  grand  Brahma,  qui  exerce  f empire,  prononça  ces  Gâthâs  : 

Celui  par  les  mérites,  lu  gloire  et  la  .splendeur  duquel  la  douceur, 
la  miséricorde , la  joie , findillércncc  mystique , la  méditation  profonde , 
la  science  supérieure  et  la  voie  de  Brahma  sont  apparues,  (celui-là) 
après  avoir  traversé  les  épreuves  de  mille  Kalpas,  s’est  dirigé  vers 
l'arbre  de  flutelligence’.  Faites  à ce  Moiini*  le  sacrifice  qui  fait  ac- 
complir les  lionnes  œuvres  projetées.  En  allant  en  refuge  vers  lui,  on 
n’éprouve  ni  la  crainte  de  la  mauvai.se  route,  ni  inquiétude.  .Après 
avoir,  au  milieu  des  dieux,  obtenu  le  bonheur  qu'il  désirait,  il  ira’ 
dans  les  vastes  demeures  de  Brahma.  Après  avoir,  pendant  six  ans, 
pratiqué  des  austérités,  il  sc  rend  à l’arbre  de  l’Intelligence.  Tous, 
doue,  le  cœur  rempli  de  joie,  faisons-lui  un  beau  sacrifice.  Il  est  le 
roi  pur  des  trois  mille  (mondes)  exerçant  fempire,  le  maître  souve- 


' Le  tibétain  • •bKinc.«  en  lisiiat  çvé- 
tatê^yùa  au  lieu  de  svat-édt^iia  (WÜs. 
nr«r«dtf  valut). 

* Voy.  p.  46.  note  Tl 
’ Voy.  p.  iS6*  nolo  a.  J'ignore  r|ucllcs 
sont  les  quatre  sécurités.  Comparez  les 


huit  craintti  vers  la  fin  du  chapitre  uivii. 

* Sunscril . 

* Sage  qui  par  la  cnédilalivn  et  les  auS' 
Jérilé»  s'est  rapproché  de  la  nature  di* 
viue. 

* Le  sanscrit  a le  présent  • il  va.  • 
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rain  de  la  Loi.  Dans  les  cités  de  Çalura,  de  Brabnia,  de  Soûrya  (le 
soleil)  et  de  Tchandra  (dieu  de  la  lune),  nul  n'est  é^al  é lui,  i la 
naissance  duquel  des  millions  de  champs  furent  ébranlés  fortement 
de  .six  manières.  Aujourd'hui,  afin  de  triompher  des  armées  du  dé- 
mon , il  se  rend  vers  le  grand  arbre  excellent  de  l'Intelligence.  A lui , 
dont  je  ne  puis  regarder  le  front,  quoique  (je  sois)  habitant  du  séjour 
lie  Brahma , k celui  dont  le  corps  est  bien  orné  des  trente-deux  signes 
excellents;  k celui  dont  la  parole  va  au  cœur,  dont  la  voix  douce  flatte 
l’oreille  comme  les  accents  de  Brahma  ; à celui  dont  le  cœur  est  bien 
apaisé  et  sans  colère,  allons  offrir  un  sacrifice.  Que  ceux  dont  la  pen- 
sée, dans  le  séjour  de  Çakra  et  de  Brahma,  veut  dépasser  la  méditation 
profonde  par  le  bien-être  et  couper  tous  les  réseaux  des  Uanes  de 
la  corruption,  que  ceux-là  n'en  écoutent  pas  d'autre,  s'ils  désirent 
ohtenii'  l’Intelligence  , le  calme  et  riiinnortalité  des  Pratjèka-Djinas 
S'ils  désirent  (la  présence  du)  Bouddha  lui-même  au  milieu  des  trois 
inondes,  qu'ils  oflrent  un  sacrifice  au  guide  (des  créatures).  Celui  qui 
a abandonné  sans  retour  (l’einpirc  de)  la  terre  qu'entomt;  l’Océan, 
ainsi  que  ses  richesses  innombrables,  ses  palais  aux  balcons,  aux 
œils-dc-bœuf  cl  aux  belvédères  nombreux,  animés  par  des  attelages 
et  des  voitures,  embellis  par  des  guirlandes  de  fleurs  brillantes,  et 
par  des  jardins  délicieux,  (celui  qui  a abandonné)  jusqu'à  ses  pieds, 
scs  mains,  sa  tète  et  scs  yeux%  le  voilà  qui  va  à Bodhimay^*- 
Ensuite,  Bhikclious,  le  grand  Brahma  de  ces  trois  mille  mondes 
s'étant,  en  ce  moment,  rendu  à ce  point  (Bodhimanda)  des  trois 
mille  grands  milliers  de  mondes,  s'arrêta  en  ce  lieu  uni  comme 
la  paume  de  la  main,  sans  gravier  et  .sans  pierre,  qu'entourent  les 
perles  et  les  diamants,  le  lapis-laauli,  les  conques,  le  ci'istal,  le  co- 
rail, l'or,  l'ai^cnt  cl  un  gazon  vert  formant  des  Nandvàvartas*  tour- 
nés à droite,  et  doux  au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kètcba- 
lindi.  En  ce  moment  toutes  les  grandes  mers  furent  (solides?) 
comme  la  terre,  et  aucun  des  êtres  qui  se  meuvent  dans  les  eaux  ne 

' Lo  uiucrit  a tdw  Praljféks-Boud(ih«.A.  * — * Cuut  p.  i6i.  — * Voy.  p.  a 53.. 
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fut  blessé.  Et  ayant,  des  dix  points  de  l'espace,  aperçu  cet  endroit 
du  monde  ainsi  orné,  Çakra,  Bralima,  les  gardiens  du  monde,  dans 
le  but  d'oUrir  l'œuvre  du  sacrifice  au  Bôdliisattva,  décorèrent  le.s 
cent  mille  champs  de  Bouddha. 

(De  même,)  dans  le  hut  d'olTrir  l'œuvre  du  sacrifice  au  Bodhi- 
sattva,  les  Bôdhisattvas , surpassant  de  beaucoup  l'œuvre  des  dieux 
et  des  hommes  par  leurs  préparatifs  de  sacrifices,  décorèrent  les 
champs  incommensurables  des  Bouddhas  des  dix  horizons.  Et  tous  ces 
champs  de  Bouddha , décorés  par  ces  préparatifs  de  toute  espèce , sem- 
blaient ne  faire  qu'un  seul  champ  do  Bouddha.  Les  êtres  disséminés 
dans  le  monde,  les  montagnes  noires  ',  lesTchakravêlas  ' et  les  grands 
Tchakravêlas  ' devinrent  invisibles.  (Et  au  contraire)  tous  ces  champs 
de  Bouddha,  par  l’éclat  du  Bôdhisattva,  parurent  resplendissants. 

Pour  bien  garder  Bddhimanda  il  y eut  seize  (ils  des  dieux,  qui 
furent  : le  fils  d'un  dieu  nommé  üutkaii  ^ le  fils  d'un  dieu  noiiiiné 
Moutkali*,  Pradjàpati,  Çourabala,  Kéyourabala,  Soupralichthita,  Ma- 
hindhara,  Avabhêsakara , Vimala,  Dharméevara,  Dharmakètou , Sid- 
dhapêlra,  Apratihatanétra , Mahêvyoùha  , Cilaviçouddhanctra  et  Pad- 
maprabha  Ces  seize  fils  des  dieux,  gardiens  vigilants  de  Bôdhimaii()a, 
parvenus  à une  patience  que  rien  ne  peut  altérer*,  dans  le  hut  d’oflrir 
un  sacrifice  au  Bôdhisattva,  décorent  Bôdiiiinanda.  Aux  alentours, 
juseju'à  quatre-vingts  Yôdjanas,  ils  renvironnent  symétriquement  de 
sept  tables  précieuses , deseptarhres  Tàlas  avec  des  guirlandes,  de  sept 


' Montagnes  suppoxi^es  former  la  limite 
du  inonde. 

' Nos  manuscrits  sanscrils  écrivent  : 
Outkhan,  ^foutlthart- 

* Les  deux  premiers  noms  éuut  seule- 
ment transcrits  au  tibétain,  cels  indique 
que  le  sens  en  est  inconnu.  Voici  la  signi- 
fication tles  autres . dans  le  même  ordre  : 
maître  des  créatures  ; ft  irce  de  héros  : force 
du  bracr-lel  ; bien  posé  t soutenant  la  terre . 
produiaanl  la  lumière  ; sans  lâche  ; seigneur 


de  la  boi  : étendard  de  la  Loi  ; qui  a obte- 
nu le  vase  (et  selon  le  tibétain . qui  a ob- 
tenu le  mouvement);  à l'œil  qui  voit  san-, 
obstacle;  grand  exercice;  avant  l'œil  très- 
pur  d'une  conduite  iiréprocliable  (et  selon 
îe  tibétain,  avant  l'odeur  d'une  conduite 
très-pure);  éclat  du  lotus  jaune. 

* Ou  peut-être  ; • pervenus  à la  patience 
• des  AvaivartyoJ . t c'est-a-dire  de  ceux  qui 
ne  reviennent  plus  dans  le  monde. 
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ré!>eaux  avec  des  clochettes  précieuses,  de  sept  guirlandes  de  perles, 
le  parent  de  toutes  les  précieuses  feuilles  d'or  des  Qcuves  du  Djam- 
boii , lie  franges  d’or,  et  le  couvrent  des  lotus  d'or  des  fleuves  du 
Dj.amhou.  Ils  l’arrosent  des  essences  les  plus  précieuses,  et  l’abritent 
d’un  réseau  précieux.  Et  aux  points  les  plus  opposés  des  dix  horizons 
du  inonde,  les  arbres  divers  qui  s'élèvent  et  qu’on  y révère,  qu’ils 
soient  du  pays  des  dieux  ou  du  pays  des  boiniiies,  tous  apparaissent 
à Hi'id  lu  manda.  Aux  dix  horizons,  ce  qu’il  y a d’espèces  diverses  de 
Heurs,  nées  dans  l’eau  ou  dans  la  plaine,  toutes  apparaissent  lé  à 
Rôdbinianda.  Dans  les  régions  les  plus  opposées  des  dix  horizons  du 
monde,  tout  ce  qu’il  y a de  Bodhisattvas  qui  par  le  déploiement  de 
leurs  mérites  et  les  trésors  illimités  de  la  sagesse  font  l’oniemcnt  de 
Hôdliiniandn , ceux-lé  aiis.si  apparaissent  é Bodhimanda. 

Tels  furent  les  préparatifs  surnaturels  que  tirent  é BAdhimaç^a 
les  iils  des  dieux  qui  le  gardaient.  En  les  voyant,  les  dieux,  les  Nè- 
gas,  les  Vakchas,  IcsGandharhas,  les  Asouras  commencèrent  é trouver 
leurs  propres  demeures  comme  un  cimetière,  et  saisis  d'une  grande 
admiration  à la  vue  de  ces  préparatifs,  ils  s’écrièrent  : Ah!  certes, 
c’est  bien  là  le  résultat  complètement  mûr  des  bonnes  œuvres,  que 
la  pensée  ne  peut  comprendre. 

Les  quaü-e  divinités  de  l’arbre  de  l’Intelligence  sont  : Vénou,  Val- 
gou,  ISoiunana  , Udjôpati  *.  Dans  le  but  d'offrir  au  Bôdbisattva  l’œuvre 
du  sacrifice,  ces  quatre  divinités  entourent  l’arbre  de  l’Intelligence 
aux  racines  accomplies,  à la  tige  accomplie,  aux  branches,  aux  feuilles, 
aux  fleurs,  aux  fruits  accomplis;  d’une  grosseur  et  d’une  circonfé- 
rence accomplies,  beau,  agréable  é la  vue,  touffu , s’élevant  é la  hau- 
teur de  sept’  Tàlas,  bien  proportionné,  gracieux , agréable  à la  vue  ’, 
plaisant  au  cœur,  (elles  l’entourent]  avec  symétrie  de  .sept  tables  aux 
sept  choses  précieuses,  de  sept  arbres  Tàlas  précieux  avec  des  guir- 

‘ Voici  )•  signification  de  ces  nom»  : 

• ro.'M’au , beau , gracieux . brillant.  • I.e  mot 
(ibé'tain  féminin  ihn-mo  ne  «igniûe  pas  ici 


« déea»e,  • main  • dirioité,  «sanBcrildéM/d. 

* Le  sanscrit  a ■ qiiatrc-vingta,  • aefu. 

* Je  répète  cette  phrase  avec  le  texte. 
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landes,  de  sept  réseaux  précieux  avec  des  clochettes  et  de  sept  guir- 
landes de  perles,  et  les  yeux  ne  .se  rassasient  pas  de  voir  cet  arbre 
pareil  au  Pâridjâta  ' et  au  Kôvidara’.  Tout  endroit  où  le  Bùdliisattva 
s’est  arrêté,  alors  qu'il  désirait  se  revêtir  rie  la  qualité  parfaite  et  ac- 
complie de  l’Intelligence,  cet  endroit  de  la  terre,  prenant  la  solidité 
du  diamant  des  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes, 
est  (devenu)  une  essence  indivisible  conservant  la  nature  du  diamant. 

Bhikchous,  dans  la  marche  du  Bùdliisattva  vers  Bùdhiiiiamla,  il 
s'échappa  de  son  corps  une  lumière  d’une  espèce  telle,  que  par  cette 
lumière  tous  les  maux  furent  apai.sés,  toutes  les  inquiétude.s  détruite.s, 

tous  les  sentiments  de  la  mauvaise  voie  anéantis’.  Tous  les  êtres  aux 

% 

organes  imparfaits  en  obtinrent  de  tout  à fait  complets.  Ceux  qui 
étaient  attaqués  de  maladies  furent  guéris.  Tous  les  infortunés  ob- 
tinrent le  bien-être,  ceux  que  tourmentait  la  crainte  furent  rassurés  : 
ceux  qui  étaient  retenus  par  des  liens  furent  délivrés  de  leurs  liens. 
I.ÆS  êtres  qui  mendiaient  obtinrent  des  biens;  ceux  que  tourmen- 
tait la  misère  de  la  corruption,  furent  délivrés  de  leurs  souffrances.  Les 
all'amés  furent  rassasiés*,  ceux  qui  avaient  soif  furent  désaltéré.s.  Les 
femmes  enceintes  accouchèrent  heureusement.  Les  (êtres)  affaiblis 
et  languissants  retrouvèrent  toute  leur  vigueur,  et  en  ce  moment 
aucun  être  ne  fut  tourmenté  par  les  [lassions,  l’envie,  l’ignorance, 
la  colère,  la  convoitise,  le  dégoût,  la  méchanceté  ou  la  haine.  En  ce 
moment,  pas  un  être  ne  mourut,  n’émigra  (dans  un  autre  corps), 
ne  naquit.  Tous  les  êtres  furent  remplis  de  sentiments  de  bienveil- 
lance, de  sentiments  secourables  les  uns  pour  les  autres,  comme 
ceux  d’un  père  et  d’une  mère. 

Cependant,  Bhikchous,  le  roi  des  Nàgas  Kàlika  (noirâtre')  ayant 
vu  sa  demeure  éclairée  par  cette  lumière  échappée  du  corps  du  Bù- 
dhlsattva , parfaitement  pure , sans  tache , réjouissant  le  corps  et  l'esprit , 

' L'un  des  arbres  du  paradis, 

Juliens. 

* Espèce  d'ébene, 


’ Lit.  «desséches.  > 

' Lit.  « eurent  le  ventre  plein.  • 
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el  faisant  naître  la  joie,  adoucissant  toutes  les  misères,  apportant 
aux  êtres  la  Joie,  le  bien-être,  la  pureté  el  l'allégresse,  le  roi  des 
Nlgas,  eu  présence  de  sa  suite,  prononça  ces  Gâthâs  : 

D'où  vient  que  ma  demeure  est  ainsi  resplendissante  des  rayons 
d'une  lumière  dorée  i>  comme  si  Kakoulchanda  ' au  doux  éclat  était 
visible,  comme  si  était  visible  Kanakâhvaya’,  comme  si  était  visible 
la  splendcui'  pure  et  sans  tache  de  Kàcyapa  \ roi  de  la  Loi.  Un  pro- 
tecteur aux  signes  excellents,  ayant  la  lumière  de  la  science,  est 
apparu  sans  nul  doute.  Dans  ma  demeure,  qui  était  toute  remplie 
de  ténèbres  à cause  des  fautes  que  j'avais  commises  autrefois,  dans 
cette  demeure  ce  n'est  pas  la  lumière  excellente  du  soleil  et  de  la 
lune  qui  brille.  Ce  n'est  ni  la  clarté  du  feu , ni  celle  de  la  perle 
(ntani),  ni  celle  de  l’éclair  pur  et  sans  tache,  ni  celle  des  étoiles,  ni 
celle  de  Çakra,  ni  celle  de  Brahma,  ni  celle  des  .Asouras.  Aujour- 
d'hui celle  demeure  est  éclairée  p.ar  l'éclat  de  la  vertu , pareil  à celui 
du  soleil.  L'esprit  est  réjoui,  le  eorps  est  dans  le  bien-être,  le  corps 
est  rafraîchi. -Le  sable  chaud  même,  qui  tombe  sur  le  corps,  nous 
apporte  de  la  fraîcheur.  Celui  qtii  a traversé  des  millions  de  Kalpas, 
resplendit  dans  sa  marche  vers  Bôdbimanda.  Vite,  prenez  les  Heurs 
brillantes  des  Nâgas,  des  vêtements  aux  odeurs  suaves,  des  colliers 
de  perles,  des  panu-es,  des  anneaux,  des  poudres  parfumées  : exé- 
cutez des  chœurs  de  musique  et  de  danse,  et  chanter,  des  airs  de  toute 
espèce.  Frapper  les  tambours  el  les  tambourins,  aller  offrir  un  sacri- 
lice  è celui  qui  est  digne  des  sacrifices  des  premières  de  toutes  les 
créatures,  (à  celui)  qui  apporte  le  secours. 

Et  s'étant  levé,  accompagné  des  femmes  des  Nâgas,  il  considéra  les 
quatre  points  (de  fcspacc),  et  vit  la  marche  de  celui  qui  est  semblable 
au  mont  Mérou,  bien  paré  de  ses  splendeurs,  entouré  de  dieux  et 
de  DànavasS  de  Brahméndriyas  * et  de  Y'akcbas,  qui  avec  un  esprit 
' Le  quatrième  Bouddha  avant  Çàkya  * Le  6'  Bouddha  avant  Çàkya  Mouni 
Mouni.  * Ou  Aïouras,  d’ordre  inlcrieur  aux 

* Le  cinquième  Bouddha  avant  Çàkya  dieux. 

Mouni,  nommé  aussi  Kanakamouni.  * Organes  de  Brahma. 
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joyeux  lui  offraient  un  aacriCce  et  lui  montraient  la  route,  en  diaant  : 
C’est  ici. 

Ce  roi  des  Nigas,  rempli  de  joie  après  avoir  offert  un  sacrifice  au 
meilleur  du  monde  et  salue  scs  pieds  avec  respect,  se  tint  devant  le 
Mouni.  Les  femmes  des  NAgas  aussi,  avec  un  esprit  joyeux,  s'em- 
pressent d’offrir  un  sacrifice  au  Mouni,  de  jeter  des  fleurs,  de  l’en- 
cens et  des  parfums , et  de  faire  résonner  les  instruments. 

Alors  le  roi  des  NAgas  joignant  les  mains  dans  sa  joie,  le  louait 
de  ses  qualités  véritables'  : O guide,  le  plus  grand  du  monde,  au 
visage  pareil  A la  pleine  lune,  il  est  doux  de  te  voir.  Le  signe  des 
Rïcliis  d’autrefois  que  j'ai  vu,  toi,  tu  as  le  pareil.  Aujourd'hui,  après 
avoir  vaincu  les  armées  du  démon,  tu  obtiendras  le  rang  désiré,  en 
vue  duquel  autrefois,  empressé  à te  priver  et  A donner,  tu  as  aban- 
donne toutes  les  richesses  ; en  vue  duquel  tu  as  marché  dans  la  dis- 
cipline, dans  les  bonnes  œuvres,  dans  la  mansuétude,  la  miséricorde 
et  la  patience  ; en  vue  duquel  tu  as  été  ferme  dans  l’héroïsme,  réjoui 
par  la  méditation,  éclairé  par  la  sagesse.  Toutes  tes  prières  ayant 
été  entièrement  accomplies,  tu  seras  vainqueur  aujourd’hui.  Puisque 
les  arbres  avec  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  s'inclinent  de- 
vant l’arbre  de  l'intelligence , puisque  mille  urnes  pleines  d’eau 
sont  rangées  en  cercle  autour  de  toi , puisque  des  troupes  d’Apsaras 
joyeuses,  font  entendre  leurs  chants  mélodieux,  puisque  des  troupes 
de  cygnes  et  des  cigognes  s’on  vont  par  les  deux  en  se  jouant  et  en 
(t’)  environnant  avec  joie,  (toi)  le  Rïchi  (par  excellence),  aujourd'hui 
tu  deviendras  Arhat.  Puisque  tu  marches  au  milieu  de  cent  champs 
resplendissants  de  la  couleur  de  l’or,  puisque  tu  as  apaisé  des  maux 
nombreiu,  tu  mettras  fin  aux  misères  des  créatures.  Puisque  les  de- 
meures du  soleil  et  de  la  lune  ont  été  arrosées  d’une  pluie  continue 
accompagnée  d’un  vent  frais,  aujourd'hui,  dans  les  trois  mondes,  ô 

' San.scrit,  iathyair  ffounaii.  kramana.  p.  65,  i;  mais  précédé  d«  ija, 

' Tibélain . tsa  cha.  Ce  mol  manque  aux  • oiseau . ■ ce  qui  semble  indiquer  qu'il  si- 

dielioonairM.  H te  trouve  dans  l’Ablùnich-  gnifie  aussi  une  espèce  d'oiseau. 
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guide,  tu  metiraü  un  terme  à la  naissance  et  à la  vieillesse.  Puisque 
le.s  dieux,  al>andonnanl les  joies  du  désir,  vicnneni  t'oflrir  un  sacrifice, 
(puisque)  Brahma  et  les  Pom'ôhilas  ' de  Brahma,  ainsi  que  les  dieux, 
ont  renoncé  aux  douceurs  de  la  méditation,  (puisque)  tous  ceux 
i|ui  dans  les  trois  mondes  exercent  un  empire  pur,  sont  accourus 
ici , tu  seras  aujourd'hui  dans  les  trois  mondes  le  roi  des  remèdes 
qui  met  un  terme  à la  naissance  et  à la  vieille.s.se.  Puisque  la  route 
où  tu  marches  a été  puriliée  par  les  dieux,  (cette  route)  où  mar- 
chèrent Bhagavat  Kakoutchanda,  Kanakàhvaya  et  Kâcyapa;  puisque 
des  lotus  beaux  et  sans  tache,  périmant  le  sol  de  la  terre,  sont 
apparus;  ici,  doué  d'une  grande  force,  après  avoir  fait  quelques  pas, 
tu  deviendras  aujourd'hui  Achat.  Aussi  nondireux  que  les  millions 
de  sables  de  la  Gâfigà,  les  démon.s  ne  pourront  ni  t’éhrauler,  ni  fé- 
loigner  de  l’arbre  de  l’Intelligence.  Des  milliers  de  sacrifices  <le  toutes 
.sortes,  aussi  nombreux  que  les  sables  de  la  Gângà , ont  été  faits  par 
toi , pour  venir  en  aide  aux  créatures  ; aussi  tu  resplendis  en  ces 
lieux.  Les  planètes  avec  la  lune,  les  étoiles  avec  le  soleil,  viendraient 
à tomber  du  ciel  sur  la  terre;  la  première,  la  plus  haute  des  mon- 
tagnes (le  Mérou),  soulevée  de  sa  place,  viendrait  à tomber  dans 
l’Océan  desséché  ; tout  ce  qu’il  y a d'hommes  .savants  pourraient  en- 
seigner de  chacun  des  quatre  horiions , que  loi , arrivé  auprès  du  roi 
des  arbres,  (tu)  ne  resterais  pas  arreté,  sans  obtenir  l'Intelligence. 
Tu  as  vu,  ô guide,  combien  de  sacrilices  ont  été  accomplis,  combien 
de  qualités  proclamées,  combien,  dans  le  désir  de  f Intelligence , de 
biens  et  de  trésors  ont  été  ama.ssés.  Moi  et  mes  lils,  ainsi  que  les 
femmes  des  Nàgas,  tous,  délivrés  de  ce  séjour  (où  l’on  est)  assujetti 
è la  nai.ssance,  par  toi  qui  t'avances  avec  la  démarche  hère  d’un 
éléphant,  et  (par  l’effet  de)  cette  démarche,  nous  irons  (avec  toi). 

Alors,  Bhikchous,  f épouse  excellente  du  roi  des  Négas  Kâlika , 
nommée  Souvarnaprabhé  (brillante  comme  for),  entourée  et  précé- 
dée d’un  grand  nombre  de  femmes  des  Nàgas,  portant  toutes  sortes 
‘ Voj.  p.  i3a,  note  i.  ■ " 
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de  parasols  précieux,  toutes  sorïes  d'instruments  de  musique,  toutes 
sortes  de  colliers  de  perles,  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  toutes 
sortes  de  guirlandes  divines  et  humaines,  et  toutes  sortes  d’encen- 
soirs, conduisant  des  chœurs  de  chant  et  de  musique  de  toutes 
sortes,  répandaient  une  profusion  de  fleurs  précieuses  partout  où 
le  Bôdbisattva  s'avançait,  et  le  louaient  par  des  Gâthâs. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  se  mit  à penser:  Sur  quoi 
s’étaient  assis  les  Tathftgatas  antérieurs,  pour  se  revêtir  de  la  qualité 
parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence,  et  devenir  Bouddhas:*  Et  il 
pensa  encore  : C'est  sur  un  tapis  de  gaion*  qu'ils  étaient  assis. 

Alors  cent  mille  dieux  Çouddhâvisakâyikas  qui  se  tenaient  dans 
l'atmosphère,  ayant  parfaitement  compris  par  l'esprit  cette  pensée 
du  Bôdhisattva,  lui  adressèrent  ces  paroles:  Cela  est  ain.si , excel- 
lent homme,  cela  est  ainsi.  Ces  Tathâgatas  antérieurs,  assis  sur  un 
tapis  de  gazon,  se  sont  revêtus  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie 
de  l’Intelligence  et  sont  devenus  Bouddhas.  Et,  Bhikchous,  le  Bôdhi- 
sattva vit  sur  le  côté  droit  de  la  route  un  marchand  d’herbes  nom- 
mé Svastika",  qui  était  à couper  une  herbe  verte,  douce,  très-tendre, 
agréable , nattée  en  tresse,  tournée  à droite,  pareille  au  cou  du  paon , 
douce  au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi,  i l'odeur 
très-suave  et  nuancée.  A sa  vue  le  Bôdhisattva  q:iittant  la  route,  et 
s’approchant  de  l’endroit  où  était  le  marchand  d’herbe  Svastika,  lui 
adressa  ce  discours  d’une  voix  douce,  ce  discours  qui  fait  tout  con- 
naître, qui  fait  parfaitement  connaître,  parfaitement  clair,  non-inter- 
rompu,  qui  produit  l'affection,  mélodieux  et  agréable,  digne  d’être 
entendu,  conciliant,  qui  fait  comprendre,  qui  exhorte,  qui  rend 
.satisfait,  qui  rend  joyeux,  qui  est  sans  rudesse,  sans  hésitation",  san.s 


‘ Les  deux  édiliuns  tibétaineê  ont  ici 
rinxtrumcnial,  au  lieu  du  locatif,  qui  se 
trouve  plus  haut  et  plus  bas,  sa  ru  doute 
pour  rendre  la  compmition  du  sanscrit 
f n>tti(7iuMran  ic/ionia. 


* est  le  nom  d'une  cipèce  de 

figure  mystique,  emblème  de  Boud- 
dlia,  et  que  le  gazon  forme  quelquefois 
avec  SOS  brins. 

’ Sanscrit, ffyad^ada.Lemot  tibétaineAt 
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fausseté,  sans  passion,  doux,  barmonieux,  agréable  à l’oreille,  ra- 
vissant et  le  corps  et  l’esprit,  apaisant  le  désir,  l’envie,  le  trouble, 
les  (juerclles  et  la  confusion,  pareil  au  cbant  du  Kalabingka,  du 
Kounàla',  du  Djivaüdjiva  et  d'autres  (oiseaux)  chanteurs;  ayant  le  son 
d’un  grand  tambour  et  des  accords  de  la  musique  ; ne  fatiguant  pas  ; 
véridique,  clair,  vraiment  pur;  pareil  é la  voix  sonore  et  harmonieuse 
de  Brahma,  au  bruit  de  l'Océan  agité,  au  bruit  des  montagnes  qui 
SC  choqtienl;  loué  par  te  maître  des  dieux  et  le  maître  des  Asouras: 
profond  et  d’une  profondeur  dilRcitc  à mesurer;  rendant  sans  force 
la  force  du  démon;  triomphant  des  paroles  des  contradicteurs;  pa- 
reil à la  voix  impétueuse  du  lion,  i la  voix  du  cheval  et  de  l'élé- 
phanl,  pareil  à la  voix  des  N&gas,  pareil  à la  voix  du  toimerre,  rem- 
plissant au  loin  tous  les  champs  des  Bouddhas  des  dix  horizons , 
remplissant  de  contentement  tous  les  êtres  soumis;  (ce  discours)  sans 
précipitation  , .sans  dureté  , sans  hésitation  , convenable , digne  , 
opportun,  non  surpassé  par  le  temps*,  ayant  bien  enchaîné  (dans 
ses  phrases)  cent  mdle  lois;  calme,  irrésistible,  doué  d'une  énergie 
que  rien  n’arrèle,  par  un  seul  langage  exprimant  tous  les  langages, 
faisant  connaître  toutes  les  pensées,  produisant  tous  les  bicu-étres, 
enseignant  la  véritable  voie  de  la  délivrance , indiquant  la  multitude 
de.s  chemins,  ne  s’éloignant  pas  de  l’assemblée*,  satisfaisant  toute.' 
les  assemblées*,  égal  à celui  qu'ont  prononcé  tous  les  Bouddhas. 

(]'est  dans  un  langage  de  cette  nature  (|ue  le  Bôdbisattva  adressa 
ces  Gàthâs  au  marchand  d'herbe  Svastika  ; 

Svastika,  donne-moi  vite  des  herbes,  car  aujourd'hui  j'ai  graml 
besoin  d’herbe.  Après  avoir  vaincu  le  démon  et  son  armée,  j’atteiu 
drai  le  calme  suprême  de  l’Intelligence,  è cause  duquel  j’ai,  pen- 


ckachovo  ou  chacKsipo,  qui  mâa(|ue  dftna 
les  dictionnaires.  11  se  retrouve  plus  bas, 
et  correspond  au  sanscrit  viArda. 

* Oiseau  qui  habile  rHimàlaja. 

* Sanscrit,  lom^dnaliAnimana.  Schmidt, 


au  mot  Yoif  traduit  la  même  phrase  mii« 
négation  par  : dgrZ4it  itichtmêkr  aAÿckôrtH. 

* Sanscrit , parthadtuuiUkramana. 

* Sanscrit,  tanapmrcKatsmtâchana.  J'i- 
gnore de  quelle  assemblée  il  s'agit  ici. 
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dant  mille  Kalpas,  pratiqué  l'aumône,  la  pénitence,  les  austérités  et 
le  renoncement,  les  vertus  et  les  œuvres  pieuses  difficiles  é accom- 
plir , je  l'obtiendrai  aujourd'hui.  La  force  de  la  patience  ainsi  que 
la  force  de  l'héroïsme,  la  force  de  la  méditation  profonde  ainsi  que  la 
force  de  la  sagesse,  la  force  de  la  vertu  et  de  la  science  supérieure 
qui  délivre  complètement,  seront  produites  en  moi  aujourd'hui.  Lu 
force  de  la  sagesse  et  la  force  des  moyens,  la  force  des  incantations 
et  de  la  bienveillance  sans  passion,  la  force  de  la  connaissance  dis- 
tincte et  de  la  vérité,  seront  produites  en  moi  aujourd’hui.  En 
me  donnant  aujourd'hui  de  l’herbe,  tu  auras  en  toi  la  force  illimitée 
des  vertus,  qui  éloignera  de  toi  les  causes  mauvaises',  et  tu  sera.s 
un  instituteur  sans  supérieur. 

Svastika  ayant  entendu  ce  discours  plein  de  douceur  du  guide 
(du  monde],  le  cœur  rempli  de  la  plus  grande  joie,  prit  une  poi- 
gnée de  gazon  nouveau,  tendre  et  agréable  au  toucher,  et  s'étant  avan- 
cé, l’esprit  tout  joyeux,  prononça  ces  paroles  : Si  avec  du  gazon  est 
obtenue  la  voie  des  précédents  Victorieux  {Djinas),  qui  mène  à la 
dignité  de  l'Intelligence  pure,  impérissable,  suprême,  calme  et  diffi- 
cile i contempler,  toi  qui  as  la  gloire  sans  borne  d'un  océan  de 
grandes  qualités,  prends-le.  Cest  moi  qui  d'abord  ferai  que  tu  sois 
investi  de  la  dignité  pure  et  impérissable  de  Bouddha. 

Le  Bôdhisattva  dit’:  Sans  accomplir  pendant  de  nombreux  Kalpas 
des  œuvres  méritoires  et  beaucoup  d’austérités  difficiles  à accomplir, 
ô Svastika,  avec  le  meilleur  des  tapis  de  gazon,  on  n'obtiendrait  pas 
cette  Intelligence.  Lorsque  celui  qui  a de  la  prudence  s’élève  par  le 
moyen  de  la  vertu  et  de  la  sagesse,  c'est  alors  que  les  Victorieux 
Mounis  ont  prédit  qu’il  sera  exempt  de  trouble.  Svastika,  si  l’Intelli- 
gence pouvait  être  donnée  é un  autre  homme,  et,  comme  une  pâture, 
donnée  aux  êtres  animés,  par  scrupule  n’en  mange  pas.  Quand  on 
dira  que  l'Intelligence  a été  obtenue  par  moi,  et  que  je  distribue 

' litt.  • n Mra  jtniut  une  cauM  mau-  ‘ Cei  noU  manqueal  h lori  au  liée- 
• de  loi.  ■ tain. 

35. 
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rAnirïU,  viens  et  écoute  la  Loi  pvire,  et  tu  seras  exempt  de  trouble*. 

El  le  guide  du  monde  ayant  pris  une  poignée  d’herbe  la  plus 
douce,  partit  avec  la  démarche  du  lion  et  du  cygne.  La  terre  trem- 
bla lortement;  les  troupes  des  dieux  et  des  Nâgas,  les  mains  jointes 
et  pleins  d’allégresse,  pensaient:  Aujourd’hui  vainqueur  en  ce  lieu 
de  l'armée  du  démon,  il  est  parvenu  à atteindre  rAiurïta. 

Bliikciious,  tandis  que  le  Bôdliisattva  s’approchait  ainsi  de  l’arbre 
de  l’Intelligence,  les  fds  des  dieux  et  des  Bâdbisattvas  qui  pensaient  : 
• Apres  s'être  assis  aujourd’hui  ici,  le  Bôdhi.sattva  revêtu  de  la  qua- 
lité parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence,  deviendra  Bouddha,  • or- 
nèrent quatre-vingt  mille  arbres  de  l’Intelligence.  Quelques-ims  de 
ces  arbres  de  l’Intelligence  formés  de  fleurs  out  la  hauteur  de  cent 
Yodjana.s;  quelques-uns  de  ces  arbres  de  l’Intelligence  formés  de 
parfums  ont  la  hauteur  de  mille  Y’ôdjauas;  quelques-uns  de  ces 
arbres  de  l’inlelligeuce  formés  de  sandal  ont  la  hauteur  de  cent  mille 
Yôdjanas  ; quelques-uns  de  cos  arbres  de  l’Intelligence  formés  de  vê- 
lements out  la  hauteur  de  cinq  cent  mille  Yôdjanas;  quelques-uns 
de  ces  arbres  de  l'Intelligence  formés  de  perles  ont  la  hauteur  d’un 
million  de  Yôdjanas;  qucique.s-uns  de  ces  arbres  de  l'Intelligence 
formés  de  toutes  .sortes  de  choses  précieuses,  out  la  hauteur  de  dix 
millions  de  Niyoutas  de  Yôdjanas.  Auprès  de  tous  ces  arbres  de  l’In- 
telligence ont  été  préparés,  comme  il  convient,  des  sièges  de  lion 
(trônes)  couverts  d’étoffes  divines  de  toutes  sortes.  Près  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres  de  l’Intelligence,  des  sièges  de  lotus  ont  été  pré- 
parés; auprès  de  quelques-mis  sont  des  sièges  parfumés;  auprès  de 
queli[ues-uns  sont  des  sièges  précieux  de  toutes  sortes. 


' Voki  le  lexlc  Moscril  de  ce  pssugr 
plialecte  des  Gitbâi),  lidéleineiit  repro- 
duit d'aprén  nos  deux  manuKrits;  liâdki- 
taltra  âha  : échâ  svastika  bàdhi  labh^ati 
Irinavaraçayasiai  Icharitvà  bahau  kalpa  doa- 
ekkarî  vraUtStspavividhàsi  pradjnd  pouaya 
oupàya  oadgalô  yada  bhavi  malttnAn,  tadu 


paçtchddftjtna  vyttÂarônti  motuuf^d  Idtari. 
chyasi  viradjah.  Yadi  bôJki  iyoA  fakya^ 
svastikâ , paradjani  daditoam  pii^ikritya 
tcha  déya  prâaindni  abkavatoa  vimatiK  Ya- 
da  bôdhi  maya  prâpta  djdnasê  vibkadjdmi 
amri/arn , dyatyd  fsimm  dkarmayoïtkfttrâ , 
sa  bhavichyaii  virstdjak. 
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Le  Bôdhisattva  s’étant  livré  au  calme  de  la  méditation  profonde 
appelée  Lalitavyoûha  (exercice  des  jeux),  n’y  fut  pas  plutôt  plongé, 
qu’à  l'instant  même,  en  un  clin  d’œil,  le  Bôdhisattva  apparut  sur 
tous  les  sièges  de  lion  placés  prés  des  arbres  de  l'Intelligence,  avec 
un  corps  bien  omc  des  (trente-deux)  signes  du  Bôdhisattva  et  des 
(quatre-vingts)  signes  secondaires. 

Les  Bôdbisattvas  et  les  fds  des  dieux  avaient  chacun  dans  l’esprit: 
Le. Bôdhisattva  est  assis  sur  mon  propre  trône,  et  non  sur  un  autre, 
livré  au  calme  de  la  méditation.  Et  tandis  qu'ils  avaient  cette  idée, 
par  la  puissance  de  cette  même  méditation  profonde  du  Bôdhisattva, 
appelée  Lalitavyoûha,  les  êtres  de  l'enfer,  ceux  réduits  à naître  par- 
mi les  bêtes,  tous  ceux  du  monde  de  Yama,  tous  les  dieux  et  les 
hommes,  tous  les  êtres  nés  dans  toutes  les  conditions,  voyaient  le 
Bôdhisattva  assis  sur  le  siège  de  lion,  auprès  de  l'arbre  de  l’Intelli- 
gence. 

Pendant  qu’il  en  était  ainsi,  le  Bôdhisattva,  dans  le  but  de  satisfaire 
complètement  la  pensée  des  êtres  affectueux  pour  les  infortunés', 
ayant  pris  une  poignée  de  gazon,  et  s’étant  avancé  jusqu’à  l’endroit 
où  était  l'arbre  de  l’Intelligence,  tourna  sept  fois  autour,  puis  éten- 
dant lui-même  à (terre)  la  pointe  du  gazon  en  dedans  et  la  racine 
en  dehors,  et  faisant  de  tout  côté  ira  excellent  tapis  de  gazon , comme 
un  lion,  comme  un  héros,  fort,  ferme,  courageux,  vigoureux;  comme 
un  éléphant,  comme  Içvara,  comme  Svayambhon,  comme  un  savant, 
comme  celui  qui  est  sans  supérieur,  vraiment  éminent,  évidemment 
élevé,  illustre,  éloquent,  libéral,  vertueux,  patient,  courageux^  mé- 
ditatif, sage,  instruit,  riche  en  bonnes  œuvres,  en  sa  qualité  de  vain- 
queur des  arguments  du  démon,  et  (vraiment)  accompli,  il  croisa  ses 
jambes,  s’assit  sur  le  tapis  de  gazon,  regardant  du  côté  de  l'orient, 
debout  et  le  corps  droit,  puis  prononça  ce  vœu,  en  le  gravant  bien 
dans  sa  mémoire  ; Ici,  sur  ce  siège,  que  mon  corps  se  dessèche,  que 


' Sftiucrii , HtnAJhmoukti/iàm.  — * Je  répète  ce  tnot  avec  le  texte. 
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ma  peau,  me»  oa  et  ma  chair  »e  diesolvent,  si  avant  d’avoir  obtenu 
l’Intelligence  difficile  k obtenir  dans  l'espace  de  nombreux  Kaipas,  je 
soulève  mon  corps  de  ce  siège. 

Chapitre  de  la  Marche  vers  Bôdbimanda,  le  dix-neuvième. 
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hhikchous,  pemiant  tjue  le  Bôdhisattva  était  assis  à Bôdbinianda, 
six  dieux  KAmAvatcliaras,  ne  songeant  nullement  i faire  obstacle  au 
Bôdhisattva , s’arrêtèrent  du  côté  de  l’orient.  De  même  au  couchant 
et  au  nord  les  horizons  furent  bien  gardés  par  les  dieux. 

Bhikchous,  dans  le  temps  que  le  Bôdhisattva  était  assis  à Bôdhi- 
manda , il  répandit  cette  lumière  qu'on  appelle  Exhortation  du  Bôdhi- 
sattva; et  par  cette  lumière,  aux  dix  points  de  l’espace,  de  toute.s 
parts,  les  innombrables  et  incommensurables  champs  de  Bouddha, 
entourés  des  éléments  des  substances  [dhannas),  enveloppés  par  la 
limite  du  ciel,  furent  tous. illuminés. 

Alors,  i l’horizon  oriental,  dans  la  région  sans  tache  du  monde, 
(qui  est  celle)  du  Tathigata  Vimalaprabha  (éclat  sans  tache),  dans  le 
champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahisattva  nommé  Lalitavyoùha 
(exercice  des  jeux),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé 
d’une  foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul , s’étant  approché  de 
l'endroit  où  était  Bôdhiman^a  et  de  la  place  où  se  trouvait  le  Bô- 
dhisattva, exécuta  en  ce  moment,  en  vue  de  l’œuvre  du  sacrifice  au 
Bôdhisattva,  des  transformations  surnaturelles  de  telle  sorte,  que, 
par  l’exécution  de  ces  transformations,  il  fit  voir  tous  les  champs  de 
Bouddha  entourés  aux  dix  points  de  l’espace  par  la  limite  du  ciel, 
dans  la  mesure  d’un  cercle  unique  fait  de  lapis-lazuli  d'un  bleu 
sombre  et  pur‘.  Il  fit  voir  aux  êtres  nés  dans  les  cinq  conditions  de 


* Voici  le  lente  Miiscril:  Tathàroûpa 
riddhyakhuansiAnimabkuaisitvAtl  yitiar^ 
^kyabktM^Mifâbkaûiitknténê  iofoiOA 


dikchvAkâçadhAtoafMryoMuâriâfii  tarveikchi’ 
(ni  ni  ikamop^cdamàtrum  âJarç^ti  çowl- 
dhuya  mkcmi4o^rya$ym. 
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l'existence*  le  Bôdhisattva  assis  en  leur  présence  i Bôdhimanda.  Et 
ces  êtres  se  montraient  l'un  à l’autre  avec  un  doigt  le  Bôdhisattva, 
en  disant  : Quel  est  cet  être  gracieux  et  doué  d'une  pareille  beauté  ? 

' Quel  est  cet  être  si  parfaitement  accompli  ? Et  en  présence  de  ces 
êtres  le  Bôdhisattva  Gt  apparaître  d'autres  Bôdhisattvas  dont  les  G- 
gures  prononcèrent  ces  Gltliàs  : 

Celui  qui  a rejeté  tout  ce  qu'il  y a de  passion,  de  colère,  de 
trouble  et  d'entraînements  ; celui  par  l’éclat  du  corps  duquel  les  lu- 
mières des  dix  points  de  l’espace  ont  été  obsctuv:ies;  celui  par  lequel 
ont  été  accumulés,  pendant  de  nombreux  Kalpas,  des  trésors  de  ver- 
tu, de  méditation  et  do  science;  ce  Çèkya  Mouni,  le  premier  des 
grands  Mounis,  éclaire  tous  les  horizons. 

Ensuite,  du  côté  du  midi,  dans  la  région  du  monde  où  sont  dé- 
ployées les  choses  précieuses,  (région)  du  Tathâgata  Ratnèrtchicha 
(éclat  des  choses  précieuses),  dans  le  rhainp  de  Bouddha,  un  Bôdhi- 
sattva Mahâsattva  nommé  Ratnatcli’atrakoutasandarçana  (qui  montre 
le  trésor  du  parasol  précieux),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et 
précédé  d'une  fotde  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'étant  ap- 
proché de  la  place  où  était  Bôdhimanda  et  du  lieu  où  se  trouvait  le 
Bôdhisattva,  en  vue  de  l'œuvre  du  sacriGce  au  Bôdhisattva,  abrita 
avec  un  parasol  précieux  la  mesure  tout  entière  du  cercle  (de  lapis- 
iazuli).  * 

Alors  Çakra,  Brahma  et  les  gardiens  du  monde  se  dirent  l'un  à 
l’autre  : Pourquoi  donc  un  pareil  déploiement  d'un  parasol  précieux 
se  voit-il?  de  quelle  chose  est-il  le  fruit?  - - 

Au  même  instant,  de  ce  parasol  précieux  cette  Gâütâ  se  Gt  en- 
tendre : Celui  par  qui  des  parasols  précieux  et  parfumés  ont  été  donnés 
par  mille  KôGs  de  Niyoutas,  avec  un  esprit  de  bienveillance  sans  égale, 
à celui  qui  était  existant  ou  à celui  qui  était  dans  leNirvriG^  celui-ci, 
qui  possède  les  meilleurs  signes,  qui  vient  en  aide,  qui  a la  force  de 

' Ce  lont  sens  doute  Im  dieux,  les  Asourss,  les  liommee,  les  bStes  et  les  «res  inlcr 
Dsui.  — * Senscril,  liditluatiM,  ninrilt. 
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NârÂyana  (Vichnou),  qui  doué  de  qualités  s'est  avancé  près  de  l'arbre 
•le  l'Intelligence,  c’est  à lui  que  cette  offrande  est  laite. 

Ensuite,  du  côté  du  couchant,  dans  la  région  du  monde  qui  a la 
couleur  de  la  fleur  du  Tcbampaka',  (région)  du  Tathàgata  Pouchpa- 
balivanaridjlkousoumilâbhidjhi  (qui  connaît  les  guirlande.s  de  fleurs 
des  bois  fleuris),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahà- 
sattva  appelé  Indradjâli  (réseau  d'Indra),  excité  par  cette  lumière, 
entouré  et  précédé  d’une  foule  de  Bôdliisattvas  dépassant  15  calcul, 
s'approcha  de  Bôdhimanda  et  du  lieu  où  éuait  le  Bôdhisattva  en  vue 
de  lui  offrir  l'œuvre  du  sacriiice,  et  entoura  d'un  réseau  précieux  la 
nic,snrc  tout  entière  du  cercle  (de  lapis-lazuli). 

Alors  les  dieux,  les  Nigas,  les  Yakchas,  les  Gandharbas  des  dix 
points  de  l’espace  se  disaient  entre  eux  : Pour  qui  donc  est  le  déve- 
loppement d’une  pareille  splendeur?  Et  du  milieu  du  réseau  pré- 
cieux se  fit  entendre  cette  Géthi; 

Mine  de  diamants,  étendard  précieux,  joie  des  trois  mondes,  le 
plus  précieux  des  trésors,  précieuse  renommée,  joie  dans  la  Loi, 
précieuse  trinité’qui  a obtenu  un  héroïsme  constant,  qui  obtiendra 
l’Intelligence  suprême,  c’est  pour  lui  qu’est  celte  offrande. 

Ensuite,  du  côté  du  nord,  dans  la  région  du  monde  où  ne  tourne 
pas  le  soleil,  celle  du  Tatliégata  Tchandrasoùryadjicfaroikaraprabha 
(qui  a un  éclat  obscurcissant  le  soleil  et  la  lune),  dans  le  champ  de 
Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahàsallva  nommé  ’Vyoûharàdja  (roi  des 
évolutions),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une  foule 
de  Bûdhisaltvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhimanda 
et  du  lieti  oi'i  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  lui  offrir  l’œuvre  du  sa- 
crifice, fit  voir  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis-laiidi)  l'évolution 
de  tout  ce  qu’il  y a de  qualités  dans  les  champs  de  Bouddha  des  dix 


* Michehavham^ha,  qui  csl  de  couleur 
jauM. 

* C'e*t>ù-diro  le  chef,  la  cause  de  la 


U-inité  bouddiûque,  qui  m compoae  dt> 
Bouddha,  de  la  Loi  et  de  raaaembiée  de» 
fidèles. 
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points  de  l’espace  du  monde.  Et  alors  quelques  Bôdhisattvas  disaient: 
Pour  qui  donc  une  pareille  évolution? 

El  du  milieu  de  toutes  ces  évolutions  cette  Githé  se  Cl  enten- 
dre : 

Celui  (fui  a parfaitement  purilié  son  corps  par  la  science  et  des 
vertus  nombreuses  ; qui  a purifié  son  langage  par  des  austérités  dif- 
liciles  à accomplir  et  par  la  Loi  véritable;  celui  qui  a purifié  son  esprit 
pur  la  modestie,  la  soumission  et  la  mansuétude;  celui-là  même  qui 
est  venu  près  du  roi  des  arbres,  ce  chef  des  Çâkyas,  c’est  à lui  que 
cette  oifrande  est  faite. 

Ensuite,  du  côté  du  sud-est,  dans  la  région  du  monde  où  est  la 
source  des  qualités,  celle  du  Tathàgata  Gounarâdjaprabhàsa  (qui  a 
la  splendeur  du  roi  des  qualités),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un 
Kôdhisattva  Mahisattva  appelé  GounamatI  (intelligence  des  qualités], 
excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d'une  foule  de  Bodhi- 
-sattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhimani.la  et  du 
lieu  où  était  le  Bôdliisattva,  en  vue  de  faire  l’œuvre  du  sacrifice  au 
Kôdhisattva,  fit  apparaître  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis-laziilij 
le  grand  palais  qui  renferme  toutes  les  évolutions  des  qualités  ; et 
du  milieu  de  ce  grand  palais  cette  Gàthà  se  fit  entendre  : Celui  à 
cause  des  qualités  duquel  les  dieux,  les  Asonras,  le.s  Yàkchas  et  le.s 
Vlcihoragas  proclament  les  mérites,  celui  (|ui  rempli  de  qualités  est 
UC  d'une  race  de  rois  doués  <le  qualités,  l'océan  de  (fualités  est  ar- 
rivé à l’arbre  de  l'Intel  ligence. 

Ensuite,  du  côté  du  sud-ouest,  dans  la  région  du  monde  qui 
produit  les  choses  précieuses,  (celle)  du  Tathàgata  Ratnayachti  (au 
béton  précieux),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bûdhisattva  Mahé- 
sattva  appelé  Ratnasainbhava  (qui  produit  les  choses  précieuses), 
excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une  foule  de  Bodhi- 
.sattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bûdhimanda  et  de 
l'endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’œuvre  du  sacrifice  au 
Bûdhisattva,  fit  apparaître  dans  la  mesure  du  cercle  (de  iapis-lazuli) 
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de  précieux  Vyômakas'  Innombrables,  incommensurables;  et  de  ces 
précieux  Vyômakas  cette  GâtSi  se  fit  entendre  : 

Celui  qui  a abandonné  la  terre  ainsi  que  l'Océan*  et  toutes  sortes 
de  richesses;  des  palais  avec  des  œils-de-bceuf,  des  galeries,  de.s 
demeures  superbes,  embellis  par  des  attelages,  des  chars  et  des  VyA- 
makas;  des  lieux  d'assemblée  ornés  de  guirlandes  de  fleurs,  des 
jardins  de  plaisance,  et  (jusqu'à)  ses  pieds,  ses  mains,  sa  tête  et  ses 
veux,  le  voilà  assis  à Bôdhimanda. 

Ensuite,  du  côté  du  nord-ouest,  dans  la  région  du  monde  qui 
contient  les  nuages,  (celle)  du  Tathâgata  Mêgharâdja  (roi  des 
nuages*),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahàsattva 
nommé  Méghakouhthhigardjitècvara  ( maître  des  nuages  orageux 
amoncelés*),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une 
loule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'étant  approché  de  Bôdhi- 
inan^a  et  de  l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’œuvre  du 
sacrifice  au  Bôdhisattva,  fit  apparaître  un  nuage  d’aloès  accompagné 
de  sandal  noir,  et  fit  tomber  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis- 
lazuli)une  pluie  de  poussière  de  l'essence  de  sandal  des  Ouragas;  et 
du  milieu  de  ce  cercle  de  nuage  d’aioés  cette  Gàthà  se  fit  entendre: 
Après  avoir  enveloppé  tous  les  trois  mondes  avec  le  nuage  de  la 
science  et  de  la  Loi  himincuse  et  vraiment  libératrice,  il  versera  la 
pluie  de  l’immortalité  de  la  bonne  Loi  exempte  de  passion,  qui  fait 
obtenir  le  NirvAna.  Tous  les  replis  de  la  liane  du  désir  et  de  la  cor- 
ruption humaine  qui  nous  cnhacent,  il  les  coupera.  Il  donnera  ta  fol 
qui  vient  du  pouvoir  surnaturel  de  la  méditation  profonde  et  de  la 
fleur  épanouie  des  oi^'anes  [indriya). 

Ensuite,  dn  côté  du  noixl  est,  dans  la  région  du  monde  entourée 


^ Wifson  : « temple  particulier  consacré 
• au  soleil.  • 

* C'est-à-dire,  la  terre  entourée  de  l'O- 
céan, apanage  d'nn  roi  IchnLravartin. 

* Tib.  • roi  de  la  voix  du  tonnerre,  t 


* Le  tibétun  a : • voix  ( ) d«s 

• ooagoa.ele.  »U  iaudrastdeaa^,«inakro.  » 
pour  répondre  à ip*ara;  mats  rinterpretr 
a pu  avoir  sous  les  yeux 
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d'un  treillis  d'or,  (celle)  du  Tathigata  Ratnatch'atr&byouôgaUvahhà 
(brillant  avec  un  parasol  précieux  éleTé),  dans  le  champ  de  Boud- 
illin,  un  BAdhisaltva  Mahisattva  appelé  HèmajAlélaügkrita  (orné  d'un 
treillis  d'or),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d'une 
foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'étant  approché  de  Bodhi- 
manda  et  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’œuvre  du  sa- 
crifice au  Bddhisattva,  fit  apparaître  dans  tous  les  grands  palais  et 
dans  les  précieux  temples  (lyômaiux),  les  images  du  Bôdhisattva  bien 
iirnées  des  trente-deux  signes,  tenant  des  guirlandes  de  fleurs  des 
liieux  et  des  hommes,  lesquelles  s’étant  inclinées  du  côté  où  était  le 
Hôdhi.sattva,  suspendirent  ces  guirlandes  de  fleurs  et  prononcèrent 
cette  Géthâ  : 

Nous  saluons  de  la  tête  celui  qui  a loué  cent  millions  de  Bouddhas; 
relui  dont  la  somnission  a produit  une  grande  foi  ; celui  qui  parle  avec 
l'harmonie  de  la  voix  de  Brahma,  et  qui  est  venu  è Bôdhimanda. 

Ensuite,  au  nadir,  dans  la  région  du  monde  où  l’on  voit  de  tous 
côtés,  (celle)  du  Tathâgata  Samantadarci  (qui  voit  de  tous  côtés), 
dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  MahAsattva  appelé  Hat- 
nagarhha  (précieux  calice),  excité  par  celte  lumière,  entouré  et  pré- 
< édé  d’une  foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'étant  appro- 
ché de  Bôdhimantk  et  de  l'endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue 
de  lui  ofl’rir  l’tcuvro  du  sacrifice,  fit  apparaître  dans  la  mesure  du 
cercle  de  lapis-laxuli  les  lotus  d'or  du  continent'  du  Djambou.  Dans 
les  calices  de  ces  lotus,  des  femmes  montrant  la  moitié  de  leur 
corps,  accomplies  de  forme  et  de  couleur,  parées  de  toutes  sortes 
d'ornements,  portant  des  bracelets  aux  bras  droit  et  gauche,  des 
anneaux,  des  bracelets  au  haut  du  bras,  des  colliers  d'or  et  de, 
perles,  des  écharpes  et  toutes  sortes  de  parures,  suspendirent  des 
guirlandes  de  fleurs  et  de  soie,  et  inclinant  leur  corps  du  côté  où 
était  le  Bôdhisattva  et  Bôdhimanda,  prononcèrent  cette  Gâthâ: 

^ Le  sazifcrit  a : • des  6euvos,  ■ La  dif-  libêlaio  aura  lu  gling,  • continent,  • au  lieu 
fèrence  peut  venir  de  ce  qu*un  éditeur  de  ■ fleuve.  • 
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Rendei  hommage  à celui  qui  a toujours  honoré  les  Bouddhas, 
le.s  Çrâvakas,  les  Pratyêka-Djinas*  et  les  Gourous  (Lamas);  qui  s’est 
toujours  plu  dans  les  bonnes  mœurs,  qui  est  sans  orgueil  et  rempli 
de  qualités. 

Ensuite,  au  zénith,  dans  la  région  du  monde  des  meilleures  assem- 
blées, (celle)  du  Tathégata  Ganéndra  (maître  des  assemblées’),  dans 
le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahàsattva  appelé  Ahgana- 
ganja  (trésor  du  ciel),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé 
d'une  foule  de  Bôdhisattvas  dépass.int  le  calcul,  s’étant  approché  de 
Bùdhimanda  et  de  l’endroit  où  était  le  Hùdhisattva,  en  vue  de  lui 
olTrir  l’œuvre  du  sacrifice,  aperçut,  pendant  qu’il  se  tenait  dans  fé- 
tendiic  des  cieux,  dans  tous  les  ch.imps  de  Bouddha  des  dix  points 
de  l'espace,  comme  il  n’en  avait  jamais  vu,  ni  entendu  parler  aupa- 
ravant, des  fleurs,  des  parfums,  des  essences,  des  guirlandes,  des 
poudres  parfumées,  des  cassolettes,  des  vêtements,  des  parures,  des 
parasols,  des  étendards,  des  bannières,  des  palais  divins’,  des  pierres 
précieuses,  des  perles,  de  l’or,  de  l’argent,  des  colliers,  des  chevaux, 
des  éléphants,  des  chars,  des  soldats,  des  chariots,  des  arbres,  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  jeunes  gens,  des  jeunes  filles,  des 
dieux,  des  NAgas,  des  Yakchas,  des  Gandharbas,  des  Asouras,  desGa-  v 
roudas,  des  Kinnaras,  des  Mahoragas,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens 
du  monde,  les  hommes  et  les  (êtres  qui  ne  sont)  pas  des  hommes, 
farsant  tous  tomber  du  haut  du  ciel  une  grande  pluie  produisant  la 
joie  et  le  bien-être  sans  blesser  ni  effrayer  aucun  être. 

Chapitre  appelé  Evolutions  de  Bûdbiman^a,  le  vingtième. 


' Tibétain . qui  au  chap.  xu 

répond  au  $tnscnt  pratyéka  bâdki.  Co  mol 
est  donc  synonyme  de  prulyéka  houdilha. 

* Ou  peut-être  matin  des  Ganas,  divi- 


nités inférieures  de  la  suite  de  Çiva  et  sous 
les  ordres  de  Ganéça. 

* Sanscrit,  vaidjoyanta . •bannière,*  rl 
aussi  • palais  d'Indra.  • 


28b 


RGYA  TCH  ER  ROL  PA. 


CHAPITRE  XXI. 


.Ainsi,  Bliikcbous,  afin  d'offrir  au  Bôdhi.<>aUva  l’œuvre  du  .sacrifice, 
les  Bôdhisattvas  exécutèrent  à Bédhimanda  toutes  sortes  d'évolu- 
tions. Le  Bôdhisaltva  lui-méme  fit  apparaître  tout  ce  qu’it  y a de 
développements  d'ornements  de  Bôdhimanda  dans  tous  les  champs 
de  Bouddha  des  Bouddhas  Bhagavats  passés,  futurs  et  présents,  des 
dix  points  de  l’espace. 

Ensuite,  Bhikchous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  était  assis  à Bô- 
dhimaçda,  il  lui  vint  h la  pensée;  Si  je  n'appelle  pas  ici  le  démon 
Pépiyén  (très-mauvais),  le  souverain  maître  qui  gouverne  cette  ré- 
gion du  désir,  je  n’arriverai  pas  à l’inlelligence  parfaite  et  accomplie 
et  è la  qualité  de  Bouddha.  Je  provoquerai  donc  Pipiyln,  de  sorte 
que,  parla  victoire  complète,  tous  les  dieux  Kimâvatcharas  (qui 
suivent  le  désir]  et  les  autres  seront  tous  liés.  Bien  plus,  dans  l'assem- 
blée des  démons, les  fils  des  dieux  Mârakâyikas(de  la  race  du  démon) 
qui  ont  empêché  la  production  de  la  racine  de  la  vertu  antérieure, 
en  voyant  mes  divers  jeux  de  lion  , tourneront  leur  pensée  vers  l’Io- 
lelligence  suprême,  parfaite  et  accomplie. 

Bhikchous,  tandis  que  le  Bôdhisattva  avait  cette  pensée,  du  mi- 
lieu de  ses  sourcils,  de  la  touffe  Ourçà',  il  lan^a  un  rayon  appelé 
Sarvamâramandalavidhvansanakâri  (qui  opère  la  destruction  de  tous 
les  domaines  du  démon);  et  par  ce  rayon  toutes  les  demeures  des 
démons  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes  tout  entiers  ayant 
été  illuminées,  ayant  été  éclipsées,  furent  ébranlées  fortement.  En 
même  temps  toutes  les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de 
mondes  furent  enveloppées  d’une  grande  splendeur. 

’ Cercle  de  poiU  entre  lee  sourcils,  regardé  comme  un  signe  de  grandeur. 
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Le  (Icmon  Pipiytn  entendit  les  accenu  qui  sortaient  de  ce  rayon  ; 
Que  l’être  trêa-pur,  qui  a traversé  de  nombreux  Kalpas,  (que)  ie 
de  Çouddliôdana  qui  a abandonné  san.s  retour  des  royaumes,  qui 
vient  en  aide,  qui  est  parti  dans  le  désir  de  l'Ainrifa,  pairenu  é 
l’arbre  de  rintelligoncc,  lasse  aujourd’hui  un  ellbrt!  Après  avoir  lui- 
même  abordé,  qu'il  délivre  aussi  les  autres!  Après  s’étre  afl'rancbi 
lui-n)ême,  qu’il  allirancbissc  les  autres  I Après  avoir  respiré  lui-même, 
qu’il  fasse  respirer  les  autres!  Complètement  délivré  des  misères 
(parinirvrita) , qu’il  délivre  aussi  les  autres  des  misèresi  II  rendra  au 
vide',  sans  exception,  les  trois  maux;  il  remplira  les  villes  des  dieux 
et  des  hommes  L (iet  (être)  .secourable,  après  avoir  obtenu  l’Anirita, 
distribuera  le  meilleur  Amrïta  de  la  science  supérieure  (née)  de  la 
méditation.  Quand  cet  être  existant  par  lui-mème  répandra  la  pluie 
de  la  Loi,  il  rendra  ta  ville  déserte,  allié  de  Krïchna’.  Rendu  san.s 
force  par  un  être  sans  force,  abandonné  de  ton  armée,  ton  asile 
n’étant  plus  un  asile*,  tu  ne  sauras  <|Uoi  faire  et  où  aller. 

Hhikchous,  le  démon  PApiyâii  ainsi  excité  par  ces  Gâthâs.  fit  trente- 
deux  espèces  de  rêves.  Quelles  trente-deux  espèces  ? Il  vit  en  .songe 
sa  demeure  enveloppée  de  ténèbres.  Il  vit  sa  demeure  remplie  de 
poussière,  remplie  de  .sable  et  de  gravier.  Il  rêva  que  talonné  par 
la  crainte,  il  courait  lui-même  k chacun. des  dix  points  de  l’espace. 
Il  rêva  que  son  diadème  et  scs  pendants  d'oreilles  étaient  tombés.  Il 
rêva  que  ses  lèvres,  sa  gorge,  .son  palais  étaient  desséchés.  Il  rêva  que 
son  cccur  était  pressuré.  Il  rêva  que  les  feuilles,  les  fleurs  et  tes  fruits 
de  son  jardin  étaient  dévastés.  II  rêva  que  les  étangs  étaient  desséchés 


' Ç'otti^a.  Les  Bouddbisk»  puraisseat 
entendre  par  ce  mol  le  vide  de  la  nature 
avant  son  développement  ilams  la  création , 
et  dan.4  lequel  tout  doit  retourner. 

* Il  faut  peut-être  entendre  ici  que  ces 
viilea  seront  remplies  (féires  sortis  de  la 
( ondition  des  bêtes. 

’ Rst  ici  le  nom  de  l'un  des  démonn 


ROin  ennemis  du  Bouddha . que  les  démoli.*- 
blancs  cherchent  à détourner  de  ieur^ 
mauvais  desseins  contre  lui. 

* Sanscrit,  abatâhald,  halavihinn,  i^mk- 
chapakcké.  H y a évidemment  ici  un  jeu 
sur  bah,  qui  signifie  k la  fois  • force  et 
• armée.  • Cette  nuance  a disparu  dans  U 
traduction  tibétaine 
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et  sans  eau;  que  les  cygnes,  les  cigc^es,  les  paons,  les  Kalabingkas, 
les  Kounalas,  les  Djîvaüjivas  et  les  troupes  des  autres  oiseaux  avaient 
les  ailes  tachées’.  11  vit  en  .songe  les  lamltourins,  les  conques,  les  tam- 
bours (de  terre  cuite),  les  tambours  d’airain,  les  (luths)  & une  corde, 
les  teorbes  (vinas),  les  (luths)  à trois  cordes,  les  cymbales  et  tous  les 
instruments  de  musique  mis  en  pièces  et  dispersés  sur  la  terre.  Il 
se  vil  abandonné  des  gens  qu’il  aimait  à voir  autour  do  lui.  le  vi- 
sage sombre  retiré  à l’écart  et  soucieux.  11  vil  la  plus  belle  de  scs 
femmes,  parée  d’une  guirlande,  tombée  de  sa  couche  à terre,  frap- 
pant sa  tête  avec  ses  deux  mains.  Il  vit  tous  les  lils  des  démons  les 
plus  courageux,  les  plus  forts,  les  plus  brillants  et  les  plus  sages, 
s'inclinant  devant  le  Bédhisattva  assis  h Bûdliiinanda  (lieu)  pur 
entre  tous.  II  reva  que  .ses  filles  criaient  en  sanglotant:  Mon  père! 
ah  mon  père  I 11  rêva  qu’il  couvrait  son  corps  d'un  vêlement  souillé. 
Il  vit  sa  tête  couverte  de  poussière,  toute  blanchie,  sans  force  et 
dépouillée  de  sa  splendeur.  Il  vit  les  galeries,  les  palais,  les  fenêtres, 
les  arcades  couverts  de  poussière  et  tombant  en  ruine.  Il  vil  les 
chefs  de  son  armée  et  les  maîtres  des  Yakebas,  des  RAkchas,  des 
KoumbhAni^s  et  des  Gandharbas  qui  tous  la  tète  baissée’  s'en- 
fuyaient en  pleurant  et  en  criant.  Il  vit  tous  les  maîtres  des  dieux 
Kimâvatcharas,  tels  que  DhritarAchtra,  Viroutaka,  Viroûpàkclia, 
Vaiçravana,  Çakra,  SouyAma,  Santouchita,  Soiimirmita,  Vaçavartin 
et  le  reste,  tournés  sans  égard  pour  le  démon  vers  le  Bôdhisatlva. 
Il  se  vit  au  milieu  d'un  combat , incapable  de  tirer  son  épée  du  four- 
reau, et  poussant  des  cris  de  malédiction.  Il  réva  qu'il  était  abandonné 
de  sa  suite.  Il  vit  renversées  A sa  porte  des  coupes  île  bénédiction 


' Nm  deux  manuscrits  sanscrits  ont 
fcA'nuM , « coupées , ■ au  lieu  de  tchjhna, 
• tachées,»  qu'a  In  le  traducteur  tibétain. 

’ Les  deux  éditions  tibétaines  parais- 
sent fautives.  Je  crois  qu'il  faut  lire  mÿo- 
moays . aulieude  liom  quej'ai  adopté,  et 


de  roms  que  donne  l'autre  éditiua.  Une 
expression  analogue  s'est  présentée  ou 
chapitre  X,  où  on  lit  : ipyikoa  b'ougt.  J'ai 
traduit  sur  te  sanscrit,  qui  a : ktatAA  cinut 
hitvà. 
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(qui  étaient)  pleines.  Il  vit  en  songe  le  Brahmane  fils  de  Narada  pouv 
sant  des  cris  de  malédiction.  11  vit  le  portier  Anandita  poussant  des 
cris  de  douleur'.  Il  vit  l’étendue  des  cieux  enveloppée  de  ténèbres. 
Il  vit  la  déesse  Çrî*,  qui  demeure  dans  le  séjour  de  Kéma’,  tout 
éplorée.  11  rêva  que  sa  puissance  n’était  plus  une  puissance.  Il  rêva 
que  son  armée  n’était  plus  une  armée.  Il  vit  les  treillis  de  diamants 
et  de  perles  coupés,  disjoints  et  muets*.  Il  réva  que  la  demeure 
tout  entière  du  démon  était  fortement  ébranlée.  Il  vit  les  arbres 
coupés,  les  murs  d’appui  tombés,  et  toute  l’armée  du  démon  ren- 
versée la  tête  en  bas  au  milieu  de  ses  évolutions. 

Bhikchous,  telles  furent  les  trente-deux  espèces  de  songes  qu’eut 
le  démon  Pâpîyân.  Il  s’éveilla;  et  tremblant,  épouvanté,  il  ras- 
sembla tous  ses  serviteurs  ainsi  que  son  armée  et  sa  suite,  les 
chefs  et  les  gardes  des  portes;  et  s’étant  assuré  que  tous  étaient 
présents,  il  leur  adressa  ces  Gàthés.  Ce  démon  était  abattu  par  le.s 
songes  qu’il  avait  eus.  Il  parla  donc  au  chef  de  son  armée  Sinhaha- 
iiou  *,  à scs  fils  et  à ses  serviteurs,  interpellant  ainsi  tous  ces  alliés  de 
Krichna*  : 

Un  (fils)  né  dans  la  famille  de  Çàkya  lequel  porte  les  meilleui's 
signes  sur  ses  membres,  et  qui  pendant  six  années  s’e.st  livré  aux 
austérités  les  plus  rudes  et  les  plus  terribles,  est  arrivé  près  de 
l’arbre  de  l’Intelligence.  Faites  donc  un  grand  effort.  Aujourd'hui 
on  entend  dans  les  airs  le  chant  des  hymnes.  Ce  Bôdhisattva  lui- 


' Il  y a ici  une  opfiosilion  entre  le  nom 
d' Anandita  (content]  et  la  tin  de  la  phrase; 
à peu  pr^a  comme  si  l'on  disait  en  fran- 
çais : « Il  vit  le  portier  Content  jeter  des 
cris  de  mécontentement.  * Sanscrit,  dnan- 
dilam  Icha  iMuvdnAam  ( pour  dvdnèen  ) 
ondaondant  çrdcaventam  apacyat. 

* On  Lakchmi,  épouse  de  Vichnou, 
déesse  de  la  prospérité. 

' Dieu  de  l'amour. 


* Hbroul  ou  bromt  ; en  sanscrit  toucAïu- 
bhoûta.  Ce  mot  manque  dans  les  diction- 
naires tibétains.  L’épithète  de  ■ muet  • peut 
être  donnée  aux  treillis  ornés  de  clochettes, 
que  leur  dérangement  empêchait  de  son- 
ner. 

* t Mâchoire  de  lion.  «C'est  aussi  le  nom 
du  grand-pére  de  Çâkya  .Mouni. 

* Chef  des  démons.  Voy.  p.  tay,  n.  a. 
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inèiae  éunt  devenu  Bouddha  accompli,  donnera  l'intelligence  à 
des  inillion.s  d'etrea.  .Au  moment  où  ayant  obtenu  l'Ainrita,  il 
alleindra  la  nature  froide',  il  rendra  déserte  ma  demeure  tout 
entière.  Allons  donc  vers  lui,  accompagnés  d'une  grande  armée; 
frap|>ons  le  Çramana  assis  auprès  du  roi  des  arbres.  Rassembler, 
promptement  les  armées  de  quatre  corps  de  troupes.  Si  vous  ne 
mettez  aucun  retard  à biire  ce  que  je  désire,  le  monde,  (|uoiqiu> 
rempli  d'ArhaLs  et  de  Pratyèka-Bouddbas,  ne  se  plongera  pas  dans 
le  Nirvina,  et  ma  force  ne  deviendra  pas  faiblesse.  Si  à lui  seul  il 
était  vainqueur,  il  serait  le  roi  de  la  Loi,  et  la  succession  de  la 
famille  des  innombrables  Djinas  (victorieux)  ne  serait  pas  inter- 
rompue. 

Ensuite,  Bbikchous,  un  fils  du  démon  nommé  Sèrtliavâba  (qui 
conduit  la  caravane)  adrc.ssa  celte  GiUbà  à Pâpiyân  : 

()  mon  père,  pourquoi  a.s-tu  le  visage  sombre  et  décoloré?  Pour- 
quoi ton  emur  palpite-t-il?  Pourquoi  tous  les  membres  tremblent-ils? 
Qu'as-lii  entendu?  Qu’as-tu  vu?  Vite,  parle:  après  y avoir  pensé  nous 
ronnailrons  ce  qu’il  y a à faire. 

Le  démon  mettant  de  côté  l'orgueil,  dit:  Mon  iils,  j'ai  fait  un 
mauvais  rêve  insupjiortable.  Si  en  ce  moment  je  le  disais  tout  entier 
à cette  assemblée,  vous  tomberiez  à la  renverse  privés  de  sentiment. 

Sèrthavàba  dit:  Si  le  temps  du  combat  est  arrivé,  il  n'y  a pas 
de  faute  dans  la  victoire  ; c'e.st  d’être  vaincu  qui  est  une  faute.  Si  tu 
as  vu  en  songe  de  pareils  présages,  le  meilleur  est  de  céder,  et  tu 
ne  seras  pas  méprisé*  sur  le  cbaiiip  de  bataille. 

Le  démon  dit  ; L’homme  qui  déploiera  de  l’habileté  sera  glorieux 
dans  le  combat;  si  nous  appuyant  sur  la  fermeté,  nou.s  agissons 
bien,  nous  vaincrons.  En  me  voyant,  moi  et  ma  suite,  il  se  lèvera  et 
ne  pourra  manquer  de  saluer  mes  pieds  avec  sa  tète. 

Sérthaviha  dit  : Qu'une  aèmée  soit  grande  et  sa  force  petite,  s’il 

* ÇùiMioa.  Éznanciputkm  finale.  — ' Btia/iy.  Les  dictionnaires  ne  dooneul  <{ue 
qui  a le  sens. 
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se  trouve  un  seul  guerrier  puissant  (contre  elle?),  il  sera  vainqueur 
dans  le  combat.  Quand  même  les  trois  mille  (mondes)  seraient  rem- 
plis de  vers  luisants,  le  soleil  tout  seul  les  éclipserait,  et  leur  lumière 
disparaîtrait.  De  plus,  celui  qui  a de  l'orgueil  et  de  la  passion  sans 
raisonnement  et  n’agit  pas  selon  la  sagesse,  celui-là  ne  peut  être 
guéri. 

Cependant,  Bhikchous,  le  démon  Pâpiyàn  n'ayant  pas  écouté  les 
paroles  de  Sârthavàha,  prépara  son  armée  de  quatre  corps  de  troupes, 
forte  et  courageuse  ilans  le  combat,  formidable,  faisant  dresser  les 
cheveux,  que  les  bommes  et  les  dieux  n'avaient  jamais  vue  aupara- 
vant, et  dont  ils  n’avaient  jamais  entendu  parler;  (son  armée  de 
démons)  changeant  de  visage,  ayant  la  faculté  de  se  transformer  di- 
rent millions  de  manières;  ayant  les  pieds  et  les  mains  enlacés  de 
cent  mille  .serpents;  portant  l’épée,  l’arc  et  les  flèches,  des  piques, 
des  javelots,  des  bacbes,  r(arme)  à trois  pointes  menaçant  le  vi.sage', 
des  cailloux,  des  pilons,  des  massues,  des  chaînes,  des  bâtons,  des 
disques,  des  foudres,  des  foudres  à une  pointe  ; ayant  le  corps  bien 
revêtu  de  cuirasses,  (ayant)  la  tète,  les  pieds,  les  mains  et  les  yem 
contournés;  la  tête,  les  yeux  et  le  visage  flamboyants,  le  ventre,  les 
pieds  et  les  mains  d’une  forme  hideuse,  le  visage  étincelant  d’une 
splendeur  terrible;  des  visages  tout  difformes,  des  dents  énormes, 
des  défenses  effroyables  et  énormes,  la  langue  épaisse,  grosse  et 
pendante,  la  langue  rugueuse  et  pareille  à un  tissu  grossier’,  les 
yeux  rouges  et  enflammés  comme  ceux  du  serpent  noir  rempli  de 
venin’.  Il  y en  a qui  vomissent  le  venin  du  serpent.  Quelques-uns, 
comme  des  Garoudas*,  s’élevant  de  la  mer,  mangent  du  venin  de  ser- 
pent placé  dans  le  creux  de  leur  main  ; quelques-uns  mangent  de  la 


' Sanscrit, /Muàtipa. 

’ Littéral,  aétofle  de  poil  de  yak.s  Le 
sanscrit  a kilindjit^  « nnite.  • 

* Le  tibétain  ajoute  dans  une  édition  : 
• mis  dans  l'esu,  s et  dans  l'autn  : s mis 


■ dans  la  bouche,  s Ces  deux  phrases  sont 
sans  correspondant  au  sanscrit. 

* Ce  mot  est  suivi , dans  le  texte  libe. 
tain,  d’un  instmmentaJ  qui  semble  inu. 
tUe. 
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l'hsir  humaine,  du  sang,  des  pieds  et  des  mains,  des  tètes,  des  foies, 
des  entrailles,  des  excréments  et  le  reste.  Quelques-uns  ont  le  corps 
livide,  noirâtre,  bleu,  rouge  ou  jaune,  avec  toutes  sortes  de  formes 
eH'rayantcs.  Quelques-uns  ont  des  yeux  crevés,  pareils  â des  trous, 
(ou)  les  yeux  comme  creusés;  les  yeux  flamboyants,  les  yeux  louches 
et  désagréables;  quchpies-uns  ont  les  yeux  tournés,  étincelants  et 
diflbrmes.  Quelques-uns  portant  des  montagnes  enflammées,  s’en  vont 
fièrement  gravir  d’autres  montagnes.  Quelques-uns  ayant  arraché 
des  arbres  avec  leurs  racines,  s'en  vont  rôder  à côté  du  Bôdhisattva. 
Les  oreilles  de  quelques-uns  sont  comme  des  oreilles  de  porc  ou 
comme  celles  des  Souparnas',  comme  les  oreilles  des  éléphants,  pen- 
dantes comme  des  oreilles  de  porc.  Quelques-uns  sont  sans  oreilles; 
quelques-uns  transformés  en  squelettes,  ont  le  corps  maigre,  le  ventre 
gros,  le  nez  brisé,  le  ventre  pareil  à une  cruche,  les  pieds  comme 
le  crâne  de  la  tête,  la  peau,  la  chair  et  le  sang  desséchés;  les  oreilles, 
le  nez,  les  pieds  et  les  mains,  les  yeux  et  la  tête  coupés.  Quelques- 
uns,  altérés  de  sang,  se  coupent  la  tète  les  uns  aux  autres;  quel- 
ques-uns font  entendre  des  cris  rauques  et  désagréables,  eflrayants 
et  sauvages  ; ils  crient  : hou  ! hou  ! ils  crient  : tchout  * I ils  crient  : 
houlou  ! houlou  I et  font  entendre  un  grand  bruit.  Ce  Çramana  Gàu- 
tama,  l’arbre  et  la  Loi,  arrachez-les ! jetez-les  de  côtél  cbasscz-Ics! 
expulsez-les  ! liez-les!  sal.sisscz-les  ! coupez-lesi  mettez-les  en  pièces  I 
dispersez-les  I précipitez-vous  sur  eux  ! disent-ils.  Quelques-uns  ont 
des  têtes  de  renard,  de  chacal,  de  porc,  d’âne,  de  bœuf,  d’éléphant, 
de  cheval,  de  chameau,  d’âne  sauvage,  de  buflle,  de  lièvre,  de  yak, 
de  rhinocéros,  de  gazelle,  de  cigale*,  et  de  toutes  sortes  de  formes 
effrayantes  inspirant  le  dégoût  et  la  terreur.  Quelques-uns  ont  de.s 


' Ksp^ce  d’oUeau  fantastique»  appelé 
ausüi  GorDBffêi. 

’ Celte  exclamation  n'csl  paa,  coimne 
le»  autre»,  aeulemeut  Iranaciile  au  tibé' 
tain,  mais  rendue  par  pi  U'i,  que  j'ai 
adopte,  et  dan»  Tautre  édition  |>ar  rna  /iV. 


C’est  une  interjection  exprimant  la  colère. 

* Cigale  ou  stuUtnlU.  Manque  dana  les 
dictionnaires.  Il  répond  an  sanacrit  fara- 
bhot  qui  a plusieurs  son».  J’ai  adopté  le 
sens  de  cigale,  parce  que  le  moi  tibétain 
Idang  »i^iûe  : • s'élever,  se  disperser.  • 
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corps  pareils  à celui  d'un  lion,  d'un  tigre,  d'un  sanglier,  d’un  ours, 
d’un  singe,  d'un  léopard,  d’un  chat,  d’une  chèvre,  d’un  mouton,  d’un 
serpent,  d’un  rat,  d’un  poisson,  d’un  Makara',  d’un  marsouin’,  d’un 
crapaud,  d'un  milan,  d’un  vautour,  d’un  hibou  et  d’un  Garotiija’. 
<^uel([ues-uns  sont  diirormes  ; quelques-uns  n'ont  qu’une  tête,  ou 
depuis  deux  têtes  jusqu’à  cent  mille  têtes,  quelques-uns  sont  sans  tête  ; 
quelques-uns  ont  depuis  un  bras  jusqu’à  cent  mille  bras,  quelques- 
uns  n’ont  pas  de  bras.  Qtielques-uns  ont  depuis  un  pied  jusqu’à  cent 
mille  pieds,  quelques-uns  n’ont  pas  de  pieds.  Quelques-uns,  du  nez, 
de  la  bouche,  des  oreilles,  des  yeux  et  du  nombril,  distillent  du 
venin  de  serpent;  quelques-uns  ont  des  épées,  des  arcs  et  des  Qècbes, 
des  lances,  des  (armes)  à trois  pointes,  des  épieux,  des  disques,  des 
javelots,  des  foudres  à une  seule  pointe,  des  foudres,  des  cailloux 
et  toute  espèce  d’instruments  de  meurtre  qu’ils  brandissent  en  se 
jouant  et  en  menaçant  le  Bôdhisattva.  Quelques-uns  ont  coupé  des 
doigts  d’homme  qu’ils  portent  après  en  avoir  fait  des  guirlandes*. 


' Monstre  marin,  poisson  fabuleux.  I,e 
tibétain  a traduit  ; « HaJcchasa  des  eaux,  t 

* Sanscrit,  ficoumdra.  t maraouin  du 

• Gange.  » Le  tibétain  a : ■ Rakebasa  de« 

• eaux  tuant  les  enfants.  • 

* Ce  passage  rappelle  la  tentation  de 
saint  .\ntoine  et  les  ligures  étranges  sculp* 
tées  sur  les  cathédrales  gothiques.  Le  vi* 
chant  du  Roland  furieux  de  l’Arioste  (oc- 
tares  6i'64)s  contient  une  description  du 
même  genre  : • Jamais  oa  ne  vit  une 
« troupe  plus  étrange,  viseges  plus  mous- 
« trueux  et  plus  mal  faits.  L’un  a le  corps 

• d’un  homme  et  le  visage  d'un  singe. 

• l'autre  celui  d'un  chat.  Quelques-uns 
« foulent  le  sol  avec  des  pieds  de  chèvres  ; 

• d'autres  sont  des  centaures  agiles  et  vi&. 
■ 11  y en  a de  jeunes  et  impudents , de 
4 vieux  et  imbéciles  ; les  uns  sont  nus , les 
(autres  couverts  de  peaux  extroordi* 


«noires l’un  avec  la  forme  humaine. 

■ a le  cou.  les  oreilles  et  la  tète  d’un 
• chien,  etc.  ■ 

* Ces  guirlandes  ou  chapelets  de  üoigi> 
semblent  présentés  ici  à dessein  par 
Bouddhistes,  comme  une  iovention  des 
démons,  pour  critiquer  un  usage  de  cer- 
tains ascètes  brahmaniques.  Deux  traités 
du  Bkahhgyour  paraissent  prouver  que 
ces  chapelets  étaient  une  espèce  de  talis- 
man. Le  seûième  volume  de  la  section 
mJo  contient  un  aoûtra  qui  porte  le  titre 
â' An^ûiimàiiya  (qui  a un  chapelet  de 
doigts);  et  dans  le  livre  publié  par  M.  1. 
J.  Schmidt  {D*r  Wns$  unJ  Jer  TAor).  le 
cbap.  xxivi  a le  même  titre.  L’auteur  du 
Dabistan(trad.  deM.Troyer,  L II,  p.  391), 
dit  aussi  que  les  Lamas  du  Hbet  porleni 
des  jointures  de  doigts  enfilées  en  chape- 
let. Gel  usage  doit  appartenir  au  système 
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Quelqiios-uns  portent  pour  guirlandes  des  ossements  et  des  crânes  ' ; 
quelques-uns  enduisent  leur  corps  de  venin  de  serpent;  quclques- 
iin.s  portant  des  chaudrons  sur  la  tête,  sont  montés  sur  des  éléphants, 
des  chevaux,  des  chameaux,  des  hoeufs,  des  ânes  et  des  bulHes; 
quelques-uns,  la  tète  renversée  en  bas’,  ont  le  poil  comme  des 
aiguilles.  Quelques-uns  ayant  des  poils  de  bœuf,  d'âne,  de  sanglier, 
de  rat,  de  chèvre,  de  mouton,  de  chat,  do  singe,  de  chacal,  de 
loup,  vomissent  du  venin  de  serpeut,  avalent  des  boules  de  fer,  vo- 
missent du  feu,  et  répandent  une  pluie  de  fer  et  de  cuivre  brûlants; 
lancent  les  éclairs  et  la  foudre,  font  tomber  une  pluie  de  sable  et 
de  fer  enflammé,  amoncellent  des  nuages  noirs,  font  élever  des  ra- 
fales avec  de  la  pluie  et  du  vent,  amoncellent  des  flèches  qu'ils  font 
retomber  en  pluie.  Ils  produisent  les  ténèbres,  et  rôdent  autour  du 
Bôdhisattva  en  poussant  des  cris.  Quelques-uns  déroulent  des  chaî- 
nes, font  écrouler  de  grandes  montagne.s,  et  troublent  le  grand  Océan, 
fin  sautant  d'une  grande  montagne,  ils  escaladent  le  Mérou  le  roi 
des  monts.  Errants  et  en  désordre,  ils  jettent  leurs  membres  et  leurs 
corps  çà  et  là.  Ils  poussent  de  grands  éclats  de  rire,  se  frappent  la 
poitrine,  se  frottent  la  poitrine,  secouent  la  tète,  hérissent  leurs 
clieveux  brûlants  sur  leurs  tètes,  se  poursuivent  avec  emportement 
les  uns  les  autres,  et  avec  leurs  yeux  pareiU  à ceux  du  renard 


Tmtrtia,  et  par  cela  même  être  étranger 
aa  bouddhisme  primilit  Ce  qui  le  fersit 
croire , c‘est  que  dans  les  deox  traités  cités , 
où  le  Bouddha  liii>inéTne  est  supposé  par- 
ler, les  deux  personnages  qui  s’appellefH 
porl0^kaptUlsti$  doryb,  sont  tous  les  deux 
repris  pour  l'immoralité  de  leur  conduite 
passée.  11.  Gabet,  missionnaire  lamfislê 
qui  e traversé  le  Tibet,  bût  montion  de 
chapelets  sur  lesquels  on  récite  la  formule 
si  connue  : Om  maM  padmâ  koûm.  • Cette 
« prière  a un  chapelet  de  cent  huit  grains. 
• foits  de  bois  dur,  de  frutts  seca,  compo 


• sés  quelquefois  avec  les  articulâtiocu  de 
■ l’épine  dorsale  d'un  poisson  ou  d'un  scr- 

• pent,  quelquefois  de  petits  ossements 
« humains. TouslessecUtcurs de  Bouddha, 
« hoonoes  et  femmes , vieillards  et  enfants, 

• religieux  et  hommes  du  monde,  portent 

• CO  chapelet  en  collier  ou  en  bracelet.  ■ 

(Jommal  f mai  1847,  P-  ^6a.) 

* ^va  est  représenté  par  lea  Brahmanes 
avec  des  guirUndee  de  crânes  et  d’osse- 
ments. 

* Le  sanscrit  ^oule  : • et  les  pieds  en 

• haut  • « 
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effraient  ie  BAdhisattva.  De  vieilles  femmes  s’approchent  en  pleurant 
du  Bddhisattva  en  disant  : • Mon  fils  ! ah  mou  fils  ! lève-toi,  lève-toi  ! 
vite,  sauve-toi!  • Des  figures  de  Hâkchasis',  des  ligures  de  Piçâtchis’, 
des  Prêtas^ aveugles,  boiteux,  amaigris,  épuisés  par  la  faim  étendant 
les  bras;  le  visage  défait,  éplorés,  effarés,  inspirant  la  crainte,  ils  s'en 
vont  rôder  devant  le  Bôdhisattva. 

Par  cette  armée  de  démons  de  pareille  espèce  rassemblés , un  espace 
de  quatre-vingts  Yôdjanas  était  rempli  tout è l'entour,  et,  comme  pai- 
un  seul  démon,  les  trois  raille  grands  iiiilliers  (de  mondes)  étaient  rem- 
plis par  les  cent  Kôtis  de  soldats  de  Pàpivén,  de  coté  et  au-<lessus*. 

Et  ici  il  est  dit  : ils  déchaînent  les  vents  et  versent  la  pluie;  cent 
mille  éclairs  brillent;  le  bruit  du  tonnerre  retentit  et  ébranle  les 
arbres,  mais  il  n'agite  pas  même  les  feuilles  de  l'arbre  de  l'iutelli- 
gence.  pluie  tombe  par  torrents,  le  vent  siffle,  les  rivières  s'en 
lient  et  remplissent  la  terre  d'eau.  Au  milieu  de  cet  effroi  la  nuit 
est  venue,  et  pendant  cette  nuit  les  arbres  (qui  sont)  insensibles 
sont  renversés.  Après  avoir  vu  tous  ces  êtres  à ligures  hideuses, 
dill’orines  et  eOra^antes,  celui  qui  a l'éclat  des  qualités  et  des 
signes  (du  Bouddha),  pareil  au  mont  Mérou,  n'eut  pas  l'esprit 
ébranlé.  11  regarde  comme  une  illusion,  comme  un  rêve,  comme 
une  nuée,  tous  les  éléments  (dAormas);  et  en  jugeant  ainsi  le  carac- 
tère des  éléments,  il  demeure  ferme  dans  la  méditation  profonde, 
ferme  dans  la  Loi.  (Il  se  dit:)  Tout  ce  qui  est  en  moi  et  ce  qui 
pense  en  moi,  (ce  qui)  dans  la  substance  et*le  corps  désire  forte- 
ment; ce  qui  est  resté  sous  la  prise  de  l’ignorance,  en  voyant,  a été 
eSnyé,  et  j’ai  été  fortement  troublé.  Le  fils  de  Çêkya  est  né  en  s'ap- 
puyant sur  les  éléments,  (mais)  il  juge  que  sa  personnalité  ellc-mémi- 
est  sans  substance,  et  vraiment  en  possession  d'un  esprit  pareil  au 


* Démool  maifaisanU  « vampires , id  au 
féminin. 

* Peraonnification  de  l'avarice. 

* La  naméradon  de  ce  pcMage  eal  un 


peu  confuse.  Voici  le  lexte  sanacrit  ; >«- 
ihÀ  Uhû  iktuya  mâras^a  évam  kôfiçatdMiM 
tns4kasraparyâpamiAAAm  màr^btàA 
$àm  iètà  pcnijpiU«|dUouf. 
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ciel,  quoiqu'il  voie  ce  trompeur  et  son  armée,  il  n’est  pas  troublé. 

Ensuite,  Bhikchous,  raille  d’entre  ces  enfants  du  démon  Pépiyàn, 
Sértliavàha  et  d'autres  qui  avaient  foi  dans  le  Bôdhisattva,  se  pla- 
cèrent à la  droite  du  démon.  Ceux  qui  composaient  l'armée  dvi  dé- 
mon se  placèrent  à la  gauche  de  Pépîyân. 

.Alors  Pàpiyin  parla  ainsi  à ses  enfants  : Par  quelles  forces  sou- 
mettrons-nous le  Bôdhisattva  i* 

Et  à droite , le  fils  du  démon  appelé  Sârtbavéha  adressa  cette 
Gâthi  k son  père  : Celui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil  le  roi  des 
Nigas,  celui  qui  veut  réveiller  de  .son  sommeil  le  roi  des  éléphants, 
relui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil  le  roi  des  gazelles,  celui-là 
veut  (aussi)  réveiller  le  roi  des  hommes  qui  repose.^ 

A gauche,  le  fils  du  démon  appelé  Dourmati  (mauvais  esprit) 
parla  ainsi:  Aussitôt  qu’on  inc  voit,  les  cœurs  se  fendent;  dans  les 
mondes,  l'essence  des  grands  arbres  se  divise.  A mon  aspect,  à mon 
toucher,  les  créatures  sont  comme  touchées  par  la  mort  : quelle  force 
pour  vivre  restera  donc  à celui-ci  ? 

A droite,  celui  qu’on  appelle  Madhouranirghôcha  (à  la  voix  douce) 
parla  ainsi:  Toi  qui  dis,  A mon  aspect  les  arbres  se  fendent,  parmi 
les  hommes  qui  supporte  mon  effort?  Quand  meme  par  ton  regard 
lu  fendrais  le  mont  Mérou,  tu  ne  pourrais  pas  même  ouvrir  l'œil  en 
sa  présence.  Bien  plus,  riioinrac  qui  désirant  dessécher  l'Océan  avec 
ses  deux  mains,  pourrait  en  aspirant  avaler  scs  eaux,  en  présence 
du  visage  sans  tache  de  celui-ci  et  en  le  voyant,  ne  serait  plus  qu’une 
grande  misère , je  vous  le  dis. 

A gauche,  celui  qu’on  appelle  Çatabàhou  (cent  bras)  dit:  Mon  • 
corps  a cent  bras;  seul,  je  lance  cent  flèches.  Je  percerai  le  corps 
de  ce  Çramana.  O mon  père,  sois  tranquille,  marche  sans  retard. 

A droite,  celui  qu’on  appelle  Soubouddhi  (bonne  Intelligence) 
dit:  Pourquoi  les  poils  ne  sont-ils  pas  (comptés  comme)  des  bras? 
Et  quelle  différence  y a-t-il  entre  cent  bras  (et  eux)?  Quoiqu’4 
chaque  bras  il  y ait  une  flèche , pounjuoi  ne  peut-on  rien  contre  lui 
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avec  elles?  (C'est  que)  par  lui  sont  représentés  les  Maitréyas'  qui  ont 
dépassé  le  monde.  Dans  le  corps  do  ce  Mouni  doue  de  mansuétude, 
ni  le  poison,  ni  le  fer,  ni  le  feu  ne  pénètre;  tous  les  traits  lancés 
deviennent  des  fleurs.  Bien  plus,  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  dansTeau, 
quiconque  est  doué  de  force,  homme  ou  Yakcha,  portant  l'épée  ou  lu 
lance,  en  arrivant  près  de  ce  roi  des  hommes  qui  a la  force  de  la  pa- 
tience, quelque  grande  que  soit  la  force  dont  il  est  doué,  verra  toute 
cette  force  disparaître. 

Du  côté  gauche,  celui  qu’on  appelle  Ougratêdjas  (splendeur  ter- 
rible) dit  : Pour  moi,  pénétrant  dans  le  corps  excellent  de  celui-ci, 
je  le  brûlerai,  comme  le  feu  du  désert  dessèche  l’arbre  et  le  tronc. 

Du  côté  droit,  Sounètra  (qui  a de  beaux  yeux)  dit:  Quand  même 
pénétrant  la  terre  du  mont  Mérou , tu  pourrais  la  brûler  tout  entière  ; 
quand  même  tu  serais  doué  de  l’impétuosité  de  la  foudre,  multiple 
comme  les  sables  de  la  Gangè,  tu  ne  pourrais  le  brûler.  Bien  plu.s, 
quand  même  on  pourrait  remuer  toutes  les  montagnes,  quand  on 
pourrait  tarir  le  grand  Océan  ; quand  même  on  pourrait  faire  tomber 
à terre  le  soleil  et  la  lune,  quand  on  pourrait  dissoudre  cette  terre 
elle-même;  celui  qui  a travaillé  pour  le  bien  du  inonde,  qui  a tenu 
toutes  ses  promesses,  ne  pourrait,  avant  d’avoir  obtenu  l’Intelligence , 
être  écarté  du  grand  arbre. 

Du  côté  gauche,  Dirgbabêhourgarvita  (fier  de  ses  longs  bras)  dit: 
Tout  en  restant  ici  dans  ta  demeure,  je  broyerai  avec  mon  bras 
toutes  les  demeures  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  ; j'enlèverai 
en  me  jouant  l’eau  des  quatre  grands  Océans.  O mon  père,  je  saisirai 
ce  Çramana,  et  je  le  lancerai  par  delà  l'Océan.  O mon  père,  dispose 
cette  armée,  et  ne  sois  pas  abattu  par  un  grand  chagrin  ; j'irai  près 
de  cet  arbre  de  l'Intelligence,  et  avec  ma  main  je  le  disperserai  k 
tous  les  horizons. 

‘ • Miséricordieux.  ■ Muitr^jfa  est  le  nom  Mouni.  Ce  nom  est  appliqué  ici.  en  géné- 

du  Bouddha  qui  doit  venir  quand  le  monde  rai,  à ceux  qui  lent  précédé,  é cause  de 

aura  épuisé  les  fruits  de  la  venue  deÇâhya  leur  caractère  miséricordieux. 
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Du  côté  droit,  Prasâdapratilabdlia  (qui  a acquis  la  pureté)  dit  ; 
Quand  même,  enflé  d'orgueil,  tu  disperserais  avec  ta  main  les  dieux, 
les  .\souras,  lesGandharbas,  la  terre,  les  montagnes  et  l'Océan,  mille 
comme  toi,  fussent-ils  aussi  multiples  que  les  sables  de  la  GaùgA,  ne 
pourraient  remuer  un  seul  cheveu  de  ce  Bûdhisattva  qui  a la  sagesse. 

Du  côté  gauche,  Bayaflgkara  (qui  produit  la  peur)  dit:  Quand  tu 
es  au  milieu  d'une  armée,  à mon  père,  pourfjuoi  cette  grande 
■ raiiite?  Ses  compagnons  d'armes,  où  sont-ils?  Pourquoi  donc  as-tu 
ici  cette  grande  crainte  ? 

Du  côté  droit,  Ekégramali  (l'esprit  lixé  sur  un  seul  point)  dit  : 
Dans  les  mondes,  il  n'y  a pas  d'armées  de  soleils  et  de  lunes,  il  n'y  a 
(ws  non  plus  d'armées  de  "Tchabravarlins  et  de  lions.  Ce  Bijdliisattva 
n'est  pas  une  armée;  cependant  è lui  tout  seul  il  est  capable  de  vaincre 
le  démon. 

A gauche,  Avalâraprokcbi  (qui  épie  l'occasion)  dit  : Puisqu’il  n’a  ni 
lance  ni  arme  à trois  pointes,  ui  massue,  ni  épée,  ni  chevaux,  ni 
éléphants,  ni  chars,  ni  soldats,  pendant  qu’il  est  tout  seul  le  Çra- 
mana,  je  le  frapperai  aujourd’hui  sans  aucune  crainte.  ' 

A droite,  Pounyilaûgkrîla  (paré  de  la  vertu)  dit:  Comme  N&râyana 
(Vichnou),  doué  d’un  corps  invulnérable  et  indestructible,  armé  des 
forces  de  la  patience,  muni  de  l'épée  et  des  flèches  solides  de  l’hé- 
roïsme, avec  les  trois  Véhicules  de  la  libération  et  l’arc  de  la  sagesse, 
ô mon  père,  par  la  force  de  scs  vertus,  il  triomphera  de  l'armée  du 
démon. 

A gauche,  Anivarti  (qui  n’est  pas  détoimné)  <lit  : De  même  que  le 
feu  du  désert  ne  se  détourne  pas  do  l’herbe  qu'il  brûle  ; de  meme  que 
la  ileebo  lancée  par  un  habile  (archer)  ne  se  détourne  pas  ; de  même 
que  la  foudre  qui  tombe  du  ciel  ne  se  détourne  pas,  tant  que  le  fils 
de  Çâkya  ne  sera  pas  vaincu,  pour  moi  point  de  repos. 

A droite,  Dharmakâma  (désir  de  la  loi)  dit:  En  rencontrant  de 
l'herbe  humide,  le  feu  recule  ; en  frappant  le  sommet  du  rocher,  la 
flèche  recule;  la  foudre  tombant  à terre,  où  va-t-elle  ensuite  ? Avant 
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d’avoir  obtenu  le  calme  et  l’immorulilé,  il  ne  se  détournera  pas 
Pourquoi?  O mon  pire,  quand  même  on  pourrait  tracer  des  figures 
dans  l’atmosphère,  et  réduire  à une  seule  les  pensées  de  tous  les 
êtres  quels  qu’ils  soient, quand  même,  ô mon  père,  on  pourrait  lier 
avec  des  chaînes  le  soleil,  la  lune  et  le  vent,  on  ne  pourrait  écar- 
ter le  Bôdhisattva  de  Bôdhimanda. 

A gauche,  Anoupaçénta  (non  apaisé)  dit:  Far  le  grand  poison  de 
ma  vue  je  brillerai  le  mont  Mérou,  je  réduirai  en  cendres  les  eaux 
mêmes  des  grands  océans.  Aujourd’hui  je  les  réduirai  tous  les  deux 
en  cendres,  le  Çramana  et  son  Intelligence,  regarde,  6 mon  père. 

A droite,  .Siildhârtha  (qui  a atteint  le  but)  dit  : Quand  même  tout 
rempli  de  poison,  (celui-ci)  le  meilleur  des  trois  mille  (mondes) 
brûlerait,  celte  mine  de  qualités  n’aurait  pas  plutôt  regardé  que  le 
poison  ne  serait  plus  poison.  Dans  les  trois  mondes,  le  poison  le  plus 
terrible,  l’emportement,  l’envie,  l’ignorance,  tout  cela  n’est  ni  dans 
le  corps  ni  dans  l'esprit  de  celui-ci,  de  même  que  dans  le  ciel  il 
n’y  a ni  argile  ni  poussière.  Son  corps,  scs  préceptes,  son  coeur  sont 
parfaitement  purs.  Il  a un  cœur  miséricordieux  pour  tous  les  être.s. 
Ni  les  armes,  ni  le  [loison  ne  le  blessent.  C’est  pourquoi,  ô mon  père , 
fais-les  retirer  tous,  je  t’en  prie. 

A gauche,  Halilôla  (agitation  du  plaisir)  dit;  Pour  moi  je  ferai 
résonner  mille  iu.striimenls,  et  avec  des  (illes  des  dieux  parées  de 
cent  mille  ornements,  en  excitant  la  passion,  je  m’emparerai  de  la 
meilleure  des  cités,  et  par  la  joie  du  désir  je  la  mettrai  sous  ton 
empire. 

A droite,  Dharmarati  (plaisir  de  la  Loi)  dit:  Celui  qui  est  là  se 
plaît  toujours  dans  le  plaisir'  de  la  Loi.  Il  se  plaît  dans  la  méditation, 
il  se  plaît  dans  la  recherche  de  l’Anirita , il  se  plaît  dans  l’accomplis- 
sement de  la  délivrance  des  êtres  et  dans  la  mansuétude,  il  ne  se 
plaît  nullement  au  plaisir  des  passions. 

A gauche,  celui  qu'on  appelle  Vitadjava  (impétuosité  du  vent)  dit; 

' Je  laisse  ce  pISonatme  du  leite. 
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''  Par  mon  impétuosité  je  dévorerais  le  soleil  et  la  lune  ; en  déchaî- 
nant le  vent  à travers  le  ciel,  aujourd'hui,  ô mon  père,  je  saisirai  le 
Çrauiana,  et  je  l'cmportcraicomme  la  paille  (est  emportée)parle  vent. 
• ‘A  droite,  le  fils  du  démon  appelé  Atçhalamati  (esprit  inébran- 
lable) parla  ainsi  : Quand  même  les  dieux  et  les  hommes  pourraient 
avoir  une  vitesse  et  une  impétuosité  terribles  comme  la  tienne,  et 
tous  ensemble  ne  faire  qu'un,  ils  ne  pourraient  nuire  è cet  incom- 
parable homme  inUirieur, 

A gauche,  Brahniamati  (esprit  de  Brahma)  dit:  Quand  même  lui 
pareil  rassemblement  terrible  aurait  lien,  il  ne  pourrait  nullement 
dompter  ton  orgueil.  Toutes  les  'actions  réussissant  par  le  grand 
nombre,  à lui  tout  seul  que  fera-t-il  contre  loi? 

A droite,  Sinhamati  (esprit  de  lion)  dit  i 11  n'a  pas  jusqu'ici  paru 
' sur  la  terre  de  troupes  de  lions,  de  troupes  au  regard  empoisonné, 
de  troupes  de  (héros)  glorieux  qui  triomphent  par  la  vérité,  ni  de 
troupes  d'hommes  éminents. 

A gauche,  celui  qu'on  appelle  Sarvatcbandala  (tout  à fait  de  basse 
caste)  dit  : Les  paroles  brûlantes  que  prononcent  tes  enfants  coura- 
geux, impétueux  et  forts,  ne  les  as-tu  pas  entendues?  Allons  vite 
frapper  ce  Çraniana.  » 

A droite,  celui  qu'on  appelle  Sihhanàdi  (cri  du  lion)  dit  : Dans  les 
détours  de  la  forêt,  bien  des  chacals  font  entendre  leurs  cris  en  l'ab- 
.sence  du  lion;  mais  s'ils  entendent  le  rugissement  formidable  du 
lion,  ib  fuient  épouvantés  à chacun  des  dix  points  de  l'horixon.  De 
même  tous  ces  enfants  Ignorants  du  démon,  tant  qu'ils  n'entendent 
pas  la  voix  do  premier  des  hommes,  s'en  vont  relevant  la  tète  et 
criant  victoire.  A la  voix  du  lion  des  hommes  ils  prendront  la  fuite. 

A gauche,  Ouptchittatchinti  (qui  a une  pensée  sous  la  pensée) 
dit  ; Si  celui-ci  comprend  sur-le-champ  tout  ce  que  j'ai  dans  la  pen- 
sée, comment  ne  voit-il  pas  toutes  ces  légions?  Pourquoi  ne  s'est-il 
pas  levé  et  enfui  promptement  ? U est  insensé  et  sans  prévoyance. 

A droite,  celui  qu'on  appelle  SoutchintiUrtha  (au  dessein  bien 
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oiédité]  dit  : U n’est  pas  insensé,  mais  invincifaie.  Cest  vous  qui 
êtes  insensés  et  sans  aucun  frein.  Vous  ne  savez  pas  quelle  est  son 
adresse  et  sa  force.  Par  1a  puissance  de  sa  sagesse  tout  est  vaincu. 
Fils  du  démon,  (fussiez-vous)  nombreux  comme  le^  sables  de  la 
Gaûgl,  vous  seriez  incapables  de  remuer  un  seul  cheveu  de  cet  (être) 
adroit  et  fort.  N'ayez  donc  pas  la  pensée  de  le  tuer,  ne  songez  donc 
pas  à lui  nuire;  ayes  plutôt  un  esprit  de  respect  et  de  foi.  Il  sera 
roi  dans  les  trois  mondes;  ne  combattez  donc  pas,  retirez-vous. 

Ainsi  se  termina  le  conseil,  après  que  les  fils  du  ^lémon  du  parti 
noir  et  du  parti  blanc,  au  nombre  de  mille,  eurent  tous,  chacun  à 
son  tour,  adressé  des  Gâthés  au  démon  Pâpiyân. 

Einsuitc  un  chef  de  l'armcc  de  PApîyân,  nommée  Bhadrasëua 
(bonne  armée),  adressa. ces  GâthÂs  à PèpiyAn  : Tous  ceux  qui  mar- 
chaient à ta  suite,  Çalûra,  les  gardiens  du  inonde  et  la  foule  des 
Kinnaras,  les  maîtres  des  Asouras,  les  maîtres  des  Garou^as,  tous 
• joignant  les  mains,  s'inclinent  devant  celui-ci;  à pliu  forte  raison 
ceux  qui  ne  marcliaient  pas  à ta  suite,  les  fils  des  dieux  Brahmi- 
bhisvaras'  et  les  dieux  Çouddbâvùsaliéyikas  inclinés  devant  lui, 
présentent  leurs  hommages.  (Ceux  de)  tes  fils  qui  sont  sages,  forts 
et  attentifs,  d'accord  selon  le  cœuf  avec  le  Bôdhisattva,  le  saluent. 
Cette  armée  de  démons  et  de  Yakchas,  qui  remplit  quatre-vingts 
Yôdjanas,  celui  qui  est  sans  péché  la  regarde  avec  un  esprit  parfaite-, 
ment  tranquille.  A la  vue  de  ces  transformations  cETrayantes  et  ter- 
ribles, et  de  toute  cette  multitude  redoutable,  irrésistible,  il  n'est 
pas  étonné,  il  est  sans  abattement.  Certainement  il  sera  vainqueur 
aujourd’hui.  Partout  où  s’arrête  cette  année,  les  chacals  et  les  hi- 
boux font  entendre  leurs  cris;  quand  la  corneille  et  l’Ane  font  en- 
tendre leurs  voix,  il  convient  de  se  retirer  promptement.  Regarde 
Bôdhimanija  : les  Patakountas’,  les  cygnes,  les  Kôkilas  et  les  paons 

' .tAAAminu  de  Brahma,  Suivant  Wît-  loixanlevjualrc.  — ' Ce  mot  ainsi  traus- 
soD,  tes  Abli&svaras  (radieux)  forment  crit  par  le  tibétain  manque  dans  Wilson, 

une  classe  de  demi  dieux,  au  nombre  de  Au  reste,  les  deux  manuscrits  sanscrit» 


30-2 


RGYA  TCH  ER  ROL  PA. 


l'entourent  ; certainement  il  sera  vainqueur  aujourd’hui.  Partout  où 
s’arrête  cette  armée,  il  tombe  une  pluie  de  poussière  et  d'encre;  à 
Mahimanda'  il  tombe  une  pluie  de  fleurs.  Selon  mon  avis  il  convient 
de  se  retirer.  Partout  où  s’arrête  cette  armée,  tout  devient  haut  et 
bas  et  rempli  d'épines  ; Mahimanda  ' s’est  changé  en  or  pur.  Pour 
ceux  qui  sont  sages,  il  convient  de  s’en  retourner.  Si  tu  ne  te  retires 
(vas,  les  choses  que  tu  as  rêvées,  tu  les  verras  se  réaliser  ilevant  toi. 
Comme  les  Kïchis  réduisent  une  contrée  (en  cendres),  il  réduira 
ton  armée  en  cendres.  Alors  qu’il  s'avançait  en  roi*,  ce  meilleur 
des  Richis,  ayant  été  irrité  par  Brahmadatta,  il  brûla  la  forêt  de 
Dandaka’,  et  pendant  un  grand  nombre  d’années  il  n’y  poussa  pas 
d'herbe.  Les  Richis  qui  se  sont  adonnés  aux  bonnes  leuvres  et  aux 
austérités  dans  le  monde,  tous  tant  qu'ils  sont,  il  les  surpasse.  Il 
ne  feit  de  mal  à aucune  créature,  lui  sur  le  corps  duquel  brillent 
des  signes.  11  est  sorti  de  sa  demeure,  et  sera  ici  Bouddha,  après 
avoir  vaincu  toutes  les  nii.séres.  N’en  as-tu  pas  déjà  entendu  parler.^ 
C’est  en  vue  du  sacrifice  que  les  (ils  des  Djinas  ont  fait  appar.a!lrc 
des  richesses  telles  que  celles-ci.  Parce  qu’il  est  vraiment  le  pre- 
mier des  êtres,  on  lui  |>ortcra  la  plus  pure  des  offrandes  brûlées. 
La  touffe  de  ses  cheveux  est  pure,  et  brille  dans  des  millions  de 
champs.  Nous  serons  éclipsés  par  lui;  il  triomphera  de  cette  armée 
de  démons,  sans  nul  doute.  Puisque  les  dieux  qui  demeurent  .au 
sommet  du  monde*  ne  peuvent  apercevoir  sa  tète,  certainement, 
sans  être  instruit  par  les  autres,  il  obtiendra  la  science  universelle. 
Puisque  le  Mérou,  les  Tchakravâlas*,  le  soleil,  la  lune,  Indra,  Brahma. 


onl  écrilt  Tun  pa^la,  ot  i*aulrc,  pa^u, 
et  «U  Heu  do  kounta,  onl  mis  krôntcha, 
«cige^e,  • en  faisant  deux  mots  de  paJa- 

koumta. 

' 1 Flssonco  de  la  icrre.  • Ce  mot  est  évi* 
deouneol  synonyme  de  Dddhimwtda;  le 
tibétain  a traduit  coaune  s'il  y avait 
wianda/a. 


* Dans  une  vie  antérieure. 

* Située  entre  les  rivière»  ^e^mada  et 
Godavrri. 

* SaRscritBAai'd^nuMdi. Probablemoni 
au  soiiiniL’l  du  Mérou. 

' Montagne»  supposées  être  la  limite  du 
monde. 


Digilized  by  Goy^le 


CHAPITUK  XXI. 


30.1 


les  arbre.s  et  les  plus  hautes  montagnes  s'iiidiiieiU  loua  devant  Maiii- 
manda',  sans  nul  doute  celui-ci,  qui  a la  Ibrcu  de  la  vertu,  la  force  de 
la  sagesse,  la  force  de  la  science,  la  force  de  la  patience  et  la  force  du 
courage,  rendra  sans  force  les  bataillons  du  démon.  Comme  l’éléphant 
hrisc  un  pot  de  terre,  comme  le  lion  terrasse  un  chacal,  comme  le 
.soleil  (obscurcit)  le  ver  luisant,  Sougata  vaincra  celte  armée. 

En  entendant  ce  discours,  un  antre  fds  du  démon  plein  de  rage 
et  l'œil  enflammé  s’écria:  Toi  seul  tu  fais  de  celui-ci  un  éloge  d’une 
longueur  sans  lin;  mais  à lui  tout  seul  que  peut-il  fnirei*  Cette 
grande  armée  redoutable,  tu  ne  la  vois  donc  pas? 

Eii.suite,  du  côté  droit,  un  fds  du  démon  nommé  Pramardaka  (qui 
broie)  dit:  On  ne  donne  pas  dans  le  monde  d’égal  au  soleil,  à la 
lune,  au  lion,  à un  Tchakravartiu ; on  ne  peut  donc  trouver  d’égal 
au  Bùdhisatlva  qui  est  bien  établi  dans  l’intelligence. 

(iependant  le  Bôdhisattva,  afin  d’afl'aiblir  la  force  du  démon,  agi- 
tait son  visage  pareil  au  lotus  à cent  feuilles  épanoui’.  En  le  voyant , 
le  démon  qui  pensait  : Mon  année  doit  se  diriger  vers  la  face  du 
liôdhisattva,  prit  la  fuite.  Tout  en  fuyant,  il  se  dit;  Il  n’y  a per- 
sonne; et  il  revint  accompagné  de  .sa  suite,  lançant  toutes  sortes  de 
projectiles  au-dessus  du  Bôdhisattva.  Ils  lancent  au-dessus  de  lui  des 
montagnes  aussi  hautes  que  le  Mérou,  lestpiellcs,  comme  un  dais 
de  fleurs,  restent  suspendues  et  se  changent  eu  demeures  célestes. 
Ceux-ci  lancent  le  poison  de  leur.s  yeux,  le  poison  le  plus  subtil,  le 
poison  de  leur  souille  et  des  flammes  formant  un  cercle  de  feu,  ipii 
pour  le  Bôdhisattva  demeure  coniiiie  un  cercle  de  gloire. 


' L’mi  des  ntAnuKriU  sanscril5  a ici 
iV/ciA/monda/a,  d^accord  avec  la  version 
libéuine.  Voy.  p.  3oa,  note  i. 

' J'ai  suivi  ici  la  rédaction  Muscritc. 
parce  que  Tordre  a été  évidemment  inter- 
verti dans  le  traduction  tlbéUune.  Je  n'ai 
pM  cru  devoir  «dianger  le  leale  pour  lequel 
les  dena  éditions  tibétaines  mtqI  d'accord; 


meis  voici  la  correction  indîquét  iiar  le 
tenscrit.  et  à Taidede  laquelle  cc  pâ»^agc 
est  clair.  Il  faut  prendre . page  378.  ligne  .S 
du  texte,  la  phrase  pttdmazzzbfAyoiiti*, 
pour  Tinlcrcaler  avant^tfay  mthonij,  p.  277. 
1. 1\.  Seulement,  la  fin  de  la  I.  4.  |>-  37b. 
devra  être  ^rnupur  to  (saiiacnl, 

/icAfanré  rmo] , au  lieu  de  t^nsipaAi  p&vic 


RGYA  TCH'ER  ROL  PA. 


;<o/i 

En  ce  moment  !e  Bôdhisattva  se  frappa  le  front  avec  la  main  droite  ; 
et  le  démon  ayant  vu  que  le  Bôdhisattva  portait  une  épée  à la  main, 
s’enfuit  du  côté  du  midi.  Puis  songeant  qu’il  n’y  avait  personne,  il 
revint,  et  lança  sur  lé  Bédhisattva  toutes  sortes  d’armes  terribles  : 
des  épées,  des  arcs  et  des  flèches,  des  lances,  des  javelots,  des 
haches,  des  cailloux,  des  pilons,  des  foudres  à une  pointe,  des  mas- 
sues, des  disques,  des  marteaux,  des  arbres  déracinés,  des  maillets, 
des  chaînes  et  des  botiles  de  fer,  qui  ne  sont  pas  plutôt  lancés  qu’ils 
demeurent  changés  en  guirlandes  de  fleurs  ou  en  dais  de  fleurs. 
Devenues  des  fleurs  fraîches,  elles  sont  répandues  sur  la  terre  ou 
suspendues  en  guirlandes  de  bouquets,  et  font  l’ornement  de  l’arbre 
de  l’Intelligence.  A la  vue  de  ces  évolutions  qui  s'accomplissent 
pour  le  Bôdhisattva,  le  démon  Pâpiyân,  le  cœur  dévoré  de  colère  et 
d'envie,  dit  au  Bôdhisattva:  Fils  de  roi,  lève-toi,  lève-toi  ; jouis  de 
la  royauté.  Quel  est  le  nombre  de  tes  bonnes  œuvres,  par  lesquelles 
tu  es  arrivé  à la  délivrance.^ 

.Alors  le  Bôdhisattva,  d'une  voix  ferme,  profonde,  retentissante, 
douce  et  agréable,  répondit  en  ces  termes  au  démon  Pâpiyân: 

Pâpiyân,  par  un  seul  sacrifice  non  interrompu',  tu  es  arrivé  à 
l'empire  du  désir;  et  moi  j’ai  fait  des  centaines  de  mille  de  sacri- 
fices non  interrompus,  dans  lesquels  j’ai  coupé,  pour  les  donner  à 
des  malheureux,  mes  mains,  mes  pieds,  mes  yeux  et  ma  tête  même. 
En  vue  de  la  délivrance  des  êtres,  maisons,  richesses,  provisions, 
lits,  habits,  jardins,  parcs,  de  toutes  sortes,  ont  été  distribués  en 
grand  nombre  aux  malheureux. 

Alors  Pâpiyân  adressa  cette  Gâthâ  au  Bôdhisattva  : Autrefois  un 
sacrifice  très-pur  et  non  interrompu  a été  fait  par  moi,  tu  en  es  ici 
témoin;  et  comme  il  n'y  a ici  pour  toi  aucun  témoin,  qui  que  ce 
soit  pour  appuyer  (ta)  parole,  tu  es  vaincu. 

I.c  Bôdhisattva  dit:  Pâpiyân,  cette  terre  est  mon  témoin.  Et  le 

' LcsanKriUniVÿo^.iMniobsUicIe,»  fM,  luquel  CtonM  donne  Mulement  le  Sri» 
que  le  tibélein  e Iradnit  par  ÿlan  pa  rwd  de  • fena  ordre , sena  auile.  • 
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Bôdhisattva  a^aot  enveloppé  Pâpiyén  et  $a  suite,  avec  un  esprit  de 
bienveillance  et  de  mansuétude  qui  va  au-devant;  comme  un  lion, 
sans  crainte,  sans  frayeur,  sans  terreur,  sans  faiblesse,  sans  abatte- 
ment, sans  trouble,  sans  émotion,  sans  que  la  crainte  fasse  dresser 
ses  cheveux,  [lui  qui)  a dans  la  paume  de  la  main  la  marque  d'une 
conque,  d'un  étendard,  d'un  poisson,  d'une  coupe,  d'un  Svastika', 
d’un  crochet  de  fer  et  d’un  disque  (ichakn],  (lui)  dont  l'intervalle 
des  doigts  est  réuni  par  une  membrane’,  qui  a de  beaux  ongles 
de  la  couleur  du  cuivre  rouge’,  ce  jeune  homme  dans  la  fleur 
de  sa  jeunesse,  qui  pendant  d’innombrables  Kalpas  a accuundé  les 
racines  de  la  vertu,  apres  avoir  touché  partout  son  corps  avec  la 
main  droite,  frappa  la  terre  en  signe  de  bénédiction,  et  en  même 
temps  prononça  cette  Gàthâ  : 

Cette  terre  étant  la  demeure  de  toutes  les  créatures,  et  égalant 
(comprenant)  ce  qui  est  mobile  et  immobile,  est  impartiale,  elle 
témoignera  que  je  ne  mens  pas.  Prends-la  ici  a témoin  pour  moi. 

Aussitôt  que  cette  grande  tciTC  fut  touchée  par  le  Bôdhisattva, 
elle  trembla  de  six  manières,  trembla  fortement,  trembla  fortement  de 
tous  côtés;  retentit,  retentit  fortement,  retentit  fortement  de  tous 
côtés.  De  mémo,  par  exemple,  que  résonne  un  vase  de  uiétal  du 
pays  de  Magadlia’;  de  même  cette  grande  terre  rendit  un  son 
prolongé,  aussitôt  qu’elle  eut  été  touchée  par  le  Bôdhisattva  avec  la 
main. 

.Alors,  à ce  point  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes,  la 
grande  déesse  de  la  terre  appelée  Sthévarâ  (solide)  qui  a une  suite 
de  cent  millions  de  déesses  de  la  terre,  ayant  ébranlé  toute  la  grande 
terre,  et  ouvert  le  sol  dans  un  endroit  très-peu  éloigné  du  Bôdhi- 
sattva, montra  la  moitié  de  son  corps  paré  de  tous  ses  ornements,  puis, 
le  corps  incliné  et  les  mains  jointes,  lui  paria  ainsi  : Il  en  est,  grand 
homme,  il  en  est  ainsi.  Il  en  est  bien  comme  tu  l'as  dit,  nous  voici 

' La  figure  lujfAtique  Ce  sont  deux  des  signes  pertieuHers  à Ç<diye  Mouni. 

Voy  rhap,  vu,  p 108.  — * Pays  au  sud  du  Bihar. 
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là  pour  l'attester'.  De  plus,  Bhagavat  lui-uéinc  est  devenu  le  témoin 
des  dieux  ainsi  que  du  monde,  il  est  devenu  la  meilleiu-e  autorité. 

grande  déesse  de  la  terre,  Sthévarà , ayant  par  ces  paroles  com- 
plètement déjoué  les  menées  du  démon,  après  avoir  loué  le  Bôdhi- 
sattva  et  manifesté  diversement  sa  propre  puissance,  disparut  en  ce 
lieu  même  avec  sa  suite. 

Le  trompeur  et  son  armée  ayant  entendu  cette  vois  de  la  Terre, 
<omine  les  chacals  dans  les  bois  au  son  de  la  voix  du  lion,  comme 
les  corneilles  s'enfuient  sur  les  rocs  élevés,  épouvantés  et  le  cœur 
serré  prirent  tous  la  fuite. 

Cependant  Pàpiyin  triste,  soucieux,  abattu,  humilié  et  dominé 
par  l'orgueil,  ne  s'eu  alla  pas,  ne  se  détourna  pas,  ne  prit  pas  la 
fuite,  et  regardant  en  arrière  ses  soldats,  il  leur  dit  : Vous  que  voici 
rassemblés,  demeurez  quelques  instants.  I,a  destruction  d'un  être 
précieux  de  cette  espèce  ne  peut  s'accomplir  soudainement.  Il  nous 
faut  donc  essaycrs'il  est  possible  ou  non  de  l'ébranler  par  les  caresses. 

Alors  Pâpiyàn  dit  à ses  hiles  : Jeunes  filles,  allez;  et  vous  étant 
rendues  à Bôdhimanda,  assurez-vous’  .si  le  Bôdhisattva  est  suscep- 
tible de  passion  ou  s’il  en  est  exempt;  s’il  est  fou  ou  sage,  s'il  est 
aveugle  ou  s'il  connaît  les  points  de  l’espace,  s'il  n'a  pas  d'allié,  s'il 
est  faible  ou  ferme. 

.Après  avoir  entendu  ces  paroles,  les  .Apsaras  se  rendirent  k Bô- 
dbiiuanda,  à l’endroit  où  était  le  Bédhisattva,  et  s'étant  placées  de- 
vant lui,  lui  montrèrent  les  trente-deux  espèces  de  magies  des 
femmes.  Quelles  trente-deux  espèces?  Aiusi,  queh(ues-unes  d'entre 
elles  se  voilent  la  moitié  du  visage;  quelques-unes  montrent  leur 
sein  ferme  et  arrondi;  quelques-unes,  eu  souriant,  montrent  la  guir- 
lande de  leurs  dents  ; quelques-unes  étendent  les  bras  en  bâillant , et 

‘ J'fti  iai^^tM-eUe  phrase  du  telle  comme  ' Gonu  ckt^.  Caoiua  oe  donne  pas  ce 

l’ont  écrite  nos  deux  éditions  tibétaines,  sens  k ce  mol.  cpii  répond  tu  sanscrit 

nsaia  H n'est  pas  douteux  qu'il  faille  lire  : vi^nàienam  komtrmta. 

hth  ta  bila^  ai  toum  tno. 
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nionlrent  le  trou  de  leur  coude;  quelques-unes  montrent  leurs 
lèvres  rouges  comme  le  fruit  du  Bitnba';  quelque.s-unes  regardent  le 
Bôdliisattva  avec  leurs  yeux  à demi  ouverts,  et  après  l’avoir  regardé 
se  mettent  tout  d’un  coup  à sourire  ; quelques-unes  montrent  leur 
sein  à demi  couvert;  quelques-unes,  dénouant  leurs  vêtements, 
montrent  la  ceinture  d’or  qui  entoure  leur  taille  ; quelques-unes 
vêtues  d’un  tissu  de  soie  transparent  ’,  montrent  leur  taille  entourée 
d’une  ceinture  d’or;  quelques-unes  font  résonner  les  anneaux  de 
leurs  pieds;  quelques-unes  montrent  un  bouquet  au  milieu  de  leur 
sein  ; quelques-unes  laissent  voir  leurs  cuisses  à moitié  découvertes’; 
quelques-unes  montrent  des  perrorjuets,  des  Patragouptas  et  des 
geais  (posés)  sur  leur  tête  et  sur  letu's  bras;  quelques-unes  jettent 
sur  le  Bédliisatlva  des  regards  de  côté;  quelques-unes,  quoique 
avec  de  beaux  vêtements,  en  font  comme  de  mauvais  vêtements*; 
quelque.viines  agitent  leur  taille  et  leurs  ceintures  d’or;  quelque.v 
unes,  comme  se  trompant  et.se  ravisant,  jouent  ou  se  promènent  avec 
leurs  compagnes;  quelques-unes  dansent;  quelques-unes  chantent; 
quelques-unes  rient,  puis,  comme  honteuses,  se  ravisent;  quelques- 
unes  remuent  leurs  jambes  comme  des  Kadalis’  agitées  par  le  vent; 
quelques-unes  jettent  de  grands  cris  de  joie;  quelques-unes,  vêtues 
de  mousseline,  serrent  ieiu^  ceintures  d’or  garnies  de  clochettes,  et 
se  promènent  en  riant;  quelque.s-unes  .après  avoir  jeté  à terre  leurs 
vêtements  et  leui-s  parures,  comme  honteuses  les  reprennent;  quel- 
ques-unes montrent  toutes  leurs  pirures  cachées  et  brillantes*;  quel- 
ques-unes montrent  leurs  bras  parfumés  d’essences;  quelques-unes 
montrent  leurs  joues’  parfumées  et  leurs  pendants  d’oreilles;  quel- 


' ^omordjea  moniuiê/pha. 

* I/un  de»  m»».  Mnscril»  a fadû/wu- 
Jhu/a , l'Êtilrc  (an<mkoufa  ; letib.  a transcrit 
i/oaAoa/a,  (|ue  Wilson  écrit  t/otiioéia. 

* Litléraloment,  • à moitié  retroussées.  ■ 

* Sanscrit.  ioanirart<Snva/7<  (iMimtreiMâ 
Aoumia/i  loia. 


* Plante.  Mëtm  sûpmfam  on  Puda  t/nr- 

lioUs. 

* Sanscrit,  praiJMni 

tarvAhkaranànj  onpadarpayranti  ma. 

’ En  lisant  «joM,  ■ ou  lieu  de 

famlha , « parfum . • que  donnent  nos  deux 
manuscrits  unscrits,  ce  qui  donne  a la 
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<]ues-uneii  sc  voilent  la  tôte  et  le  visage,  puis  tout  à coup  les  inontreut 
découverts;  quelques-unes,  qui  tout  à l’heure  riaient,  se  réjouis- 
.saieiit  et  jouaient  entre  elles,  se  rappellent  à elles-mêmes,  et  sont 
comme  honteu.ses  ; quelques-unes  présentent  l'apparence  de  jeune.s 
lilles,  (d’antres)  l’apparence  de  jeunes  femmes  qui  n’ont  pas  été 
mères,  (d’autres  enfin)  l’apparence  de  femmes  d’un  âge  mûr*;  quel- 
ques-unes, remplies  de  désir,  attendent  le  Bddhisattva;  quelques-une.s 
jettent  sur  le  bôdliisattva  des  fleurs  fraîches,  et  debout  devant  lui, 
cherchent  à deviner  sa  pensée  en  regardant  son  visage  : Celui-ci  re- 
garde-t-il avec  des  sens  émus?  Son  œil  regarde-t-il  au  loin?  Est-il 
agité  ou  non?  Et  en  parlant  ainsi,  elles  considèrent  le  visage  pur 
et  sans  tache  du  Bôdliisattva,  pareil  au  disque  de  la  lune  délivrée  de 
Râhoii’,  pareil  au  soleil  qui  se  lève,  pareil  au  pilier  d’or  du  sacrifice’, 
pareil  au  lotus  à cent  feuilles  épanoui , pareil  au  feu  du  sacrifice 
aspei-gé  de  beurre  clarifié,  inébranlable  comme  le  Mérou,  éminent 
comme  les  (monts)  Tchakravàlas,  aux  sens  pai'faitciiicnt  gardés,  à l’es- 
prit bien  dompté  connue  l’éléphant. 

Ensuite  ces  filles  du  démon,  afin  d’exciter  davantage  les  désirs  du 
Biidhisattva , lui  adressèrent  ces  Gâthâs,  en  chantant  et  en  dan- 


sant : 

La  plus  belle  des  saisons,  le  |>rintcnips  étant  venu,  réjouissons- 
nous  au  miheu  des  fleurs.  Toi , dont  le  corps  est  un  corps  chariiiaul 
et  gracieux,  embelli  de  signes,  nous  sommes  en  ton  pouvoir.  Nous 
sommes  nées,  bien  nées  et  bien  préparées  |>our  donner  du  plaisir 
aux  dieux  et  aux  hommes.  L'Intelligence  est  difficile  à atteindre, 
mets-en  de  côté  la  pensée*.  Lève-toi  pi'Omptement,  jouis  de  la  belle 


phrase  le  sens  de  « raonlrent  leurs  pendants 
d orcilles  pirfumés.  • 

* Sanscrit.  nutdAv«<frfrodp4j|u. 

* (à  e«t*À-dire,  délivrée  de  l'éctipM:  : Ri- 
iiou  tHêtkt  le  dr«gon  que  les  lodou«  ioppa 
Mutl  «vder  le  toieil  et  U lune  pendant  lei 
•ciipw». 


* Ordinairementde  bambou,  et  qui  sert 
à atuciier  la  victime- 

* L'ooedeaoditionstib.a dÜoAi,  au  lieu 
de  dkas.  ce  qui  donne  le  tent  de  « la  peiué«‘ 
■ diflicile  à atteindre  de  rioteUigcnce.mets 
• la  de  c6té.  » Safucrit,  dourlubkab^dki  m- 
varthaya  mJinofuJtam. 
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jeunesse.  Ces  femmes  des  dieux,  bien  par^s,  bien  ornées,  qui  sont 
venues  à cause  de  toi,  regarde-les.  Qui  donc,  en  voyant  leur  beauté, 
son  corps  fût-il  insensible  comme  le  boi.s  vermonlu,  ne  ressentirait 
le  désir  et  ne  le  satisferait  pas?  Leur  cbevelure  est  imprégnée  des 
plus  suaves  parfums  ; elles  ont  des  diadèmes,  des  pendants  d'oreilles, 
et  des  visages  épanouis  comme  les  fleurs.  Elles  ont  le  front  poli,  le 
visage  bien  fardé;  leurs  yeux  sont  grands  et  beaux  comme  le  lotus 
épanoui,  leurs  ligures  arrondies  comme  la  pleine  lune,  leurs  lèvres 
rouges  comme  le  fruit  du  Bimba.  Elles  ont  les  deiiLs  blancbes  comme 
les  coquilles,  le  jasmin  et  la  neige.  Vois,  elles  sont  agréables  et  pas- 
sionnées. Regartle  leur  sein  ferme,  élevé  et  arrondi,  (regarde)  ces 
trois  plis  charmants  k leur  taille  et  leurs  banebes  larges  et  gracieusi'- 
ment  arrondies.  Regarde-les , seigneiu*,  ces  jeunes  fdlcs  remplies  de 
grâce;  leurs  cuisses  sont  pareilles  à la  trompe  de  l’éléphant,  leur 
bras  est  partage  par  le  bracelet  qu'il  remplit,  leur  taille  est  ornée 
d'une  belle  ceinture  d’or.  Elles  sont  tes  esclaves,  seigneur,  regarde- 
les.  Elles  ont  là  démarche  du  cygne,  et  marchent  doucement;  elles 
parlent  avec  grâce  le  langage  doux  et  flatteur  de  l’amour;  elles  ont 
toutes  sortes  de  belles  parures;  elles  sont  très-savantes  dans  les  vo- 
luptés divines,  et  très-habiles  à conduire  les  chœurs  de  chants  et 
de  danses.  Elles  sont  nées  avec  de  beaux  corps  dans  le  but  du  plai- 
sir. Si  tu  ne  veux  pas  des  joies  du  désir,  tu  t'abuses  étrangement 
dans  ces  mondes,  semblable  à fhomme  insensé  qui  méconnaît  le 
bonheur  de  la  richesse  et  s’encourt,  après  avoir  vu  un  trésor.  Toi 
aussi,  ignorant  des  désirs,  qui  dédaignes  ces  jetmes  biles,  tu  es 
comme  lui. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisatlva,  sans  remuer  l’œil,  sans  sourire, 
et  avec  un  visage  agréable,  sans  avoir  aucunement  les  sens  troublés, 
le  corps  tranquille , majestueux  , calme , sans  passion , sans  agita- 
tion, inébranlable  comme  le  roi  des  monts,  sans  être  abattu,  san.v 
changer,  sans  être  ébranlé,  bien  ferme  dans  ses  desseins,  et  abii 
d'aliandonner  complètement  toutes  les  corruptions,  d’une  voix  (qui 
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est  Is)  porte  d'une  science  indépendante',  douce  et  agréable  comme 
les  grands  accents  de  Brahma , mélodieuse  comme  le  chant  du  Kala- 
hinglca,  flatteuse  et  allant  au  cœur,  adressa  de  nouveau  ces  Géthàs 
à CCS  filles  du  démon  : 

l^s  désirs  rassemblent  bien  des  misères,  et  sont  la  racine  des  mi- 
sères. Pour  les  ignorants  ils  anéantissent  la  méditation,  les  forces 
surnaturelles’  et  les  austérités.  La  propriété  du  désir  (qu’on  a)  des 
femmes,  cest,  ont  dit  les  sages,  qu'il  ne  peut  être  satisiait.  Mais 
moi  je  satisferai  les  ignorants  avec  la  sagesse.  Si  l'on  nourrit  le  dé- 
sir, il  grandit  et  augmente,  comme  la  soif  d'un  homme  qui  a bu  de 
l'eau  salée.  Pour  qui  s’y  complaît  il  n’y  a de  but  ni  pour  soi  ni  pour 
les  autres.  Mais  moi  je  désire  (atteindre)  mon  but,  cl  (que)  les 
autres  (atteignent)  leur  but.  Votre  coqis  est  pareil  à des  bulles  d’eau, 
pareil  à l’écume  cl  comme  les  couleurs  de  l'illusion,  mon  esprit  a 
bien  su  le  reconnaître.  Comme  le  plaisir  fugitif  et  passager  dans  les 
songes,  les  pensées  des  insensés  et  des  ignorants  sont  toujours  trou- 
blées. L'œil  est  pareil  à une  bidle  d'eau  recouverte  de  peau.  Du  sang, 
de  la  vapeur  affermis  et  condensés,  et  comme  le  fruit  de  la  maladie 
pour  ainsi  dire , le  ventre  est  un  réceptacle  très-impur  d'excréments , 
machine  de  douleurs,  produit  des  œuvres  (antérieures)  et  de  la 
corruption.  Les  insensés  à l’esprit  troublé  s'imaginent  faussement 
que  tout  corps  est  agréable;  ceux-lé  ne  sont  pas  sages’.  Liés  à la  ra- 
cine de  la  corruption,  ils  tournent  bien  longtemps  dans  l’existence 
émigrante,  parmi  les  êtres  infernaux,  éprouvant  un  grand  nombre 
de  soullranccs  insupportables.  De  la  ceinture  s’échappent  bien  des 
courants  fétides;  les  cuirasses,  les  jambes,  les  pieds  sont  comme 
des  machines.  Quand  je  vous  considère,  vous  me  pamisseï'.  une  illu- 
sion. Vous  êtes  nées  par  l’effet  d’une  cause  fausse.  En  voyant,  par 


' Sanscrit,  svâdhiiux.  Le  mut  libétain 
corr^apondAnt  kha  na  las  pa,  manque  auit 
dictionnaires. 

* Sanaent,  rîdtAi. 


* Voici  Je  texte  Mn&cril  : SianntJtUfa 
samotsttKité  doakkhajantrah , samntoadâ  ye 
kl  Idlahcuddhavâ  no  toa  vi^nândh  çûuhhatô 
kalpaYomâna  dçrtyam  vitathéna. 
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It  voie  de  U science  vénérable,  l'erreur  et  la  fausseté;  (en  voyant) 
que  pareilles  au  feu , é la  feuille  vénéneuse , parcillc.s  à un  grand  ser- 
pent furieux,  les  qualités  du  désir  ne  sont  pas  des  qualités,  sont  pri- 
vées de  qualités,  (j'ai  compris  que)  les  ignorants  qui  y cherchent  la 
notion  du  bien-être  tombent  épuisés'.  Tout  bonune  qui,  par  l’effet 
du  désir,  est  devenu  l’esclave  des  femmes,  qui  a abandonné  les  joies 
de  la  Loi,  pour  faire  sa  joie  du  désir,  celui-là  enivré  de  ses  joies, 
détourné  de  la  voie  de  la  vertu,  détourné  de  la  voie  de  la  médita- 
tion, privé  de  sens,  demeure  bien  loin  de  la  science.  Je  ne  demeure 
|)oint  en  compagnie  de  la  passion  et  de  l'envie  ; je  ne  fais  point  ma 
demeure  en  compagnie  de  ce  qui  se  perpétue,  de  ce  qui  plaît,  ni  de 
rooi-meme’-,  je  ne  demeure  point  en  compagnie  de  la  tristesse  ni  de 
la  joie.  Mon  esprit  parfaitement  aüranchi,  est  pareil  au  vent  dans  le 
ciel.  Quand  même  tout  serait  plein  ici  d’êtres  semblables  k vous, 
quand  même,  durant  un  Kalpa,  je  demeurerais  en  compagnie  île 
celles-ci,  parce  que  je  suis  sans  lin,  je  serais  sans  passion  et  san.s 
trouble,  parce  que  le  cœur  des  Victorieux  {djinaa)  est  pareil  au  ciel. 
Les  dieux  et  les  déesses  sont  très-purs;  ils  n’ont  ni  sang  ni  os,  et 
sont  très-beaux.  Cependant  ils  demeurent  dans  une  grande  crainte, 
parce  que,  (quoique]  étrangers  à la  matière  qui  se  perpétue,  ils  ne 
sont  point  étemels’. 

.\lors  les  fdlea  du  démon  très-habiles  dans  la  magie  des  femmes, 
furent  prises  d’une  grande  passion,  de  colère  et  d’orgueil.  Après  avoir 
déployé  tous  leurs  efforts’,  paré  leur  corps  et  déployé  leurs  msea  de 
femmes,  elles  ont  cherché  è séduire  le  Bôdhisattva.  £t  ici  il  est  dit: 

Les  plus  séduisantes  d’entre  les  femmes  qui  se  plaisent  aux  joies 


' Sanscrit,  Dncthvâ  kdmagouvdûçtcha 
Mr^unân  gounakinân , Aryu  djAdnapathasy* 
otUpatkàn  vilalhânteh*  vitÀapa(rAgnummââ‘ 
teka  mahàragân yalhé  krouddhànibalâ  atra 
Ai  moartchkitâk  sonkfuuwidjndh. 

* Sanscrit , N6  roÿéna  tahà  vatàmyakam 
M tcha  ddckaih , im$  mi  lûtydçouhhdtmaifkir 


vasi  çârdhatû. 

* Saaient,R»ndkirâslkit>ardjitâJitaap- 
MffaMWÙrmalâk  çouhhàh;  te  pi  sam  (sic). 
soamakadbhayé  sthild,  nityabhdva  nsiuta 
açastatâk. 

* Ce  mot.  qui  manque  aux  die- 
tionnairM.  répoaid  au  saMcril  tchéchtA. 
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du  désir,  toutes  enseaible,  envoyées  par  le  démon  se  sont  hâtées  de 
venir  en  se  jouant.  Comme  les  tiges  flexibles  de  jeunes  arbres  agi- 
tés par  le  veut  avec  leurs  feuilles,  elles  dansent  et  cherchent  k sé- 
duire le  fils  du  roi  assis  auprès  de  l’arbre  : C'est  maintenant  la  plus 
belle,  la  plus  charmante  des  saisons,  la  saison  du  printemps.  Hommes 
et  remmes  se  livrent  au  plaisir,  chassant  la  tristesse  et  les  soucis.  Les 
Kokilas,  les  cygnes  et  les  paons  font  entendre  leurs  chants;  tout  est 
rempli  de  troupes  d'oiseaux.  C'est  maintenant  le  temps  de  se  laisser 
aller  à goûter  les  joies  qui  accompagnent  le  désir.  Pendant  mille 
kalpas,  tu  t'es  plu  è la  pratique  des  vertus  et  des  austérités,  inébran- 
lâldc  comme  le  roi  des  monts,  toi  dont  le  corps  est  pareil  au  soleil 
levant.  Avec  la  belle  voix  du  nuage  orageux,  avec  une  voix  pareille 
à celle  du  roi  des  gazelles,  toi  qui  viens  en  aide  aux  créatures,  tu  as 
prononcé  des  panilcs  pleine.s  de  sens.  RlTroi  des  désirs,  des  que- 
relles, des  inimitiés,  des  combats  et  de  la  corruption,  entretenus  par 
les  ignorants,  toujours  évites  par  les  savants,  tu  es  arrivé  au  temps 
où  les  Sougatas'  obtiennent  l’Amrita.  Aujourd'hui  tu  as  été  vain- 
queur du  démon,  et  tu  seras  un  Arhat  doué  des  dix  forces*.  Après 
i|ue  la  magie  (des  femmes)  a été  déployée,  daigne  écouter  (nos) 
paroles,  toi  qui  as  un  visage  pareil  au  lotus.  Tu  seras  roi,  le  premier 
-seigneur  des  rois,  lemaitre  puissant  de  la  terre.  Quand  une  foule  des 
plus  belles  femmes  font  résonner  des  milliers  d'instruments,  que  fais- 
tu  de  l'accoutrement  d’un  Mouni  ? Laisse-le , et  t’abandonne  au  plaisir. 

Le  fiôdhisattva  dit  ; Je  serai  le  seigneur  des  trois  mondes,  honore 
de  sacrifices  par  les  dieux  et  les  hommes.  Marchant  avec  la  roue  de 
la  Loi,  je  serai  roi,  fort  des  dix  forces.  Les  disciples,  et  les  fils  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  (mes)  disciples,  s'inclineront  sans  cesse  par 
milbons  devant  moi.  Par  (l'elTet  du)  plaisir  de  la  Loi , mon  esprit  ne 
se  plait  point  dans  le  domaine  du  plaisir  (des  sens). 

Celles-ci  dirent:  Puisque  tu  es  jeune,  et  que  ta  première  jeu- 

' biMtinjuu,  Spilhèle  des  Boiulclhw.  — * Voj.  chap.  IV , pag.  46. 
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aesse  n'est  pas  écoulée  ' ; puisque  tu  n’es  ni  vieux  ni  atteint  de  mala- 
die, et  que  nous  aussi,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  nous  sommes 
pour  être  tes  jeunes  compagnes’,  prends  aujourd'hui  un  visage  riant, 
et  abandonne-toi  aux  joies  du  désir. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Puisque  j'ai  aujourd’hui  acquis  une  quiétude 
pure,  immortelle,  rare;  puisque  j'ai  laissé  dans  la  cité  des  dieux  et 
des  Asouras  les  misères  de  l’inquiétude  ; puisque  je  n'ai  pas  été  trou- 
blé par  les  atteintes  de  la  vieillesse,  de  la  maladie  et  de  la  mort,  je 
parcourrai  maintenant  la  meilleure  route  qui  va  à la  cité  exempte 
de  craintes. 

Celles-ci  dirent:  Dans  la  demeure  des  dieux  (devenu)  maître  des 
Tridaças’,  entouré  par  les  Apsaras,  dans  la  ville  de  Yèma,  de  Souyè- 
ma,  de  Santouchita  et  du  démon,  loué  par  le  meilleur  des  immor- 
tels, cédant  à l'empire  des  femmes,  livre-toi  aux  joies  du  désir  et 
aux  divertissements;  goûte  avec  nous  des  plaisirs  sans  fin. 

Le  Bédhisattva  dit:  Le  désir  est  comme  la  goutte  de  rosée  sur  la 
pointe  de  l'herbe,  rapide  comme  le  nuage  d’automne,  comme  la 
femme  irritée  d'un  Nèga,  qui  inspire  une  grande  crainte.  Çakra*. 
Souyàma,  et  les  dieux  Santouchitas,  sont  tombés  au  pouvoir  de  Na- 
moutchi  (le  démon)  : qui  donc  se  plaît  en  cet  état,  désiré  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  respectables,  et  rempli  de  misères? 

Celles-ci  dirent  : Ces  arbres,  les  plus  beaux  de  tous,  garnis  de 
feuilles  nouvelles,  se  sont  couverts  de  fleurs  épanouies.  Vois  les  Dji- 
vaûjivas  et  les  Kôkilas  qui  font  entendre  leurs  chants,  les  abeilles  qui 


' Cette  phrtfle  coatieDt  deux  mots  tibé- 
Uin»,  yûl  et  thùrbou^  que  les  dictîonniûres 
n'expliquent  p».  Voici  le  texte  sanserit  : 
Yâvutclcka yàmvananna  ^Utam,praÜuuwt‘ 
vayttAard, 

* No0  deux  manuxcriti  MiucriU  ont 
loiiAîAC  eu  lieu  de  «aAAf  qa'ai  lu  rinterpréte 
tibétain. 

’ Wilion  n’explique  pu  comme  le  tibé- 


tain tridaça  par  ■ Irenle'troia , • quoique  ce 
mot  puisse  avoir  ce  sens;  mais  il  donne 
Télymolc^e  tn'a  «treû,»  et  daça,  télal,« 
c'est-à  dire , • un  dieu . • soumis  comme  les 
bommes  à naître,  TÎvre  et  mourir.  La  tra- 
duction tibétaine  semble  indiquer  que  ce 
mot  est  synonyme  de  tr^fytalriAçul. 

* Ou  Indra,  le  roi  des  dieux  Tndaças 
Voyex  la  note  précédente. 
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bourdomienl  ; de  la  terre  a poussé  un  gazon  vert,  moelleux,  graa  et 
épais  ; dana  le  bois  fréquenté  par  la  foule  des  premiers  des  hommes*, 
livre-toi  au  plaisir  avec  les  jeunes  filles. 

Le  Rôdhisattva  dit  : C’est  par  la  force  de  la  saison  que  se  sont  épa- 
nouies les  fleurs  de  ces  arbres  couverts  de  feuilles.  C’est  la  faim  et 


la  soif  qui  ont  fait  approcher  les  abeilles , et  (les  ont  fait)  venir  dans  les 
fleurs.  Au  temps  où  le  soleil  aura  desséché  ce  qui  est  né  de  la  terre, 
je  jouirai  ici  de  l’Amrïta,  dont  les  précédents  Djinas  ont  joui. 

Les  filles  du  démon  dirent:  Regarde  ces  femmes  au  visage  pareil 
é la  lune,  k la  bouche  pareille  au  lotus  nouveau,  é la  voix  douce  et 
ravi.ssante,  aus  dents  pareilles  à la  neige  et  l'argent.  Si  de  pareille.s 
a elles  sont  rares  dans  le  séjour  des  dieux , où  les  trouveras-tu  dans 
le  séjour  des  hommes,  elles  qui  sont  sans  cesse  l’objet  du  désir  de.s 
premiers  des  dieux  P 

Le  Rôdhisattva  dit:  Je  vois  le  corps,  rempli  de  matières  impures 
et  d’une  famille  de  vers,  assailli  bientôt  par  la  destruction*  et  les 
infirmités.  (Pour  moi,)  apportant  le  bien-être  suprême  aux  créatures 
animées  ou  inanimées*,  j’arriverai  à être  le  modèle  délivré  de  la 
transmigration  honoré  des  hommes  savants. 

Celles-ci  es.sayant  les  soixante -quatre  ‘ magies  du  désir,  faisant 
résonner  les  ornements  de  leurs  pieds  et  de  leurs  ceintures  d'or,  et 
lais.sant  tomber  leurs  vêtements,  frappées  par  les  flèches  de  l’uinour, 
enivi  ée.s  et  souriantes,  parlèrent  ainsi  : Seigneur,  quelle  faute  (ont- 
elles)  donc  cummise  envers  toi,  que  tu  ne  les  embiassea  pas? 

Celui  qui  a reconnu  toutes  les  fautes  du  monde  et  qui  est  .sans 
trouille,  dit:  Le  désir  est  pareil  à une  épée,  à une  lance,  à un  tri- 
dent, k un  rasoir  enduit  de  miel.  J’ai  reconnu  que  le  désir  e.st  pareil 


‘ Cette  partie  de  le  phrue  tibéteiae  ext 
rntberraM^.  L'une  des  éditions  e ÿMU, 
■ séjour,  a l'autre  nuÿi,  ■ boie.  • Pour  avoir 
plus  de  oUrté,  il  suôireit  de  chea^r  l'ordre 
des  mots  comme  U suit  : tcki  su  mukoif  ts'oÿs 
kyii  nagi  hriëtt  par,,9lc.  âenscrit,  trié  »mra- 


sùîAessvitevujw  e«  reeiaii  yoiÈtmttkkih  (sic). 

* L'autre  édition  a hdjigt,  • U efftiate.  > 
' Senscrii,  tckoFÛlekMmya  djagmiat  pa 

rama  MukkaÀanm. 

* Il  a été  dit  précédemment  qu'il  y eu 
SV4Ü  (rente. deus.  Voy.  p.  3ot>. 
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à la  tète  d'un  serpent,  à un  brasier.  Les  qualités  des  femmes  étant 
d’entraîner,  j’ai  abandonné  les  troupes  des  femmes. 

Lorsque,  par  ces  mille  espèces  de  manœuvres  féminines,  elles 
n’eurent  pu  séduire  celui  qui  a la  démarche  d’un  jeune  éléphant, 
elles  furent  remplies  de  honte;  puis  saluant  les  deua  pieds  du  Mouni . 
et  redevenues  joyeuses,  elles  louèrent  celui  qui  apporte  le  secours. 

Pareil  au  calice  sans  tache  du  lotus , au  visage  semblable  à lu  lune 
d’automne;  pareil  au  feu  brillant  du  sacriCce,  où  brûle  l’oiTrande  de 
beurre  clarifié  ; pareil  à une  montagne  d’or,  (toi)  qui  as  parcouru 
cent  mondes,  puisses-tu  accomplir  ton  dessein  elle  vœu  prononcé! 
Après  t'être  délivré  toi-même,  daigne  délivrer  les  créatures  en  proie 
aux  misères. 

Après  avoir  donné  toutes  sortes  de  louanges  à celui  qui  est  pareil 
aux  arbres  Karnikàra*  et  Tchampaka’,  et  avoir  tourné  (avec  respect) 
autour  de  celui  qui  est  devenu  le  premier  (de  tous,  qui  est)  iné- 
branlable comme  une  montagne,  elles  s’en  retournèrent,  et  saluant 
avec  leur  tète  les  pieds  de  leur  père,  elles  lui  dirent:  Père,  le  Gou- 
rou’ des  dieux  et  des  hommes  a bien  abandonné  l’inquiétude.  Il 
regarde  avec  un  visage  devenu  riant,  avec  un  œil  pareil  aux  feuilles 
du  lotus;  il  ne  regarde  pas  les  créatures  avec  passion,  et  ne  fronce 
pas  le  sourcil.  Au  milieu  du  Mérou  ébranlé,  delà  mer  desséchée, 
du  soleil  et  de  la  lune  tombés  (du  ciel),  il  survivrait  encore.  Il  voit 
les  fautes  des  trois  mondes,  et  ne  tombera  pas  au  pouvoir  des 
femmes. 


Le  démon  Pépiyên  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  accablé  de  cha- 
grin et  de  dépit,  et  plein  de  mécontentement*  parla  ainsi  à ses 
filles  : Eh  quoi  1 l’ignorant  et  le  fou’  n’a-t-il  pas  vu  votre  beauté  et 


' Pttwtptrmum  actrifoliun  ou  co/im 
^tmU. 

* Micheiia  ehampaea. 

* Préceptearspintue);entibéCAiii,j(iinii. 

* L'evpression  libétatne  qui  signifie  lit* 
léralement  • mangeant  m parolct.»  et 


qui  semble  répondre  au  français  « mur* 
• murer  entre  les  denU,  ■ se  retrouve  plus 
kitn  et  oorreapond  au  aanterit  dowkts  ou 
rouekta. 

* Les  deui  éditions  libétaioe»  sont  d’’ ac- 
cord ici  pour  l'ordre  des  mots . qui  peralt 
4o. 
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vos  actions  ' ? S’il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  l’éloigner  de  BAdbimant^a. 

Alors  les  filles  du  démon  adressèrent  de  nouveau  ces  Glthàs  à 
leur  père  ; 

H parle  avec  douceur  et  agrément,  et  n'est  point  ému;  il  consi- 
dère les  grands  mystères,  et  n’a  point  d'emportement.  Il  regarde  la 
conduite  et  la  manière  d’agir,  et  n'est  point  troublé.  Il  juge  tous  les 
corps,  et  sa  pensée  est  très-profonde.  11  juge  sans  hésiter  que  le  péché 
des  femmes  s’étend  loin.  Doué  d’un  esprit  isolé  du  désir,  la  passion 
ne  l'agite  point.  Dans  le  pays  des  dieux,  dans  le  pays  des  hommes, 
nul  dieu  et  nul  homme  ne  connaît  complètement  sa  pensée  et  sa 
conduite.  En  lui  montrant  tout  ce  qu’il  y a de  magie  féminine,  ô 
père,  toute  la  passion  qui  aurait  dû  amollir  son  cœur,  il  les  a vues, 
et  pas  une  fois  sa  pensée  n'a  chancelé.  Comme  le  roi  des  monts,  il 
est  inébranlable.  Né  de  l'éclat  de  cent  vertus,  l’éclat  de  ses  qualités 
est  accompli.  Durant  des  millions  de  Kalpas  il  s'est  livré  aux  bonne.s 
œuvres  et  aux  austérités.  Les  dieux,  Brahma  et  les  êtres  dont  l'éclat 
est  le  plus  pur,  le  saluent  en  touchant  ses  pieds  avec  leur  tète.  Aprè.s 
avoir  vaincu  les  démons  et  leur  armée,  il  obtiendra  certainement 
la  plus  pure  Intelligence  qu’ont  désirée  autrefois  les  Djinas.  O père, 
il  ne  s’est  point  engagé  dans  un  combat  et  une  querelle  avec  nous. 
Doué  de  force  et  pur,  il  est  très-difficile  à atteindre  et  à saisir.  O 
père,  dans  le  ciel,  avec  leurs  diadèmes  de  pierres  précieuses,  des 
millions  de  Bôdhisattvas  accomplis  se  tiennent  avec  respect  (tournés 
vers  lui);  munis  de  choses  précieuses,  les  membres  parés  de  guir- 
landes de  fleurs,  doués  des  dix  forces,  vois-les,  déposant  leurs  of- 
frandes pour  le  sacrifice  (au  Bôdhisattva).  Tout  ce  qui  a une  ime, 
tout  ce  qui  n’a  pas  d’àme,  les  maîtres  des  arbres,  des  montagnes  et 
des  dieux,  les  maîtres  des  Yakchas  et  des  Garou^as  sont  tous  pros- 


résulter  d'une trâiuposition  de  la  négation. 
Le  sanscrit  a : md  ktuüoE  moA^k  pra^nâ 
iha,  •nullement  inaensé,  maU  au  con- 
• traire  savant;»  et  qui  indiquo’ait  qu'il 


£aut,  en  tibétain,  rétablir  l'ordre  comme 
il  «uit  : cüci  ckitÿ  mi  fe. 

' rod.  Manque  aux  dictionnaires, 
et  répond  au  sanscrit  kntt. 
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ternés  devant  cette  montagne  de  qualités.  O père,  le  mieux  est  de 
changer  de  côté  aujourd'hui.  Bien  plus,  celui  qui  ne  va  pas  de 
l'autre  côté  (le  sien),  il  ne  le  renversera  pas;  celui  qui  ne  se  dé- 
tourne pas  sur  sa  racine,  il  ne  l'arrachera  pas.  Rempli  de  patience 
pour  chacun,  il  ne  sera  pas  troublé,  il  ne  fera  rien  pour  que  qui 
que  ce  soit  soit  aflligè. 

.Alors,  Bhikchous,  au  môme  instant,  huit  déesses  de  l'arbre  de 
riutelligence,  savoir:  Cri',  Vrïddhi,  TapA,  Çrôyasi,  Vidoû,  Odjôbalâ, 
SatyavAdini  et  SamAûgini,  ayant  offert  un  sacrifice  au  Bôdhisattva, 
exaltèrent  le  Bôdhisattva  par  ces  seize  glorieuses  remarques,  en  pro- 
clamant ces  louanges  : Premier  des  êtres,  tu  brilles  comme  la  lune 
pendant  la  quinzaine  claire.  Toi  qui  as  une  intelligence  parfaitement 
pure,  tu  resplendis  comme  le  soleil  levant.  Premier  des  êtres,  tu  es 
épanoui  comme  le  lotus  au  milieu  des  eaux.  Premier  des  êtres,  ta 
voix  retentit  comme  celle  du  lion  errant  dans  les  bois  et  les  forêts. 
Premier  des  êtres,  tu  brilles  comme  le  roi  des  montagnes  au  milieu 
de  l'Océan.  Premier  des  êtres,  tu  t'élèves  et  te  distingues  comme  le 
mont  TcbakravAla.  Premier  des  êtres,  comme  la  mer  remplie  de 
trésors,  tu  es  difficile  A sonder.  Guide  du  monde,  tu  es  comme  le 
ciel,  illimité,  et  l'étendue  de  ta  pensée  est  grande.  Etre  parfaitement 
pur,  comme  le  sol  de  la  terre  qui  fournit  la  subsistance  de  tous  les 
êtres,  ta  pensée  est  très-ferme.  O le  premier  des  êtres,  comme  le  lac 
Manasa  ton  esprit  toujours  calme  n'est  jamais  agité.  Premier  des 
êtres,  comme  un  Marout’,  sans  préférence  pour  aucun  lieu  du 
monde,  ta  pensée  n'a  pas  de  demeure.  Premier  des  êtres,  comme  le 
roi  de  la  splendeur,  ayant  abandonné  toute  pensée  d'orgueil,  tu  es 
difficile  à atteindre.  Premier  des  êtres,  comme  NArAyana  (Vicbtÿou), 
tu  es  fort  et  difficile  à vaincre.  Guide  du  monde,  qui  ne  t'éloignes 

' • Fortuoc.  > C'ait  tuui  un  de  oomi  •force  de  U mejeté,  qui  dit  le  véiiU', 

de  Lekchmt  et  de  SeruvitJ.  Voici,  par  • bien  proportionnée.  > — / Lee  déni  iei 

ordre,  la  lignification  de  entres  noms:  monts  Himâla^u,  dont  Wilson  ni  Csouia 

• croissence,  austérité,  ecellenle,  savante,  ne  préciaent  le  position — ' Dieu  du  vent. 


Digiti^gd-by  Coogle 


S18 


RGYA  TCH’ER  ROL  PA. 


pas  de  Bôdhimanda,  tu  es  ferme  dans  les  voeux  (que  tu  as]  faits. 
Premier  des  êtres,  comme  la  foudre  lancée  par  la  main  d’Indra,  tu 
ne  reviens  pas  sur  loi-même.  Premier  des  êtres,  puisque,  sans  avoir 
été  arrêté  longtemps,  tu  es  parvenu  à posséder  les  dix  forces,  tu  ob- 
tiendras bien  ce  que  tu  désires'. 

Ainsi,  Bhikcbous,  ces  déesses  de  l’arbre  de  l’Intelligence  exaltè- 
rent le  Bêdhisattva  par  ces  seize  glorieuses  remarques. 

Et  lé,  Bhikcbous,  les  fds  des  dieux  Çouddhâvasakâyikas  attristè- 
rent le  démon  par  ces  seize  remarques.  Quelles  seize  remarques  ? 
(ielles-ci  : Pépivên,  comme  une  vieille  cigogne,  tu  as  l’esprit  triste 
et  rêveur  Pâpiyân,  comme  un  vieil  éléphant  tombé  dons  un  bour- 
bier, tu  es  sans  force.  Pâpiyin,  comme  un  guerrier  qui  s’est  engagé 
et  vaincu,  lu  es  resté  seul.  Pépîyin,  comme  un  malade  abandonné 
dans  la  forêt*,  lu  es  sans  second.  Pâpîyàn,  comme  le  jeune  taureau 
accablé  sous  le  fardeau,  tu  es  sans  force.  Pâpiyân,  comme  l’arbre  ren- 
versé par  le  vent,  tu  es  abattu.  Pâpiyân,  comme  le  voyageur  égaré, 
lu  es  dans  ime  mauvaise  route.  Pâpiyân,  comme  le  mendiant  en- 
detté \ tu  CS  l'humibé  des  humiliés.  Pâpiyân,  tu  radotes  comme  une 
corneille  impudente*.  Pâpiyân,  comme  l’indiseipliné  et  l'ingrat,  tu 
es  possédé  d’orgueil.  Pâpiyân,  comme  le  chacal  chassé  par  la  voix 
du  lion,  tu  t’enfuiras  aujourd’hui.  Pâpiyân,  comme  l'oiseau  emporté 
par  le  souffle  des  vents,  trt  seras  secoué*  aujourd’hui.  Pâpiyân, 
comme  le  mendiant’,  exténué  par  ses  pratiques  religieuses,  tu  ne 
connais  pas  le  temps.  Pâpiyân,  comme 'nn  pot'  brisé,  rempli  de 
poussière,  tu  seras  aujourd'hui  abandonné  sans  retour.  Pâpiyân, 
comme  sous  (l’empire  d’)  un  charme , un  héros  à’en  va  vers  un  sei^ 

' Saiurrit,  nahAéhaiabhaM.  * • Sarucht , pra^atiha.  Le  correipon- 

* .Sanscrit,  dhyàyaj€.  danl  tibétain  kyoang  Fg/ül  manque  aux 

’ Coof.  les  Loit  de  Manou,  lit.  VI.  diciioianairea. 

' Le  lanscril  a aatMnaa,  aenviena.  • * La  aanacrit  a|oiitn  ; ptr  JuMUkisl- 

L'intorprete  tibétain  aiun lu,  ou  avait  asna  Hm.  .<  ■ait»' 

Ica  ^eui,  MujrMln.  . ’ Sanicrit.  tâaaâcéanéa. 
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pent;  tu  seru  stisi  aujourd’hui^.  P&piyin,  comme  l’homme  à qui  l’on 
a coupé  lea  pieds  et  les  mains , tu  es  privé  de  toute  force. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  dieux  Çouddhàvâsakâyikas,  par  ces  seixe 
remarques,  rendirent  .sans  force  le  démon  Pâpiyân. 

Eu  ce  moment,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  qui  rendaient  houi- 
mage  à l’Intelligence,  accablèrent  Pâpiyân  par  ces  seixe  remarques. 
Quelles  seize  (remarques)?  Celles-ci  ; Pâpiyân,  comme  l’armée  des 
ennemis  est  vaincue  par  un  héros,  tu  seras  aujourd'hui  défait  par  le 
Bôdhisatlva.  Pâpiyân , coimne  un  faihle  lutteur  que  rencontre  un  lut- 
teur puissant,  tu  seras  saisi  aujourd'hui  par  le  Bûdhisattva.  Pâpiyân. 
comme  un  ver  luisant  que  rencouti'e  le  disque  du  soleil,  tu  seras 
éclipé  aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpivân,  comme  une  poignée 
de  paille  que  rencontre  un  grand  vent  tu  seras  dispersé  aujourd’hui 
par  le  Bôdhi.sattva.  Pâpiyân,  comme  le  chacal  que  rencontre  un  lion, 
lu  seras  terrifie  aujourd’hui  pr  le  Bôdhisattra.  Pâpiyân,  comme  un 
grand  Sâla  coupé  pr  la  racine , tu  seras  renversé  aujourd’hui  par  le 
Bôdhisattva.  Pâpiyân,  comme  une  ville  ennemie  que  rencontre  un 
grand  roi,  tu  seras  ruiné  aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpiyân, 
comme  l’eau  dans  les  pas  d’une  vache,  exposée  à l'ardeiu'  du  jour,  tu 
seras  complètement  desséché  par  le  Bôdhisattva.  Pâpiyân,  comme 
un  voleur  condanmé  â mort,  qui  s’est  échappé,  tu  seras  poursuivi 
aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpiyân,  comme  un  essaim  d'abeilles 
pr  la  chaleur  du  feu,  tu  auras  aujourd’hui  la  tête  renversée  pr  le 
Bôdhisattva.  Pâpiyân,  comme  le  roi  de  la  justice  dépouillé  de  son 
royaume,  tu  seras  aujourd'hui  accablé  de  chagrin  pr  le  Bôdhisattva. 
Pâpiyân,  comme  une  vieille  cigogne  aux  ailes  coupées,  lu  seras  retidii 
aujourd’hui  pofondément  rêveur  par  le  Bôdhisattva.  Pâpiyân,  coiuine 
celui  qtii  au  milieu  du  désert  a épuisé  ses  provisions  de  route,  tu 


' Cette  rédeodon  eet  évtdemiMnt  fau> 
iive.  Le  tenicrit  a : • tu  seras  saisi  aujour* 
« d*hui , Pipijân,  parle  BddhiaaUva.conime 
• un  serpent  à l'aide  d‘un  charme.  • Nigri- 


ckyoÊé  timmadya  Pâp(jâu,  Bàdhu^tttérut , 
mtMtrénêvâragak. 

* Sanscrit,  maAdeidpoaf Am . «un  (praitd. 
• liaroul.  » dieu  du  vent 
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!i«ru  réduit  i l'indigence  par  le  Bôdhisattva.  Péptyin,  comme  celui 
qiii  8ur  le  grand  Océan  a sa  barque  brisée,  tu  seras  forcé  aujourd'hui, 
par  le  Bôdliisattva,  à jeter  des  cris  de  détresse.  Pâpiyân,  comme  les 
herbes  et  les  bois  (sont  consumés)  par  un  Kalpa  embrasé*,  tu  seras 
consumé  aujourd'hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpiyln,  comme  le  sommet 
de  la  montagne  frappé  par  la  foudre,  tu  seras  déchiré  aujourd'hui 
par  le  Bôdhisattva. 

C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  les  fils  des  dieux  qui  rendent  hommage 
à l'Intelligence,  ayant  par  ces  seiie  remanpies  engagé  Pâpiyln  â se 
retirer,  celui-ci  cependant  ne  s’en  retourna  pas. 

Et  ici  il  est  dit  : Quoiqu'il  ei'it  entendu  cette  exhortation  des  trou- 
pes des  dieux,  le  démon,  loin  de  se  retirer,  parla  ainsi  ; Rassemblei- 
vous  : abattez , renversez  celui-ci , et  n'allcz  pas  lui  accorder  la  vie  ; car 
après  s’etre  dégagé  lui-méme,  il  alTranchirait  les  autres  de  ma  domi- 
nation. Levez-vous  et  courez  (tous)  sans  exception,  anéantissez  ce 
Çramana  et  pas  un  autre,  (vous)  dis-je. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Le  roi  des  monts,  le  Mérou,  serait  ébranlé  de 
sa  base  ; tous  les  êtres  animés  seraient  anéantis  ; la  lune  avec  toute 
la  foule  des  étoiles  tomberait  du  ciel  à terre;  on  réduirait  à une 
les  pensées  de  tous  les  êtres  ; le  grand  Océan  serait  desséché , qu'un 
(être)  tel  que  moi  ne  serait  nullement  écarté  d'auprès  du  roi  des 
arbres. 

Le  démon  dit  : Je  suis  le  seigneur  du  désir,  le  maître  de  ce  monde 
entier.  Les  dieux,  la  foule  des  Dânavas,  les  hommes  et  les  bêtes, 
assujettis  par  moi,  sont  tous  tombés  en  mon  pouvoir.  Venu  dans  mon 
domaine,  lève-toi  et  parle  en  conséquence. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Si  tu  es  le  seigneur  du  désir,  tu  ne  l'es  pas 
de  la  lumière.  Regarde-moi, je  suis  bien  le  seigneur  de  la  Loi*.  Si 


* Cad. uneépoqoeoùlemondeeitdé' 
troit  pour  se  reformer  de  nouveau.  Il  y a 
auaii  les  Rai  pas  de  destruction  par  l'eau , 
et  les  Ralpas  de  destruction  par  le  vent. 


' Sanacrit,  kamêftar^'  li  yadi,  vyckla- 
nuuitçvaro'  si;  dkarmépuird'  ham  api  pacyati 
telaafdmdm. 
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tu  es  le  seigneur  du  désir,  ne  va  donc  pas  dans  la  mauvaise  voie 
Impuissant  que  tu  es,  c’est  à ta  vue  que  j’obtiendrai  ITutelligence. 

Le  démon  dit:  Rhikchou  de  toi-même,  tout  seul  que  feras-tu? 
Ce  que  tu  recherches  n’est  pas  facile  à atteindre.  Drigou  Angiras  *, 
et  bien  d’autres,  quoiqu'ils  aient  pratiqué  bien  des  austérités,  n'ont 
pas  atteint  ce  modèle  suprême  ; à plus  forte  raison,  toi  qui  es  né  parmi 
les  hommes. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Ceux-ci , l'esprit  dominé  par  la  colère , désirant 
le  pays  des  dieux , demeurant  dans  la  pensée  <|u’en  eux  était  le  mo- 
bile et  l’immobile,  demeurant  dans  la  pensée  que  la  délivrance  était 
dans  la  région  où  iis  allaient  et  demeuraient,  pratiquaient  des  austé- 
rités inconnues  aupai'avant  aux  Richis.  Complètement  dénués  de  sens, 
ils  disaient  à l’homme,  l’un  : Le  contenant  et  l’espace  (contenu)  sont 
un  ; l’autre  : Ils  sont  éternels.  Selon  qu'on  a un  coiqts  ou  qu’on  n’a  pas 
de  corps,  on  a des  qualités  ou  pas  de  qualités,  on  est  actif  ou  inactif, 
disaient  d’autres’.  (Pour  moi,]  assis  sur  ce  siège,  vainqueur  de  l’or- 
gueil ainsi  cpie  de  ton  armée , après  t’avoir  défait  et,avoir  obtenu  ici 
l’Intelligence  exempte  de  trouble , je  montrerai  à cet  univers  l'ori- 
gine et  la  production,  ainsi  que  l’état  de  calme  du  Nirvâna  qui  apaise 
la  douleur*. 

Le  démon,  plein  de  dépit,  de  colère  et  de  rage  ’,  prononça  encore 
ces  paroles  ironiques  : Prenez-le,  ce  Çramana*  venu  tout  seul  dans  la 


* Sanscrit,  ti  vvrfi,  doar^a- 

lia  na  pniyAti.  La  phrase  (ïbt'taino  semble 
mal  construite. 

* Le  sanscrit  a Çramana;  tibétain, 
iOyony. 

* Célèbre  Mouiii.  l'un  des  dix  fds  de 
Brahma,  les  premiers  êtres  créés. 

* Aussi  fds  de  Brahma,  l'un  des  sept 
principaux  Rlchls 

' V'oici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase 
un  peu  confuse  : rld/néaapoarruAcn  (sic), 
tapâ  ricbitfik  taptatô  kr^dhâbhibhnûtâkhir  di- 


Talâkakdmath.  Nityam  anityam  iti  Ichàtmant 
sunçTXlyadikik  ; môkchantcha  dOfagamana- 
Ithitam  âçrayatiihih;  ti  tatmtd'  rtharahilàk 
pouroucham  danti  (sic)  vydpi  pradépagata 
tâfi'alam  âfioar  iké.  Mourlunagoanant  goa- 
ninam  tathaiva  karlld  na  karitA  iti  tchâpari 
bmamnli. 

* Sanscrit,  Varttayichyi'  kam  asya  dja- 
gatah  prabkai'Adbkananlcka  airvAnadnakha 
iamatwn  talka  cttîhhAvam. 

^ \oy.  paj^.  3i5,  note  4. 

* Le  sanscrit  a Soagiutama. 
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solitude  en  ma  présence.  Prenei-le,  aller,  et  promptement  donnei- 
lui  l’empire.  Allez  vite  dans  ma  demeure,  mettez  en  pièces  les  liens 
de  bois,  les  liens  de  fer  et  les  portes.  Faites  que  je  me  voie  moi-même 
assailli  de  misères,  poussant  de  longs  gémissements,  et  tpie  je  sois 
l’esclave  * des  dieux. 

Le  Bôdhisattva  dit  : On  pourrait  dessiner  des  tableaux  de  toute 
espèce  dans  le  ciel,  y tracer  çà  et  là  des  lignes  et  des  figures  diverses: 
le  vent  impétueux,  qui  va  d’un  point  à l’autre  de  l’horizon,  pourrait 
bien  être  lié  avec  des  chaînes  par  un  homme  ; on  poiurait  rendre  le 
.soleil  et  la  lune  obscurs  ou  lumineux,  et  les  faire  tomber  du  ciel  sur 
la  terre,  que  tes  pareils,  dépassant  tout  calcul , ne  pourraient  m’écarter 
d’auprès  de  cet  arbre. 

La  puissante  armée  du  démon  s’étant  levée,  cria  hà!  en  faisant  en 
même  temps  retentir  un  grand  bruit  de  conques  et  de  tambours. 
Quelque.s-uns,  à la  vue  de  cette  terrible  armée  du  démon,  disent: 
.Ab  mon  cher  fils  1 n’es-tu  pas  perdu  ? toi,  semblable  à l’or  des  fleuves 
du  Djarabou,  jaune  comme  le  calice  (de  la  fleur)  du  Tcbainpaka*, 
.si  jeune,  loué  par  les  dieux  et  les  hommes  et  digne  de  sacrifices. 
Vaincu  aujourd’hui  dans  le  grand  combat,  comme  un  Asoura  par 
Indra , tu  tomberas  au  pouvoir  du  démon. 

.Avec  sa  voix  (pareille  à celle)  de  Brahma  et  au  chant  du  Kala- 
bingka,  Sougata  répondit  à ces  troupes  de  Yakchas  et  de  Ràkchas  : 
Tout  ignorant  désirant  jeter  l’effroi  dans  les  cieux,  désirant  éloigner 
un  (être)  tel  que  moi  du  meilleur  des  arbres;  celui  qui  ayant  détruit 
les  trois  mille  grands  mille  mondes,  compterait  (les  grain.s  de)  leur 
poussière  ; celui  qui  ferait  passer  l’eau  de  l’Océan  par  l’ouverture  d’un 
pore,  qui  en  un  moment  éparpillerait  une  montagne  de  diamant, 
celui-là  meme  ne  pourrait  me  nuire,  pendant  que  je  suis  assis  auprès 
de  cet  arbre. 

Le  démon,  l’e.sprit  irrité,  tandis  qu’il  est  ainsi  sulijugué,  ayant 
pris  dans  sa  main  une  épée  tranchante  tirée  du  fourreau,  (dit:)  Çra- 

' KKol  po  (sâmerit,  (c/itffaAêi}.  Manque  aux  dicL  tib.  — * Mieheiia  tchampaca. 


Digitized  by  Go^le 


CHAPITRE  XXI. 


323 


mana,  lève-toi  promptement,  va  selon  ma  pensée  : sinon,  comme  la 
lige  (l'un  roseau  vert,  je  te  coupe  aujourd’hui. 

Le  B(}dbisattva  dit  : Quand  même  ces  trois  mille  grands  mil- 
liers de  terres  seraient  toutes  pleines  de  démons , et  cpie  dans  la 
main  de  tous  ceux-ci  il  y aurait  une  épée  [grande)  comme  le  Mé- 
rou, le  plus  grand  des  monts,  ils  seraient  iticapahles  de  remuer 
un  seul  de  mes  cheveux,  bien  loin  de  me  blesser.  Ne  raisonne 
pas  plus  longtemps.  Tout  à l’heure  je  t’attacherai  et  je  te  déchire- 
rai, toi  si  fort. 

( Alor.s)  les  têtes  de  chameau , de  bœuf  et  d’éléphant  aux  yeux  el- 
froyables;  les  serpents  au  venin  rapide,  aux  yeux  pareils  à un  poison 
insupportable,  lancent  des  montagnes  avec  leurs  pics  de  la  coiüeur  des 
ilammes  , lancent  de.s  arbres  avec  leurs  racines,  (lancent)  du  cuivre  et 
du  fer.  S’élevant  comme  un  nuage,  ils  remplissent  de  tumulte  les 
(juatre  points  de  l’espace.  Ils  font  pleuvoir  les  carreaux  de  la  foudre 
et  des  globes  de  fer;  ils  font  pleuvoir  des  épées,  des  javelots  acérés, 
des  haches  empoisonnées;  ils  percent  la  terre  et  détruisent  les  arbres. 
Ceux-ci  avec  leurs  cent  bras  lancent  cent  flèches,  vomissent  des  ser- 
pents venimeux  et  des  flammes  ; ils  retirent  de  fOcéan  où  ils  sont  nés 
des  Makaras  ' et  d’autres  (monstres).  Ceux-là  se  changent  en  Garou- 
(las  et  lancent  des  reptiles.  Quelc|ues-uns,  furieux,  lanMnt  des  globes 
de  fer  (gros)  comme  le  Mérou  avec  ses  pics,  couleur  de  feu,  (pti  en 
tombant  à terre  y jettent  le  plus  grand  désordre,  et  troublent  com- 
plètement l’eau  des  sources  (jui  se  trouvent  au-dessous.  Quelques-uns 
tombent  devant  lui  (le  Bùdhisattva)  ou  derrière  lui,  à droite,  à 
gauche,  en  criant  : Ah  mon  fils!  Ils  ont  les  pieds  et  les  mains  à l’en- 
vers et  la  tête  enflammée  ; de  leurs  yeux  en  feu  il  sort  comme  des 
foudres. 

A la  vue  de  cette  armée  du  démon,  horrible  dans  ses  transforma- 
tions, l’être  pur  juge  que  c’est  l’effet  de  l’illusion;  qu’il  n’y  a là  ni 
démon,  ni  force,  ni  univers,  ni  de  soi-même;  que  œmme  (l’image) 

' Monstre  marin  , souvent  confondu  avec  le  crocodile  et  le  requin.  Voy.  Wilaon. 
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de  la  lune  dans  l'eau  roulent  les  trois  mondes  ; qu'il  n’y  a ni  œil , ni 
liomine,  ni  femme,  ni  personnalité.  L'ouie,  l'odorat,  le  goût  et  le 
toucher,  ainsi  que  le  créateur  de  celte  substance  (universelle,  tous) 
privés  de  perception,  sont  nés  en  s'appuyant  ( sûr  une  cause).  Au 
dedans  est  le  vide , au  dehors  le  vide 

Par  qui  la  parole  vraie  «qa’ici  toute  substance  [dharma)  est  tout 
à fait  vide , • a-t-elle  été  dite  ? 

Tout  ce  qu’il  y a de  Yakchas  soumis  et  d’accord  avec  la  discipline, 
qui  ont  vu  les  armes  de  leurs  mains  changées  en  guirlandes  de  fleurs, 
ont  dit  : C’est  par  celui  qui  dit  toujours  la  vérité  que  cette  parole 
vraie  a été  prononcée;  par  celui  qui  avec  la  paume  de  la  main  gau- 
che’, dont  les  ongles  couleur  de  cuivre  rouge  et  très-beaux  sont 
ornés  d’une  membrane’,  marqués  d’une  roue  4 mille  rais,  pareils  à 
l'or  brillant  des  fleuves  du  Djambou,  sanctifiés  par  les  bonnes  œuvres 
et  les  vertus,  (c’est  par  lui)  après  s’être  touché  (avec  la  paume  de  la 
main  gauche),  selon  la  règle,  de  la  tète  aux  pieds,  et  avoir  étendu 
son  bras  pareil  à l’éclair  à travers  le  ciel,  qu’ont  été  dits  ces  mots:  Cette 
terre  est  mon  témoin;  autrefois  des  millions  de  sacrilices  ont  été 
laits  par  moi;  et  quand  j’ai  eu  la  pensée  de  ne  pas  donner  au  pau- 
vre, ce  n'est  jamais  sans  raison  que  je  n’ai  pas  donné.  L’eau,  le  feu, 
le  vent  sont  mes  témoins.  Brahma  Pradjépati  (maître  des  créatures), 
le  soleil,  la  lune  avec  les  étoiles,  et  tout  ce  qu’il  y a de  Bouddhas 
qui  demeurent  aux  dix  horizons;  ma  conduite,  mes  au.stérités,  les 

Sâsatyavâkyumakarôt  tttda  uttyttvAdiyiniha 
9^avmchanéna  imoa  (sic)  UàtyadhamAh 
Yé  kélchi  (sic)  idai^avitu^i’  noukoâtayak’ 
c}iâh,  ié  ^aslrapântehou  nirikchickou  (sic) 
pouchfiadùmân;  té  dukchuiê  karaftdé  rak- 
chitâgradjdlair,  tâmrair  nakhair  toanuUht- 
raiht  takasrâratchakraih^  djambotuiadàricki 
tadnçaiK,  fottbhapounyadjoachlair  mûârdh 
mtoa  yâvatspnfuti  teharanàn,  taldam  bé- 
ftottm  prtuàryat  etc. 

* VoY.  p.  $o5,  note  3. 


' Suascrit,  ünchtvé  vrkéravikntda  nu- 
moutchet  tou  téndtk,  màyaArilan  tekayatha 
(sic),  prtkckali  çoatldhataUvak,  naivâtra 
rndrxm  (sic)  t it(4  bttluth,  na  djagan,na  (chât- 
M6dakalchandr..rodpatadr'iftuh  bhraitutti  tri- 
Uikoh;  tchakchov  nâ  istn  (sic)  pourouchâ  na 
tehàlmantyam , çrétaç  teka  gkrànan  tatha 
djtkta  tatkaiva  kâyéJi;  adhydtma  çoùnja, 
vahi  (sic)  çoânya  pralUyadjâtdk , etc. 

* Le  sanscrit  a ta  droite.  Voici  le  texte 
fanscritdetoulccpasseçcqui  n'est  pas  clair: 
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degrés  vénérables  de  l'Intelligence  ' sont  mes  témoins.  Mes  oflrandes, 
ma  bonne  conduite,  ma  patience  sont  mes  témoins.  Mon  application 
ain.si  que  ma  méditation  profonde  et  ma  sagesse  sont  mes  témoins. 
Les  quatre  immensités  {apramdna)  .sont  mes  témoins,  de  même  que 
la  science  supérieure.  Tous  ceux  qui  ont  possédé  successivement  l'In- 
telligence sont  mes  témoins.  De  tout  ce  qu'il  y a d'ètrcs  animés  aux 
dix  liurizons  du  monde,  les  vertus,  les  bonnes  œuvres,  la  science, 
les  sacrifices  non  interrompus  qu’ils  ont  faits,  tout  cela  ensemble 
n'approche  pas  de  (ce  qui  est  tombé  comme)  la  pluie  de  cent  de  mes 
pores  ’. 

Il  a (le  Rùdhisattva),  selon  la  ^ègle^  frappé  la  terre  avec  la  main; 
et,  rximme  un  vase  d'airain,  la  terre  a résonné.  Le  démon  en  écou- 
tant ce  bruit  est  tombé  à terre  à la  renverse , et  a entendu  cette  voix  ; 
Ecartez,  saisissez  les  alliés  de  Krichna*. 

Le  corps  couvert  de  sueur,  déchu  de  sa  splendeur  et  le  visage 
décoloré , le  démon  s’est  vu  lui-méme  (comme)  accablé  de  vieillesse. 
Il  se  frappe  la  jxiitrine,  pousse  des  gémissements,  et  talonné  par 
la  crainte  il  reste  sans  guide.  L'esprit  du  démon  étant  ainsi  trou- 
blé, le  vertige  s'empare  de  sa  pensée.  Chevaux,  éléphants,  chars  et 
chariots  sont  renversés  é terre.  Les  Rékchas,  les  Koiunbbandas  et  les 
Piçàtcbas  épouvantés  s'enfuient;  effarés  ils  ne  retrouvent  plus  leur 
roule  ; ils  n’ont  ni  demeure , ni  refuge.  Ils  s’en  vont  comme  des  oiseaux 
qui  voient  la  forêt  embrasée  au  souille  du  vent.  Pères,  mères,  fils, 
sœurs  et  frères  se  demandent;  Où  regardez-vous?  où  allez-vous?  A 
cau.se  de  celui-ci  ils  se  battent  et  se  querellent  entre  eux  : Nous  som- 
mes tombés  dans  la  misère,  et  il  n’y  a point  de  refuge  pour  notre  vie. 

Cette  armée  du  démon,  (naguère)  nombreuse  et  inébranlable,  est, 
tout  entière , complètement  en  désordre  et  dispersée.  Sept  jours  se 

' .Samerit , aadgata  bitlki  aiigds.  * Noir.  Od  a vu  que  les  démoos  de  ta 

' Sanscrit,  makya  (sic)  r^ouiçatlmdng  gauclie,  opp<>sés  au  BôdilisaUva.  sont  Ap- 
tataadpavdnfi.  pelés  noirs.  Krichna  est  ici  le  nom  du 

' Sanscrit,  laUtam.  chef  des  démons. 
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passeraient  qu’ils  ne  se  rallieraient  pas  les  uns  aux  autres;  et  en  se 
revoyant  l'on  dirait  : Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  vivez. 

En  ce  moment  une  déesse  de  l’arbre  (de  l'Intelligence)  touchée 
de  pitié  pour  eux  et  prenant  un  vase  d'eau,  en  jeta  sur  les  alliés  de 
Knclina  (en  disant)  : Vite  levez-vous,  ne  tardez  pas,  allez  en  hâte. 
Pour  n’avoir  pas  écouté  les  paroles  du  Gourou',  voilà  ce  qui  est 
arrivé. 

l.e  démon  dit  : Pour  n’avoir  pas  écouté  la  parole  douce  et  sage  de 
mes  lilset  m’être  mis  en  hostilité  avec  cet  être  très-pur,  j'ai  rencontré 
la  misère,  l’effroi,  l’indigence,  le  malheur  et  riiumiliation  , et  j’ai  été 
chercher  moi-même  un  cri  de  malédiction  et  de  mépris. 

La  déesse  dit:  Tout  ignorant  qui  fait  du  mal  à l’innocent  recueille- 
ra le  mal,  la  misère,  l'indigence,  les  cris  de  malédiction,  le  mépri.s, 
le  meurtre,  l’esclavage  et  totis  les  maux  en  grand  nombre.  Le.s 
maîtres  dos  dieux,  des  Asouras,  des  Garoudas,  desKinnaras,  Brah- 
ma, Çakra,  les  Paranirmitas  ainsi  que  les  Akaniebtas,  après  qu'une 
telle  armée  du  démon  a été  vaincue  par  toi,  (ô  Bôdhisattva,)  chantent 
la  victoire  remportée  sur  celui-ci  en  disant  : Héros  du  monde,  victoire! 
Ils  offrent  des  guirlandes,  des  bouqueU,  des  lunes,  des  parasols,  des 
étendards,  des  bannières,  et  font  pleuvoir  des  fleurs  et  de  la  poudre 
d'Agourou",  de  Tagara’  et  de  sandal.  Ils  font  résonner  les  instru- 
ments de  musique,  et  disent:  O héros,  les  armées  victorieuses*  de 
l'ennemi  t’ont  enveloppé;  ici,  sur  le  meilleur  des  sièges,  toi  qui  as, 
par  ta  bienveillance,  complètement  défait  les  troupes  immenses  du 
démon  astucieux,  ô héros,  tu  obtiendras  aujourd'hui  i'intelligeiice. 
Possédant  les  dix  forces,  connaissant  distinctement  et  sans  confu- 
.sion,  tu  obtiendras  aujourd’hui  tous  les  domaines  d’un  Bouddha.  I.a 
défaite  du  démon  ayant  été  achevée  ici  dans  le  grand  combat,  la 
force  d’un  Bôdhisattva  accompli  a été  vue  par  ceux  qui  font  (aussi) 

' Précepteur  spirituel; /oma  CD  tibéuin.  * TaienHemontanéi  coronan’a  ou 

* Espère  H’aioés , aqailana  apaliochn.  nu  tpinosa. 

Kox  * sanscrit  a « vaincues,  ■ djitâ. 
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de»  efl'ort»;  et  cnux-là  (au  aombre  de)  trente-six  Kôus  ' et  «iiigl- 
qiiatre  .Nayoutas  désirent  clans  leur  cceiir  l’Intelligence  .suprènie 
du  bouddha. 

Chapitre  appelé  Défaite  du  démon , le  vingt  et  unième 
* Dix  mil'ions.  — * Ont  raille  miHi<>n<«;  Uf»  nombre  imrijen^e  et  indêbni. 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  après  avoir  vaincu  l'opposition 
du  démon,  dompté' l’ennemi  et  complètement  triomphé  sur  le 
champ  de  bataille,  entouré  de  parasols,  d’étendards  et  de  bannières 
déployés,  ayant  complètement  atteint  la  première  méditation  pro- 
fonde, isolée  des  désirs,  isolée  des  doctrines  du  péché  et  du  vice, 
accom|iagnéc  du  jugement,  accompagnée  des  œuvres,  douée  ilu 
bien-être  de  la  joie  née  de  la  solitude,  il  y demeura. 

Hn  supprimant  le  jugement  et  les  œmTes,  ayant  parfaitement  pu- 
rifié l’intérieur,  la  nature  de  l’esprit  étant  devenue  une,  il  atteignit 
complètement  la  seconde  méditation  profonde,  sans  le  jugement, 
sans  les  teuvTCS,  douée  du  bien-être  de  la  joie  née  de  la  contempla- 
tion, et  il  y demeura. 

En  supprimant  la  passion  du  plaisir,  et  en  se  plongeant  dans  la 
réflexion,  ayant  le  souvenir  et  la  science,  goûtant  le  bien-être  avec 
le  corps,  se  rappelant  et  possédant  tout  ce  qui  (est  dit)  par  les  (gens) 
respectables,  demeurant  dans  le  bien-être  et  l’état  appelé  contem- 
plation, il  atteignit  complètement  la  troisième  méditation  profonde, 
et  il  y demeima 

Par  l’abandon  du  bien-être,  l’abandon  de  la  souffrance  antérieure, 
(par)  le  déclin  du  contentement  et  du  mécontentement,  sans  être 
dans  le  bien-être,  sans  être  dans  la  souflrance,  la  contemplation  et 
le  souvenir  étant  parfaitement  purs,  il  atteignit  complètement  la 
quatrième  méditation  profonde,  et  il  y demeura. 

Cependant  l’esprit  du  Bôdhisattva  ainsi  entré  dans  la  réflexion 
étant  parfaitement  net,  parfcitement  pur,  radieux,  sans  corruption, 

' Conf.  chap.  xi.  p.  is5. 
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dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement  occupé 
de  (son)  reum-,  et  arrivé  à l’absence  d'émotion  ; à la  première  partie 
de  la  nuit,  afin  de  produire  la  connaissance  de  la  science  qui  voit 
avec  l’œil  divin,  (le  BAdhisaUva)  prépare  bien  son  e.sprit  et  le  dirige. 
Puis  avec  l’œil  divin  parfaitement  pur,  dépa'ssant  beaucoup  l'œuvre  des 
hommes,  le Bôdbisattva  voit  la  migration  des  êtres,  leur  naissance,  leur 
caste  bonne,  leur  caste  mauvaise,  et  s'ils  sont  bons  ou  mauvais;  et 
distinguant  clairement  les  êtres  marchant  suivant  leurs  œuvres  : Ah  ! 
vraiment  ces  êtres-ci  fout  de  leur  corps  un  emploi  coupable,  font 
delà  parole  et  de  la  pensée  un  emploi  coupable;  jettent  le  blAme  sur 
les  gens  respectables,  et  ont  des  vues  fausses.  Ceux-ci,  afin  de  bien 
saisir  l’œuvre  de  leur  vue  fausse,  détruisent  le  corps,  et  après  la 
mort  le  mal  vient,  ils  tombent  égarés  dans  la  mauvaise  voie,  et  s'en 
vont  renaître  parmi  les  êtres  infernaux.  Ces  étres-là  (au  contraire), 
qui  font  un  bon  usage  de  leur  corps,  qui  font  un  bon  usage  de  la 
parole  et  de  la  pensée,  qui  ne  jettent  pas  de  blême  sur  les  gens  res- 
pectables, ont  la  vue  très-juste.  Ceux-là,  afin  de  bien  saisir  l’œuvre 
de  leur  vue  juste,  ayant  détruit  leur  corps,  le  bonheur  vient,  et  ils 
s’en  vont  renaître  dans  le  monde  du  paradis,  au  milieu  des  dieux. 

C’est  ainsi  qu’il  connaît  clairement  ce  qui  doit  arriver;  c’est  ainsi 
qu’avec  l’œil  divin  parfaitement  pur,  dépassant  de  beaucoup  l’œuvre 
des  hommes,  il  voit  les  êtres  qui  émigrent,  qui  naissent  et  qui 
meurent,  leur  caste  bonne,  leur  caste  mauvaise,  ceux  qui  vont  dans 
le  bien,  ceux  qui  vont  dans  le  mal,  s’ils  sont  bons  ou  mauvais,  et 
marchant  suivant  leurs  œuvres. 

Ainsi,  Bbikebous,  le  Bôdbisattva,  à la  première  veille  de  la  nuit, 
manifesta  la  connais.sance,  détruisit  l’obscurité,  et  produisit  la  clarté. 

Puis  l’esprit  du  Bûdhisattva  ainsi  absorbé  par  la  réflexion  étant 
devenu  parfaitement  net,  parfaitement  pur,  lumineux,  sans  corrup- 
tion, dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement 
fixé  dans  son  œuvre,  et  exempt  d’émotion,  à la  veille  du  milieu  de 
la  nuit,  afin  de  bien  produire  la  connaissance  (qui  résulte)  de  la 
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science  qui  voit  et  se  rappelle  exactement  les  demeures  antérieures, 
(le  Bcidhisattva)  prépare  son  esprit  et  le  dirige'.  Il  se  rappelle  exac- 
tement les  nomUreuses  espèces  de  demeures  antérieures  de  lui  et 
des  autre.s  êtres,  comme  par  exemple:  une  naissance,  deux,  troi.s, 
quatre,  cinq,  dix,  vingt,'  trente,  quarante,  cinquante  naissances, 
cent  naissances,  mille  naissances,  cent  mille  naissances,  plusieurs 
centaines  de  mille  de  naissances,  un  Kôti’de  naissances,  cent  Rôtis 
de  naissances,  mille  Rôtis  de  naissances,  cent  mille  Rôps  de  nais- 
sances, cent  mille  Nayoutas’  de  Rôtis  de  naissances,  plusieurs  cen- 
taines de  Rôitis  de  naissances , plusieurs  centaines  de  milliers  de  Rôüs 
de  naissances,  un  Raipa*de  destruction,  un  Ralpa  de  reproduction, 
un  Ralpa  de  destruction  et  de  reproduction,  plusieurs  Ralpas  de 
destruction  et  de  reproduction  : 

Venu  en  tel  endroit,  mon  nom  a été  celui-ci,  ma  race  celle-ci, 
ma  famille  celle-ci;  ma  caste  a été  telle,  la  nourriture  que  j’ai  prise 
telle;  voici  la  mesure  de  vie  cjue  j'ai  remplie,  et  la  lougueur  de 
temps  pendant  lequel  je  suis  resté  vivant;  tels  ont  été  le  bonheur  et 
le  malheur  que  j’ai  éprouvés.  Ensuite  ayant  changé  d’existence,  je 
suis  né  en  tel  endroit;  ayant  encore  changé  d’existence , je  suis  né  ici. 

(i'est  ainsi  qu’il  se  rappelle  exactement  les  nombreuses  espèces  de 
demeures  antérieures  de  tous  les  êtres  et  de  lui , en  même  temps  que 
la  situation  des  pay.s. 

Puis  l'esprit  ilu  Bôdbisattva  ainsi  absorbe  par  la  réAevion  étant 
devenu  parfaitement  net,  parfaitement  pur,  lumineux,  sans  corrup- 
tion, dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement 


’ Tout  oe  paBMgc,  relatif  à la  production 
et  à raiièanlisAcmenl  de  la  douleur,  a clé 
iraHuil  sur  l'oriidnal  sanscrit  par  M.  Ku> 
g;ettr  n«rnoof , avec  la  préciaton  qu'on  est 
sûr  de  trouver  dans  loules  U*aductioo». 
Les  nuances  qn'on  pourra  remarquer  entre 
les  deux  versions,  viennent  de  ce  que  j*ai 
éit  suirre  te  texte  tibétain . Voy . Infnuiitcfton 


ù l’kistoindu  Buddhisme,  lom.  i,  pag.  4^6 
et  SUIT. 

* Dix  millions. 

' Cent  millions. 

* Se  compose  do  quatre  milUards  trois 
cent  vingt  millions  d'années  solaires,  ou 
d’un  jour  et  d'une  nuit  de  Bnüima.  {Journ. 

Soc.  ofBen^al,  t \1I,  p.  699.) 
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lixé  dans  son  œuvre,  et  exempt  d'émotion,  à la  dernière  veille  de 
la  nuit,  au  temps  où  apparaît  l’aurore,  environ  à l'heure  de  la  nui) 
où  l’on  bat  le  tambour*,  (le  Bôdhisattva,)  afin  de  bien  produire  la 
connaissance  (qui  résulte]  de  la  science  qui  détruit  toute  imperfec- 
tion, qui  fait  décliner  la  douleur  et  sa  production,  prépare  son  es- 
prit et  le  dirige. 

Il  lui  vintè  la  pensée:  Hélas I ce  monde  est  ainsi  fait,  qu’expose 
par  la  naissance  à (d’autres)  naissances,  à la  vieillesse,  i la  maladie,  à 
la  mort,  au  changement  d’existence,  il  est  tombé  dans  une  grande  mi- 
sère. Mais  il  ne  sait  quel  est  le  moyen  de  sortir  de  cette  grande  accu- 
mulation de  misères,  telles  que  la  vieillesse,  1a  maladie , la  mort  et  le 
reste.  Hélas!  vieillesse,  maladie,  mort  et  le  reste,  toute  cette  grande  ac- 
cumulation de  misères,  si  l’on  savait  au  moins  comment  y mettre  fin! 

Et  alors  le  Bôdhisattva  pensa  : De  quelle  chose  existante  viennent  la 
maladie  et  la  mort?  Quelle  est  la  cause  de  la  maladie  et  de  la  mort? 
Et  il  pensa  : La  vieillesse  et  la  mort  venant  de  ce  que  la  naissance 
existe,  la  cause  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  c’est  la  naissance  (<ÿdti). 

Puis  le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient 
la  naissance  ? Quelle  est  la  cause  de  la  naissance  ? Et  il  pensa  : La 
naissance  venant  de  ce  que  l’être  existe,  la  cause  de  la  naissance 
c’est  l’être  (lihava). 

Le  Bûdhisatlva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient 
l’être?  Quelle  est  la  cause  de  l’être?  Et  il  pensa:  L’être  venant  de 
ce  que  la  conception  existe,  la  cause  de  l’être  c’est  la  conception 
(oupd  ddna). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  la 
conception?  Quelle  est  la  cause  de  la  conception?  Et  il  pensa  : La 
conception  venant  de  ce  que  le  désir  existe,  la  cause  de  la  conception 
c’est  le  désir  (Irichnd). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  le 

^ * Le  sftoscrit  • : «à  i’hvurc  où  l'oo  pourquoi  )•  tÜ>4Um  • Induit  par  €riiu> 

• le  pJiu  «odormi , » tutndimomkkya.  J'igDore  « lent  où  I'od  bal  le  lamboux.  a 
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désir?  Quelle  est  la  cause  du  désir?  Et  il  pensa  : Le  désir  venant  de 
re  que  la  sensation  existe,  la  cause  du  désir  c’est  la  sensation  {védanti). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  vient  la 
sensation  ? Quelle  est  la  cause  de  la  sensation  ? Et  il  pensa  : La  sen- 
sation venant  de  ce  que  le  toucher  existe,  la  cause  de  la  sensation 
c’est  le  toucher  {iparça). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  vient  le 
toucher?  Quelle  est  la  cause  du  toucher?  Et  il  pensa  : Le  toucher  ve- 
nant de  ce  que  les  six  sièges  existent,  la  cause  du  toucher  ce  sont 
les  six  sièges  [chaddyatana)'. 

I,e  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  viennent 
les  six  .sièges?  Quelle  est  la  cause  des  six  sièges?  Et  il  pensa  : Les  six 
sièges  venant- du  nom  et  de  la  forme,  la  cause  dos  six  sièges  ce  sont 
le  nom  et  la  forme  {ndmaroûpa). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  viennent 
le  nom  et  la  forme?  Quelle  est  la  cause  du  nom  et  de  la  forme?  Et 
il  pensa:  Le  nom  et  la  forme  venant  de  la  connaissance,  la  cause  du 
nom  et  de  la  forme  c’est  la  connaissance  {vtdjnâna). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  la 
connaissance  ? Quelle  est  la  cause  de  la  connaissance?  Et  il  pensa  : I-a 
connaissance  venant  de  l'idée,  la  cause  de  la  connaissance  c’est  l'idée 
[santkâra). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  vient 
l'idée?  Quelle  est  la  cause  de  l'idée?  Et  il  pensa  : L’idée  venant  de 
ce  que  l’ignorance  existe,  la  cause  de  l'idée  c’est  l’ignorance  (avidyd)’. 

De  lé  le  Bôdhisattva  pensa  ; .A  cause  de  l’ignorance  sont  venues 
les  idées;  é cause  des  idées,  la  connaissance;  à cause  de  la  connais- 
sance, le  nom  et  la  forme;  i cause  du  nom  et  de  la  forme,  les  six 

' 1-ei  six  Mégfls  (dos  qualités  sonsibles)  * L'ignorance  ou  l'erreur  est  la  me- 
«ont  les  cinq  sens  et  le  manai  ou  »ens  în-  pri»e  qui  consule  t regarder  comme  du- 
lerne,resprit.lecœur,quele«BouddkUtes  rabic  ce  qui  n’est  que  pesMger-  {Cole- 
'ijoutent  AUX  cinq  premiers  brookc's  hfitctll.  Ftscys,  t i.  p-SgS.) 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII. 


333 


siégc.s  (des  qualités  sensibles);  à cause  des  six  sièges,  le  toucher;  a 
cause  du  toucher,  la  sensation;  k cause  de  la  sensation,  le  désir;  à 
cause  du  désir,  la  conception;  k cause  de  la  conception,  l’élre;  à cause 
de  l’être,  la  nais.sance;  à cause  de  la  naissance,  la  vieillesse,  la  mort, 
la  misère,  les  lamentations,  la  douleur,  l'inquiétude  et  le  trouble. 
Cest  ainsi  que  tout  ce  grand  amas  de  misères  vient  à se  produire. 
Telle  fut  .sa  pensée. 

Bbikebous,  en  méditant  dans  son  esprit  et  en  méditant  longtemps, 
avec  ordre,  sur  des  matières  auparavant  inconnues  : La  production! 
la  production!  s’écria  le  Bôdbisattva,  et  pour  lui  la  science  naquit, 
i’aûl  (divin)  naquit,  le  savoir  naquit,  la  grande  science  naquit,  l’at- 
tention naquit,  la  sagesse  naquit,  la  lumière  apprtit. 

Alors  le  Bâdhisattva  pensa  : Par  l’absence  de  quelle  chose  cesse- 
ront la  vieillesse  et  la  mort?  Par  l'anéantissement  de  quelle  chose 
empèclier  la  vieillesse  et  la  mort?  Et  il  pensa  : La  naissance  n’étant 
pas,  la  vieillesse  et  la  mort  ne  sont  pas;  par  l’anéantissement  de  la 
naissance  la  vieillesse  et  la  mort  sont  anéanties. 

Le  Bôdbisattva  pensa  encore  : Par  l’absence  de  quelle  chose  ces- 
sera la  naissance  ? Par  l’anéantissement  de  quelle  chose  la  naissance  ’ 
sera-t-elle  anéantie?  Et  il  pensa:  L’être  n’existant  pas,  la  naissance 
n’existe  pas;  par  l'anéantissement  de  l’être  la  naissance  est  anéantie. 

Et  le  Bôdbisattva  pensa  encore  : (depuis  : par  l’absence  de  quelle 
chose,  et  comme  il  a été  expliqué  en  détail,  jusqu’à':)  l’idée  cessera- 
t-elle?  Par  l’anéantissement  de  quoi  l’idée  sera-t-elle  anéantie?  Et  il,  ,. 
pensa  ; L'ignorance  n’existant  pas,  l’idée  n’existe  pas;  en  anéantissant 
l’ignorance,  l’idée  est  anéantie;  en  anéantissant  l’idée,  la  connaissance 
est  anéantie,  (et  comme  il  a été  expliqué,  jusqu’à':)  par  l’anéanti.c-  . 
sement  de  la  naissance  sont  anéantis  la  vieillesse,  la  mort,  la  misère, 
les  lamentations,  les  douleurs,  l’inquiétude  et  le  trouble.  C’est  ainsi 
que  tout  ce  grand  amas  de  douleurs  sera  anéanti. 

Ainsi,  Bbikebous,  en  méditant  dans  son  esprit  et  en  méditant  ^ 

' C«s  abréviatioiu  appartiennent  au  texte. 
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longtemps  avec  ordre  et  sur  des  matières  aupararant  inconnues,  1a 
.science  du  Rodhisattva  fut  produite,  l'oeil  (divin)  produit,  le  savoir 
jiroduit,  la  grande  science  produite,  l’attention  produite,  la  sagesse 
produite,  et  la  lumière  lui  apparut. 

, Rhikchous,  en  ce  moment  je  dis:  Ceci  est  la  douleur,  et  Je  la 
reconnus  très-bien  telle  qu'elle  était.  Ceci  est  la  production  de  la 
corruption,  ceci  est  l'anéantissement  de  la  corruption,  ceci  est  la  voie 
qui  conduit  à anéantir  cette  corruption;  voilà  ce  que  je  reconnus 
très-bien  tel  que  c’était.  Ceci  est  la  corruption  du  désir,  ccci  est  la 
coiTU))tion  de  l’existence,  ceci  est  la  corruption  de  l’ignorance,  ceci 
est  la  corruption  de  la  vue.  C’e.st  ici  que  la  corruption  est  anéantie 
sans  exception.  C’est  ici  que,  sans  exception,  la  corruption  disparaî- 
tra, s’éteindra.  Ceci  est  l’ignorance;  ceci  est  la  production  de  l’igno- 
rance, ceci  e.st  ranéantis.senient  de  l'ignorance , ceci  est  la  voie  qui 
conduit  à anéantir  l’ignorance;  voilà  ce  que  je  reconnus  bien  tel  que 
c’était.  C’est  ici  que  l'ignorance,  sans  exception,  venant  à disparaître, 
s’éteindra.  El  ainsi  qu’il  a été  expliqué.  Ce  sont  là  les  idées,  voilà  la 
production  des  idées,  voilà  l’anéantissement  des  idées,  voilà  la  voie 
qui  conduit  à anéantir  les  idées;  c’est  ce  que  je  reconnus  très-bien 
tel  que  c’était.  Ceci  est  la  connaissance , ceci  est  la  production  de  la 
connaissance,  ceci  est  l'anéantissement  de  la  connaissance,  ceci  est 
la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  connaissance  ; voilà  ce  que  je  recon- 
nus très-bien  tel  que  c’était.  Voici  le  nom  et  la  forme,  ceci  est  la 
production  du  nom  et  de  la  forme,  ceci  est  l'anéantissement  du  nom 
et  de  la  forme,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le  nom  et  la 
forme;  voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était.  Ce  sont  là 
les  six  sièges  (des  sens),  ceci  est  la  production  des  six  sièges,  ceci 
est  l’anéantissement  des  six  sièges,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à 
anéantir  les  six  sièges  ; voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que 
c’était.  Voici  le  toucher,  voici  la  production  du  toucher,  voki  l'a- 
néantissement du  toucher,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le 
touclier;  voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était.  Ceci  est  la 
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sensation,  c«ci  est  la  source  de  la  sensation,  ceci  est  l'ancanlissement 
de  la  sensation , ceci  est  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  sensation. 
Ceci  est  le  désir,  ceci  est  la  production  du  désir,  ceci  est  l'anéantis- 
sement du  désir,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le  désir.  Ceci 
est  la  conception  , ceci  la  source  de  la  conception , ceci  l’anéan- 
tissement de  la  conception,  ceci  la  voie  qui  conduit  A anéantir  la 
conception.  Voici  l'existence,  voici  la  production  de  l’existence,  voici 
l'anéantissement  de  l’existence,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir 
l’existence.  Voici  la  naissance,  voici  la  source  de  la  naissance,  voici 
l'anéantissement  de  la  naissance,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir 
la  naissance.  Voici  la  vieillesse,  voici  la  production  de  la  vieillesse, 
voici  l'anéantissement  de  la  vieillesse,  voici  la  voie  qui  conduit  à 
anéantir  la  vieillesse.  Voici  la  mort,  voici  la  production  de  la  mort, 
voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  mort.  Voici  les  misères,  les 
lamentations,  les  douleurs,  les  troubles;  (et  depuis  ; c’est  ainsi  qu’est 
produit  ce  grand  amas  de  douleurs,  jusqu'à  :)  qui  conduit  à l’ancaii- 
fir.  Voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c'était.  Voici  la  dou- 
leur, voici  la  production  de  la  douleur,  voici  l'anéaDtisscment  de  la 
douleur,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  douleur;  voilà  ce 
que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était'. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdbisattva,  à la  dernière  veille  de  la  nuit, 
au  moment  du  lever  de  l’aurore,  à l’instant  où  l'on  bat  le  tamlMur-, 
en  sa  qualité  d’homme  éminent’,  d’bomme’  bon,  d’homme  excel- 
lent, de  grand  homme,  de  taureau  des  hommes,  d’éléphant  des 
hommes,  de  lion  des  hommes,  de  meilleur  homme  des  hommes, 
de  héros  des  hommes,  de  brave  entre  les  liommes,  de  savant  parmi 
les  hommes,  de  lotus  des  honunes,  de  lotus  blanc  des  lionmies, 
d’homme  portant  un  lourd  fardeau,  d’homme  conducteur  suprême, 


' Voy.  Jmtrod.  à l'kût.  du  Bmddk.  (.  1. 
p.  491  elMiiv.,  un  ou^eilenl  oomaentaire 
de  ce  ^ 

' Même  remarejue  que  pug.  33i,  o.  1 


* Sanscrit , pooroae4a  ( yît  ) , • homiue 
• êmiûont,  • qu'tl  faut  entendre  dans  tout 
œ pasaage.  où  faute  d'équivalent  j'ai  laisaé 
le  mol 
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doué  par  sa  science  élevée  de  ce  qu'il  faut  savoir,  de  ce  qu'il  faut 
comprendre,  de  ce  qu'il  faut  obtenir,  de  ce  qu’il  faut  voir,  de  ce 
<|u'il  faut  manifester,  tout  cela  par  l’ciret  de  la  sagesse,  résultat  instan- 
tané d'une  pensée^  (le  Bôdhisattva)  s'étant  revêtu  de  la  qualité  de 
Bouddha  accompli  et  de  celle  de  l'Intelligence  parfaite  et  accomplie, 
il  atteignit  la  triple  science  {trividyd)’. 

Alors,  Bliikcbous,  les  fJs  des  dieux  dirent  : Compagnons,  Bhagavat 
étant  vraiment  devenu  Bouddha  accompli,  jetez  des  fleurs.  Mais  tous 
les  fils  des  dieux  qui  avaient  vu  les  Bouddhas  antérieurs,  s’étant  ras- 
semblés, dirent  é ceux-ci  : Compagnons,  les  Bouddhas  antérieurs 
vraiment  accomplis  ayant  fait  un  signe,  et  l’ayant  fait  ostensiblement, 
puisque  Bhagavat  n’a  pas  encore  fait  de  signe,  ne  jetez  pas  de  fleurs. 

Cependant,  Bhikchous,  IcTathégata  ayant  connu  le  scrupule  qu’a- 
vaient ces  fils  des  dieux , s’éleva  visiblement  dans  le  ciel  environ  k la 
hauteur  de  sept  arbres  Talas,  et  se  tenant  là,  intercepta  le  passage 
de  la  route,  et  apaisa  tout  à fait  la  poussière  (nuÿoi}.  Les  ruisseaux  ’ 
desséchés  ne  coulaient  plus,  on  ne  passait  plus  sur  la  route  inter- 
ceptée. • C’est  ainsi  que  je  mettrai  fin  à cette  douleur  (du  monde,)  > 
telles  furent  les  paroles  qu’il  prononça. 

Alors  ces  fils  des  dieux  ayant  couvert  le  Tathàgata  de  fleurs,  il  y 
eut  une  litière  de  fleurs  divines  jusqu’à  la  hauteur  du  genou. 

Ainsi,  Bhikebous,  le  Tatbàgata  étant  vTaiment  devenu  Bouddha 
accompli,  exempt  d’obscurité  et  de  ténèbres;  ayant  purifié  le  désir, 
changé  la  vue;  ayant  secoué  les  corruptions,  écarté  le  chagrin,  défait 
le  nœud;  ayant  renversé  l’étendard  de  l’orgueil  et  déployé  l'étendard 
de  la  Loi,  ayant  détruit  les  (sujets?  de)  repentirs,  connaissant  la 


’ Je  ne  sai»  si  les  Bouddhistes  désignent 
ainsi  les  trois  Véd&s.  comme  les  Brsdi- 
mânes.  Le  Bôdhisattva  était  alors  dans  sa 
trente-sixième  année. 

’ S.  Açrava  na  poanah  çravanit.  Le  mot 
dfircrta  (tib.  tag)  est  le  même  qui,  p.  334i 
est  traduit  par  «corruption:*  et  il  semble 


employé  ici  à dessein,  pour  rappeler  ce 
dernier  sens  et  donner  plus  de  force  à Tex* 
clamation  du  Bouddha.  Les  dictionnaires 
tibétains  et  sanscrits  n'expliquent  pas  le^ 
deux  mots  respectifs  par  « ruisseau,  ■ mais 
ils  peuveot  runelVaut^  venir  régulière- 
ment de  froa  et  de  kdiogit  • couler.  » 
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nature  propre  delà  Loi,  ayant  bien  compris  la  vraie  limite,  connais- 
sant complètement  l'étendue  de  la  Loi , ayant  bien  établi  les  régions 
des  êtres,  ayant  loué  l’agrégation  qui  est  certainement  dans  le  vrai, 
et  blâmé  l'agrégation  qui  est  certainement  dans  le  faux  ; ayant  com- 
plètement saisi  l’agrégation  de  rinccrlain',  et  clairement  vu  les  orga- 
nes des  êtres;  connaissant  complètement  la  conduite  des  êtres,  ayant 
compris  la  cure  des  maladies  des  êtres,  ayant  obtenu  l’usage  du  remède 
de  l’Anirita,  étant  apparu  comme  roi  des  médecins,  pars'cnu  à opérer 
la  délivrance  de  toutes  les  douleurs,  arrivé  à faire  entrer  dans  le  bien- 
être  du  Nirvêna,  assis  sur  le  grand  siège  (qui  est  la)  matrice  d’un 
Tathêgata,  d’un  Tathêgata  roi  de  la  I-oi;  ayant  trouvé  le  moyen  de 
ilélivrcr  complètement,  entré  dans  la  cité  de  l’omniscience,  mêlé 
véritablement  à tous  les  Bouddhas,  .ayant  compris  l’étendue  de  la  I.oi, 
il  est  devenu  indivisible. 

.Ainsi,  Bhikebous,  moi  le  Tathêgata  je  suis  venu  ici  mettre  tin 
aux  douleurs  sans  commencement  de  la  naissance,  de  la  vieilles.se  et 
de  la  mort. 

C’est  ainsi  que  durant  la  première  semaine  je  demeurai  à Bèdhi- 
man<)a  même. 

Bhikchous,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  eut  obtenu  l’omniscience, 
à l’instant  même  tous  les  êtres  des  dix  points  de  l’espace  de  toutes 
les  régions  du  monde,  en  ce  moment,  en  un  clin  d’œil,  à cette  heure, 
furent  remplis  du  plus  grand  bien-être.  Toutes  les  régions  du  monde 
avant  été  éclairées  d’une  grande  splendeur,  les  espaces  du  monde 
enveloppés  de  la  malédiction  du  vice  et  ténébreux  furent  aussi 
éclairés.  Aux  dix  points  de  l’espace  toutes  les  régions  du  monde 
tremblèrent  de  six  manières,  tremblèrent  fortement,  tremblèrent  de 


' Voici  lo  texte  Minacrit:  OA- 

dhttharam , viféchita  tnehna , vivarttiti  lirich- 
tir,  vtkchôhhitâ  hléçA,  vtbhavilâ  rndw^alya 
mouktd  grwitkih  pmpdtilA  mdnadhmdja, 
oudichhré^itô  dharmadhvadja , oud^hdtitA- 
noilfoyd  djiidtd  dhamalathald  avabouddhd 


bhoâ!tikddh,  paridjndtd  tOutrmadhdtou  vya- 
tailbâpita  dhjirmadhâtou , tam*aniitak  ta- 
myaktvuniyatd  rdeir  tirarnitd  mithydtvani- 
yalô  rdcih,  parigrihild'  niyatardcih  vyartU' 
thdpiidni  tatvéndriydni , etc. 
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tous  côtés;  turent  agitées,  agité«8  fortement , agitées  fortement  de  tous 
côtés;  furent  troublées,  furent  troublées  fortement,  troublées  forte- 
ment de  tous  côtés;  résonnèrent,  résonnèrent  fortement,  résonnèrent 
fortement  de  tous  côtés;  retentirent»  retentirent  fortement,  retenti- 
rent ibrtement  de  tous  côtés. 

Et  tons  les  Bouddhas  ayant  donné  leur  approbation  ' au  Tatbâgala 
ilcvenu  vraiment  Bouddha  accompli,  envoyèrent  les  onüirages  de  la 
Loi’;  et  par  ces  ombrages  de  la  I,oi,  en  cet  endroit,  les  régions  des 
trois  mille  grands  mille  mondes  furent  enveloppées  d'un  précieux  pa- 
rasol; et  de  ce  précieux  parasol  il  sortit  un  réseau  lumineux  tel, 
que  par  .ses  rayons,  aux  dix  points  de  l'espace,  les  innombrables 
régions  du  monde  ayant  été  éclairées  é l'infini,  les  Bôdliisattva.s  des 
ilix  points  de  l’espace  et  les  fils  des  dieux  poussèrent  des  cris  d'allé- 
gresse : Le  lotus  du  Panait  des  êtres  est  sorti  du  lac  do  la  science, 
il  est  apparu  dégagé  des  substances  (dhanna)  du  monde.  Faisant  éle- 
ver le  grand  nuage  de  la  compassion,  et  l'ayant  fait  envelopper  la 
région  du  domaine  de  la  Loi,  il  fera  tomber  la  pluie  de  la  Loi,  re- 
mède des  gens  soumis,  qui  fait  naître  les  jets  de  toutes  les  semences 
de  la  racine  de  la  vertu,  qui  fait  grandir  tous  les  jets  de  la  foi,  et  lait 
eclore  les  fruits  de  la  délivrance  complète.  Tels  sont  les  discours 
qu'ils  prononcèrent. 

Chapitre  appelé  Revétissement  de  l’Intelligence  parfaite  et  accom- 
plie, le  vingt-deuxième. 

' .S«n»cril,  tailhoukaran  dadanti  timi.  — - * Sansent,  Hharmatchck'aàa. 
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En.suite  les  fils  dos  dieux  ÇouddhAvasakSyikas  ayant  tourné  autour 
du  Tathâgata  assis  à Rôdliinian(,la,  et  ayant  fait  tomber  une  pluie  de 
poudre  de  sandal  divin,  le  louèrent  suivant  la  règle  par  ces  Gâthâs  ‘ : 

Celui  qui  illumine  le  monde  est  apparu,  le  protecteur  du  monde 
qui  produit  la  lumière,  qui  donne  au  monde  devenu  aveugle  fu'il 
pour  éviter  la  corruption.  Tu  as  été  victorieux  dans  le  combat.  Ton 
dessein  est  accompli  par  (f effet  de)  tes  bonnes  œuvres.  Accompli  par 
tes  doctrines  pures*,  tu  rassasieras  les  créatures.  Exempt  de  vices, 
sorti  du  botirbier,  GSutama  est  debout  sur  la  terre  ferme.  11  délivrera 
les  autres  cires  entraînés  par  le  grand  courant.  Grand  sage , tu  es 
éminent  et  sans  égal  dans  les  mondes.  Tu  n’es  pas  pénétré  par  la  subs- 
tance du  inonde,  comme  le  lotus  (pur)  au  milieu  des  eaux  (bourbeii- 
.scs)*.  Ce  monde  depuis  longtemps  endormi  et  offusqué  par  l’épaisseur 
des  ténèbres,  révcille-le  avec  la  lampe  de  la  sagesse.  Dans  le  monde 
des’  créatures,  depuis  longtemps  tourmenté  par  les  maux  de  la  cor- 
ruption, celui  qui  délivre  de  toutes  les  maladies,  le  roi  des  médecins 
e.st  apparu.  Protecteur  du  monde,  par  ton  apparition  les  inquiétudes 
s'évanouiront,  les  dieux  et  les  hommes  seront  remplis  de  bien-être. 
Chef  éminent  des  hommes,  ceux  qui  viendront  te  voir,  pendant  des 
milliers  de  Kalpas,  n'iront  Jamais  dans  la  voie  mauvaise.  Tous  ceux 
qui  auront  entendu  la  Loi,  seront  sages  et  sans  maladies;  devenus 
profonds  et  ayant  épuisé  findividualité  *,  ils  arriveront  à la  sécurité. 

' Cdoma  t analysé  et  traduit  en  partie  foaifrjadfcama. 
ce  cbapilrv  en  angiflis.  {A$ial.  Rts.  I.  X\>  * San»cnt, /dAadAannatra/ipIaihNimd/d* 

p,  s^oS  et  5uiv.)  ïastham  iva  paüfsaijarh. 

* IviMcralcmenl,  •blanchci  ; • Mn»crit,  * StLnicrit , gamlhfrûçtchâpadhihchmâ.V . 
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Après  avoir  coupé  les  liens  de  la  corruption,  tous,  aOranchis  de  la 
conception',  seront  promptement  délivrés  complètement , et  obtien- 
dront le  fruit  de  la  vertu  suprême.  Comme  ils  seront  dignes  des 
ofl'randes  du  monde , et  acceptant  à bon  droit  les  offrandes , ces  dons 
ne  seront  pas  vains,  mais  seront  la  cause  du  Nirvâna  pour  tous. 

Ainsi  ,Bhikcbou$,  les  fds  des  dieux  Çouddbèvisakèyikas  après  avoir 
loué  le  Tathàgata , se  placèrent  d'un  côté,  les  mains  jointes  et  inclinés. 

Alors  le  iils  des  dieux  Abliésvaras  ayant  oflert  au  Thathégata  assis 
è Bôdhimanda,  des  fleurs,  des  essences,  des  parfums,  des  guirlandes, 
des  poudres  odorantes,  des  étendards,  des  bannières  de  toutes  sortes, 
selon  les  rites,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui,  et  le  louèrent  par 
ces  Gâthâs  : 

Mouni  à l'esprit  profond,  à la  parole  très-douce,  prince  des  Mounis, 
aux  accents  pleins  de  charme  comme  la  voix  de  Brahma,  tu  as  atteint 
l'Intelligence  suprême  et  vraiment  pure.  Salut  à toi,  qui  prends  tous 
les  accents,  qui  es  arrivé  au  terme  I Tu  es  le  refuge,  tu  es  la  terre 
ferme,  tu  es  le  secours,  tu  es  le  protecteur  du  monde,  rempli  d'une 
tendre  sollicitude.  I.e  meilleur  des  médecins,  tu  enlèves  la  souffrance. 
Tu  es  le  premier  de  ceux  qui  guérissent  et  viennent  en  aide.  .Aussitôt 
que  tu  as  vu  Dipangkara,  tu  as  préparé  le  réseau  du  nuage  de  la 
bienveillance  et  de  la  mansuétude.  O guide,  répands  la  pluie  du  ruis- 
seau de  l'Arorita , et  apaise  les  souffrances  des  dieux  et  des  hommes. 
Tu  es  dégagé  du  contact  des  trois  mondes , comme  un  lotus  (de  l'eau 
d'où  il  s'élève).  Tu  es  ferme  et  inébranlable  comme  le  Mérou.  Ta 
pensée  est  solide  comme  le  diamant.  Tu  es  doué  de  toutes  les  qua- 
lités suprêmes,  (toi  qui  es)  pareil  à la  lune. 

Bhikebous,  les  dieux  Abhasvaras  ayant  ainsi  loué  le  Tathàgata,  joi- 
gnirent les  mains  en  s'inclinant,  et  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite,  Bhikebous,  précédés  des  dieux  Soubrahnias,  les  dieux 
Brabmakàyikas  ayant  abrité  le  Tathàgata  assis  à Bôdhiman4a,  avec  un 

pour  le  mot  oupadki,  une  note  développée  de  Raddàûme,  tom.  1,  peg.  691  et  tulv. 
de  M.  E.  Durnouf,  /eoudeetiee  à fèistoirv  ' Sejucril,  ei'roepdddwdi  Voj.  p.  àài. 
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réseau  précieux,  orné  tle  centaines  de  millions  de  perles  précieuses, 
et  ayant  tourné  trois  fois  (autour  de  lui],  le  louèrent  suivant  la  règle 
par  ces  GÂtIiâs  ; 

Vertu  sans  tache,  sagesse  claire  et  majestueuse,  douée  des  trente- 
deux  signes  excellents,  qui  possèdes  la  mémoire,  le  jugement  et  la 
science,  qui  ne  ressens  point  de  fatigue,  nous  te  saluons  avec  la  tète. 
Pur  des  trois  taches,  sans  tache,  exempt  de  tache,  célébré  dans  les 
trois  mondes,  ayant  obtenu  la  science  triple  [(rividyd),  qui  donnes  l’œil 
des  trois  moyens  purs  de  délivrance  ',  et  qui  as  le  triple  coup  d’œil 
sans  tache,  salut  ! Tu  écartes  les  troubles  des  temps  mauvais  avec  ton 
esprit  parfaitement  apaisé.  Eminent  par  ta  bonté  et  ta  sollicitude,  tu 
fais  les  affaires  des  créatures.  Mouni  éminent  par  ta  sérénité,  au  cœur 
parfaitement  calme , qui  délivres  des  doutes  et  te  plais  dans  la  quié- 
tude, éminent  par  les  austérités  et  les  œuvres  pieuses,  qui  fais  les 
affaires  des  créatiœes,  parfaitement  pur  dans  ta  conduite,  tu  es  arrivé 
à l’autre  rive  par  l'effet  de  la  bonne  conduite.  Instituteur  des  quatre 
vérités  ’,  qui  te  plais  dans  la  délivTancc  entière,  délivré,  tu  assures  la 
délivrance  des  autres  créatures.  Doué  de  force  et  d’énergie,  le  démon 
est  venu  ici  ; (mais)  par  fénergie  de  la  sagesse,  ainsi  que  par  la  bien- 
veillance, tu  as  triomphé  (de  lui),  et  tu  as  atteint  la  dignité  par  excel- 
lence et  immortelle.  Vainqueur  des  armées  du  trompeur,  salut  ! 

Ainsi,  Bhikebous,  les  fils  des  dieux  Soubrahmas  et  les  autres  dieux 
Brahmakiyikas  ayant  loué  le  Tathégata  par  ces  Géthâs,  joignirent  les 
mains  en  s'inclinant,  et  se  placèrent  d’un  côté. 

Alors  les  fils  du  démon  du  côté  blanc  ’ étant  venus  à fendrait  ou 
étaitleTathlgata,  et  l’ayant  abrité  d’un  parasol  précieux  et  de  grandes 
tentures,  le  louèrent  selon  la  règle  par  ces  Githts  : 

En  présence  de  nous  et  des  forces  immenses  et  redoutables  du 
démon , tu  as  en  un  moment  vaincu  cette  terrible  armée  du  dé- 


' SuHcrit,  trnidkmMkckatchaichour- 
Jada. 

' Voy.  le  chapitre  xxvi,  p.  39a. 


* Sanscrit,  çoahhÈpàJKküAs.  Ce  sont 
ceuxquiont  parlS  en  faveur  dnfiSdfaisaUvB . 
Voy.  cbap.  xxi,  pag.  196  et  auiv. 
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mon  * sans  te  lever,  sans  remuer  ton  corps,  .sans  même  prononcer  de 
parole.  Mouni  Sarvftrthasiddha,  honoré  des  ofirandes  des  trois  mondes, 
nous  te  saluons.  Des  millions  de  filles  du  démon  aussi  nombreuses  que 
les  sables  de  la  Gaiigâ,  ont  été  incapables  de  te  troubler,  de  t’écarter 
de  l'arbre  excellent  de  rintelligence.  Après  avoir  oITerl  des  sacrifices 
par  millions  et  aussi  nombreux  que  le.s  sables  de  la  Gaùgâ,  a.ssis  au- 
près de  l’arbre  de  l’Intelligence,  tu  resplendis  à cause  de  cela  aujour- 
d’iiiii.  Au  temps  où  tu  recberchais  l’Intelligence  et  faisais  des  œuvres 
pures,  (tu  as  donné:)  épouse  bien-aimée,  fils  chéri,  hommes  et  fem- 
mes esclaves,  jardins,  villes,  campagnes,  provinces,  royaumes,  ap- 
])arteinent 'des  femmes  et  éléphants  ; ta  tête,  tes  yeux,  ta  langue  et 
les  pieds,  tu  as  tout  donné,  aussi  tu  resplendis  aujourd’hui.  « Pour 
moi,  devenu  Bouddha,  revêtu  de  l’armure  de  l’intelKgencc  surna- 
turelle de  la  méditation,  je  délivrerai,  à l’aide  du  vaisseau  de  la  Loi 
sainte , les  millions  d’êtres  emportés  par  l’océan  des  misères.  ■ Ces 
paroles  si  souvent  prononcées  par  toi,  ce  vœu  que  tu  faisais  s’e.st  ac- 
compli, et  tu  délivreras  les  êtres  animés.  Ghef  de  ceux  qui  parlent, 
qui  donnes  la  vue  au  monde,  par  ces  vertus  pures  que  nous  louons 
en  loi,  nous  tous,  remplis  d’allégre.sse  dans  notre  cœur,  nous  adres- 
sons une  prière  k l'omniscience.  Après  avoir  obtenu  l’Intelligence 
parfaite  et  sans  égale  tant  louée  par  les  Bouddhas  (antérieurs),  après 
avoir  triomphé  ainsi  du  démon  cl  de  sa  suite,  puisses-tu  arriver  à 
rmiiniscience  d’un  Bouddha  ! 

Ainsi,  Bliikcbous,  les  fils  du  démon  après  avoir  loué  le  Tathâ- 
gata,  joignirent  les  mains  en  s’inclinant,  et  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite  un  fils  des  dieux  Paranirmitavaçavartins,  précédé  et  en- 
touré de  cent  iiiille  fils  des  dieux,  ayant  couvert  le  Tathêgata  de 
lotus  d’or  des  fleuves  du  Djambou,  .s’avança  devant  lui,  et  le  loua 
par  ces  Gâthès: 

* Le  -sanscrit  a pim  : • par  U aplco- 
« deur  luroatarelle.  • La  traduction  de 
C$nma  diffère  un  peu.  Voici  te  texte  xans- 
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Ta  parole  est  sans  défaut,  sans  erreur,  sans  aucun  tixiuble  ; 
exempte  d’obscurité  et  de  passion,  elle  est  entrée  dans  la  pensée' 
de  l’immortalité.  Tu  es  digne  qu’on  te  rende  des  honneurs  infinis 
dans  le  monde  des  dieux,  dans  le  monde  des  hommes.  Intelligence 
étincelante,  nous  te  saluons  avec  la  tète.  Tu  causes  la  joie,  et  délivré  de 
la  corruption,  tu  guéris  la  passion  et  l’impureté.  Par  ta  parole  qui 
comble  de  joie,  tu  réjouis  les  dieux  et  les  hommes.  Par  la  possession 
d'un  corps  excellent  répandant  la  lumière,  parfaitement  pur  de  toute 
souillure,  de  même  que  le  raaitre  des  dieux  et  des  hommes,  lu  es  le 
vainqueur  de  cet  univers.  Tu  as  dompté  la  foule  de  ceux  qui  sont  sur 
l'autre  rive,  habile  é connaître  la  conduite  des  autres.  Joie  du  royaume 
des  dieux  et  des  hommes,  qui  corriges  la  pensée  des  autres,  trés^savant. 
iloiié  de  pénétration,  tu  scrutes  la  conduite  des  autres.  Parcours  ici 
en  tous  sens  la  voie  do  celui  qui  s’avance  doué  des  dix  Ibrccs.  Deve- 
nu maître  de  l’univers,  maître  des  douleurs  et  de  l’erreur,  rejette-les 
au  loin,  et  les  guérissant,  conduis  l’esprit  des  dieux  et  des  hommes 
d’après  la  discipline.  Comme  la  lune,  tu  parcours  en  tous  sens  les 
quatre  points  du  ciel.  Dans  ces  trois  mondes,  sois  l'œil  merveilleux  qui 
vient  en  aide.  Joie  du  monde  des  dieux  et  des  hommes,  (|ue  rien 
no  trouble  ton  empire.  Délivré  des  désirs  de  la  volupté,  tu  te  plais 
dans  la  joie  de  la  vertu.  Prédicateur  de  l’assemblée,  il  n’ÿ  a pas.  dan.s 
les  trois  mondes,  de  pareil  i toi.  Tu  es  ici  le  guide  des  créatures, 
leur  refuge , leur  secours. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  fds  des  dieux  Vaçavartins  ainsi  que  les  bis 
des  dieux  Paranirmitavaçavarlins  ayant  loué  le  Talhâgata,  joignirent 
les  mains  en  s’inclinant,  et  sc  tinrent  d’un  cété. 

Ensuite  un  fib  des  dieux  Sounirmitas,  entoiœé  et  précédé  d’une 
foule  de  dieux  Sounirmitas,  ayant  abrité  le  Tatbiigata  avec  des  ten- 
tures de  soie,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  GAthAs: 

Délivré  des  trois  espèces  d’impuretés,  tu  t’es  montré  la  lumière 
de  la  Loi.  Vainqueur  du  trouble,  de  la  vue  et  de  l’ignorance,  grand 

' La  tanKril  a • la  voia,  • omnlajaiijatS.  L'intarprète  tibàlain  a lu  laaéjala. 
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par  ta  modestie  et  ta  majesté,  établis  dans  l’immortalité  ces  créatures 
qui  se  plaisent  dans  la  voie  de  l'erreur.  Apparu  ici  dans  le  monde, 
honoré  de  Tchâityas  par  ceux  du  pays  des  dieux  et  ceux  du  pays 
des  hommes,  tu  connais  le  remède  qui  guérit,  tu  dispenses  le  rc* 
mcdc  de  l’Amrîta.  Le  repentir*  d’autrefois  (qui  venait)  de  la  vue, 
de  la  corruption  et  de  l’ignorance  réunies,  tous  les  maux  de  ceux 
qui  ont  un  corps,  tu  les  guéris  par  la  méthode  des  précédents  Victo- 
rieux (DJinas)\  aus.si  tu  es  le  meilleur  des  remèdes,  ô guide.  Quand 
tu  parcours  la  terre  de  tous  côtés,  l'éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  le 
feu,  les  étoiles  ainsi  que  le  trésor  de  Ja  perle  (mani),  les  splendeurs 
de  r.akra  et  de  Brahma  s’effacent  à ton  aspect  et  ne  brillent  plus. 
Sagesse  qui  produis  ce  qui  est  visible  (Itika),  qui  produis  la  lumière, 
entourée  d’une  grande  majesté,  venus  en  présence  de  ta  science 
merveilleuse,  nous  te  saluons  de  la  tète.  Guide  universel  à la  pa- 
role agréable,  qui  montres  (ce  qui  est)  le  vrai  et  (ce  qui  n’est)  pas 
le  vrai,  esprit  dompté  et  .serein,  aux  .sens  domptés,  à l’éiue  sereine, 
maître  qui  vas  instruire  l’assemblée  des  dieux  et  des  hommes,  Çàkya 
Mouni,  chef  des  hommes,  adoré  des  dieux  et  des  hommes,  salut! 
Possédant  la  science  et  doué  de  la  meilleure  parole  de  la  science, 
donnant  le  savoir  aux  trois  mondes,  délivré  des  trois  impuretés,  en- 
seignant la  triple  science  [iraividyd)  et  les  tixtis  délivrances,  Mouni, 
qui  dans  ton  intelligence  disciplinée  connais  parfaitement  ce  qui  est 
heureux  et  ce  qui  est  malheureux,  devenu  la  merveille  des  trois 
mondes,  honoré  des  dieux  et  des  hommes,  je  te  salue. 

.Ainsi,  Bhikchoiis,  le  fds  d’un  dieu  Sounimiita  avec  sa  snite  ayant 
loué  le  Talh.ig.ata,  joignit  les  mains,  et  se  tint  d’un  côté. 

Ensuite  le  fds  d’un  dieu  Santouchita,  accompagné  des  dieux 
Toucliitakéyikas,  étant  venu  à l’endroit  où  était  le  Talhâgata,  et  ayant 
abrité  le  Tathâgata  assis  é Bôdhimanda,  avec  un  grand  réseau  de 
vêtements  divins,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Galbés: 

Quand  tu  étais  dans  le  .séjour  du  Touchita,  tu  as  expliqué  en 
' Sanscrit,  onouftijti. 
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détail  la  Loi  ; les  préceptes  de  cette  Loi  enseignée  par  toi,  les  fils  des 
dieux  n’ont  pas  cessé  de  les  suivre  jusqu’à  ce  jour.  Nous  ne  nous  rassa- 
sions pas  de  te  voir,  nous  ne  nous  rassasions  pas- d'entendre  la  Loi. 
Océan  de  qualités,  flambeau  du  monde,  nous  te  saluons  de  la  tête  et  du 
cœur.  Quand  tu  as  émigré  du  séjour  du  Toucliita , toutes  les  inquiétudes 
(y)  avaient  été  calmées  par  toi.  Au  moment  où  tu  t’es  assis  auprès  de 
l’arbre  de  ITntelligence,  les  misères  de  toutes  les  créatures  ont  été  sou- 
lagées. Puisque  tu  as  atteint  rintclligcnce  immense  que  tu  désirais  et 
vaincu  le  démon,  puisque  tes  vœux  sont  accomplis  entièrement,  tourne 
promptement  la  roue  immense  (de  la  Loi).  Ceux  qui  désirent  la  Loi 
crient  pour  entendre  la  Loi;  des  milliers  d’êtres  animés  sont  là  qui 
attendent.  Daigne  tourner  promptement  la  roue  immense;  daigne 
délivrer  de  l’existence  des  milliers  de  créatures. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  fils  d’un  dieu  Santouchita,  accompagné  de 
sa  suite,  ayant  bien  loué  le  Tatliâgata,  joignit  les  mains  en  s’inclinant, 
et  SC  plaça  d’un  côté. 

Ensuite  le  fils  d’un  dieu  Souyâma,  précédé  des  dieux  \àmas, 
étant  allé  où  était  Bhagavat,  et  ayant  honoré  avec  des  Heurs,  des  par- 
fums et  des  guirlandes  de  toute  espèce  le  Tatliâgata  assis  à Bûdhi- 
manda,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Gàlhàs  : 

Celui  qui  t’égale  par  ses  mœurs,  sa  méditation  et  sa  sagesse,  n’existe 
pas  ; où  (trouver)  qui  te  8urp.vsse.’  Talhàgata  respectable  et  habile  à 
délivrer  complètement,  nous  te  saluons  avec  la  tète.  Nous  avons  vu 
la  pompe  que  les  dieux  ont  déployée  à Bùdhimaiida  ; nul  autre  que 
toi  n’est  digne  de  pareils  sacrifices  delà  part  des  dieux etdcs  hommes. 
Il  ne  reste  pas  sans  résultat  ton  avènement,  eu  vue  duquel  lu  as 
pratiqué  de  nombreuses  austérités,  puisqu'aprés  avoir  triomphé  du 
trompeur  et  de  son  armée,  tu  as  obtenu  la  suprême  Intelligence.  Tu 
as  illuminé  les  dix  points  de  l'espace.  Avec  le  flambeau  de  la  sagesse 
tu  as  éclairé  les  trois  mondes.  Tu  chasseras  les  ténèbres,  et  donneras 
aux  créatures  l’œil  suprême.  Pour  toi  ne  suffiraient  pas  des  louanges 
chantées  pendant  un  Kalpa,  quand  même  elles  égaleraient  le  nombre 
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de  tes  pores.  Océan  de  qualités,  célébré  par  tout  le  monde,  ô Tathé- 
gata , nous  te  saluons  avec  la  tète. 

Ce  fils  d’un  dieu  Souyàma,  accompagné  des  dieux  Souyâmas, 
ayant  ainsi  loué  le  Tathàgata,  joignit  les  mains,  et  s’inclinant  devant 
lui, se  tint  d’un  côté.  Alors  le  maître  des  dieux,  Çàkra,  accompagné 
des  dieux  Triyastrimçatkéyikas,  ayant  honoré  le  Tathigata  avec  des 
offrandes  de  fleurs,  de  parfums,  de  guirlandes,  d'essences,  de  pa- 
rasols, d'étendards  et  de  bannières,  le  loua  par  cesGithàs: 

Mouui  sans  trouble  et  sans  tache,  toujours  bien  assis  comme  le 
Mèruu,  célébré  aux  dix  points  de  l’espace  pour  l'éclat  de  ta  science, 
doué  de  la  majesté  dos  vertus,  tu  as,  ô Mouni,  fait  autrefois  aux 
Bouddhas  des  sacrifices  innombrables  et  purs;  et  c’est  dans  ce  pays 
à lui  (le  démon),  et  par  cela  même  auprès  de  l’arbre  de  l’Intelligence, 
que  tu  as  triomphé  de  farmée  du  démon*.  Tu  es  la  mine  de  la  vertu, 
de  la  tradition,  de  la  méditation  et  de  la  sagesse,  l’étendard  de  la 
science.  Vainqueur  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  tu  es  le  meilleur 
des  remèdes,  tu  donnes  la  vue  aux  mondes.  O Mouni,  tu  t'es  purifié 
des  trois  impuretés  et  du  vice,  tes  sens  sont  apaisés,  ton  cœur  apaisé. 
Chef  des  Çàkyas , roi  de  la  Loi  pour  les  créatures , nous  nous  réfugions 
vers  toi.  Toi  qui  par  la  force  de  ton  héroïsme  es  parvenu  à l’exer- 
cice illimité  de  la  vénérable  Intelligence,  tu  as  la  force  de  la  sagesse, 
la  force  des  moyens  et  de  la  douceur,  les  forces  de  la  vertu.  Ces 
forces,  ô Bhagavat,  du  moment  que  tu  es  entré  dans  l'Intelligence, 
étant  illimitées,  aujourd'hui  que  doué  de  ces  forces  tu  sièges  à Bô- 
dhiman<^,  tu  es  arrivé  à la  possession  des  dix  forces.  A la  vue  des 
troupes  innombrables  (de  démons),  tous  les  dieux  remplis  d’elfroi 
disaient  ; Le  roi  des  Çramanas  assis  è Bodhimani^*  sera-t-ii  pas 
abattu?  Mais  tu  n’as  pas  été  effrayé  par  les  Bhoûtas,  et  ton  corps  n’a 
pas  même  tressailli.  Tu  as  triomphé  de  l’armée  du  démon,  ébranlée 
de  tous  cotés,  frappée  de  tes  mains,  pesant  fardeau’.  Et  conune  ceux 

' SanKnt,  çatasahoira  iompo^jitâ  ponrvi  toahkyam  mottni  ttuya  wcéckou  yérui  bâdhi' 
éroamé  mAnuém  djité.  ~ ' Je  n«  saii  si  j’ai  bien  compris  celle  phrase  obscure.  Voici 
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qui  autrefois  ont  obtenu  l’Intelligence  pure  sur  le  siège  du  lion, 
de  même  tu  es  après  eux  devenu  Bouddha,  leur  égal,  leur  |>areil, 
sans  aucune  diCfércncc;  égal  par  le  cœur,  égal  par  la  pensée,  tu  as 
obtenu  de  toi-même  l'omniscience.  C'est  pourquoi  tu  es  le  plus  pur  du 
monde,  existant  par  toi-même,  le  champ  des  vertus  des  créatures. 

Ainsi,  Bhikchous,  Çakra,  le  maître  des  dieux,  accompagné  des 
■lieux  Trâyastriniçats,  ayant  loué  le  Tathlgata,  joignit  les  mains  en 
s'inclinant,  et  se  tint  d'un  cêté. 

Ensuite  les  quatre  grands  rois,  accompagnés  des  fils  des  dieux  Tcba- 
lourmahéràdjaklyikas,  étant  allés  è l’endroit  où  était  le  Tatliàgata, 
portant  des  guirlandes  et  des  bouquets  de  fleurs  d’Atimouktaka  ', 
de  Tchampaka  *,  de  Somnana  de  Varchika  * et  de  Dhânouchkari 
et  environnés  de  cent  mille  Apsaras  chantant  des  airs  divins,  firent 
l'offrande  au  Tatlilgala,  et  selon  la  règle  le  louèrent  par  ces  Gâthâs  : 
Toi  dont  la  parole  est  très-douce,  agréable,  allant  au  onur, 
comme  la  lune  qui  amène  le  calme,  ton  esprit  est  piu*,  tu  as  le  vi- 
sage riant,  la  langue  grande.  Prince  des  Moiinis,  qui  donnes  la  joie, 
nous  te  saluons.  Toutes  les  voix  du  monde  quelles  qu'elles  soient, 
qui  font  la  joie  des  dieux  et  des  hommes,  aussitiit  que  résonne  ta 
parole  pleine  de  charme,  toutes  les  voix  du  monde  sont  éclipsées. 
Elle  (la  parole)  apaise  les  passions,  l'envie,  le  trouble,  la  misère,  et 
produit  dans  les  (êtres  qui  ne  sont]  pas  des  hommes  la  joie  la  plus 
pure.  Ceux  qui,  sens  être  troublés,  ont  écouté  la  Loi  avec  leur 
cœur,  obtiendront  tous  la  vénérable  et  complète  délivrance.  Tu  ne 
dédaignes  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits,  et  tu  n'es  jamais  or- 
gueilleux de  l'orgueil  de  la  science.  Tu  n'as  ni  fierté,  ni  abatte- 
ment, comme  la  première  des  montagne.s  s'élevant  du  milieu  de 

■ 
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rOccan.  Puisque  tu  es  apparu  dans  le  inonde  4 de  pareils  êtres,  le 
profit  des  hommes  a été  un  grand  profit.  Comme  le  noble  lotus  qui 
donne  les  richesses,  fais  au  monde  entier  le  don  de  la  Loi. 

Les  quatre  grands  rois  précédés  des  dieux  Mahàrldjakàyikas  avant 
ainsi  loué  le  Tathâgata  assis  à Bôdhimanda,  joignirent  les  mains,  et 
.s’inclinant,  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite  les  dieux  de  l’atinosphire  s'étant  réunis  autour  du  Tathà- 
gata  en  vue  de  l'œuvre  du  sacrifice  à l'Intelligence  accomplie,  et  les 
dieux  montrant  la  moitié  de  leur  corps  ayant  pris  dans  toute  l’atmos- 
phère des  réseaux  précieux,  des  réseaux  4 cloehcttes,  des  parasols 
précieux,  des  haunières  précieuses,  des  diamants,  des  franges  de 
soie,  des  pendants  d’oreilles  précieux  (en  forme?)  de  fleurs,  des 
colliers  de  perles,  des  guirlandes  de  fleurs  précieuses  de  toutes 
sortes,  bien  parés  de  croissants,  les  présentèrent  au  Tathâgata,  puis 
vinrent  devant  lui  le  louer  par  ces  Gâthâs  : 

Mouni,  pendant  que  nous  étions  dans  le  ciel,  (nous)  qui  voyons 
clairement  telle  qu’elle  est  la.  conduite  des  créatures,  ô être  pur, 
après  avoir  examiné  ta  conduite,  nous  n’avons  pas  trouvé  une  âme 
aussi  sereine  que  la  tienne.  En  vue  du  sacrifice , tout  ce  qu'il  y a de  Bd- 
dbisattvas,  ces  guides  des  hommes,  remplissent  le  ciel  de  telle  sorte, 
qu’avec  leurs  corps  célestes  ils  ne  heurtent  pas  les  demeures  im- 
menses (des  dieux).  Par  la  pluie  de  fleurs  jetée  du  haut  de  l’atmos- 
phèi-e,  le  grand  millier  (de  mondes)  est  rempli  tout  entier.  Ceux-ci 
se  sont  prosternés  sans  exception  devant  ta  personne,  comme  le  cours 
des  fleuves  incline  vers  l'Océan.  Nous  voyons  des  parasols,  des  pen- 
dants d'oreilles  (en  forme)  de  fleurs,  des  guirlandes  de  fleurs,  des 
bouquets  de  fleurs  de  Tchampaka,  des  guirlandes  d’oinements,  des 
disques,  des  croissants,  qui  jetés  par  les  dieux  ne  se  mêlent  ps. 
Toute  l’atmosphère  est  remplie  par  les  dieux,  et  il  n’y  reste  pas  même 
la  place  d'un  cheveu.  Quoiqu’on  te  fasse  des  sacrifices,  prince  de 
ceux  qui  ont  deux  pieds  ‘,  tu  n’es  ni  fier  ni  étonné. 

' Le»  dieux . le»  démon* , le*  honunee  el  les  oiseaux. 
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Les  dieux  de  l’atmosphère  ayant  ainsi  loue  le  Tathàgata  assis  à iiù- 
dbimanda,  joignirent  les  mains  en  s'inclinant , et  se  tinrent  d’un  côté. 

Alors  les  dieux  de  la  terre , en  vue  de  l’œuvre  du  sacrifice  au  Ta- 
thâgata,  ayant  bien  nettoyé  et  puriGé  toute  la  surface  de  la  terre,  J 
l’ayant  arrosée  d’eau  de  senteur  et  couverte  partout  de  fleurs,  tendi- 
rent  un  dais  de  toile  blanche , et  après  l’avoir  offert  au  Tathégati(,.l^ 
louèrent  par  ces  Géthis  : ji/ 

Il  adit:<  Dansle8troismille(mondcs),fortetindestructiblecoiijim- 
le  diamant,  quand  même  ma  peau,  ma  chair,  mes  os  et  mes  pieds  ■ se 
dessécheraient,  je  ne  me  lèverais  pas  d’ici  sans  avoir  atteint  l’Intelli- 
gence. > Et  par  sa  solidité  de  diamant,  le  voilà  assis  à Bùdhiinanda. 

Si , ô lion  des  hommes,  tous  les  trois  mille  (mondes]  n’avaient  pas  été 

bénis  par  toi , les  millions  de  champs , qu’avec  la  plante  de  leurs  pieds  • 

ont  foulés  dans  la  grandetm  de  leur  élan  les  Bôdhisattvas  quand  ils 
sont  venus,  auraient  été  détruits  sans  exception.  A tous  les  points  de 
la  terre  où  le  plus  pur  des  êtres  a marché,  le  profit  des  dieux  de  la 
terre  a été  un  immense  proGt.  Tout  ce  qu’il  y a de  (grains  de]  pous- 
sière dans  le  monde  ont  été  illuminés  par  toi . Les  trois  mille  (mondes] 
sont  devenus  un  Tchàitya,  et  à plus  forte  raison  ton  corps.  Les  cent 
mille  masses  d’eau  souterraine,  tous  les  êtres  vivants  qui  se  meuvent 
sur  la  surface  de  la  terre,  les  trois  mille  terres  tout  entières,  nous  le.s 
avons  pris  pour  te  les  offrir  tous  ; uses-en  selon  ton  plaisir.  Partout 
où  tu  te  reposeras,  te  promèneras  ou  dormiras,  que  les  Çràvakas  fils 
(spirituels]  de  Gàutama  Sougata  prononcent  les  discours  de  la  Loi. 

Que  ceux,  quels  qu’ils  soient,  qui  l’écouteront, fassent  reverdir  toutes 
les  racines  de  la  vertu  en  vue  de  l’Intelligence. 

Les  dieux  de  la  terre  ayant  ainsi  loué  le  Tathàgata  assis  à Bddhiman- 
4a , joignirent  les  mains , et  s’inclinant , restèrent  auprès  du  Tathàgata. 

Chapitre  appelé  Louanges,  le  vingtrtroisième. 

* Le  sanscrit  omet  ce  mol. 
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Ainsi,  Bliikchous,  devenu  Bouddha  parfait  et  accompli,  le  Tathi- 
gata  loué  par  les  dieux , sans  cesser  d'avoir  les  jambes  croisées,  regar- 
dant le  roi  des  arbres  sans  cligner  l’œil,  goûtant  le  bien-être  en  se 
nourrissant  de  méditation  et  de  joie,  passa  sept  jours  auprès  de  l’ar- 
bre de  l’Intelligence. 

Puis,  sept  jours  étant  passés,  les  fils  des  dieux  KàmAvatcharas  ayant 
pris  dix  mille  vases  d’eau  de  senteur,  vinrent  à l’endroit  où  était  le 
T.ithâgata.  Les  fils  des  dieux  Boûpâvatcharas  ayant  aussi  pris  dix  mille 
va.ses  d’eau  de  senteur,  cl  s’étant  rendus  à f endroit  où  était  le  Tathâ- 
gata,  arrosent  d’eau  de  senteur  l’arbre  de  fintelligence  et  le  Tatbâ- 
gata.  Des  dieux,  des  Nâgas,  des  Yakebas,  des  Gandharbas,  des  Asou- 
ras,  des  Garoudas,  des  Kinnaras,  des  Mahôragas  sans  nombre  se 
trottent  le  corps  avec  cette  eau  de  senteur  qui  a touché  la  personne 
du  Tatbâgata;  et  ils  produisent  des  pensées  dans  (le  sens  de)  l'Intel- 
ligence parfaite  et  accomplie.  Puis  tous  ces  fils  des  dieux  et  les  autres 
rentrés  dans  leurs  demeures,  et  encore  en  possession  de  cette  eau  de 
senteur,  ne  forment  pas  le  désir  d’avoir  d’autre  parfum.  Et  par  les 
transports  de  joie  cl  d’allégresse  nés  dans  leur  cœur  du  respect  pour 
le  Tatbâgata,  ils  ne  s'écartent  pas  de  fintelligence  parfaite  et  ac- 
compbe. 

Cependant,  Bhikchous,  un  fils  des  dieux  nommé  Saraantakousounia, 
s’étant  approché  de  cette  assemblée,  après  avoir  touché  les  pieds  du 
Tatbâgata,  joignit  les  mains,  et  lui  parla  ainsi  : Bhagavat,  cette  médi- 
tation profonde,  par  la  possession  de  laquelle  le  Tatbâgata  est  resté 
sept  jours  sans  cesser  d'avoir  les  jambes  croisées , quel  nom  faut-il 
lui  donner? 
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Ainsi  interrogé,  Bhikchous,  le  Tathàgata  répondit  é ce  fils  d'un 
dieu: 

Fils  d’un  dieu,  le  nom  de  cette  méditation  profonde  devra  être: 
Exercice  de  la  nourriture  de  la  joie  (de)  cette  méditation  par  la  pos- 
session de  laquelle  le  Tathàgata  est  resté  sept  jours  satis  cesser  d'avoir 
les  jambes  croisées. 

Alors  cet  astre  des  hommes  s’étant  levé  lentement  de  son  siège, 
désireux  de  la  grande  consécration , s’assit  sur  le  siège  du  lion  (trâne)'. 
Les  troupes  des  dieux  portant  des  vases  précieux  avec  diverses  eaux 
parfumées,  baignent  d’en  haut  le  corps  du  parent’ du  monde,  doue 
des  dix  forces,  parvenu  au  dernier  degré  des  qualités.  Des  millier.>^ 
de  dieux  avec  des  milliers  de  déesses,  au  son  des  instruments  (qui 
résonnent)  de  tous  côtés,  font  d’innombrables  sacrifices. 

C’est  ainsi , fils  des  dieux , que  pendant  sept  jours,  à Dbaranimancla. 
le  croisement  de  jambes  des  Djinas  n’est  pas  interrompu,  lié  (qu'il 
est)  à la  cause  , lié  i l’effet,  lié  à la  base  *. 

C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  moi  le  Tathàgata,  Bouddha  revêtu 
de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie,  je  suis  devenu  véritablement 
Bouddha  revêtu  de  l'Intelligence  parfaite,  vraiment  accomplie  et  sam 
supérieure;  que  j’ai  ici  mis  fin  aux  douleurs  sans  commencement' 
de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  pendant  la  premièri 
semaine,  et  assis  sur  ce  siège  même. 

Au  temps  de  la  deuxième  semaine,  le  Tathàgata,  au  milieu  des 
régions  des  trois  mille  grands  mille  mondes,  fit  au  loin  de  longues 
pérégrinations. 

Au  temps  de  la  troisième  semaine,  moi  le  Tathégata,  ici  même, 
revêtu  de  l’Intelligence  parfaite,  accomplie  et  sans  supérieure,  de- 
venu véritablement  Bouddha  accompli,  j'ai  mis  fin  aux  douleurs  de 

' Sanscrit, ha  dévapoatrilk  nUloa  ta  prat^a^aia  ta. 

’ Sanscrit,  ytadrdtaaa.  ta  aiJÂaan,  taptAhoa  tüituwfimatffU  dtimi 

‘ Saoacrit.  èoa^èoa.  ’ na  hïÛHdanti  paTyaâpkaaâti, 

‘ Voici  U phrasa  sanscrite  : Éimà 
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ia  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort.  Et  en  parlant  ainsi,  il 
regarde  (le  site  de)  Bddhimanda  sans  cligner  l’œil. 

An  temps  de  la  quatrième  semaine,  le  Tathftgata  s’avance  avec 
niajcsté  et  sans  lenteur  de  la  mer  d'orient  à la  reer  d'occident. 

Ensuite  le  démon  Pâpiyèn  étant  venu  trouver  le Tathègata,  lui  adres- 
sa CCS  paroles:  Bhagavat,  le  temps  de  la  délivrance  complète*  étant 
arrivé  maintenant,  que  Bhagavat  jouisse  de  1a  délivrance  complète’, 
que  Soûgata  jouisse  do  la  délivrance  complète. 

Bhilchous,  telles  furent  ses  paroles;  et  le  Tathlgata  répondit  en 
CPS  termes  au  démon;  Pâpîyân,  tant  que  mes  Bliikchous  ne  seront 
pas  très-fermes’,  disciplines,  éclairés’,  purs,  sans  peur,  expérimen- 
tés*, attachés  à la  Loi  et  à scs  règles,  reconnus  eux-mêmes  pour 
instituteurs,  devenus  dans  leur  foi  capables  de  coupter  court,  à l'aide 
(le  In  Loi,  à toutes  les  objections  élevées  çè  et  là’,  et  enfin  capiablcs 
d’enseigner  une  Loi  accompagnée  de  miracles,  je  ne  jouirai  p>as  de 
l.a  délivrance  complète*.  Pipiyén,  tant  que  la  voix’ du  Bouddha,  de 
la  l.oi  et  de  l’assemblée  des  fidèles  ne  sera  pas  établie  par  moi  dans 
In  monde;  tant  que  les  innombrables  Biidhisattvas  ne  prophétiseront 
pas  dans  l’Intelligence  sans  supérieure,  piarfaite  et  accomplie,  je  ne 
jouirai  pas  de  la  délivrance  complète.  Pâpîyân,  tant  que  mes  quatre 
suites’  ne  seront  pas  disciplinées,  éclairées,  pures,  sans  p>eur  et  piar- 
venucs  A enseigner  une  Loi  accompagnée  de  miracles^^je  ne  jouirai 
p>as  de  la  délivrance  complète. 

Le  démon  l’èpiyèn  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  rempli  de  cha- 
grin et  de  dépit;  il  .se  retira  dans  un  coin  à l'écart,  la  tète  baissée; 
et  traitant  avec  une  flèche  des  figures  sur  la  terre,  il  se  mit  à- pen- 
ser: Mon  einpiire  est  dépiassé. 


SariAcrit» 

* Satiiicrit,  jfAacira.  Voy.  Introd.  à tkist. 
du  Bmldh.  pag.  289  et  297. 

Sanscrit,  vyakta, 

* Sarucrit,  bahoafrouta. 
^mcril^OutpcnnàtpcnnàAàm  paropm- 


lâdinÂm. 

* Le  sanscri  t omet  la  voix  et  a :yavan  mayà 
BouddkatIharma»aÂghànapTatichtkâpité,etc. 

' n faut  probablement  entendre  par  ce» 
mois  les  Bliikcbooa  « lei  Çramanas  . les 
Çrlvakes  et  les  Oupàaibâs. 
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Cependant  les  trois  filles  du  démon  Rati  (plaisir],  Arati  (déplaisir), 
et  Trichnâ  (désir  ardent),  adressèrent  ces  Gatliâs  à Pâpiyân:  Pour- 
quoi, ô père,  ton  cœur  est-il  ainsi  attristé?  Apprends-nous  le  .sujet 
de  ta  tristesse,  et  après  avoir  lié  celui-ci  avec  la  cliainc  de  la  pas.sion, 
nous  l'amènerons  comme  un  éléphant;  et  après  l’avoir  attiré,  nous 
le  mettrons  promptement  en  ton  pouvoir  : de  sorte  qu’au  milieu 
de  cet  abattement  de  ton  cœur  renaîtra  une  grande  joie. 

Le  démon  dit:  Sougata  est  le  Vénérable  (Arhat)  du  monde,  il  ne 
tombera  pas  au  pouvoir  du  désir,  il  dépasse  de  beaucoup  mon  em- 
pire; de  là  mon  grand  chagrin. 

Mais  celles-ci  ignorant  le  pouvoir  du  Tathâgata  et  ce  que  le  Bü- 
dhisattva  avait  fait  auparavant,  en  femmes  étourdies,  et  sans  écouter 
les  paroles  de  leur  père , se  changèrent  en  femmes  ayant  été  une  fois 
mères*  et  dans  la  fleur  de  la  jeunesse;  puis  sans  remuer  les  yeux, 
afin  de  mieux  accomplir  leur  dessein,  elles  se  rendirent  auprès  du 
Tathâgata. 

Le  Tathâgata,  sans  prendre  garde  à elles,  les  changea  en  vieilles 
décrépites  ’. 

Celles-ci  étant  retournées  vers  leur  père,  lui  dirent  : Ce  que  tu 
nous  as  dit,  6 père  ; • 11  n’est  point  conduit  par  la  passion,  il  a dé- 
« passé  mon  empire  ; de  là  vient  mon  grand  chagrin  : > c'est  la  vérité. 
Si  ce  Gâutama  eiU  regardé  la  figure  que  nous  avions  prise  pour  le 
charmer,  elle  eût  pénétré  son  cœur.  O père,  ce  corps  cassé  de 
vieillesse  que  nous  avons,  daigne  le  faire  disparaître. 

Le  démon  dit  : L'homme  capable  de  changer  ce  qui  a été  trans- 
formé par  les  paroles  toutes-puissantes  du  Bouddha,  je  ne  le  vois 
pas  dans  le  monde  du  mobile  et  de  l'immobile.  Allez  vite  confes.ser 
au  Mouni  la  faute  que  vous  avez  commise;  il  vous  rendra,  selon  votre 
désir,  votre  corps  d’autrefois. 

Celles-ci  étant  donc  retournées  : Nous  qui  avions  pensé  : > Il  faut 
• détruire  la  personne  de  Bhagavat:*  ô Bhagavat,  daigne  prendre 

* Saïucrit.  prasoûta.  — * djarédjardjaridkyatickthat. 
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notre  faute,  à nous  pécheresses,  comme  celle  de  femmes  ignorantes, 
folles,  étourdies,  sans  savoir,  et  ne  connaissant  pas  le  champ'  [de 
Rouddhai’);  ô Sougata,  daigne  nous  recevoir,  pécheresses  que  nous 
sommes.  C'est  ainsi  qu’elles  demandent  au  Tathâgata  de  pardonner. 

Le  Tathégata  leur  répondit  par  ces  Gàthâs  : Celui  qui  laboure  la 
montagne  avec  l'ongle,  celui  qui  travaille  le  fer  avec  les  dents,  celui 
qui  creuse  la  montagne  avec  la  tète,  veut  mesurer  une  profondeur 
sans  mesure.  Aussi , femmes , je  vous  relève  de  votre  faute.  Pourquoi  ? 
(C'est  que]  quiconque  ayant  vu  que  Sa  faute  était  ime  faute,  l'avoue, 
si  dans  la  suite  il  s'en  abstient,  cclui-lé  grandira  dans  la  discipline 
de  la  Loi  vénérable. 

Bhikchous,  pendant  la  ûnquième  semaine,  au  temps  de  la  mau- 
vaise saison,  le  Tathâgata  demeurait  dans  la  maison  de  Moutchilinda, 
le  roi  des  Nâgas.  Alors  Moutchilinda  sortit  de  sa  maison,  en  disant  : 
Le  corps  de  Bhagavat  est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du  vent. 
Kt  de  son  corps  il  enveloppa  sept  fois  la  personne  du  Tathâgata,  et 
l'abrita  de  ses  crêtes  de  serpent*. 

Le  corps  de  Bhagavat  est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du 
vent,  dit-il;  et  du  côté  de  l’est  d’autres  rois  des  Nâgas  étant  venus 
en  grand  nombre , enveloppèrent  sept  fois  de  leur  corps  la  personne 
du  Tathâgata,  et  l'abritèrent  de  leurs  crêtes  de  serpent, 

El  de  même  que  du  côté  de  l’est,  ayant  dit  : Le  corps  du  Tathâ- 
gata est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du  vent,  des  rois  des  Nâgas 
s’étant  ras.semblés  du  côté  du  sud,  du  couchant  et  du  nord,  enve- 
loppèrent sept  fois  de  leur  corps  la  personne  du  Tathâgata,  et  l’abri- 
tèrent de  leurs  crêtes  de  serpent.  Et  cet  assemblage  de  corps  des 
rois  des  Nâgas  resta  élevé  comme  le  Mérou,  le  roi  des  montagnes. 


' Voici  le  loxte  «anscrit  de  ceUe  phreae 
un  peu  embarras ftée  : A tjrtijam  nâ  hAaÿOtAn 
prn/iÿriAnàtcu,  aij^ajajû  nd  sooÿata  jol&d 
6aldndm  jathà  moâfUinàm  jraiJiâv^kfdaàm 
aJhaçaUbtéot  oÂckétnuÿniinAm  ^râvaA  vcçram 
iAa^avajitam  auutj^dmaÀé. 


' Cette  droofutance  rappelle  Viehnou 
couebè  «or  le  serpent  à plosieors  têtes, 
Ailicécha.  Voy.  la  planche  quile  représeote, 
dans  le  Vo^fâge  aux  Indes  de  Sonoerat. 
in-A*.  tom.  1,  pag.  173. 
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Pendant  les  sept  jours  et  les  sept  nuits  qu’ils  restèrent  en  contact  avec 
la  personne  du  Tatbàgata,  le  bien-être  de  ces  rois  des  Nâgas  fut  tel 
qu’il  n’avait  jamais  été  auparavant. 

Puis,  sept  jours  étant  écoulés,  ces  rois  des  Nigas  s’apercevant  que  le 
mauvais  temps  était  passé,  ayant  déroulé  leur  corps  (d’autour)  de  la 
personne  du  TatbAgata,  ayant  salué  scs  pieds  avec  levir  tête,  et  tourné 
(rois  fois  (autour  de  lui),  s’en  retournèrent  dans  leurs  demeures. 

Le  roi  des  Négas  Moutcbilinda  ayant  aussi  salué  avec  sa  tête  les 
pieds  du  Tatbégata,  et  tourné  trois  fois  (autour  do  lui),  rentra  dans 
sa  demeure. 

Au  temps  de  la  sixième  semaine,  le  Tatbàgata,  de  la  demeure  du 
roi  des  Nâgas  Moutcbilinda,  se  rendit  auprès  du  Nyagrôdba  ‘ du 
berger  des  chèvres.  Entre  la  demeure  de  Moiitcliilinda  et  le  Nya- 
grêdba  du  bei^er  des  chèvres,  sur  le  bord  de  la  (rivière)  Nairanjanâ', 
des  Tchârakas’,  des  Parivràdjakas*,  de  vieux  Çrâvakas’,  des  Gâu- 
tamas”,  des  Nirgranthas^  des  Djivakas*  et  <rautres  encore  ayant  vu 
le  Tatbàgata,  lui  dirent  : Bbagavat  Gâutama  a-t-il  passé  dans  le  bien- 
être  cette  semaine  de  la  mauvaise  saison? 


Puis,  Bhikchous,  au  même  instant  le  Tatbàgata  formula  cette 
pensée  ; Celui  qui  a entendu  la  Loi,  celui  qui  voit,  celui  qui  se  ^ait 
dans  la  solitude  est  heureux  ( lié  (è  Texistence)  au  milieu  des  créa- 
tiu-es  vivantes,  et  ne  faisant  pas  de  mal , il  est  heureux  dans  le  monde. 


Parvenu  k se  mettre  au-dessus  des  vices,  exempt  de  passions,  il  est 
heureux  dans  le  monde.  Celui  qui  a dompté  l'égoïsme  et  l’orgueil 
est  parvenu  à la  suprême  félicité. 


•.( 


' Figuier  des  Indes. 

• Voj.  pag.  ï3a,  noie  S. 

' Csomo  donne  le  correspondant  tibé- 
tain de  CO  mot  comme  équivalent  de  mi- 
moÀiaka  ou  sectateur  do  U philoeophir 
miman$iï. 

* Hcligicus  mendiantserrants  d'un  lieu 
à Un  autre. 


* Auditeur,  diadple.  ■ j 

* Descendants  do  Gautame,  fondateur 
de  la  philoflophie  on  pent-élredfo- 
ceudaiits  de  rcrmitc  Gantama , père  de  la 
race  dee  tiétyae.  Voy.  App,  n*  i. 

' Keligieiu  un  ucélae  qui  ailûeat  tout 
nua.  Itir- 

' Mendiants  ne  vivant  que  d'aunsènes. 
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Khikchous,  le  Talhâgata  considéra  le  monde  tout  bnllc,  tout  con- 
sumé par  la  naissance,  la  vieillesse,  la  maladie,  la  misère,  les  la- 
mentations, la  douleur,  le  chagrin,  l'inquiétude,  et  en  ce  moment 
Bhagavat  formula  cette  jtensée  : 

Ce  monde  est  ailligé  de  tous  côtés  par  l’ouïe,  le  toucher,  le  goût, 
la  forme  (la  vue)  et  l’odorat;  et  quoique  oITrayé  de  l’existence,  dans 
son  désir  d’exister,  il  s’applique  é la  prolonger. 

Pendant  la  septième  semaine,  le  Tathégata  demeura  aux  pieds  du 
TArâyana  '. 

En  ce  tcmps-là  deux  frères  du  pays  du  nord,  marchands  hahiles 
et  instruits,  nommés  Trapoucha  et  Bhallika,  ayant  acquis  de  grands 
biens  et  emportant  beaucoup  d’espèces  de  marchandises,  allaient  de 
la  région  du  sud  vers  la  région  du  nord,  accompagnés  d’une  grande 
caravane  cl  de  cinq  cents  chariots  tous  remplis.  Ils  avaient  deux  tau- 
reaux excellents,  nommés  Soudj&ta  et  KSrti,  tous  les  deux  sans 
crainte  des  obstacles;  et  là  où  les  autres  taureaux  auraient  été  em- 
pêchés, eux  s'avançaient.  Partout  où,  en  avant,  se  manifeste  de  la 
crainte,  tous  deux  ensemble  s’y  portent  les  premiers.  Les  deux  frères 
les  dirigeaient  tous  deux,  non  avec  le  fouet,  mais  avec  une  poignée 
de  fleurs  de  lotus  et  une  guirlande  de  fleurs  de  Soumanà  *. 

Quand  ils  furent  dans  le  voisinage  du  Tlrâyana,  une  déesse  qui 
demeurait  dans  un  bois  de  Kchîrikas’  ayant  prononcé  des  paroles 
douées  de  force,  tous  les  chars  n’avancèrent  plus,  les  courroies  et 
le  reste  des  harnais  des  chariots*  furent  coupés  et  mis  en  désordre; 
les  roues  des  chariots  s’enfoncèrent  en  terre  jusqu’au  moyeu;  et 
malgré  les  efforts  prolongés  de  tous,  les  chariots  n’ayant  pas  avancé, 
quelques-uns  furent  étonnés  et  effrayés.  Quelle  est  donc  la  cause 
pour  laquelle  ces  chariots  sont  arrêtés  dans  une  plaine  ? Quelle  peut 

' Liltcralement , • qui  fait  ürairmer.  • tique  •paaaé  anr  l'autre  rire,  • pénuiiVa. 
te  tibéuin  a bien  traduit  en  commen-  ' Jaamin  à grtndca  fleuri, 
tant:*  Tarbre  cauiededélivrance.  •Lemot  * l^imusopi  kauki.  Rox. 
lanscrit  fait  allusion  à l'expreasion  mys-  * Sanscrit,  puéardâ^dni. 
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en  être  la  cause.^  Qu’esl-ce  que  ce  contre-temps? Telle  était  leur  pen- 
sée. Ils  attelèrent  les  deux  taureaux  Soudjitta  et  Kîrti;  mais  quoique 
conduits  par  la  poignée  de  lotus  et  la  guirlande  de  fleurs  de  Sou- 
tnauè,  ils  ne  purent  avancer.  Alors  ils  pensèrent  : Poiu'  que  tous  deux 
aussi  ils  n’aient  pas  avancé,  quelque  sujet  de  crainte  existe  en  avant 
sans  nul  doute.  Et  ils  envoyèrent  en  avant  des  messagers  è cheval. 
Les  messagers  étant  revenus,  dirent  qu’il  n’y  avait  rien  du  tout  à 
craindre. 

Cependant  la  déesse  ayant  lait  voir  sa  personne,  leur  dit  en  les 
encourageant  : Ne  craignes  rien.  Et  les  deux  taureaux  ayant  traîne- 
leurs  chars  auprès  du  Tathàgata,  iis  l’aperçurent  brillant  comme  le 
feu,  bien  orné  des  trente-deux  signes  du  grand  homme,  resplendis- 
sant. de  la  majesté  du  soleil  qui  vient  de  se  lever.  Frappés  d’étonne- 
ment k sa  vue,  ils  pensaient:  Qui  est  celui-ci?  est-ce  Brahma  des- 
cendu ici-bas,  ou  Çakra  le  maître  des  dieux?  est-ce  Vaiçravana,  Soûrya 
(le  soleil),  ou  Tchandra  (dieu  de  la  lune)?  est-ce  un  dieu  de  la 
montagne,  ou  bien  un  dieu  des  fleuves? 

Alors  le  Tatbègata  leur  montra  ses  vêtements  rougeâtres,  et  ils 
dirent  : Celui-ci  étant  un  religieux  vêtu  d’habits  rougeâtres,  nom 
n’avons  rien  â craindre.  Puis  ayant  obtenu  la  foi,  ils  se  dirent  l’un  à 
l’autre  : Ce  doit  être  pour  ce  religieux  le  temps  de  manger.  Y a-lril  quel- 
que chose  ? On  répondit  qu’ily  avait  du  miel,  des  gâteaux  et  des  cannes 
à sucre  pelées.  Ils  prirent  donc  du  miel , des  gâteaux  et  des  cannes 
à sucre  pelées,  les  apportèrent  à l’endroit  où  était  le  Tathàgata,  sa- 
luèrent ses  pieds  avec  la  tète,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui, 
puis  se  tenant  d’un  cAté,  lui  parlèrent  ainsi  : Que  Bhagavat  après 
avoir  conçu  de  la  bienveillance  pour  nous,  daigne  prendre  ce  qui 
est  devant  ses  yeux*. 

En  ce  moment,  Bhilcchous,  le  Bôdhisattva  pensa  : Si  je  prenais 
ceci  avec  la  main , cela  ne  serait  pas  bien , puisque  les  précédents 


' Le  ftanftcril  e : ■ c«  vase  de  nourriture  (offerte) . • pin^Airam. 
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Bouddlias  parfaits  et  accomplis  l'ont  pris  avec  un  vase.  Voilà  ce  qu'il 
reconnut  très-bien  dans  sa  pensée. 

Alors , Bbikchous,  connaissant  que  c'était  pour  le  Bôdbisattva  le 
moment  favorable  * (jiour  manger],  à l’instant  même,  des  quatre  points 
de  l'espace,  les  quatre  grands  rois  s’approchèrent,  apportant  quatre 
vases  d'or  qu'ils  offrirent  au  Tathàgata  en  disant  : Que  Bhagavat  ayant 
conçu  de  la  bienveillance  pour  nous,  daigne  prendre  ces  quatre  vases 
d'or. 

Mai.s  ayant  réfléchi  qu'ils  n'étaient  pas  le  partage  d’un  Çramana,  le 
Tatliigata  ne  les  prit  pas.  Il  en  fut  de  même  de  quatre  autres  faits 
rl'aigent,  ou  de  Inpis-lazuli , ou  de  verre,  ou  de  cristal,  ou  de  pierre 
précieuse,  présentés  quatre  par  quatre.  Us  apportèrent  ainsi  à la  fois 
ijuatre  vases  de  toutes  sortes  de  matières  précieuses,  qu’ils  olfriçcnt 
au  Tathàgata.  Mais  réfléchissant  qu’ils  n'étaient  pas  le  partage  d'un 
Çramana,  le  Tathàgata  ne  les  prit  ps. 

Cependant,  Bbikchous,  le  Tathàgata  pnsa  : Avec  des  vases  de  quelle 
e.spcce  les  précédents  Tathâgatas  ont-ils  pris  de  la  nourriture  Et  il 
reconnut  qu’ils  l'avaient  prise  avec  des  vases  de  pierre. 

l.e  Tathàgata  ayant  eu  cette  pensée,  le  grand  ro!  Vaiçravana  dit 
aux  trois  autres  grands  rois:  Compagnons,  quatre  vases  de  pierre 
nous  furent  donnés  par  les  fils  des  dieux  Nilakàyikas,  et  alors  nous 
eûmes  la  pensée  de  nous  en  servir.  Mais  un  fils  des  dieux  Nilakàyikas, 
V airûtchaua , c'est  son  nom , nous  parla  ainsi  : Ne  vous  servez  pas  de 
ces  vases,  conservcz-les*;  ils  seront  (l’objet  d‘)  un  Tchâitya  célèbre. 
Le  Victorieux  du  nom  de  Çàkya  Mouni  étant  né,  vou.s  lui  offrirez  ces 
vases.  Compagnons,  c’est  maintenant  pour  nous  le  temps  d’offiir  ces 


' D’après  te  sanscrit  bhâtljakâla,  qui 
ne  laisse  pas  de  doute,  il  scuiblequ'il  fau* 
•irait  AU  üliétain,  au  lieu  de  ibraht  kyi  de 
l’édition  du  Bkaldigvour,  et  de  iiabi  kyi, 
que  j*ai  adopté  parce  qùo  ce  peut  être  une 
locution  consacrée,  lire  za  valu  dons,  «le 
« temps  de  manger.  • La  même  expression 


s*est  présent;  c plus  haut  (p.  3aQ,  1.  4 du 
texte),  mais  retournée  ainsi  que  le  sans- 
crit kdlabkâdja;  tibétain,  tou  zû  ta. 

* chiÿ,  mot  qui  manque  aux 

dictionnaires,  répond  au  sanscrit  tlharà- 
yatha. 
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vases  à Çàkya  Mouni.  Au  milieu  des  chants  et  des  accords  des  ins- 
trumcnts,  après  avoir  fait  un  sacrifice,  nous  oITrirons  les  vases.  La 
nature  de  la  substance  de  ces  vases  est  indestructible.  11  convient  de 
prendre  cos  vases  dont  la  nature  est  la  pierre.  Sans  permettre  qu’un 
autre  y touche,  allons  maintenant  les  prendre. 

Alors  les  quatre  grands  rois , accompagnés  de  leur  suite  et  de  leurs 
serviteurs,  avec  des  fleurs,  des  parfums,  des  essences,  des  guiriandes. 
au  bruit  des  instruments,  des  cymbales  et  des  concerts,  ayant  pri.>^ 
eux-mèmcs  ces  vases  dans  leurs  mains,  se  rendirent  à l'endroit  où 
était  le  Tathigata;  et  après  lui  avoir  fait  un  sacrifice,  remplirent  ve.< 
vases  de  fleurs  divines,  et  les  lui  offrirent. 

Cependant,  Bbikebous,  le  Bùdhisattva  pensa  : Ces  quatre  grands 
rois  croyants  et  purs  m’ont  offert  quatre  vases  de  pierre,  mais  il 
ne  me  convient  pas  d’en  avoir  quatre.  Si  je  n’en  prends  que  de  l’un 
d’eux,  les  trois  autres  seront  mécontents.  Je  prendrai  ces  quatre  vase.>. 
et  j’imposerai  ma  bénédiction  sur  un  seul.  Telle  fut  sa  pensée. 

Et,  Bbikebous,  le  TathAgata  ayant  tendu  la  main  droite^,  adressa 
ces  GàthAs  au  grand  roi  Vaiçravana  : Offre  un  vase  au  Sougata,  et  tu 
seras  dans  le  vaisseau  du  meilleur  véhicule.  Celui  qui  donne  un  vase 
A mes  pareils,  ne  voit  jamais  faiblir  sa  mémoire  ni  son  jugement. 

Alors,  Bhikchous,  le  TathAgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance, 
prit  le  vase  du  grand  roi  Vaiçravana,  et  après  l'avoir  pris,  dit  au  grand 
roi  DhiïtarAchtra  : Quiconque  offre  un  vase  au  TathAgata,  ne  verra 
jamais  faiblir  sa  mémoire  et  sa  sagesse,  de  sorte  qu’il  obtiendra  la 
dignité  de  la  nature  froide  qui  traverse  les  temps  (en  passant)  de 
bien-être  en  bien-être  *. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  TathAgata,  avec  une  pensée  de  bienveil- 
lance, prit  le  vase  du  grand  roi  DhrïtarAchtra,  et  après  l’avoir  pris, 
adressa  ces  GàthAs  au  grand  roi  Viroûtaka  ; Donne  au  TathAgata  à 
l'esprit  très-pur  un  vase  parfaitement  pur,  et  ton  esprit  deviendra 

* Santerit,  «Uûiamyu  kalam  teka  MB-  fftJbivBiii.  Wibon  tradnil  piir 

kham  wmikhM»  /AnU  pedam  hMtfkjati  et-  • nature  froide  et  émancipatioo  àiuüe.  • 
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promptement  pur  et  digne  de  louangee,  dans  le  monde  des  dieui  et 

des  hommes. 

Puis,  Bhikchoiis,  le  Tatliâgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance , 
prit  le  vase  du  grand  roi  Viroiilaka,  et  après  l’avoir  pris,  adressa  ces 
riàlhès  au  grand  roi  Viroûj)âkcha  : OlTre  avec  un  esprit  sans  tache  et 
plein  de  foi , un  vase  sans  tache  au  Tatliigata  aux  mtrurs  sans  tache, 
aux  actions  sans  tache,  et  ton  offrande  produira  des  vertus  sans  tache. 

Ainsi,  Dhikchous,  le  TathSgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance, 
prit  le  vase  du  grand  roi  Viroûpâkcha;  et  l'ayant  pris,  par  la  force 
de  sa  dignité,  il  imposa  sa  bénédiction  à un  seul  vase 

En  ce  moment  il  formula  cette  réflexion  : J'ai , dans  une  existence 
antérieure,  donné  de  belle  vaisselle,  après  l’avoir  parée  en  la  rem- 
plissant de  fruits;  c’est  pourquoi  ces  quatre  vases  d’une  belle  fonne 
m’ont  été  donnés  par  ces  quatre  dieux , grands  magiciens 

El  ici  il  est  dit  : Celui-ci  méditant  sa  résolution  ferme  et  pure, 
après  avoir,  pendant  sept  jours,  considéré  l’arbre  excellent  de  l’Intel- 
ligence, ce  lion  des  hommes,  avec  la  démarche  du  lion,  s’ est  levé  en 
faisant  trembler  la  terre  de  six  manières.  Comme  le  roi  des  élé- 
phants, qui  partout  s’avance  avec  calme,  il  s’est  approché  de  l’arbre 
Târàyana,  et,  comme  le  Mérou,  restant  inébranlable,  le  Mouni  s’est 
livré  aux  méditations  profondes.  Dans  le  même  temps  les  deux  frères 
Trapoucha  et  Bliallika,  avec  la  troupe  de  marchands  et  les  chariots 
remplis  de  richesses,  étaient  arrêtés  dans  un  bois  de  Sâlas  en  fleur. 
Par  la  splendeur  du  grand  Rïchi , les  roues  s’enfoncèrent  en  un  mo- 
ment dans  la  terre  jusqu’au  moyeu.  En  les  voyant  ainsi  arrêtées,  la 
troupe  des  marchands  conçut  une  grande  crainte  ; puis  prenant  des 
épées,  des  arcs  et  des  floches,  et  comme  des  gazelles  dans  un  bois, 
épiant  qui  c’était,  ils  aperçurent  le  Victorieux  lançant  comme  des 

* Sanflcrit,  ékapàtramadkilichthati  tma  pouré  bhavé  mayâ  phalapûaritô  prémaniyéç 

ndbimoukiUcabaUna.  teka  kritrâ.  Je  ne  mis  pouri^uoi  le  tibétaiti 

* La  phrase  sanscrite  semble  albrée  a rendu  patrâni  {>ar  1a  forme  peu  usitée 

dans  nos  deux  mannscrils  t Dattâni  patriiu  nod  kyi  manu , < polenea , vaisseUe.  • 
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milliers  de  rayons  sans  nuages , au  visage  pareil  à la  lune  d’au- 
tomne, ayant  abandonné  la  colère  et  exempt  d'orgueil.  Et  apres 
l'avoir  salué  avec  la  télé:  Qui  e.st  celui-ci?  demandaient-ils.  Et  du 
haut  du  ciel  une  divinité  prononça  ces  paroles  : Celui-ci  est  le  Boud- 
dha qui  vient  aider  et  conduire  le  monde.  Sept  jours  et  sept  nuits 
il  n’a  pris  ni  nourritiu'e  ni  breuvage,  absorbé  dans  ses  pensées  de 
compassion  ({lour  le  monde).  Si  vous  désirez  a|>aiser  vos  misères,  pré- 
parez  un  repas  à celui-ci  (dont  vous  aviez)  perçu  en  im^ination  le 
corps  et  le  co'ur  Ceux-ci  ayant  entendu  ces  douces  paroles,  saluè- 
rent le  Victorieux  en  tournant  autour , et  remplis  de  joie,  eux  et  leurs 
compagnons,  s’occupèrent  à préparer  un  repas  au  Victorieux. 

Fin  ce  moment,  Bhikchotis,  le  trouj>eau  de  vaches  des  deux  mar- 
chands Trapoucha  et  Bhallika  se  trouvait  dans  un  district  voisin. 
Quand  on  eut  fini  de  traire  ces  vaches,  la  crème  vint  à paraître.  Les 
bergers  l'ayant  prise,  la  portèrent  à l’endroit  où  étaient  les  deux 
marchands  Trapoucha  et  Bhallika,  et  saluant  scion  la  coutume  ; 
Seigneur,  instruisez-nous.  Quand  un  a eu  fini  de  traire  toutes  vos 
vaches,  la  crème  est  apparue  (aussitôt);  (le  lait)  a-t-il  donc  quelque 
vertu,  ou  n'en  a-t-il  pas? 

Et  là  les  Brahmanes  remplis  du  désir  de  manger  dirent  : 11  n’y  a 
là  nulle  vertu  ; il  convient  de  faire  une  grande  oll'rande  aux  Brah- 
manes. 

En  ce  temps-là,  Bhikchous,  et  au  temps  des  marchands  Trapou- 
cha et  Bhallika,  un  Braliinanc  nommé  Cikhandi,  qui  dans  une  nais- 
sance antérieure  avait  été  (un  homme  appelé)  Içàlôbita,  était  né  (de 
nouveau)  dans  le  inonde  de  Brahma.  11  prit  la  figure  d’un  Brahmane, 
et  adressa  ces  Gâthàs  à ces  marchands  : 

Vous  avez  autrefois  fait  cette  prière  : Puisse  le  Tathàgata,  après 
avoir  obtenu  l’Intelligence,  accepter  de  nous  un  repas,  et  tourner  la 
roue  de  la  Loi  ! Cette  prière  a été  exaucée,  le  Tathàgata  a obtenu 
l’Intelligence.  Oll'rez-lui  donc  de  la  nourriture,  et  après  l’avoir  prise, 

’ Voici  cette  phrase  en  dialecte  den  GAthaa  : Hhadjéthimam  bhdviukâyalehutam. 
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il  tournera  la  roue  de  la  Loi.  C'est  sous  un  astre  très-favorable  que 
la  crème  du  lait  de  vos  vaches  a paru,  c’est  par  la  force  des  vertus 
de  ce  (>rand  Riclii.  Après  avoir  ainsi  exhorté  les  marchands,  Cikhandi 
retourna  dans  sa  demeure. 

Celui  qui  avait  nom  Trapoucha  et  les  autres  furent  remplis  de  joie; 
et  ayant  réuni,  sans  exception,  tout  le  lait  de  mille  vaches,  et  re- 
cueilli la  crème  qui  surnageait,  ils  en  firent  un  mets  avec  le  plus 
grand  soin^^  Le  préeieux  vase  appelé  Aboutchandra',  capable  de  con- 
tenir cent  mille  Palas*,  ayant  été  bien  nettoyé,  lavé  et  purifié,  iis  le 
remplirent  de  ce  mets  jusqu’au  bord.  Puis  emportant  du  miel  et  le 
vase  précieux,  ils  allèrent  auprès  de  l’arbre  Târiyana,  et  dirent  au 
précepteur  (du  nionde)  : Seigneur,  prenez.  Soyez  notre  secours  et 
notre  soutien.  Daignez  accepter  le  rafraîchissement  de  cette  nourri- 
ture. 

Rempli  de  bienveillance  pour  les  deux  frères,  et  connaissant  leur 
pensée  d’autrefois,  (aujourd’hui  qu’il  est)  parvenu  è flntelligence, 
le  précepteur  prit  la  nourritui-c  et  la  mangea.  Et  après  l’avoir  prise, 
il  jeta  le  vase  dans  les  airs.  Ln  fils  des  dieux  nommé  Soubrahma, 
ayant  pris  ce  vase  précieux  par  excellence , il  est  encore  aujourd’hui , 
dans  le  monde  de  Brahma,  honoré  de  sacrifices  par  lui  et  les  autres 
dieux  ses  compagnons. 

Ensuite  le  Tathâgata  remplit  d'une  grande  joie  les  uiarchands  Tra- 
poucha 'et  Bhaliika  par  ces  paroles  : Que  la  bénédiction  des  dieux  qui 
conduit  au  but  et  rend  les  horizons  favorables,  vous  fasse  attein- 
dre votre  but.  Que  tout  soit  promptement  en  harmonie;  et,  comme 
la  guirlande  reste  posée  sur  la  tête,  que  le  bonheur  soit  avec  votre 
main  droite,  que  le  bonheur  soit  aussi  avec  votre  main  gauche.  Que 
le  bonheur  soit  avec  tous  vos  membres.  Marchands  qui  i la  recher- 
che des  richesses,  allez  aux  dix  horizons,  puissiez-vous  obtenir  de 
grands  profits,  et  puissent-ils  vous  donner  le  bonheur!  Pour  quelque 

‘ Le  tibétain  traduit  «qui  ra»xuie. « ou  selon  d'autres,  à qS.aqb  grammes. 

* Le  paia  répond  i é6,641t  grammes,  Voy.  Bâdjatannffini , lom.  1.  pag.  5ob. 
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affaire  que  vous  alliez  du  côté  de  l'orieat,  quel  que  soit  le  pays  où 
vous  demeuriez,  que  les  astres  vous  protègent,  O’!''!*  vous  gardent 
en  tout  lieu.  Soyez  heureux  en  parlant,  soyez  heureux  en  reve- 
nant. Heureux  de  voir  vos  parents,  heureux  d’en  être  vus.  Que  le 
grand  roi  des  Yakchas  (Kouvèra)  avec  Indra,  vainqueurs  de  l’ennemi 
et  miséricordieux , vous  accompagnent  partout  de  leurs  bénédictions 
et  vous  fassent  obtenir  le  bonheur  de  l’Amcïla.  Que  Brahma  et  Visava 
(Indra),  sans  defaut  et  complètement  délivrés , que  les  Yakchas  et  les 
Nègas  vous  gardent  toujours  avec  bonté.  Qu’ils  vous  conservent  pen- 
dant le  cours  de  cent  automnes. 

Le  vrai  guide,  le  maître  sans  égal  du  monde,  prononça , par  égard 
pour  eux , l’éloge  de  l’offrande  qu’ils  avaient  présentée  : Par  cette 
œuvre  vertueuse  de  votre  part  vous  serez  les  Victorieux  [Djinai) 
Madhousambhavas  '.  Cest  lé  la  première  prédiction  exempte  de  pas- 
sion du  Victorieux,  vrai  guide  du  monde.  Dans  la  suite  les  innont- 
brables  Bôdhisattvas  ne  reviendront  pas  sur  ces  prédictions. 

Quand  ils  eurent  entendu  cette  prédiction  du  Victorieux,  leurs 
coeurs  lurent  remplis  d'allégresse;  et  les  deux  frères,  ainsi  que  tous 
leurs  compagnons , allèrent  en  refuge  dans  la  Loi  du  Bouddha. 

Chapitre  appelé  Trapoucha  etBhallika,  le  vingt-quatrième. 

' Soarcet  Js  doueear.  Alluikm  à !eur  oflnmde  de  miel  ? 
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Ainsi,  Bliikchous,  le  Tatliâgata  demeurait  auprès  de  l’arbre  Tà- 
riyaiia,  (arrivé)  pour  la  première  fois  (à  l’état  de)  Bouddlia  parfait 
et  accompli,  tout  seul,  marchant  dans  la  solitude.  Après  s’être  re- 
cueilli en  lui-nième,  il  lui  vint  à la  pen.sée,  à cause  de  ceux  qui 
agissent  selon  le  inonde  ' : Certes  elle  est  profonde  cette  Loi  que 
j’ai  atteinte,  celle  d’un  Bouddha  parfait  et  accompli  Elle  est  calme, 
très-calme,  vraiment  calme,  satisfaisante,  dilHcile  à voir,  dillicilu  à 
comprendre,  impossible  à examiner,  hors  de  la  portée  du  jugement, 
vénérable,  acce.ssible  (seulement)  aux  savants  et  aux  sages.  Ainsi  elle 
abandonne  toute  individualité®,  elle  empêche  la  connaissance,  la  con- 
naissance qui  juge  ainsi  que  toutes  les  sensations  ; elle  a le  meilleur 
but,  est  sans  demeure  fixe,  elle  a la  nature  froide’,  elle  ne  reçoit 
pas,  ne  conçoit  pas,  n'a  pas  la  connaissance,  ne  produit  ni  la  con- 
naissance ni  l’idée,  est  au  delà  des  six  siége.s  (des  quaUtés  sensibles), 
n’hésite  pas,  n’hésite  nullement,  est  indicible,  est  sans  voix,  ne  peut 
être  articulée  par  la  voix,  ni  enseignée;  (elle  est)  irrésistible  et  a 
dépassé  tout  ce  qui  est  visible;  (elle)  coupe  au  moyen  de  la  ti-anquH- 
lité;  est  invisible  parce  qu’elle  est  le  vide  môme;  empêche  le  désir, 
(est)  exempte  de  passions,  est  l’empêchement  (de  toute  sensation)  et 
arrivée  au  Nirvâna*.  Si  j’enseigne  aux  autres  cette  Loi,  et  qu’ils  ne  la 
comprennent  pas,  ce  sera  pour  moi  de  la  fatigue  et  d’inutiles  efforts, 
puisque  la  Loi  enseignée  sera  sans  effet.  Je  resterai  donc  silen- 


' Sanscrit,  lâhdnùwoarUinùm  pratx. 

’ SAnscrit.  fHipadhi.  V.  pag.  33g,  n.  4- 
* Sanscrit,  cifr&A4va,qui  a aussi  le  sens 
• d'émancipation  finale.  » Voy.  Wilson. 


* Pour  que  ce  passage  devienne  inlelii- 
gible,  il  iàut  relire,  au  chapitre  xxii.  la 
théorie  de  Tempéchement  de  la  douleur, 
pag.  33 1 et  suiv. 
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cieux  dans  mon  peu  de  miséricorde.  Et  au  même  instant  ii  récita 
ces  Gâüiâs  : 

J'ai  atteint  la  Loi  de  l’immortalité,  profonde,  calme,  exempte  de 
trouble,  lumineuse,  en  dehors  de  l'idée quand  môme  je  l’enseigne- 
rais, les  autres  ne  la  comprendraient  pas.  Silencieux,  je  demeurerai 
à l’ombre  des  bois,  sans  être  entraîné  dans  la  voie  de  ceux  qui  sont 
privés  de  la  parole,  dans  la  substance  de  ma  propre  nature,  comme 
le  ciel,  bien  affranchi  de  la  délibération’  de  l'esprit  et  du  cœur,  con- 
naissant ce  qu’il  y a d'excellent,  de  plus  merveilleux,  de  grand,  de  pur. 
Cette  suite  des  causes’,  ce  n'est  pas  par  les  écritures  (ju'on  peut  la  con- 
naître, mais  elle  est  connue  des  sages.  Les  êtres  qui  ont  rendu  leurs 
devoirs  aux  précédents  Victorieux,  après  avoir  écouté  celte  Loi,  y au- 
ront foi.  Ici-bas  aucune  substance  n'existe.  Tout  ce  qui  n'a  pas  de 
manière  d'être  n'est  pas.  Pour  qui  connaît  la  cause  et  l'effet  successifs, 
il  n’y  a ni  être  ni  néant.  Dans  l’espace  incommensurable  de  cent  mille 
Kalpas  que  j’ai  traversés  à côté  des  précédents  Victorieux,  jamais,  là 
où  je  n’ai  pas  eu  la  personnalité,  l’être,  la  vie,  ma  patience  n’a  été 
éprouvée*.  Au  temps  où  ici-bas  il  n’y  aura  ni  naissance  ni  mort,  au 
temps  où  aura  été  obtenue  par  moi  cette  patience  de  toutes  ces  subs- 
tances (parvenues  à être)  sans  individualité,  alors  s’accomplira  la  pré- 
diction (à  propos]  de  moi,  du  Bouddha  Dîpankàra’.  Avec  une  miséri- 
corde sans  bornes  pour  le  monde  entier , je  ne  ferai  pas  attendre 
(l'objet  de)  la  prière  (qui  me  sera)  adressée  par  les  autres.  Ces  créa- 
tures ayant  foi  en  Brahma , qu'il  fasse , à leur  demande , tourner  la 
roue  (de  la  Loi).  Si  Brahma,  incliné  à mes  pieds,  prononçait  cette 
requête  : • Tout  ce  qu'il  y a d'êtres  vraiment  bons  en  sont  venus  à le 


' Saluent,  lumiknitt.  Conf.  p.  33a. 

* Sanacrit,  vilchdra. 

* Noa  deux  manascrita  sanacrita  oui 
«jurtàtt^'dÿa,  ccUc  suite  de  causes  qui  ne 
sont  pas  (des  causes). 

* Sanscr.  Na  tcha  pounariha  koftehitiasu 

dlutrnak  so'  pi  art  yiuya  nihii  ihàva. 


lïitoukriya  parant  pont  ya  lijândt  ttuya  nu 
bhdtiha  (pour  bkaraltka)  ajh  nâsti  bhthd. 
Kaipaçaiaiahajrtt  aprxtméya  akou  (pour 
aàam]  tcharituh  poarimé  djinatakâti  na 
tcha  mayd  pralUahdhak  écha  hchitnlf  yu/ra 
na  tUnana  satlva  na  dva  Jjivah. 

’ Le  sanscrit  a haaddba  dama 
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désirer,  explique  la  Loi  exempte  de  trouble  et  calme,  » il  deviendra 
ainsi  digne  de  comprendre  cette  Loi  à moi. 

Alors,  Bhikchous,  de  la  toulTe  de  poils  du  milieu  de  ses  sourcils, 
le  Talbigata  fit  jaillir  un  éclat  par  lequel  les  espaces  dos  trois  mille 
grands  mille  mondes  furent  enveloppés  d'une  grande  splendeur. 

Ensuite  le  maître  des  trois  mille  grands  mille  (mondes),  le  grand 
Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant,  par  la  puissance 
du  Bouddha,  connu  par  la  pensée  les  incertitudes  de  l’esprit  du 
Tathàgata,  et  que  Bhagavat,  dans  son  peu  de  miséricorde,  inclinait 
a ne  pas  enseigner  la  Loi,  se  mit  é penser*  Moi-méme  j'irai  certai- 
nement engager  le  Tathàgata  à faire  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Puis  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  dit  aussitôt  aux 
autres  fils  des  dieux  Brahmakàyikas  ; Compagnons,  le  Tathàgata 
revêtu  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence  et  vrai- 
ment Bouddha  accompli,  inclinant  ainsi,  dans  son  peu  de  miséri- 
corde, à ne  pas  enseigner  la  Loi,  ce  monde  ne  durera  pas.  Compa- 
gnons, ce  monde  ne  durera  vraiment  pas.  Allons  donc  trouver  le 
Tathàgata  Achat  vraiment  Bouddha  parfait  et  accompli,  et  engageons- 
le  à tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Alors,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  che- 
veux, entouré  et  précédé  de  cent  mille  soixante-huit  Brahmanes. 
SC  rendit  à l’endroit  où  était  le  Tathàgata,  et  ayant  salué  ses  pieds 
avec  sa  tète,  joignit  les  mains  et  lui  parla  ainsi:  Si  le  Tathàgata, 
quoique  revêtu  de  la  qualité  suprême  et  accomplie  de  l’Intelligence, 
et  devenu  un  Bouddha  accompli,  incline,  dans  son  peu  de  miséri- 
corde, à ne  pas  enseigner  la  Loi,  certes,  ô Bhagavat.  ce  monde  ne 
durera  pas.  Sans  nul  doute,  Bhagavat,  ce  monde  ne  durera  vraiment 
pas.  11  y a des  êtres  très-bons  et  faciles  à instruire,  capables  de 
saisir  le  sens  des  enseignements  de  Bhagavat  et  d'y  prendre  part. 
C’est  pourquoi,  Bhagavat,  daigne  nous  bien  enseigner  la  Loi.  Sou- 
gata,  daigne  nous  enseigner  la  Loi. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gàthàs  : Toi  qui  as  parcouru  le 
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cercle  de  la  plus  grande  aagesae , qui  as  fait  rayonner  la  lumière  aux 
dix  horizons,  lotus  des  hommes,  ouvre  ta  bouche  d’où  rayonne  la 
science.  Soleil  des  orateurs,  pourquoi  aujourd’hui  restes-tu  dans 
rindifférence?  Après  avoir  convié  les  êtres  è (partager]  une  véné- 
rable richesse,  après  avoir  consolé  des  millions  de  créatures  vivantes, 
pourquoi  restes-tu  silencieux  et  indill'érent  pour  l’univers?  Parent 
du  monde',  cela  ne  te  convient  pas.  Daigne  battre  le  grand  tam- 
bour de  la  Loi  pure,  daigne  faire  promptement  résonner  la  conque 
de  la  Loi  pure,  daigne  faire  préparer  le  grand  pilier  du  sacrifice 
de  la  Loi , daigne  faire  allumer  le  grand  flambeau  de  la  Loi , daigne 
faire  tomber  la  pluie  excellente  de  la  Loi,  daigne  délivrer  ceux  qui 
demeurent  dans  l’Océan  de  l’existence,  daigne  affranchir  ceux-ci  des 
maladies  et  des  douleurs,  daigne  .soulager  ceux  que  brûle  le  feu  de 
la.  douleur,  daigne  montrer  la  route  sûre  du  calme,  du  bien-être  et 
du  bonheur  sans  revers  et  sans  misère.  Pour  ceux  qui,  privés  de 
guide,  ne  vont  pas  dans  la  voie  du  Nirvina  et  demeurent  dans 
imc  fausse  voie,  ô guide,  sois  miséricordieux.  Daigne  ouvrir  large- 
ment les  portes  de  la  délivrance  complète,  daigne  enseigner  la  con- 
duite religieuse  que  rien  ne  trouble.  Pour  les  hommes  qui  sont  de- 
venus aveugles,  û guide,  daigne  purifier  l’œil  de  la  Loi.  Astre  de.s 
hommes  et  leur  guide,  excepté  toi,  il  n’y  a personne  qui  guérisse 
de  la  naissance  et  de  la  vieillesse  (qui  sont  le  partage)  des  mondes, 
ni  dans  le  monde  de  Brahma,  ni  dans  le  monde  des  dieux,  ni 
dans  le  monde  des  Yakchas , des  Gandharbas  et  des  hommes. 
Après  que  tous  les  dieux  ont  fait  respectueusement  leur  requête, 
moi  aussi,  û roi  de  U Loi,  je  viens  t'implorer.  A cause  de  cette 
œuvre  pieuse,  puiasé-je  faire  que  tu  tournes  promptement  la  roue 
de  la  Loi  pure  I 

Bhikchous,  le  TathAgata  ayant  eu  une  pensée  de  miséricorde,  et 
décidé  è s’occuper  du  monde  des  hommes  et  des  Asouras,  accorda 


' Sunscril.  làkabaJtdhô. 
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par  son  silence  (sa  demande)  au  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe 

de  cheveuï. 

Et  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant  connu 
le  consentement  du  TathAgata  à son  silence,  répandit  sur  lui  de  la 
poudre  de  sandal  divin  et  de  la  poudre  d’aloès  ; puis  rempli  de  la 
plus  grande  allégresse,  il  disparut  en  ce  lieu  même. 

Ensuite,  Bhikchops,  le  Tathâgata  ayant  fait  naitre  le  respect  du 
monde  pour  la  Loi,  et  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de 
cheveux,  l’ayant  exhorté  à plusieurs  reprises,  le  Tathâgata,  afin  de 
faire  grandir  la  racine  de  la  vertu  et  à cause  de  la  profondeur  de  la 
I .oi , s’en  alla  tout  seul  dans  la  solitude,  et  y étant  resté  dans  la  con- 
templation, il  méditait  ainsi  dans  son  cœur:  La  Loi  qui  vient  de  moi 
est  profonde,  déliée,  lumineuse,  difficile  à comprendre;  elle  échappe 
â l’examen,  elle  est  hors  de  la  portée  du  raisonnement,  accessible 
(seulement)  aux  savants  et  aux  sages;  elle  est  en  opposition  avec 
tous  les  mondes,  elle  est  difficile  à apercevoir.  Ayant  abandonné 
toute  individualité,  apaisant  toutes  les  idées,  interrompant  par  la 
voie  du  calme,  invisible  en  son  essence  de  vide',  ayant  épuisé  le 
désir,  exempte  de  passion,  empêchant  (toute  production  de  l'être), 
et  conduisant  au  Nirvâna.  Si,  devenu  Bouddha  vraiment  accompli, 
j'enseigne  cette  Loi,  les  autres  ne  la  comprendront  pas,  et  elle  m'ex- 
posera à des  insultes.  Je  i-csterai  certainement  ainsi  dans  mon  peu 
de  miséricorde.  Telle  fut  sa  pensée.  , 

Cependant,  Bhikchous,  par  la  puissance  du  Bouddha,  le  grand 
Brahma  (jui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant  encore  connu  dans 
sa  pnséc  celte  délibération  de  l’esprit  du  Tathâgata,  se  rendit  it l’en- 
droit où  se  trouvait  Çakra  le  maître  des  dieux,  et  lui  adressa  ces 
paroles:  Kûucika*,  sache  que  le  Tathâgata  .Achat  véritablement 
Bouddha  parfait  et  accompli,  dans  son  peu  de  miséricorde,  incline 
à ne  pas  enseigner  la  Loi.  S'il  en  est  ainsi,  Kâucika,  ce  inonde 

' saïucrtt  semble  (Üilërcr  un  peu  : uuralAnoupaleh'  éHah,  çoÂnyütAnimpaUmhhah. 
— * Lun  Hp!»  surnom^  de  Çitkrft  ou  Irvdra. 
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ne  durera  pas.  Kâucika , ce  inonde  ne  durera  certainement  pas, 
mais  il  sera  plongé  dans  les  ténèbres  profondes  de  l'ignorance.  Pour- 
quoi n'allons-nous  donc  pas  esborter  é tourner  la  roue  de  la  Loi. 
le  Tatliàgata  Arhat  véritablement  Bouddha  parfait  et  accompli } 
Pourquoi  n’allons-nous  pas,  lorsque,  sans  être  exhorté,  le  Tatbà- 
gata  ne  tournera  pas  la  roue  de  la  Loi  ? 

Ami,  c'est  bien.  Et  en  pariant^.ainsi , Çakra , Brahma,  les  dieux 
qui  président  àla  terre,  ceux  de  l'atmosphère,  lesTchatourmahéridja- 
kàyikas.les Trèyastrimçats,  lesYâmas,  lesTouchitas,  lesNirmünaratis, 
les  Paranirmitavaçavartins,  lesBrahmakAyikas,  les  Alihâsvaras,  les  Vrï- 
liatphalas,  les  Çonbhakritsnas,  les  fils  des  dieux  Çouddhflvàsak&yikas, 
par  centaines  de  mille,  de  couleurs  charmantes',  è la  fin  de  la  nuit, 
avant  éclairé  les  alentours  de  l'arbre  Tàrâyana  d'une  couleur  di- 
vine. d'un  éclat  divin,  comme  pendant  le  jour,  et  s’étant  approchés 
de  l’endroit  où  était  le  Tathégata; saluèrent  scs  pieds  avec  la  tôle, 
et  après  avoir  tourné  autour  de  lui,  se  tinrent  d'un  seul  côté. 

.Alors  Çakra  le  maître  des  dieux  s'étant  approché  du  Tathâgata 
en  joignant  les  mains  et  en  s'inclinant,  le  loua  par  ces  GâthAs  : 
.Semblable  à la  pleine  lune  délivrée  de  l'éclipse,  ton  esprit  est  par- 
faitement libre.  Vainqueur  du  combat,  daigne  te  lever.  Daigne  faire 
éclore  dans  le  monde  obscurci  la  lumière  de  la  sagesse,  u ■ ■ f ‘ 
Il  parla  ainsi,  et  le  Tathâgata  resu  silencieux.  CH  ij  c ci 

Ensuite  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de.  cheveux  parla 
ainsi  à Çakra  le  maître  des  dieux  : Kâucika,  ce  n'est  pas  comme  tu  l'as 
fait,  qu’on  adresse  aux  Tathâgatas  Achats  vériublenient  Bouddhas 
parfaits  et  accomplis,  la  prière  de  tourner  la  rotth  de  la  Loi. 

Et  alors  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux  ayant 
rejeté  son  manteau  suc  une  épaule,  mis  le  genou  droit  à Urre,  et 
s’éunt  iddiné  en  joignant  les  mains  du  côté  du  Tathfigattti  ie  pria 
par  oes  Gâthâs;  ifui.i-  .1 

Vainqueur  du  combat,  daigne  te  lever.  Daigne  faire  éclore  dans 
* Strucrit, 

A? 
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le  monde  qui  est  obscurci  la  lumière  de  la  sagesse,  l'oi  qui  es  arrivé 
à tout  connaître,  à Mouni,  daigne  enseigner  la  Loi. 

Bliikchous,  après  qu'il  eut  parlé  ainsi,  le  Tathâgata  répondit  au 
grand  Brahma  qui  porte  une  toull'e  de  cheveux  : Brahma , elle  est 
prorondo,  déliée  et  lumineuse,  cette  Loi  qui  vient  de  moi  Bouddha 
viainicnt  parfait  et  accompli,  et  elle  m'exposera  à des  insultes  gra- 
ves etc.,  comme  plus  haut.  Brahma,  ces  Gilhâs  me  sont  toujours 
présentes.  Ma  voie  qui  va  s'opposant  au  courant,  est  profonde  et 
dillicile  à voir  ; ceux  qu'aveugle  la  passion  ne  la  voient  pas.  Il 
n'e.st  donc  pas  utile  de  l'enseigner.  Les  créatures  sont  liées  dans  les 
désirs,  elles  sont  entraînées  par  le  courant.  Celte  (Loi)  a été  obte- 
nue par  moi  à .grand’peine,  il  est  donc  inutile  de  l’enseigner. 

Ën.siiite,  Bhikchnus,  le  grand  Brahma  qui  porte  une  toulle  de 
cheveux,  etÇakra  le  maître  des  dieux,  voyant  que  le  Tath&gala  res- 
tait silencieux,  tristes  et  le  chagrin  dans  le  cœur  ainsi  que  les  Cls 
des  dieux,  disparurent  en  ce  lieu  même. 

Par  trois  fois  le  Tathâgata  céda  à son  peu  de  miséricorde. 

Bliikchous,  en  ce  temps-lâ  les  hommes  du  pays  de  Magadha  en 
étaient  venus  à avoir  des  vues  mauvaises  et  coupables.  C'est  ainsi 
que  quelques-uns  disaient:  Les  vents  ne  souffleront  plus.  Quelques- 
uns  : Le  feu  ne  brûlera  plus.  Quelques-ims  : La  pluie  ne  tombera 
plus.  Quelques-uns  : Les  rivières  ne  couleront  plus.  Quelques-uns  : 
les  moissons  ne  naîtront  plus.  Quelques-uns  : 1-es  oiseaux  ne  vole- 
ront plus  dans  le  ciel.  Quelques-uns  ; Les  femmes  enceintes  n'en- 
fanteront plus  sans  être  malades.  Voilé  ce  qu’ils  disaient. 

('cpendant,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte  mie  toulle  de 
cheveux,  ayant  connu  cette  délibération  de  l'esprit  du  Tathâgata,  et 
ayant  appris  é quelles  pensées  en  étaient  venus  les  hommes  du  pays 
de  Magadha,  à la  Cn  de  la  nuit,  éclaira  d'une  couleur  chainiante, 
d'une  splendeur  divine,  tous  les  alentours  de  l'arbre  Târâyana;  et 
s'étant  rendu  è l'endroitjoù  était  le  Tathâgata,  salua  ses  pieds  avec 
la  tête,  rejeta  son  manteau  sur  une  épaule,  mit  le  genou  droit  à terre. 
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ot  s'inclinant  devant  le  Talhâgata  en  joif^ant  les  mains,'  lui  adressa 
ces  Gàtbas  : 

Autrefois  il  y a eu  au  Magadha  une  loi  impure,  des  paroles  nées 
d’une  pensée  entachée  de  souillures;  i cause  de  cela,  d Mouni , 
daigne  ouvrir  la  |iorte  de  l'immortalité.  Il  en  est  tpii  écoutent  ta*  Loi 
du  Bouddha  sans  tache.  Toi-même  tu  as  fait  ce  qu'il  fallait  que  tu 
fisses,  tu  es  arrivé  à la  puissance.  Tu  es  purifié  des  taches  accumu- 
lées det  la  mi.sère  humaine.  Tes  vertus  se  sont  augmentées  sans  qu'au- 
cune diminue.  Tu  es  parvenu  ici  au  plus  haut  point  de  la  Loi.  Mniini . 
il  n'en  e.st  pas  de  pareil  à loi  dans  ce  monde.  GramI  Richi,  ton  su- 
périeur où  est-il?  Resplendissant  au  milieu  de  ces  trois  mondes,  tu 
es  comme  une  montagne  dans  le  séjour  des  Asouras.  Daigne  prendre 
en  grande  pitié  les  créatures  misérables,  il  ne  convient  jamais  k un 
(être)  tel  que  toi  de  rester  dans  l'indiRérence.  Toi  qui  possèdes  la 
force  du  courage,  agis  pour  la  délivrance  complète  des  créatures.  . 
Que  les  Asouras,  les  Çramanas,  les  Brahmanes,  avec  toutes  res  créa- 
tures qui  sont  depuis  longtemps  dans  la  souffrance , soient  délivrés 
de  la  contagion  des  maladies;  c'est  là  leur  refuge,  il  n'y  en  a pas 
d’autre.  Cette  Ijii  ayant  été  approfondie  par  le  Victorieux  [Pjina],  il 
n’enseignera  pas  à demi  ce  qu’elle  est.  Par  l'effet  d’une  pensée  ver- 
tueuse i atteignant  le  but  (qui  est)  l’immortalité,  les  dieux  et  les 
hommes  seront  bientôt  délivrés  à cause  de  toi.  Cest  pour  cela  qu'on 
t’implore  (toi  qui  es)  habile  et  fort.  Corrige  les  êtres,  depuis  long- 
temps (égarés)  hors  de  leur  route  dans  leurs  pensées  mauvaises:  ils 
désirent  entendre  des  sujets  complètement  inconnus;  ils  sont  bien 
affaiblis,  comme  ceux  qui  désirent  ardemment.  De  même  qu’un  nuage 
(arrose)  la  terre  desséchée.  6 Guide,  désaltère-les  avec  la  pluie  de  la 
Loi.  A ces  hommes  depuis  longtemps  languissants  dans  le  monde, 
obscurcis  par  des  vues  mauvaises,  errants  dans  les  épines,  après  qu’ils 
auront  obtenu  l’immortalité  à laquelle  ils  aspirent,  daigne  enseigner 
la  voie  droite  et  sans  épines.  Ces  aveugles  tombés  dans  le  précipice 
et  qui  sont  sans  guide , nul  autre  ici  ne  peut  les  en  retirer.  Chef  du 
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troupeau,  rempli  de  sagesse,  daigne,  dans  ta  sollicitude,  entretenir 
ceux  <]ui  sont  tombes  dans  le  grand  précipice.  Mouni,  depuis  long- 
temps tu  es  toujours  absent  ; comme  la  (leur  de  rOudoumvara  *,  très- 
rarement  les  Guides  victorieux  apparaissent  -sur  la  terre.  Maître,  puis- 
que tu  eu  as  le  loisir,  daigne  délivrer  les  êtres.  • Après  avoir  passé 
moi-même,  je  ferai  passer  (les  autres),  • as-tu  dit.  Telle  est  la  pensée 
qui  t’est  venue  dans  une  existence  antérieure.  Aujourd’hui  que  tu  es 
vraiment  arrivé  à l’autre  bord,  toi  qui  as  la  force  de  la  vérité,  rends 
CO  vœu  une  vérité.  Mouni , avec  le  flambeau  de  la  Loi,  éloigne  l’obs- 
curité. Déploie  l'élcndard  du  Tatbâgata  ; le  temps  de  celui  qui  donne 
d’agréables  préceptes  est  venu.  Daigne  faire  retentir  le  son  du  tam- 
bour. comme  le  roi  des  gaxcllcs*. 

.Alors,  Bbikchous,  le  TatbAgata,  avec  l’œil  du  Bouddha,  un  exa- 
minant le  monde  tout  entier,  vit  que  les  êtres,  qu’ils  fussent  inlimcs, 
médiocres,  satisfaits,  élevés,  abjects,  moyens,  très-bons,  très-faciles 
è purifier,  très-mauvais,  très-diflicilcs  è purifier,  d’une  intelligence 
pénétrante,  doués  d’une  parole  exercée,  étaient  un  assemblage  d’êtres 
triple  : un  (tiers)  certainement  dans  le  &ux,  un  (tiers)  certainement 
dans  le  vrai,  un  (tiers)  certainement  dans  l’incertitude’.  Cosl  ainsi, 
Bbikchous,  qu’un  homme  qui  se  tient  au  bord  d’un  étang  voit  des 
lotus  qui  ne  sont  pas  sortis  de  l’eau,  d’autres  de  niveau  avec  l’eau, 
d’autres  enfin  élevés  au-dessus  de  l’eau.  Bbikchous,  c’est  de  cette 
manière  que  le  Tatblgata,  avec  l’œil  du  Bouddha,  aperçut  dans  le 
monde  tout  entier  l’assemblage  des  êtres  divisé  en  trois. 

Ensuite,  Bbikchous,  il  vint  à la  pensée  du  Tathigata  : Que  j'en- 
seigne ou  que  je  n’enseigne  pas  la  Loi , cet  assemblage  qui  est  certai- 
nement dans  le  faux  ne  connaîtra  pas  cette  Loi.  Que  j'enseigne  ou 


' Espèce  (te  figuier, ^lomeraia. 

* (ielte  expression  • aussi  le  sens  de 
lion,  et  c'est  probablemeut  le  ces  ici. 

’ Voici  la  phrase  sanscrite  ; Bonddka- 
tchakchouchâ  vyavaUkayan  lalvAn  pocyati 
tma  ■ dtnamadkyoprunitdn,  çuitkt^uinttelin  ■ 


madhyamân,  ivâAérân,  toaviçôflhakdn,  Jour- 
àkàràn,  douruiçJJhaJtân , oudqhatltaJjndll, 
vipaAle/iUadJiàân,  padaparamJni , Inratva- 
rdeim,  éham  milhydlvaniyatan,  ikam  fem- 
yak  teaniy(it(jm,  ékam  aniyutam 
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que  je  n’enseigne  pas  la  Loi,  cet  assemblage  qui  est  ccilainenieiit 
dans  le  vrai  connaîtra  cette  Loi.  Cet  assemblage  qui  est  dans  l'inrer- 
titude,  quel  qu'il  soit,  si  j'enseigne  la  Loi,  la  connaîtra;  si  je  ne  l'en- 
seigne pas,  il  ne  la  connaîtra  pas. 

.Alors,  Bhikchous,  le  Tathâgata  éprouva  tme  grande  pitié  [xmr  cet 
assemblage  d'étres  plonges  dans  l'incertitude.  Puis  le  Tatbâgata  ar- 
rivé de  lui-même  à la  possession  de  cette  connaissance  claire,  et  avant 
présente  l’exliortation  du  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  che- 
veux, adressa  ces  Gâthis  à celui-ci  ; 

Brahma,  pour  tous  les  êtres  du  Magadha  ayant  des  oreilles,  arrivés 
a avoir  la  foi  et  à la  notion  de  ne  pas  nuire,  par  (l'efl'et  de)  l'audition 
de  la  Loi,  pour  ceux-là  j’ouvre  la  porte  de  l’immortalité. 

Le  grand  Brahma  qui  porte  une  Uiulfc  de  cheveux  ayant  coiimi 
que  le  Tathàgatha  consentait,  fut  rempli  dans  son  cœur  de  joie,  de 
bonheui'  et  d'allégresse,  et  saluant  avec  la  tète  les  pieds  du  Tathà- 
gata,  disparut  en  ce  lieu  même. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  les  dieux  qui  président  à la  terre  an- 
noncèrent hautement  cette  nouvelle  aux  dieux  de  ratmosphèrc  s au- 
jourd’hui, compagnons,  le  Tatliàgata  Ariiat  véritablement  Boiiddîia 
parfait  et  accompli  consent  à tourner  la  roue  de  la  Loi.  11  sera  le 
secours  des  nombreuses  créatures;  il  sera  le  bienfaiteur  des  nom- 
breuses créatures.  Dans  sa  miséricorde  pour  le  monde,  il  sera  le 
bienfaiteur  secourahle  de  la  grande  réunion  des  créatures,  des  dieux 
et  des  hommes.  Compagnons,  la  classe'  des  Asouras  disparaîtra 
complètement,  la  classe  ' des  dieux  se  perfectMmneni  complément, 
et  dans  le  monde  les  êtres  nombreux  s’en  iront  dans  lie  Nirvàna 
complet. 

Après  avoir  appris  ceci  des  dieux  qui  président  à la  terre,  les  dieux 
de  l'atmosphère  le  redirent  aux  dieux  TchatourmabârldjakAyikas. 
ceux-ci  aux  dieux  Tràyastriniçats,  Yàmas,  Touchitas,  NinnAnaratis 
et  Paranirmitavaçavartins,  et  ceux-ci  le  redirent  en  ces  mots  aux 
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•1i«ux  Braliniakâyikas  ; Compagnons,  aujourd'hui  le  Tatliâgata  Arhat 
vérilablenient  Bouddha  parfait  et  accompli  consent  à tourner  la  roue 
de  la  Loi.  Il  sera  le  secours  des  nombreuses  créatures,  le  bienfaiteur 
des  nombreuses  créatures.  Dans  sa  miséricorde  pour  le  monde,  il 
apportera  Â la  grande  réunion  des  créatimes,  des  dieux  et  des  hommes, 
le  secours,  le  bonheur.  Compagnons,  la  classe  des  AsOuras  dispa- 
raîtra complètement,  la  classe  des  dieux  s’augmentera,  et  dans  le 
momie  les  êtres  nombreux  .s'en  iront  dams  le  Nirvâna  complet. 

C’e.st  ainsi,  Bhikchous,  qn*en  cette  circonstance,  en  un  moment, 
en  un  clin  d’œil,  depuis  les  dieux  qui  président  à la  terre , jusqu’aux 
Rrahmakàvikas,  ce  discours  : • Compagnons,  le  Tathàgata  Arhat  véri- 
tablement houddlia  parfait  efr  accompli  consent  à tourner  la  roue  de 
la  Loi  , et  le  reste  comme  plus  haut  ',  • se  lit  entendre  en  un  moment. 

Lnsuite,  Bhikchous,  quatre  divinités  de  l'arbre  de  l’Intelligence, 
appelées  Dharmaroutchi . Dbarmakéma , Dharmaroati  et  Dharma- 
tchari’,  toutes  les  quatre  s’étant  jetées  aux  pieds  du  TathAgata, 
parièrent  ainsi  : Oii  Bhagavat  fait-il  tourner  la  roue  de  la  Loi? 

Kllea  parlèrent  ainsi,  Bhikchous,  et  le  TathAgata  répondit  par  ces 
mots  à ces  divinités  : C’est  dans  la  ville  de  Vâranàsi , dans  le  bois 
des  gazelles  {Mrigadûva)  de  Bichipatana. 

Ceux-ci  dirent  : Bhagavat  , la  foule  des  habitants  de  la  ville  de  Và- 
rauAsi  sont  chétifs,  l’ombrage  des  arbres  du  bois  des  gazelles  est 
chétif.  Bhagavat,  il  y a d’autres  grandes  villes,  riches,  opulentes, 
heureuses,  où  le  plaisir  abonde,  remplies  d’hommes  et  de  créatures 
nombreuses,  embellies  de  jardins,  de  bois  et  de  bosquets.  Que  Bha- 
gavat daigne  faire,  dans  l’une  d’elles,  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Le  TathAgata  répondit  : Ne  parlez  pas  ainsi , ô vous  dont  le  visage 
est  gracieux.  Pourquoi?  (C’est  que)  là  soixante  Nayoutas  de  Rôtis’ 
de  sacrifices  ont  été  faits  par  moi  ; là  soixante  Nayoutas  de  Rôtis  de 

Câeüe  abréviation  oppartieDt  au  texte.  « 9^  de  U Loi,  pratique  de  la  Loi  • 

* Voici  la  signification  de  ces  noms:  * Le  na>’Oufa  vaut  cent  militons;  le  Ardp , 

« vif  désir  de  la  Lot,  désir  de  la  Loi,  peti'  dix  millions 
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Buuddlias  ont  été  honorés  de  sacrifices.  Vàraiiési,  la  (ville)  pure,  a 
été  la  demeure  des  précédents  Ricliis.  Cette  terre,  célébrée  par  le.s 
dieux  et  les  Négas,  s'est  toujours  appliquée  é la  Loi,  et  je  me  rap- 
pelle les  quatre-vingt-onze  Kùtis  de  Bouddhas  antérieurs,  (pu  dans 
ce  bois  excellent  des  Rïchis  ont  fait  tourner  la  meilleure  roue  .calme , 
vraiment  calme,  parvenue  à la  méditation  profonde,  toujours  honorée 
par  les  gazelles.  A cause  de  cela,  je  tournerai  la  meilleure  roue  dans 
le  bois  excellent  qu'on  appelle  (bois)  des  Richis. 

(iliapitre  appelé  Exhortation,  le  vingt-cinquième. 

-a.  ' ' 

t V is  . 
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Ainsi,  Bhikclious,  le  Tathâgala  ayant  fait  ce  qu'il  fallait  faire,  fai- 
sant ce  qu’il  faut  faire,  ayant  vraiment  coupe  tout  lien,  purifié  toute 
corruption,  efface  les  taches  et  In  corruption,  ayant  vaincu  l'opposi- 
tion du  démon , étant  entré  dans  toutes  les  régies  de  la  Loi  d'un 
Bouddha,  connaissant  tout,  apercevant  tout,  doué  des  dix  forces', 
avant  acquis  les  quatre  sécurités*,  ayant  bien  rempli  les  dix-huit  con- 
ditions’, sans  mélange  d’un  Bouddha,  doué  des  cinq  yeux*,  ayant, 
avec  l'o-il  de  Bouddha  que  rien  n’arrète,  considéré  le  monde  entier, 
il  se  mit  à penser:  Auquel,  tout  d’abord,  enseignerai-jc  la  Lui?  à quel 
être  pur,  très-bon,  facile  à discipliner,  facile  à instruire,  facile  à puri- 
fier, ayant  peu  de  passion,  d’envie  et  d’ignorance,  très-savant,  et  ne 
restant  pas  caché,  qui  n’a  écouté  aucune  Loi , mais  en  a été  complète- 
ment privé?  A quel  (être)  pur,  tout  d’abord,  enseignerai-je  la  Loi? 
Quel  est  celui  à qui  j’enseignerai  la  Loi,  lequel,  après  l’avoir  connue, 
ne  me  fera  pas  d'injure?  Telle  fut  sa  pensée. 

Alors,  Bbikchous,  le  Tathégata  pensa  ; Le  fils  de  Râma,  Roudraka 
est  pur,  très-bon,  facile  à instruire,  facile  à purifier,  a peu  de  passion , 
d’envie  et  d’ignorance,  est  très-savant  et  ne  reste  pas  caché;  il  n’a 
écouté  aucune  Loi,  mais  eu  a été  complètement  privé.  Il  enseigne- 
rait aux  Çrévakas  la  doctrine  d'accord  avec  la  restriction  des  sièges 
des  qualités  sensibles,  (que  ceux-ci  soient)  dénués  d'idées  ou  non 
dénués  d’idées  Où  est-il  maintenant  ? Et  en  réfléchissant,  il  connut 


Voy.  ptg.  i56. 

’ l-e  texte  a /«  qaatn  Hen-craielej.  Ce> 
•fuelités  et  lex  vuivanlw  ont  déjà  été  citées 
au-coinmeticement  du  chap.  xni,  p.  |S6- 
' Voves  la  note  précédente. 


* L’œil  de  la  chair,  de  la  Loi , de  la  sa- 
gesse. l'œil  divin  et  l'œil  du  Bouddha. 

* Sanscrit,  ATu  èva  saÂ^'âd  ndnuïiÿâdya- 
tanaxratAyaidharmûniiçm^Qtu  Celte  phrase 
a déjà  été  vue  an  cominancament  du  cba- 
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que  le  temps  de  sa  mort  était,  en  ce  moment,  dépasse  de  sept  jours. 

Alors  les  dieux  s’étant  prosternes  aux  pieds  du  TatliÂgata , par- 
lèrent ainsi  ; Bhagavat,  cela  est  ainsi.  Sougata,  cela  est  ainsi.  Il  y a 
sept  jours  que  le  fils  de  Râma,  Roudraka  n’est  plus*. 

Bhikclious,  il  me  vint  à la  pefisée  : Eli  quoi!  ce  fil.s  de  Rima,  Rou- 
draka, sans  avoir  entendu  cette  Loi  excellente,  a ainsi  atteint  le  temps 
de  la  mort  dans  une  si  grande  privation  ! S’il  avait  entendu  cette  Loi, 
il  l'aurait  apprise,  c’est  à lui  que  je  l’eusse  enseignée  tout  d’abord, 
et  il  ne  m’eût  pas  fait  d’injure. 

Bhikclious,  le  Tathigata  pensa  encore:  Quel  est  l’autre  être  pur, 
facile  i discipliner,  etc.  comme  plus  haut  (|ui  ne  me  fera  pas  d’in- 
jure à cause  de  ma  Loi  enseignée,  etc.  comme  plus  haut*.^ 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathigata  pensa  : ArâU  Kàlima*  est  pur,  etc.  * 
comme  plus  haut,  jusqu’à  : et  ne  me  fera  pas  d’injure  à cause  de  la 
Loi  enseignée  par  moi.  Où  est-il  à présent?  Et  en  réfléchissant,  le  Ta- 
thigata connut  cpic  le  temps  de  sa  mort  était  passédepuis  trois  jours. 

Les  dieux  Çouddhivisakiyikas  confirmèrent  cette  nouvelle  au 
Tathigata  : Bhagavat,  cela  est  ainsi.  Sougata,  cela  est  ainsi.  Arita  Ki- 
lâma  n'est  plus  depuis  trois  jours. 

Et  le  Tathigata  pensa  : Eh  quoi!  Arita  Kilima,  sans  avoir  en- 
tendu cette  Loi  excellente,  est  mort  dans  une  si  grande  privation  ! 

Bhikchous,  le  Tathigata  pensa  encore  : Quel  est  l’autre  être  pur, 
vraiment  bon , etc.  comme  plus  haut,  jusqu’i  : qui  ne  tournera  pas 
en  dérision  l’enseignement  de  ma  Loi? 

Bhikchous,  le  Tatliigata  pensa: Les  cinq  (personnages]  de  bonne 
caste,  très-bons,  faciles  à discipliner,  faciles  à instruire,  faciles  à pu- 
rifier complètement,  ayant  peu  de  passion,  d’envie  et  d’ignorance, 

pitre  xvii,  page  a33.  Mais  les  mois  tibe. 
tains  skye'miched , ■ des  qualitèa  sen* 

«siblcs.a  y ont  oiui»  à tort;  car  la 
phraae  aan»critc  est  dtactement  U méntte 
«t  c'eût  aussi  en  parlant  de  Roudraka. 


Le  saiiscril  a e»l  allé  dtuu  le  lempt- 

* Abréviationa  du  l«aU. 

* Ce  (lersoonage  liffnreddièau  ch.  xvi, 

pa^:  et  auiv 
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très-MvauU  et  ne  se  cachant  paa,  qui  n’ont  paa  entendu  la  l^oi,  maia 
en  ont  été  complètement  privés,  m'ont,  pendant  que  je  pratiquais 
des  austérités,  entouré  de  soins.  Si  j’ensei^e  la  Loi,  ils  l'appren- 
dront, et  ne  me  feront  pas  d'injure. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathégata  pensa  : J’enseignerai  certainement 
d'abord  la  Loi  à ces  cinq  (personnages)  de  bonne  caste. 

Puis  le  Tathigata  pensa  : Où  sont  maintenant  ces  cinq  de  bonne 
caste?  Et  examinant  le  monde  tout  entier  avec  l’œil  du  Bouddha,  il 
les  vit,  qui  étaient  dans  la  ville  de  Vàranisi,  dans  le  bois  deagaiellet 
de  Rîchipatana.  En  les  voyant,  il  pensa;  Certainement  j’enseigne- 
rai tout  d'abord  la  Loi  à ces  cinq  de  bonne  caste,  et  ils  compren- 
dront tout  d'abord  la  Loi  que  je  leur  enseignerai.  Pourquoi  cela, 
Bhikchous?  C’est  qu’ils  sont  faits  1 des  pratiques,  c’est  qu’ils  ont 
complètement  acquis  les  Lois  pures  ',  c'est  qu’ils  sont  évidemment 
tournés  vers  la  route  de  la  délivrance  et  affranchis  des  obstacles. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathàgata  ayant  ainsi  réfléchi,  se  leva  de 
Bédhimanda,  et  après  avoir  parcouru  les  régions  des  trois  mille 
grands  milliers  de  inondes,  il  traversa  enfin  le  pays  de  Magadha,  et 
arriva  au  pays  des  KAçikas^. 

Cependant,  sur  le  mont  Uèya^  auprès  de  Bôdhimanija,  un  autre 
Adjivaka‘  vit  le  Tathàgata  qui  venait  de  loin;  et  aussitôt  qu’il  l'eut 
vu,  il  se  rendit  è l’endroit  où  il  était,  et  là  se  tint  d’un  coté.  Puis, 
Bhikchous,  cet  .Adjivaka  après  avoir  entretenu  le  Tathàgata  de  beau- 
coup de  sujets  agréables,  lui  parla  ainsi  ; 

Ayouchmat  Géutama,  tes  sens  sont  parfaitement  puriUés.  La  cou- 
leur de  ta  peau  est  devenue  jaune,  parfaitement  pure,  conipléteinent 
achevée.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  la  couleur  du  genièvre  d'au- 
tomne se  change  en  une  brillante  nuance  d’or. De  même,  Géiitama, 

' Litteralemenl.  • bl*uob«.  » * hnii^wtu  qui  a pour  uiujien»  de  »uih> 

* HâbiUnU  de  ou  Bénarei.  mlaaee  l’aumèoe.  Gdai>d  s'appeJail  A^u- 

■ iij  a auui  ville  d^  ce  nom  daiia  (/eired.  à ('kni-  Budtik.  trtfn.  I, 

ie  Bihar  pag  3Bq.) 
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téi  sens  étant  ooraptétement  purs;  ie  tour  Ae  ton  vtsage>  «ttcompié- 
tement  pur.  Ainsi,  par  exemple,  que  le  Irait  mür  du  Télo*,  wumlM 
qu’il  est  détaché  du  pédoncule,  se  revêt  d'une  nuance  dorée,  «st 
complètement  pur,  complètement  aidtevé;  de  mê|ne,  Géutama,  tes 
sens  sont  complètement  purs,  le  tour  de  ton  visage  est  eomplétemeat 
par,  complètement  achevé,  comme,  par  exemple,  l'or  natif  des 
fleuves  du  Djambou,  qui  sort  collier  de  la  fournaise,  bien  façonné 
par  le  61s  habile  de  l'orfévre,  parfiitement  pur,  dégagé  de  son  en- 
veloppe rougeétro,  coloré,  parfeitement  épuré,  par^itement  achevé, 
et  brillant  de  sa  couleur  jaune.  De  ménte,  Géulama,  tes  sens  étant 
très-bien  purihés,  la  couleur  de  ta  peau  est  parfaitement  pure,  et  ie 
tour  de  ton  visage  parfaitement  pur.  Àyouchmat  GéuUme,  par  qoi 
as-tu  été  exercé  k l’état  de  Brahmatchari  P 

Bhikcbous,  telles  lurent  ses  paroles,  et  le  Tathégala  répondit  é 
cet  Àdjîvaka  par  cos  GâthAs:  Je  n'ai  eu  aucun  précepteur;  personne 
n’est  semblaUe é moi  ; moi  seul  je  suis  le  Bouddha  accompli,  devenu 
calme’  et  tans  défaut.  < 

Celui<i  dit;  GAutaina,  me  promets-tu  que  je  serai  ArbatP 
Le  Tath&gata  dit:  C’est  moi  qui  suis  l'Arhat  du  monde;  moi  qui 
suis  l'instituteur  tans  égal.  Parmi  les  dieux,  les  Asouras  eu  les  Gan- 
dharbas  je  n’ai  pas  d’égal.  > ' fl'.n 

Celui-ci  dit:  Giulama,  me  promet»-tu  la  victoirep  . 

Le  Tathégata  dit:  Tons  ceux  qui  sont  parvenus  à effacer '(leurs) 
fautes,  seront  comme  moi  reconnus  Victorieux  (tÿinot).  Je  suis  vain- 
queur de  la  Loi  mauvaise,  et  per  conséquent  vainqueur  de  qui 
marche  dans  le  vice. 

Celui-ci  dit  : Ayouchroat  Géutama,  où  vas-tu  naaintenant? 

Le  Tathégata  répondit:  Je  vais  k Vàrafési,  et  après  être  allé  dans 
la  ville  des  Kacinas’,  je  répandrai  une  lumière  «ans  égaie  dans  le 

' Espece  de  palauer.  hmmtm  * Ce  éoril  pâw  pag.  ^76. 

Jôrmu.  Ade«Aa».GeMMikieshebtU»tedle-iMHi»J’iui 

' Litléniement,  « froid.  • de»  noms  dé  ViraBiei  Ott  Bénsros. 
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inonde  qui  est  comme  aveuglé.  Je  vais  à Vàranàsi , et  après  être  allé 
dans  la  ville  des  Kacinas,  je  frapperai  pour  le  monde  qui  est  comme 
sourd  le  grand  tambour  de  l’immortalitc.  Je  vais  à Vàranàsi,  et 
après  être  allé  dans  la  ville  des  Kacinas,  je  ferai  tourner  la  roue  de 
la  Loi  qui  n’est  pas  tournée  dans  le  monde. 

Cet  ÀdjîvaLa  dit  : Il  en  sera  ainsi,  Gàutama,  il  en  sera  ainsi.  Et 
il  s'en  alla  du  cdté  du  midi,  et  le  Tathàgala  se  dirigea  du  côté  du  nord. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathàgata  fut  invité  par  le  roi  des  Nàgas 
Soudarçana  du  mont  Gàya,  à s'arrêter  et  à prendre  un  repas. 

Le  Tathàgata  se  rendit  après  cela  à Rôbitavastou  puis  à Ourou- 
vilvakalpa  puis  à Anâla’,  puis  dans  la  ville  de  Sâratbi’;  et  dans 
tous  ces  lieux  aussi,  des  maîtres  de  maison  Tinvitèrent  à s'arrêter  et 
à prendre  un  repas.  Enfin  il  arriva  sur  le  bord  de  la  grande  rivière 
Gaiigà . 

En  ce  moment,  Bbikchous,  la  grande  rivière  Gangâ  était  extrê- 
mement rapide  et  coulait  à pleins  bords.  Le  Tathàgata,  afin  de  pas- 
.ser  de  l'autre  côté,  s'approcha  d'un  batelier  qui  lui  dit:  Gàutama, 
veuillez  payer  le  passage.  Ami,  je  n'ai  pas  de  quoi  le  payer.  Et 
en  pariant  ainsi,  le  Tathàgata  passa  d’une  rive  à l'autre  à travers  le 
ciel.  En  voyant  cela,  le  batelier  tout  chagrin  se  dit  : Celui-ci  que  je 
n’ai  pas  fait  passer  est  vraiment  digne  d'oflriindes.  Quelle  chose  mer- 
veilleuse il  a faite!  Et  en  parlant'ainsi,  il  tomba  à terre  tout  étourdi. 

Ensuite  le  batelier  alla  rapporter  cet  événement  au  roi  Yimba- 
sàra  : Seigneur,  le  Çramana  Gàutama,  à qui  je  demandais  le  péage, 
m’a  répondu  qu'il  n’avait  pas  de  ijuoi  le  payer.  El  en  disant  cela,  U 


* LiUérAlemenl , «sot  rouge;»  mais 
Csoma  traduit  le  correspondant  libélain 
nyt  ^iuu«  par  • serviteur»  favori, disciple.  • 
£o  comparant  ce  nom  avec  Içdtâkita 
(^p.  XXIV,  pag.  36i),  qui  est  rendu  en 
tibétain  pariJuiÿÿi^njrmmtcAa/iu,«parent 
• malemei , allié , • oo  aurait  ici  le  aena  de 
< sol  des  parents  laalenacb , • le  mot 


ou  Uhita  (participe de  rwüi,  « naître,  ojoq- 
• ter»},  pouvant  bieu  avoir  un  sens  ana- 
logue au  frant^ais  dans  < ascendant.  • 

' Je  ne  sais  ai  oe  mol,  qui  signifie 
■ pareil  à Ourouvilva,»  désigne  le  même 
lieu  que  ce  dernier  nom. 

' J'ignore  quelles  sont  cea  villes. 
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s'en  est  allé  d'une  rive  à l’autre  à travers  le  ciel.  Tel  fut  le  rapport  de 
celui-ci. 

Quand  il  eut  entendu  ces  paroles,  le  roi  Vinibasâra  abolit  pour  la 
suite  le  péage  pour  tous  les  religieux. 

Ainsi,  Bliikcbous,  le  Bédbisattva  allant  d'un  pays  à un  autre,  ar- 
riva enlin  à la  grande  ville  de  VâranAsi.  Après  y être  entré,  il  revê- 
tit une  robe  et  un  vêtement  de  religieux,  prit  un  vase  aux  aumônes, 
et  parcourut  la  grande  ville  de  VêranAsi  pour  les  auniônes.  Quand 
il  eut  demandé  l’aumône,  recueilli  la  nourriture  qu'on  lui  donna,  et 
acbevé  son  repas,  il  se  dirigea  vers  le  bois  des  gazelles  de  Rïchipa- 
tana  et  vers  le  lieu  où  se  trouvaient  les  cinq  de  bonne  caste.  Ceux- 
ci  virent  de  loin  le  Tathêgata  qui  venait,  et  en  le  voyant  ils  dirent: 
Vous  qui  avez  le  don  d’une  longue  vie',  voilà  le  Çramana  Gàutama 
qui  vient,  ce  relâché,  ce  gourmand,  gâté  par  la  mollesse.  C’est  lui 
qui  autrefois,  par  des  pratiques  dilliciles  à accomplir,  s’était  élevé 
bien  au-dessus  de  la  Loi  des  hommes,  mais  qui  n’ayant  pu  se  donner 
le  discernement  de  la  vue  de  la  science  vénérable  *,  mange  à présent 
beaucoup  de  nourriture,  et  par  consé(|uent  s’occupe  à ramasser 
une  grande  quantité  d’aumônes.  Il  est  relâché  et  gourmand  ; il  no 
faut  rien  avoir  de  commun  avec  lui;  il  ne  faut  ni  aller  au-devant  de 
lui  avec  respect,  ni  se  lever;  il  ne  faut  prendre  ni  son  vêtement  de 
religieux,  ni  son  vase  aux  aumônes;  il  ne  faut  lui  donner  ni  tapis 
ni  breuvage  préparé,  ni  où  placer  ses  pieds.  A l’exception  de  ce  qui 
dépasse  de  ces  tapis  (qui  nous  servent  de  sièges),  Ayouch’mat  Gâuta- 
ma,  comme  il  n’y  a jws  d’autre  place,  asseyez-vous,  si  vous  le  désirez, 
sur  ce  qui  dépasse  de  ces  tapis  ’.  C’est  ainsi  qu’ils  se  concertèrent 
ensemble.  i. 


* S«n9cnti  d^oadbiNui<a«. 

* Sanscrit . âryadjnânadarçoAavtcécham 
tâkciiâl  karUounit  rcpr^coter  la  dis- 
■ tincrion  de  U vue  de  1a  science  véoé- 
« rable.  • 

* phrase  tibétaine  est  obscure  et 


semble  altérée.  Voici  le  texte  sanscrit,  «jai 
pourrait  être  plus  clair  : AtiriktânyâsanânÀ 
vttktavjun  m tanvidyantalt;  imdnjâyouck- 
nuln  GdatamdlinktdnydsatiAm  $a  tchidA- 
kangkchûù  nichidéti^  • 
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Avouchmat  Klun(lin\'a  ne  sVtant  pas  en^^é  dans  sa  pensée,  ne 
ilésapprouva  pas  cependant  par  scs  paroles. 

Rhikchous,  à mesure  que  le  Tath&gata  s’avançait  ainsi  vers  l'en- 
droit où  étaient  les  cinq  de  bonne  caste,  ceux-ci,  do  plus  en  plus 
mal  à l'aise  sur  leurs  sièges,  voulaient  se  lever.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  qu’un  oiseau  entré  dans  une  volière,  étant  brûlé  par  un 
leu  placé  derrière  cette  volière,  veut  s’envoler,  vile,  vite,  à cause  du 
leu  qui  le  tourmente.  De  même,  à mesure  que  le  Tathâgata  s’appro- 
chait de  ces  cinq  personnages,  ils  étaient  de  plus  en  plus  mal  à l’aise 
sur  leurs  sièges  et  voulaient  se  lever.  Pourquoi  celai*  C’est  qu’en 
voyant  le  Tathâgata,  il  n’y  en  a pas,  dans  la  multitude  des  êtres,  un 
seul  qui  ne  veuille  se  lever. 

Ainsi,  à mesure  que  le  Tathâgata  s’avance  vers  les  cinq  de  bonne 
caste,  ceux-ci  ne  pouvant  supporter  la  majesté  et  la  gloire  du  Tathà- 
gata,  s’agitent  sur  leurs  siégea,  et  rompant  leurs  conventions,  se 
lèvent.  Les  uns  lui  témoignent  leur  respect,  les  autres  vont  au-de- 
vant de  lui,  et  prennent  sa  tunique,  son  vêtement  de  religieux,  son 
vase  aux  aumônes;  les  uns  étendent  un  tapis,  les  autres  y arrangent 
.ses  pieds,  ceux-ci  préparent  de  l’eau  pour  ses  pieds,  et  disent  : 
Avouchmat  Glutama,  vous  êtes  le  bien-venu;  daignes  vous  as.seoir 
sur  ce  tapis. 

Bhikchous,  le  l'athàgaUt  s'étant  assis  sur  ce  tapis,  ces  cinq  de 
bonne  caste  après  l’avoir  entretenu  de  sujets  propres  é le  réjouir, 
nombreux  et  très-intéressants,  se  placèrent  d’un  seul  côté  près  de 
lui;  et  tandis  qu'ils  étaient  ainsi  placés  à côté  de  lui,  ils  adressèrent 
ces  paroles  au  Tathâgata:  Les  sens  d'Ayouchmat  Gaûtama  sont  par- 
faitement purifiés,  la  couleur  de  sa  peau  est  parfaitement  pure,  et 
tout  le  reste  comme  plus  haut.  Ayouchmat  Gaùtama,  y a-t-il  en 
vous,  élevé  bien  au-dessus  de  la  Ixii  humaine,  le  discernement  de 
la  vue  de  la  science  vénérable? 

Bhikcjious,  telles  furent  leurs  paroles,  et  le  Tatliâgata  répondit 
ainsi  à ces  cinq  de  bonne  caste  : Bhikchous,  ne  donnes  pas  au  Tathâ- 
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gaU  le  titre  d'Ayouchmat.  Longtemps  je  vous  ai  nui  *,  et  je  ne  vous 
ai  donné  ni  secours,  ni  bien-être.  Bbikcbous,  je  suis  arrivé  à voir 
clairement  riraniortalité,  et  la  voie  qui  conduit  i l'immortalité.  Bhik- 
chous,  je  suis  Bouddha,  je  connais  tout,  je  vois  tout,  je  suis  de- 
venu calme,  j'ai  clTacé  les  fautes,  je  suis  maître  en  toutes  Lois.  Bhik- 
cbous,  alin  que  je  vous  enseigne  la  Loi,  venez,  écoutez,  soyez  em- 
pressés, prêtez  l’oreille  attentivement.  Je  vous  instruirai  en  vous 
conseillant.  Et  quand  j’aurai  complètement  expliqué  et  complète- 
ment enseigné,  vous  aussi  effacerez  les  fautes;  et  votre  esprit  étant 
entièrement  délivré  par  la  destruction  des  fautes,  la  sagesse  étant 
entièrement  délivrée  dans  cette  vie  même,  par  la  connaissance  claire 
et  manifeste  de  vous-mêmes  et  par  votre  application,  vous  achève- 
rez vos  naissances,  vous  arriverez  à être  Brahmatcharis,  vous  aurez 
fait  ce  qu'il  faut  faire,  et  vous  ne  connaîtrez  plus  d’autre  existence 
après  celle-ci.  Voilà  ce  que  vous  apprendrez.  Bbikcbous  qui  avez  le 
don  de  vie’,  vous  avez  dit:  Voici  Gàutama  qui  vient,  ce  relâché,  ce 
gourmand,  qui  s'est  gâté  par  sa  mollesse,  etc.,  s'il  le  veut  qu’il  s'as- 
seye. Et  tout  le  reste  comme  plus  haut.  Ne  le  pensez-vous  pas  ? Bhik- 
chous,  ne  tenez  pas  ce  langage,  leur  dit-il.  Et  en  eux  les  signes  des 
Tirthikas’,  les  étendards  des  Tirthikas,  quels  qu'ils  fussent,  disp- 
rurent  tous  en  ce  moment.  Us  furent  munis  des  trois  habits  de  reli- 
gieux et  du  vase  aux  aumônes,  et  leurs  cheveux  furent  coupés.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'ils  devinrent  semblables  pour  la  conduite  à un 
Bhikebou  qui  aurait  pendant  cent  ans  accompli  le  noviciat.  Pour  eux 
le  noviciat  fut  accompli,  il  en  lit  des  religieux,  et  ils  arrivèrent  a la 
condition  de  Bhikebou. 

Ensuite,  Bbikcbous,  ces  cinq  Bbikcbous  étant  tombés  aux  pieds 
du  Tathâgata  et  confessant  letir  faute,  reconnaissent  en  Tathàgata 


' LeMinacnl  a;  ije  voua  ai  éié  inutile, 
a je  ne  me  suis  pas  occupé  de  vous.  • Pour 
répondre  cxÉclemenl  au  sanscrit , il  faudrait 
au  tibétain  don  imd  an  lieu  de  pa. 

* Sanscrit.  aYomckmantas. 


* Probabiemeot  les  signes  auxquels  oe 
reconnaissait  les  Tirthikas,  tels  que  les 
vêtements  ou  les  marques  sur  le  front  et 
la  poitrine . auxquels  on  reconnaît  encore 
les  seetnienn  de  Cira,  de  Vichnon,  et> . 
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l’instituteur,  et  sont  remplis  d'amour,  de  foi  et  de  respect.  Puis  en 
baignant  respectueusement  le  corps  du  Tathàgata  dans  un  étang 
couvert,  ils  accomplissent  une  œuvre  parfaitement  pure. 

Bhikclious,  le  corps  du  Tathégata  étant  rafraîchi,  et  tandis  qu'il 
.sortait  du  (bain),  il  lui  vint  à la  pensée;  Partout  où  les  Bouddhas 
parfaits  et  accompli.s  d'autrefois  se  sont  arrêtés,  ils  ont  tourné  la 
roue  de  la  Loi.  Bhikclious,  en  quelque  heu  de  la  terre  que  les  Ta- 
thégalas  d'autrefois  aient  tourné  la  roue  de  la  Loi,  des  centaines  de 
mille  (dégroupés)  de  sept  choses  précieuses  sont  apparues  en  ce  lieu. 

Ensuite  le  TalhAgala,  ahn  de  rendre  hommage  aux  Tathàgatas 
antérieurs,  ayant  tourné  autour  de  trois  sièges,  comme  un  lion, 
sans  crainte,  il  s'assit  sur  un  quatrième  siège,  les  jemhes  croisées. 
Les  cinq  Dhikchous  ayant  salué  les  pieds  du  Tathàgata  avec  leur 
tète,  s'assirent  devant  lui. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  le  Tathàgata  fit  jaillir  de  son  corps  une 
lumière  telle,  qu'elle  enveloppa  d'une  grande  splendeur  les  régions 
des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes.  Par  cette  splendeur  les 
régions  du  monde  enveloppées  de  toutes  sortes  de  vices,  obscurcies 
par  les  ténèbres,  où  le  soleil  et  la  lune,  avec  leur  grande  expansion, 
avec  leur  grande  puissance,  ne  peuvent  tous  les  deux  faire  pénétrer  la 
couleur  avec  la  couleur,  la  lumière  avec  la  lumière,  la  splendeur 
avec  la  splendeur,  et  ne  rayonnent  pas;  là  où  tous  les  êtres  qui  y sont 
nés,  ne  voient  pas  même  Ictus  bras  étendus,  ces  régions  furent  en  ce 
moment  illuminées  d'une  grande  splendeur.  Tous  les  êtres  quiy  étaient 
nés  ne  furent  pas  plutôt  éclairés  par  cette  hmiière,  que  se  voyant  les 
uns  les  autres,  se  reconnaissant  les  uns  les  autres,  ils  disent;  Ah! 
d'autres  êtres  sont  nés  ici  ; certainement  d'autres  êtres  sont  nés  ici. 

Les  trois  mille  régions  de  ces  grands  milliers  de  mondes  ressenti- 
rent diversement  six  tremlilements  dans  l'espace  de  dix-huit  grands 
Niinittas ‘.  Ils  furent  remués,  remués  fortement,  remués  fortement 

' Wilaon,  mmtcAa.  C'est  le  dignement  de  temps;  ce  <)ui  revient  è notre  ioculion 
de  i'n»il,  cnnvdèré  .comtoe  une  mesure  £ran<;4iise.  en  un  clin  d'vii 
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de  tous  côtés;  ébranlés,  ébranlés  fortement,  ébranlés  fortement  de  tous 
côtés;  secoués,  secoués  fortement,  secoués  fortement  de  tous  côtés; 
troublés,  troublés  fortement,  troublés  fortement  de  tous  côtés;  ré- 
sonnèrent, résonnèrent  fortement,  résonnèrent  fortement  de  touscôtés; 
retentirent,  retentirent  fortement,  retentirent  fortement  de  tous  côtés; 
s’abaissèrent  à leur  extrémité,  au  milieu  s’élevèrent;  s’abaissèrent  au 
milieu,  à l’extrémité  s’élevèrent;  du  côté  de  l’orient  s’abaissèrent, 
du  côté  du  couchant  s’élevèrent;  du  côté  du  couchant  s’abaissèrent, 
du  côté  de  l’orient  s’élevèrent;  du  côte  du  nord  s’abaissèrent,  du 
côté  du  midi  s’élevèrent  ; du  côté  du  midi  s’abaissèrent,  du  côté  du 
nord  s’élevèrent.  En  ce  moment  furent  entendus  des  sons  joyeux, 
ravissants,  délicieux,  produisant  le  contentement,  indicibles,  harmo- 
nieux, dignes  d’ètre  loués,  qu’on  ne  peut  assci  louer,  dont  on  ne  peut 
se  rassasier,  uniformes,  et  n’inspirant  point  de  crainte'.  En  ce  mo- 
ment aucun  être  ne  fut  blessé,  inquiété,  effrayé  ou  épouvanté;  en 
ce  moment  la  splendeur  même  du  soleil  et  de  la  lune,  de  Çiva,  de 
Brahma  et  des  gardiens  du  monde  fut  éclipsée;  lès  êtres  infernaux, 
les  êtres  réduits  à la  condition  de  bête  et  ceux  qui  sont  n&'dans  le 
iuon3c  de  Yama,  tous,  en  ce  moment,  furent  exempts  de  douleurs 
et  remplis  de  bien-être.  Dans  tous  les  êtres  la  passion,  le  dégoût, 
le  trouble,  l’envie,  la  jalousie,  la  vanité,  l’hypocrisie,  l’orgueil,  la 
colère,  la  malveillance  et  la  méchanceté  furent  détruits.  En  ce  mo- 
ment tous  les  êtres  eurent  les  uns  pour  les  antres  une  pensée  de 
bienveillance,  une  pensée  de  charité,  et  les  sentiments  d’un  père  et 
d’une  mère. 

Et  du  milieu  de  ce  jet  de  lumière  se  firent  entendre  cès  Githàs  : 
C.elui  qui  est  descendu  de  la  région  du  Touchita,  après  être  entré 
dans  le  sein  d'une  mère,  est  né  dans  le  jardin  de  l.a>umbini  ; H a été 

' Voici  le  texte  leoKrit  de  ce  peisage,  tddoiifyd,  varnanfyé,  aprutnarnanija,  aaé- 
qu'il  n'est  guère  poaaible  de  traduire  littè-  tchnnaki,  gpratikoktâ,  anoutréMkarék  çah- 
ralement  : Tasmin  tamayk  èerrtamydx,  Id-  di  froKyanté  ima 
cèantvdA./srorddueivd,  avaUkditfrkk  prak- 
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reçu  par  i'épuux  de  Çatchi  (Indra).  C’est  lui  qui  avec  l’énergie  et  la 
démarche  du  lion,  apres  avoir  fait  sept  pas,  sans  être  étonné,  a dit: 
Je  suis  le  seigneur  du  monde.  El  les  accents  de  Brahma  se  firent 
entendi'e'.  Afin  de  venir  en  aide  à tous  les  êtres,  il  a abandonné  qua- 
tre Dvipas*;  et  apres  avoir  accompli  des  pratiques  difficiles,  il  s'est 
avancé  vers  Bàdhimanda.  Adirés  avoir  vaincu  le  démon  et  sou  armée, 
il  a obtenu  l’IntcHigencc  pour  venir  en  aide  au  monde.  Il  est  venu 
i Varanési  et  fait  tourner  la  roue  de  la  Loi.  C’est  là  (|ue  Brahma  avec 
les  dieux  l'exhortent  en  disant  ; Tourne  la  roue  égale.  Et  se  sentant 
pris  de  pitié  pour  le  monde,  le  .Moiini  a donné  son  consentement. 
Persévérant  dans  .sa  pitié,  il  est  venu  à Varanàsi  dans  le  bois  des 
gatellcs  (Mrigadàvu),  où  il  tourne  la  roue  sans  égale , entoui'é  de  mer- 
veilles et  de  gloire.  Que  celui  qui  désire  entendre  la  Loi  que  le  Vic- 
torieux a obtenue  par  (son  passage  dans)  des  millions  de  Kalpas, 
vienne  proinptcmeitt  afin  d'entendre  la  Loi.  L’apparition  d'un  homme- 
Boiiddha  est  dilficile  à obtenir,  la  foi  aussi  est  très-dilficile  à obte- 
nir’; ralfrancbissement  des  huit  (conditions]  sans  repos*  est  dilficile 
à obtenir.  L’audition  de  la  Loi  est  ce  qu’il  y a de  meilleur.  (Toi  qui  es) 
arrivé  à l’élat  de  Bouddha,  après  avoir  obtenu  la  foi,  l’audition  de 
l«  bonne  Loi,  le  calme  et  tout  le  reste,  après  avoir  abandonné  sans 
exception  toute  espèce  d’immodestie,  puisque  depuis  des  millions 
<le  kalpas  on  n’a  pas  entendu  la  Loi,  aujourd’hui  que  tu  as  obtenu 
cette  existence  et  abandonné  sans  exception  toute  espèce  d’immodes- 
tie, 6 guide,  viens  vite  faire  tourner  la  roue  de  l'iinmorlalité. 

Pendant  que  tes  dieux  qui  président  à la  terre  et  ceux  des  régions 
de  Brahma  étaient  exhortés  par  ces  paroles,  tous  les  dieux,  au  son 


‘ IJunf  p.  87  ei  89. 

* Voy,  pag.  aoo,  noie  a. 

* Sanaent,  doaravàpyam  auutotu'hjw», 
bvuiidhàipddah  lowlouriaüui  çraddkà. 

* Ce  sont  : celle  des  êtres  iuremaux,  dj.-9 
aiiiniaux,  des  Prêtas,  des  dtem  à longue 


vie  \dtrÿkâYomckôtUv4s],  des  hoiiiaies  de 
la  frontière  ou  barbares,  de  ceux  qui  ont 
les  sens  traparfaila,  de  ceux  qui  ont  des 
vues  làustes,  et'de  ceux  pour  qui  il  n'est 
pas  ué  de  Tatbigftla.  (Vécut,  paatop.  de  la 
Biltliolhèqtte  nationale,  U.  8a.) 
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de  cette  grande  voix,  au  même  instant,  abandonnèrent  toutes  leurs 
richesses  divines,  et  vinrent  auprès  du  Bouddha.  ' 

Alors.  Bhikebous,  les  dieux  qui  président  è la  terre  développè- 
rent dans  la  ville  de  Varantsi,  dans  le  bois  des  Gazelles  de  Richipa- 
tana,  afin  que  la  roue  de  la  Loi  Fût  tournée,  la  grande  enceinte  (sur- 
naturelle) du  cerdc  duTathàgata,  élégante,  agréable  é la  vue,  large 
éfandue,  de  la  dimension  de  sept  cents  Yédjanas.  Les  hauteurs  du 
ciel  furent  décorées  par  les  dieux  de  parasols,  d’étendards,  de  ban- 
nières et  de  tentures;  les  hls  des  dieux  Kémévatebaras  et  Roépévat- 
cbaras  ayant  oITert  au  Tathâgata  quatre-^g^-quatre  mille  ‘ sièges  de 
lion  (trénes),  lui  disent  : Que  Bhagavat.  rempli  de  pensées  de  misé- 
ricorde pour  nous,  après  a’y  être  assis  aujourd'hui,  daigne  Inumer 
la  roue  de  U4.oi.  * 

Puis,  Bhikebous,  au  même  instant,  de  l’Srienl,  du  midi,  du  roti- 
chant,  du  nord,  du  zénith,  du  nadir,  de  tous  les  points  de  l’espace, 
des  milliers  de  BAdhisattvas  ayant  (le  souvenir  de)  la  prière  d’autre- 
fois, s'étant  jetés  aux  pieds  do  Tathigata,  l’exhortèrent  é tourner  la 
roue  de  la  l.«i.  Et  tous  ceux  qui  sont  de  cette  région  des  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes,  fiakra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde 
et  bien  d’autres  (ils  des  dieux  qui  ont  un  grand  pouvoir,  qui  sont 
renommés  pour  leur  grand  pouvoir,  tous  ayant  salué  les  pieds  du 
Talhftgata  avec  la  tête,  (lui  dirent;) Tathâgata,  pour  venir  en  aidé  aux 
nombreuses  créatures,  pour  le  bien-être  des  nombreuses  créatures, 
par  miséricorde  pour  le  monde,  en  faveur  de  la  grande  assemblée 
des  créatures,  des  dieux  et  des  hommes,  en  vue  de  leur  bien-être, 
ô Bhagavat.  daigne  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Bhagavat,  daigne  faire 
l’olfrandr  de  la  lx)i.  Daigne  faire  tomber  la  grande  pluie  de  la  Loi. 
Daigne  déployer  le  grand  étendard  de  la  Loi.  Daigne  faire' résonoer 


' Ce  nombre,  qui  revienl  »ouveul  daus 
ie»  lé|ieii(le»  liou(kihN|vet  (ef  ch.  ni,  p.  85j . 
dmt  M ràpporter  à quelque  eireomtance 
;que  nou»  ifnKiron» . Selon  le»  «n».  ce  nombre 


•f/t- 

celui  des  roluaies  de  le  loi  du  Botul- 
dhft  : selon  lee  eutfei  .celui  de seepréceptes 
Le  roi  A^ka  âveH  Iblt  bklir  quefre>rinpt- 
qiiBire  mille  Tcbiityes, etc 
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la  grande  conque  de  la  Loi.  Daigne  battre  le  grand  tambour  de  la  Loi. 

C’est  ainsi  qu'ils  exhortent  à tourner  la  roue  de  la  Loi.  ^ 

Et  ici  il  est  dit  : de  ces  trois  mille  (mondes)  étant  venus  Brahma  . r . ■ , 
le  seigneur  des  dieux,  et  les  nombreux  gardiens  (du  monde),  ils  ont 
dit,  après  s'étre  jetés  aux  pieds  du  Victorieux: Grand  Mouni,  rappelie- 
loi  la  promesse  que  tu  as  faite  autrefois  : • Je  suis  le  seigneur  suprême  ; 
je  mettrai  lin  aux  misères  des  créatures.  • O Mouni,  pendant  que  tu 
étais  auprès  de  l’arbre  de  l'Intelligence , tu  as  dompté  le  démon  et 
son  armée.  Revêtu  de  l'Intelligence  pure  et  calme  d’un  Bouddha,  tu 
as  renversé  le  tronc  de  (l'arbre  de)  la  corruption.  La  pensée  (jue  tu 
médites  depuis  cent  Kalpas,  est  accomplie  tout  entière.  En  voyant  les 
êtres  qui  sont  sans  guide,  daigne  tourner  la  meilleure  des  roues.  Avec 
la  lumière  d'un  Sougata,*  illumine  cent  mille  champs.  Les  cent  fds 
du  Bouddha  sont  venus,  jtarrelfet  d’une  puissance  surnâturclle.  Après 
avoir  fait  au  Sougata  de  grand.s  sacrifices  de  toute  sorte,  et  avoir  loué 
les  qualités  duTathègala,  ils  exhortent  le  miséricordieux  : Le  nuage 
de  la  miséricorde,  l’éclair  de  la  sagesse,  la  vue  surnaturelle  sont  pa- 
reils au  vent.  Durant  mille  Kalpas,  tous  les  êtres  animés  avant  été 
invités  au  banquet  par  le  tonnerre,  apaise  la  soif  des  êtres  avec  le 
ruisseau  de  la  pluie  qui  se  divise  en  huit'.  Fais  croître  la  moisson 
de  la  pensée  vraiment  délivrée  de  l’empire  des  sens.  Pendant  mille 
Kalpas,  ayant  bien  compris  le  vide,  tu  es  resté  dans  ta  nature  pix>- 
pre.  Toi  qui  as  obtenu  le  remède  produit  par  la  Loi,  tu  connais  la 
conduite  des  êtres.  Ces  créatures  tourmentées  par  cent  espèces  de 
douleurs,  daigne  les  délivrer  en  tournant  la  roue  excellente,  remède 
des  Victorieux.  Toi  qui  es  arrivé  depuis  longtemps  è l’autre  rive , 
fais  croître  les  six  trésors*.  Accumule  les  richesses  de  la  Loi  sans 
égale,  immuable,  accomplie.  Après  avoir  regardé  toutes  les  créatures 
sans  guide,  pauvres,  sans  chef,  partage  les  richesses  en  sept  part.s, 

' Cotte  dÎTiMun  semble  se  mpporter  aux  * Les  six  vertus  principales  {?);  la  cbarité, 

huit  espècos  d'étros  sans  ropos.  V.  p.5SG,  las  bonnes  mours,  la  patience,  l'applica- 
note  3.  lion,  la  métHlation,  la  ^apoase  (?). 
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et  daij^e  tourner  U roue.  Toi  qui,  pour  la  recherche  de  l'Intelli- 
gence des  Victorieux , as  abandonné  avec  un  visage  riant  les  richesses, 
les  biens,  la  fortune,  l'or,  les  beaux  vêtements,  les  fleurs,  les  par- 
fums, les  essences,  les  poudres  odorantes  les  plus  pures,  les  palais 
superbes,  la  foule  desfemmes,  la  royauté  et  un  fils  chéri  ',  ôEktuddha, 


* 11  s'agit  nans  doute  de  Ràhouia.  dout 
rAbhiaichkramauaaoûtra  ( Bkakhgyoar, 
mdo,  U,  fol.  7 5 et  76)  rapporte  ainsi 
la  naissance  : 

■ Ce  même  jour  (celui  où  le  Bôdhisatlva 
changea  les  trois  filles  du  démon  en 
vieilles),  un  fils  naquit  à Grags-lidsimma 
(sanscrit.YaçôdliarA,  femme  du  Bouddha), 
ainsi  qu'à  Mdoud  rtsius  (.sanscrit,  Anm> 
lùdana,  onde  de  Çâkva  Mouni,  frère  de 
Çooddlicidana}.  Ce  même  soir  la  lune  fui 
saisie  par  Bâhou  (éclipsée). 

t En  apprenant  tout  cela , le  roi  Çoud* 
illiédharia  fut  rempli  de  joie.  Dans  la  ville 
de  Kapilnvastou,  on  éla  les  pierres  et  le 
gravier,  00  arrosa  avec  de  l'eau  de  sandaii 
on  prépara  les  cassolettes  aux  plus  suaves 
parfums;  on  suspendit  des  guirlandes  du 
bouquets;  00  déploya  des  étendards,  etc. 
Aux  quatre  portes  de  la  ville,  on  distribua 
des  aumônes  aux  Çràraanas,  aux  Brah- 
manes, aux  Mimàcisakas,  aux  Parivradja- 
kas,  aux  mendiants  et  mendiantes,  etc. 

• On  s'occupa  de  donner  un  nom  à 
fenfant  de  Ysqédhari , et  les  gens  de 
l'appartement  des  femmes  dirent  ; Au  mo- 
ment où  il  est  né,  la  lune  ayant  été  saisie 
par  Bàhou , il  faut  lui  donner  le  nom  de 
Hàhoula. 

«On  fit  aussi  des  aumônes  de  la  part 
d'AroritilKiana;  et  quand  on  s'occupa  de 
donner  un  nom  à son  fils,  les  parents 
dirent; Toute  la  ville.était  dans  la  joie  au- 
moment  où  il  est  né  : il  faut  lui  donner  le 


nom  de  Koun  dgali  vo  (sanscrit,  Ananda. 
« toute  joie  ■). 

• Cependant  le  roi  Çouddhédana  dit  : 
Cet  cnüiDt  de  Ya^ôdharà,  quel  qu'il  soit, 
n'esi  pas  celui  de  Çàkya  Mouui.  En  enten- 
dant ce.s  paroles,  Yai^barA  cul  le  cvrur 
brisé;  et  étant  montée  sur  un  àne  qui 
autrefois  servait  au  Bôdhisaltva,  et  s'êlani 
arrêtée  au  bord  de  l'élang  Rol[»a  (sanscrit, 
LaKia?),  die  pria  en  implorant  la  vcriti- 
(conf.  p.  ai3,  n.  ù)  '•  ^ cet  enfant  c«t  îsmi 
du  BudliiSaUva,  qu'il  surnage  sur  l'eiang 
avec  l'àne;  siuon,  qu'il  aj  enfonce.  Kii 
parlant  ainsi,  elle  lejeladaiisreau.  Coiumi' 
une  feuille  de  cotonnier,  il  surnagea  ainsi 
quoi'àne.  LeroiÇouddhddliana,  émerveillé 
en  apprenant  ces  choses,  viol,  entouré 
d'une  suite  nombreuse,  pendant  que  Bâ- 
houla , monte  sur  l'âne , surnageait  comme 
une  feuille  de  cotonnier;  et  rempli  de  la 
plus  grande  joie  à celle  vue,  il  entra  dans 
l'étang,  prit  l'enfant  sur  sa  poitrine  et 
l'emporta.  • 

Si,  comme  le  dit  ce  passage  de  l'Abbi- 
nichkramana  (d'accord  avec  le  Doulva,  I\ , 
fol.  5i)t  KàJioula  naquit  le  jour  ou  lea 
trois  filles  du  démon  furent  ebangeea  en 
vieilles,  ü avait  dù  rester  plus  de  six  ans 
dans  le  sein  de  sa  mère,  puisque  Çâkva 
Mouni  n'avait  paa  reva  Yaçédlharâ  depuis 
son  départ.  Les  doutes  de  Çouddbôdana 
sur  1a  légitimité  de  son  petit  fils  étaient 
donc  très-naturels. 

Le  Mahàvansâ  (édit.  Tnmour,  p 9) 
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■Itigiie  tourner  la  roue  excellente  de  la  Loi.  Toi  qui,  pendant  cent 
Kalpa.s.  as  conservé  également  tes  mœurs  intactes  et  sans  mélange, 
toujours  patient,  occupé  de  bonnes  pensées,  zélé,  sans  abattement. 
O VIouni  qui  possèdes  la  meilleure  méditation  profonde,  la  science 
Complète,  la  sagesse  et  la  vue  surnaturelle,  qui  as  un  esprit  accompli. 
i|ui  CS  exempt  de  maladie,  daigne  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Alors,  Bhilcebous,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  Mahisattva  eut  la 
(Hîiisée  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  à l'instant  même  la  roue  de 
la  l.oi,  faite  de  l’or  des  fleuves  du  Djambou,  ornée  de  toutes  les 
clioses  précietises,  embellie  par  toutes  les  choses  précieuses,  parée 
de  tontes  sortes  d’ornements,  composée  de  mille  rais,  lançant  mille 
rayons,  avec  un  moyeu,  avec  une  circonférence,  avec  des  guirlandes 
■le  fleurs,  avec  un  réseau  d’or,  avec  des  cloches  et  des  clochettes, 
avec  des  parfums  hgurant  les  lignes  de  la  main  ‘,  avec  une  urne  pleine . 
avec  un  Nandikâvartta *,  avec  l’ornement  d’un  Svastika’,  décorée  de 
v<‘tements  divins  de  toutes  couleurs,  parfumée  de  l’odeur  de  fleurs 
divines,  d'essences,  de  guirlandes;  couverte  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  précieux,  conquise  par  les  prières  antérieures,  parfaitement  pu- 
rifiée par  la  méditation  du  Bôdhisattva,  devenue  pour  IcsTathâgatas 
digne  de  sacrifices,  comprise  par  tous  les  Tathàgatas,  non  troublée 
par  les  paroles  solennelles  de  tous  les  Bouddhas,  cette  roue  de  la 
Loi,  qui  a été  reçue  et  tournée  autrefois  par  les  précédents Tathé- 
galas  ArhaU , véritablement  Bouddhas  parfaits  et  -accomplis , est , 
|)our  être  tournée,  présentée  {par  les  Bôdhisattvas  et  les  dieux).  Et 
après  l’avoir  présentée,  ils  joignent  les  mains  et  louent  hautement -le 
Tathàgata  par  ces  Gâthâs  : .v 

Tu  seras  le  lion  entre  les  lions  des  hommes,  ô Bouddha.  Quand 
tu  as  été  prédit  par  Dipangkara  ’,  ô être  pur,  tu  as,  au  même  instant, 
fait  la  prière  qne  voici  : Après  avoir  obtenu  l’Intelligence  parfaite, 

donne  à la  mère  de  Réiioula  la  nom  da  Soubbaddakatcbtiu.  — ' Santcfit,  jmdiuiauu 
— * Ou  XaiulyâvartUi^  dîa|;ramma  porikulief.  — 'La  tiana  * ^■'ee  éa»  si* 

Ronddhm  ifin  ont  précâdè  ÇAIiya  Mouni  , , -r 
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je  prêcherai  la  Loi  en  l'expliquant.  Des  dix  liorixons  sont  venus  ici 
tout  ce  qu’il  y a d’êtres  purs  ; ils  ne  peuvent  tous  entrer  en  si  grand 
nombre.  Penchés,  les  mains  jointes  et  s'inclinant  devant  tes  pieds, 
pour  que  tu  fasses  tourner  la  roue  de  la  Loi,  ils  t’exhortent,  â joie 
de  la  race  de  Çàkya'.  Toutes  les  évolutions  exécutées  à Bôdliiinanda 
par  les  dieux,  les  évolutions  exécutées  par  tous  les  fils  des  Victo- 
rieux, toutes  ces  richesses  déployées  ici,  l’ont  été  pour  faire  toiiruei 
la  roue  de  la  Loi,  afin  que,  le  Kalpa  étant  complètement  achevé,  la 
parole  ne  soit  pas  sans  accomplissement.  Le  ciel  des  trois  mille 
mondes  est  rempli  des  troupes  des  dieux,  le  aol  de  la  terre  est  cou- 
vert d'Asouras,  de  Kinnaras  et  d’hommes.  En  ce  moment  nul  bruit 
importun  ne  se  fait  entendre.  Tous,  l'esprit  très-attentif,  considérenl 
le  Victorieux. 

.Ainsi,  Bhikebous,  le  Tathlgata  passa  la  première  veille  de  la 
nuit  sans  rien  dire.  A la  veille  du  milieu  de  la  nuit  il  prononça  des 
discours  allant  au  cœur,  et  é la  dernière  veille  de  la  nuit  il  appela 
les  cinq  (personnages)  de  bonne  caste,  et  leur  adressa  ces  paroles: 
Bhikebous,  ces  deux  extrêmes  ’ ne  sont  pas  ce  qui  fait  entrer  en 
religion  : 

(i*)  Quiconque  pour  les  désirs  amasse  des  aumônes,  est  vulgaire, 
grossier’,  de  basse  naissance,  n’est  pas  prévenant  pour  les  (geiiS) 
vénérables,  est  porté  au  mal  *,  (celui-là)  ne  devient  pas  dans  la  suite 
Brahmatchari , ne  devient  pas  humble,  ne  devient  pas  exempt  de 
toute  passion,  n’arrive  pas  & être  sans  entrave,  ne  devient  pas  vrai- 
ment savant,  n’arrive  pas  à l’Intelligence  accomplie,  n’arrive  pas  au 
Nirvâna. 

(a°)  Et  quiconque  u’est  pas  dans  la  voie  du  milieu,  use  mal  de  son 
corps,  est  un  misérable  et  porté  au  mal*,  dans  cette  vie  de  douleurs 
et  dans  celle  qui  suit,  mûrit  toujours  la  douleur. 

' CHi  ûU  de  U nœde  Çàkjft.  Saïuchi.  ’ villageois,  >>emb>ê 

ÇàkyakouUumndaaM.  réfKmdre  à ifoire  vieax  mot  nUon. 

* Sanscrit,  dvdrtmfuu  * S.  aiiffi'fW,  • iniitiU.  « Cf  p 583 . n i 
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Bhikchous,  après  avoir  abandonné  ces  deux  extrêmes,  le  Tathâ- 
(jata  enseigne  la  Loi  par  la  voie  qui  tient  le  milieu  (entre  eux  '),  comme, 
par  exemple,  la  vue  parfaite,  le  jugement  parfait,  le  discours  parfait, 
la  tin  de  l'univre  parfaite,  (le  mode  de)  la  subsistance  parfaite,  l’appli- 
cation parfaite,  le  souxxnir  parfait  et  la  méditation  profonde  parfaite. 

Bltikchous,  voici  quelles  sont  les  quatre  vénérables  vérités  ; la 
douleur,  l'origine  de  la  douleur,  rempêchement  de  la  douleur,  le 
moyen  d'arriver  à empêcher  la  douleur. 

Et  maintenant,  qu’est-ce  que  la  douleur?  C’est  la  douleur  de  la 
iiai.ssance,  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort;  l’union  avec 
ce  qu’on  ii’aimc  pas,  et  la  séparation  d’avec  ce  qu’on  aime’.  Tout  dé- 
.sir  non  accompli  est  une  douleur.  En  un  mot,  la  réunion  des  cinq 
conceptions’,  voilà  la  douleur,  c’e.st  là  ce  qui  est  dit  la  douleur.  Et 
maintenant,  quelle  est  l’origine  de  la  douleur?  C’est  cette  soif  de 
l’ctre,  c’est  d’avoir  la  passion  du  plaisir,  c’est  le  plai.sir  goûté  çà  et 
1.1.  Voilà  ce  qui  est  l'origine  de  toute  douleur.  Et  maintenant,  qu’e.st- 
ce  qui  est  rcmpcclu'incnl  de  la  douleur?  C’est  d’être  .sans  retour 
détaché  de  cette  soif  de  renaître,  (détaché)  de  toute  passion  qu’on 
a du  plaisir,  et  du  plaisir  goûté  çà  et  là;  (c’est  d’être  détaché  du  dé- 
sir) de  la  procréation,  et  de  toute  passion  sans  exception  pour  ce  qui 
est  acquis;  voilà  l’empêchement  de  la  douleur.  Et  maintenant,  quelle 
est  la  voie  qui  conduit  à empêcher  la  douleur?  C’est  la  vénérable 
voie  qui  a huit  branches,  depuis  la  vue  parfaite  jusqu'à  la  méditation 
profonde  parfaite  C’est  là  la  voie  qui  conduit  à empêcher  la  dou- 

' Ce  pasAftgv  semble  aiinoncor  le 
terne  de  U pliilosopUlc 

par  Nâgaitljoiina,  rent  ins  après  ia 
murt  de  ÇÂiya  Mouni , qui  avait  prédit  que 
cidui-d  viendrait  au  bout  de  c«  temps 
expliquer  set  principes  les  plus  élevés. 

Avant  Nàganljouna,  iet  philosophes  in- 
diens étsient  dtfii  deux  extrêmes,  et  en- 
^igniienl , Ira  uns  l'immorUlilé  de  l'âme , 


les  autres  son  anéantUsenienl.  11  choisit  la 
voie  du  milieu  [madhyâmiJea] , d'où  le  nom 
de  cette  philosophie.  {As.  Res.  X\,  4oo.) 

* La  même  idée , presque  dans  les 
mêmes  tennes,  se  retrouve  dans  le  Mahâ- 
bharata.  Sirî^arta,  ^-loka  yd,  édit.  Cale. 

* Sans  doote  à l'aide  des  cinq  sens. 

* Voyesplns  haut,  au  commencement 
de  cette  page. 
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leur,  el  qui  est  dite  la  vénérable  vérité.  Bhikchous,  ces  quatre  choses 
sont  appelées  vénérables  vérités. 

Bhikclious,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j'ai  dit  : Voilà 
la  douleur.  Et  partant  de  l'origine,  en  méditant  dans  mon  esprit 
et  en  méditant  longtemps,  la  science  a été  produite , l'œil  (surnaturel) 
produit,  la  connaissance  produite,  la  science  abondante  produite,  la 
sagacité  produite,  la  sagesse  produite,  la  lumière  est  apparue. 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j'ai  dit  : Voilà 
l'origine  de  la  douleur.  Et  partant  de  l'origine,  en  méditant  dans 
mon  esprit  et  en  méditant  longtemps,  la  science  a été  produite,  l'œil 
(surnaturel)  produit,  la  connaissance  produite,  la  science  abondante 
produite,  la  sagacité  produite,  la  sagesse  produite,  la  lumière  est 
apparue. 

Bbikchous , dans  des  sujets  auparavant  inconnus , j'ai  dit  : Voilà 
l'empêchement  de  cette  douleur.  Et  dès  le  commencement,  en  mé- 
ditant dans  mon  esprit  et  en  méditant  longtemps,  la  science  a été 
produite , etc.  * 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Voilà  la 
voie  qui  conduit  à empêcher  la  douleur,  et  depuis  ces  mots  jus- 
qu'à « la  lumière  est  apparue,  • le  reste  comme  plus  haut. 

Bbikchous,  j'ai  dit  : Je  reconnaîtrai  parfaitement  la  douleur,  et 
depuis  ces  mots  jusqu'à  • la  lumière  est  apparue,  > le  reste  comme 
plus  haut. 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j'ai  dit  : J'écar- 
terai cette  origine  de  la  douleur,  et  depuis  ces  mots  jusqu'à  • la  lu- 
mière, • tout  (le  reste)  comme  plus  haut. 

Bbikchous,  j'ai  dit;  Je  produirai  cet  empêchement  de  la  douleur, 
et  depuis  ces  mots  jusqu'à  • la  lumière,  ■ comme  plus  haut. 

Bbikchous,  j'imaginerai  cette  voie  qui  conduit  à empêcher  la  dou- 
leur, et  depuis  ces  mots  jusqu'à  Via  lumière,  • comme  plus  haut. 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Je  con- 
nais parfaitement  cette  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 

•••ào 
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Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  ; J’ai  écarté 
rcttc  origine  de  la  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bhikclious,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : J'ai  pro- 
duit cet  empêchement  de  la  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bliikchoiis,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : J'ai  ima- 
giné cette  voie  qui  conduit  i empêcher  la  douleur.  Et  partant  de 
l'origine,  en  méditant  dans  mon  esprit  et  en  méditant  beaucoup, 
la  science  a été  produite,  l’œil  (surnaturel)  produit,  la  connaissance 
produite,  la  science  abondante  produite,  la  sagacité  produite,  la 
sagesse  produite,  la  lumière  est  apparue. 

C'est  ainsi,  Hhikchotis,  qu’en  réfléchissant,  à partir  de  l’origine, 
sur  ces  quatre  vénérables  vérités,  et  en  y revenant  trois  fois,  tant 
que  la  vue  de  la  science  qui  roule  sur  douze  spécifications  ‘ ne  fut 
pas  produite,  je  ne  lis  pas  alors  de  promesse,  en  disant  : Je  devien- 
drai Bouddha,  revêtu  de  l'Intelligence  parfaite  et  accomplie.  Et  la 
vue  de  la  science  ne  fut  pas  produite  en  moi. 

Bliikclicm.s,  dans  la  suite,  après  que  j’eus  répété  trois  fois  de  même 
ces  quatre  vérités,  la  vue  de  la  science  qui  roule  sur  douze  spéciii- 
cations  étant  produite,  l’esprit  ayant  été  parfaitement  délivré  par  moi, 
la  sagesse  parfaitement  délivrée  et  rendue  complètement  exempte  de 
trouble,  dans  la  suite,  Bhikclious,  j’ai  fait  une  promesse,  en  disant: 
le  deviendrai  Bouddha,  revêtu  de  l’Intelligence  parfaite  et  accom- 
plie. Ma  vue  de  la  science  a été  produite,  j’ai  achevé  (la  série  de) 
mes  naissances,  j’ai  exercé  l’état  de  Brahmatchâri,  j’ai  fait  ce  qu’il 
fallait  faire,  et  je  ne  connais  plus  d’autre  existence  que  celle-ci. 

Et  ici  il  est  dit  : Célébré  par  les  chants  de  Brahma  et  les  discours 
des  Kinnaras, (devenu)  éminent  par  (scs  naissances  en)  mille  Nayoïitas 
de  corps^  ayant  toujours,  pendant  dix  millions  de  Kalpas,  médité 


S«iiscr>t.  Jcd/iofàfiàrtjtn  /^ndMatùtrçu-  depuis  « voilà  la  douleur,  etc.  » p«^.  ^9^. 
num.  U s'agil  des  doute  spécificaliom  énu*  * Sanscrit,  an^aik  iaküsnutMjWitéhki^. 
niciéesiUnslesparagraphesqui  précèdent.  A 
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atteDtivemeot  la  vérité,  existant  par  lui-inéme,  Çékya  Mouni  a dit 
à Klundinya':  L’œil,  l’oreille,  le  nei,  n'étanl  ni  diinables,  ni  solides; 
la  langue,  le  corps,  l'esprit,  la  douleur,  n’ayant  pas  conscience  d'eux- 
inèmes,  sont  vides.  Inanimés  de  leur  nature , ils  sont  insensibles 
comme  de  l'Iierbc  ou  un  mur.  Là  où  le  nom  ’ n’a  pas  conscience  de 
lui -même,  l'existence  n'est  pas.  Toutes  ces  substances  sont  pro- 
iluites  en  s’appuyant  sur  une  cause.  (Si  elles  sont)  privées  de  la  vue 
du  limité  et  de  l'illimité,  elles  sont  pareilles  aux  (espaces  des)  deux. 
L’agent  n'étant  |>as,  il  n’y  a par  cela  même  plus  de  sensation;  rceiivre 
accomplie  par  la  vertu  et  le  vice  s’elTace.  C’est  donc  en  s’appuyant 
sur  les  agrégations  que  la  douleur  e.st  produite , et  considérablement 
augmentée  dans  sa  production  par  l’eau  du  désir.  A l’aide  de  la  re- 
cherebe  ’,  quand  on  a bien  vu  la  parité  de  toutes  les  substances . 
d'immenses  dépérissements  sont  empêchés  par  l’épurement  des 
substances.  Par  l’elfet  d'un  jugement  résultant  d'un  examen  qui  ne 
remonte  pas  à l’origine,  l'ignorance  est  produite,  et  il  n’y  a plus 
alors  d'agent  producteur*  (reconnu).  La  cause  de  l’idée  (saiiskdra) 
étant  enlevée,  il  n’y  a plus  de  transmigration.  (Kn  efl'ct,)  en  s’ap- 
puyant sur  la  transmigration,  la  connaissance  complète  e.st  produite; 
de  la  connaissance  complète  naissent  le  nom  et  la  forme  ; du  nom  et 
do  la  forme  naissent  les  six  sens*.  Dans  la  réunion  de  ces  sens  est, 
dit-on,  le  toucher.  Du  toucher  naissent  trois  espèces  de  sensations. 
Toute  sensation,  quelque  petite  qu’elle  soit,  s’explique  par  le  désir, 
(i’est  du  désir  que  naît  tout  l’amas  des  douleurs.  De  la  conception 


' L'un  des  cinq  personnages  de  bonne 
casle. 

' Le  sanscrit  a aard,  arhoaiiiie.  « L'in, 
lerpràle  tibétain  a donc  lu  admd.s  le  nom;  • 
à moins  que  nua^.  • nom , * n'ait  été  subs- 
titué par  erreur  à mi,  a homme.  • 

’ Lum,  traduction  liuérale  du  sanscrit 
mArya,  qui  a les  ileni  sens  de  «voie*  et 
« recherche.  * 


* Sanscrit  : SanJralfmàalptü^mmténa 
mséau  éàuvu/e"  vidram  api  lambhavaicâ  'aryn 
haçtchid.  Il  faut,  au  lieu  de  Hyaang  mad . 

.'V  que  j'ai  adopté  d'apres  l'une  des  éditions 
tibétaines,  écrire  kbyaang  byad  (sanscrit. 
ïamhhavàAd]  avec  l'édition  du  BkaJibgyunr. 

' Sanscrit,  chadayatandai , les  cinq  sens, 
et  le  maaas,  ou  l'esprit  qui  perçoit  les 
sensations.  Conf.  p.  33 1 et  soir. 
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viennent  toutes  les  existences  ; & cause  de  l’existence  vient  la  naissance. 
Du  point  d'appui  de  la  naissance  viennent  la  vieillesse,  la  maladie, 
la  douleur,  le  réseau  de  l'existence,  et  cette  variété  de  naissance.s 
nombreuses.  Telle  est  la  cause  de  la  production  de  toutes  ces  créa- 
tures. Pas  une  intelligence  émigrante,  quelle  qu'elle  soit,  n'est  (par) 
elle-ménic.  Là  où'il  n’y  a ni  doute  ni  indécision,  est,  dit-on,  (la 
counaissance  de)  l'origine;  partout  où  l’on  remonte  à l’origine,  il  n'y 
a aucune  ignorance.  L’ignorance  étant  empêchée,  les  branches  de 
l'existence  sont  toutes  épuisées,  purifiées,  et  par  l'épuisement  em- 
pêchées. C’est  cette  cause  que  le  Tathâgata  a comprise;  c’est  pour- 
quoi, existant  par  lui-même,  il  s’est  lui-même  prédit.  Excepté  celui 
qui  est  Bouddha  jugeant  les  causes,  on  ne  dit  pas  : I.es  régions  des 
sens  réunis  sont  Bouddha  Ici  les  Paratirthikas  * sont  sans  hase  fixe. 
Dans  une  pareille  composition  de  la  substance,  une  discussion  est  vide. 
Les  êtres  véritablement  très-purs  qui  ont  accompli  autrefois  l'œuvre 
d'un  Bouddha  ont  en  partage  la  connaissance  de  la  Loi  (dharma),  de 
sorte  que  la  roue  de  la  Loi  a été  bien  tournée  de  douze  manières 
Par  Kàundinya,  qui  connaît  tout,  ont  été  découvertes  les  trois  raretés 
principales:  Bouddha,  la  Loi,  l'assemblée  (des  fidèles):  telles  sout 
les  trois  raretés  principales.  De  même  que  dans  la  cité  séjour  de 
liraluna  un  son  s'en  va  à travers  l’espace,  de  l'un  à l’autre,  la  roue  (de 
la  Loi),  exemple  de  poussière  (rad/ù,!),  a été  bien  tournée  par  leguide 
protecteur  du  monde,  l'outes  les  fois  que  sont  apparues  les  trois  ra- 
retés principales,  elles  ont  été  très-rares  dans  le  monde*.  Kàundinya 
et  les  autres,  (c’est-à-dire)  les  cinq  Bbikchous  (de  bonne  caste),  puis 
les  six  cents  millions  de  dieux , ont  parfaitement  purifié  l’œil  de  la 
Loi;  et  pendant  que  la  roue  de  la  Loi  était  tournée,  les  dieux  Roûpa- 

• 

' u»l  ubtciii.  Voici  l«  san»-  * Voj.  ptg.  ^94^  noLo  .. 

erit  dans  je  dialecte  de^  Gaüiàs  : Na  tkoR-  * Le  tibétain  semble  avoir  joué  sur  ks 

dhu  éyutana  dhâlaa  vadémi  bouddham , nâny  mots  r«r«  et  rartté.  Le  sanicnt  a sUnpk- 

otra  kéfva^mdd  bhmattha  bouddha.  mCDt:^  los  trois  raretés  principales  ont  été 

* Tirthikas  du  dehors,  étrangers?  t difliciles  i obtenir.  * 
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(Jl)ùtoukas'  et  d’autres,  au  nombre  de  liuit  cents  millions,  purinèrent 
complètement  (en  eux-mêmes)  l’ccil  (de  la  Loi).‘Ouatrc-vingt-quatre 
mille  d'entre  les  humains  s’élant  approchés,  et  eux  aussi  ayant  pu- 
rilic  complètement  l’œil  (de  la  Loi),  furent  tous  délivrés  de  la  mau- 
vaise voie.  Au  même  in$t|nt,  du  fond  des  dix  horizons,  les  accents  de 
Bouddha  se  font  entendre  j . • 

Celui-ci,  le  meilleur  dea  Çtkyas,  doué  des  dix  forces,  après  être 
allé  A Rïcbipatana,  a tourné  A Varanàsi  la  roue  excellente  de  la  Loi, 
et  pas  d’autre. 

Et  ces  accents  allant  au  cœur,  et  de  bon  augure,  furent  procla- 
més dans  toute  l’étendue  de  l’atmosphère.  Aux  dix  horizons,  tout  ce 
«ju’il  y a de  Bouddhas  restèrent  silencieux.  Tous  ceux  qui  servent 
avec  respect  ces  Mounis  victorieux  leur  demandèrent  : Pourquoi , 
après  avoir  entendu  ces  accents,  ceux  qui  ont  les  dix  forces  ont-ils 
interrompu  les  discours  de  la  Loii*  Pourquoi  restent-ils  silencieux? 
Qu’ils  daignent  promptement  dire  de  belles  paroles. 

(Ceux-ci  dirent:)  Cent  mille  Bôdhisattvas  ont  autrefois,  par  la 
force  de  l'application  durant  cent  existences,  obtenu  l’Intelligence, 
et  se  sont  arrêtés  là.  Puis  celui  qui  vient  en  aide,  parfaitement  pu- 
rifié, ayant  obtenu  le  bonheur  de  l’Intelligence,  la  roue  (de  la  Loi) 
ayant  été  bien  tournée  de  trois  manières  ' par  celui-ci , Us  sont  restés 
silencieux.  ; • n î n- 

Après  avoir  entendu  les  paroles  de  ces  Mounis,  des  milliards 
d’êtres,  la  force  de  la  bienveillance  étant  produite,  demeurèrent  dans 
le  bonheur  de  l’Intelligence  pure.  Nous  aussi,  (dirent-ils,  aidés)  par 
ce  Mouni,  nous  nous  sommes  élevés  par  la  force  de -l’application, 
après  avoir  été  bien  instruits.  Donnons  promptement  au  monde  l’œil 
de  la  meilleure  Loi  du  monde.  ' 

Ensuite  le  Bôdhisattva  Mahisattva  Maitréya  adressa  ces  paroles  A 

' *Qai  Aont  dans  les  régioaa  de  ia  dire,  De  wrai(*il  point  rorigioe  des  cj- 
• forme.  • * iiodres  à prière  St  oomiDooa  ev  Tibet? 

* Ce  mysticisme,  matérialisé  pour  ainsi 
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Rhagsvat  : Bbagavat,  ces  Bddhisattvaa  MahAsattvas  rassemblé  des  dix 
horiions  du  monde  désirant  apprendre  de  Bbagavat  (quelles  sont) 
le.s  différentes  espèces  de  transformation  de  la  roue  de  la  Loi  tour- 
née, que  Bbagavat Tatbigata,  à cause  de  cela,  (dise)  de  quelle  espèce 
est  la  roue  de  la  Loi  bien  tournée;  que  If  Tatbàgata  Arbat  vérita- 
lib'inent  Bouddha  parfait  et  accompli,  veuille  nous  le  bien  expliquer. 

Bbagavat  dit:  Maitrêya,  cette  roue  de  la' Loi  est  profonde,  par- 
ce ([d'elle  est  insaisissable.  Cette  roue,  paroequ'eile  est  sans  seconde , 
est  difficile  à voir.  Cette  roue,  parce  qu'elle  ne  peut  être  soumise  é 
l'esprit  par  un  effort  de  l'esprit,  est  difficile  é comprendre.  Cette  roue , 
parce  qu'elle  juge  dans  une  égalité  de  science,  et  de  science  qui  dis- 
tingue, est  difficile  k bien  connaître.  Cette  roue,  parce  qu'elle  obtient 
une  délivrance  complète  (vimôkcha)  sans  obscurité,  n'est  pas  troublée'. 
Cette  roue,  parce  qu'elle  est  sans  juxtapositions*  (étrangères),  est  dé- 
liée. Cette  roue,  parce  (pi'elle  est  obtenue  par  une  science  pareille  à 
la  foudre*,  est  une  essence.  Cette  roue,  parce  qu'elle  n'est  pas  sortie 
d'une  limite  antérieure,  est  indivisible.  Cette  roue,  parce  qu’elle  est 
exempte  de  toutes  les  taches  (causées  par)  des  préoccupations,  est 
sans  préoccupation.  Cette  roue,  parce  quelle  a très-bien  atteint  le 
but,  est  sans  désordre.  Cette  roue,  parce  quelle  est  égale  au  ciel, 
péuèlre  partout.  Maitréya,  cette  roue  de  la  Loi  qui  enseigne  com- 
plètement la  nature  et  l'essence  de  toutes  les  substances,  est  la  roue 
de  la  destruction*.  C’est  une  roue  sans  naissance,  sans  entrave,  sans 
origine.  C'est  une  roue  sans  cause  première  *.  C'est  une  roue  cpii 
comprend  * la  règle  de  la  Loi  incompréhensible,  vraiment  incom- 
préhensible. C'est  la  roue  du  vide  même.  C’est  la  roue  sans  signe. 
C'est  la  roue  sans  désir’’.  C'est  la  |x>ue  en  dehors  de  l’idée  formulée*. 

. m 

* Le  seoâcrit  e toAJrchma , c est  p«re.  • * Senftcrit  • oiUUi^  » luivant  un  manui 

* S«n»crit,  oapanyâta.  crit,  el  »elon  i‘eutre,  andlavya. 

* Sfliuicnl,MHÿre,«foudraondi«maoLB  * Senicrit,  vutSrn^  shCd 

Le  moi  tibélein  â êuMÎ  le»  deux  lent.  ^ StiMcrll^  aprunihita.  * 

' Santerit,  viiAeve.  * Senacrit.  eAoAJkiMôtMro. CooL p. 3^) 
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C'est  la  roue  de  la  solitude  C'est  la  roue  sans  passion.  C'est  la  roue 
de  la  restriction’.  C'est  la  roue  approfondie  par  le  TathÂgata.  C'est 
la  roue  non  mêlée  aux  régions  de  la  substance.  C'est  la  roue  nulle- 
ment troublée  de  1a  limite  pure  C’est  la  roue  sans  désir  et  sans 
obscurité.  C’est  la  roue  qui  a vraiment  dépassé  la  vue  double  en 
traversant  l’appui  (où  elle  pose)  *.  C’est  la  nnic  sans  fin  et  sans  n>i- 
lieu  des  régions  de  la  l.oi,  complètement  exempte  d'agitation.  C'est 
la  roue  qui  n’interrompt  jamais  l'acte  spontané  du  Bouddha.  C’est 
la  roue  qui  ne  se  manifeste  pas,  ne  se  développe  pas*.  C’est  la  roue 
tout  à fait  invisible.  C’est  la  roue  qu’on  ne  prend  pas,  qu’on  ne  jette 
pas.  C'est  la  roue  ineffable.  C’est  la  roue  pareille  à la  nature  visible'. 
C’est  la  roue  qui  pénètre  également  toutes  les  substances  d’un  ob- 
jet’. C’est  la  roue  qui,  en  vue  de  la  discipline  des  êtres,  n’est  pa.s 
détournée  par  les  conjurations.  C’est  la  roue  sans  seconde,  sans  lien 
qui  l’arrête,  entrée  dans  la  règle  au  sens  le  plus  pur.  C’est  la  roiic 
qui  rassemble  vraiment  dans  la  région  de  la  Loi.  Cette  roue,  bien  au 
delà  de  toute  mesure,  est  incommensurable.  Cette  roue,  dépa.ssiut 
tout  calcul,  est  incalculable.  Cette  roue,  bien  au  delà  de  la  voie  des 
êtres,  n’est  pas  comprise  par  la  pensée.  Cette  roue,  dépassant  toute 
comparaison,  est  sans  égale.  Cette  roue,  dépassant  tout  mode  du 
langage  et  de  la  parole,  est  ineffable.  Immense,  sans  pareille, 
dénuée  de  pareille,  égale  et  semblable  au  ciel,  sans  coupure,  non 
immobile,  pénétrant  l’appui  (où  elle  repose)  sans  le  briser,  calme, 
calme  au  plus  haut  point,  réalité  de  la  nature  elle-même,  exempte 
d’erreur,  n’étant  pas  autre  et  ne  devenant  pas  autre  ',  parlant  dans 
la  langue  de  tous  les  êtres,  subjuguant  les  démons,  vaimpiant  les 


' Sanscrit,  rwéka. 

* Le  sanscrit  a vib6dha,  «éveil,  intelli- 
« gence.  « Le  tibétain  a l'équivalent  de  ri- 
rôJha. 

‘ Le  sanscrit  a bhoûlakâlyartAàptuut . 
• non  irritée  par  les  millions  d’étres.  • 

* Sanscrit . pratttydvatArûbayânladrich- 


tuamatiltramapa . etc. 

* Sanscrit.  apravrUtyamahhimvritUittka- 
érram. 

* Sanscrit,  praknUyathâ. 

' Sanscrit,  viclUja. 

* Sanscrit,  tattwmfathâ,  avitatkd , aiw' 
nyathibbavaiii- 
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Tirthikas,  aérant  bien  dépassé  les  séjours  de  U lransmig;ralioD,  entrée 
dans  la  région  du  Bouddha,  parfaitement  connue  des  vénérables 
homme^j  intérieurs  {Poudgalas)^  comprise  par  les  Pratyèka-Bouddhas. 
bien  portée*  par  les  Bôdhisattvas,  et  non  divisée  par  tous  IcsTathâ- 
gatas. 

Chapitre  appelé  Action  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  le  vingt- 
sixième. 

' Le  sanscrit  a ftouiam,  t louée.  • Toute  atKjuel  une  traduction , quelque  iiüérale 
cette  Pin  <le  chapitre  aurait  grand  besoin  'qu’eUe  soit,  ne  peut  jamais  suppléer, 
du  commentaire  d'un  docteur  bouddhiste , 
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Cependant  les  fils  des  dieux  qui  étaient  venus  adresser  au  Ta- 
th&gata  la  prière  d’expliquer  ce  développement  de  la  Loi,  Mahèçvara, 
Nandana,  Sounandana,  Tchandana,  Mahita,  Çànta',  PraçànU,  Yini- 
lèçvara  et  tous  les  autres  au  nombre  de  dix-huit  mille  qui  s’étaient 
rassemblés  au  temps  où  le  Tathàgata  tournait  la  roue  de  la  Loi, 
étant  présents,  Bliagavat  parla  ainsi  à Mahèçvara  et  aux  autres  fils 
des  dieux  ÇouddbivisakiyiLas  : 

Amis,  cette  partie  des  Soùtras,  appelée  Lalitavistàra,  grande, 
étendue,  (qui  a pour  sujet)  les  jeux  du  Bodbisattva  entré  en  se  jouant 
dans  la  région  d'un  Bouddha,  et  racontée  par  le  Tathégata  en  vue 
de  lui-mèmc,  portez-la,  rctenez-la,  récitez-la,  enseignez-la  bien  en 
détail  aux  assemblées;  car  c'est  ainsi  que  l’observance  de  ma  Loi  s’é- 
tendant, les  hommes  intérieurs  ( Poudgalas)  qui  ont  le  Véhicule  du 
Bôdhisattva,  ayant  entendu  ce  développement  de  la  Loi,  arriveront 
au  plus  ferme  héroïsme  de  l’Intelligence  sans  supérieure  parfaite  et 
accomplie.  Les  êtres  qui  lui  porteront  un  grand  respect,  feront  naître 
l’impétuosité  de  la  pluie  de  la  grande  Loi.  Les  troupes  du  démon 
seront  complètement  détruites;  tous  ceux  qui  raisonnent  contre  (ce 
Soûtra)  ne  trouveront  plus  foccasion  (de  raisonner).  Pour  vous  qui 
(m’)  avez  exhorté  à expliquer  la  Loi,  la  racine  de  la  vertu  produira 
un  grand  effet,  un  grand  fruit,  un  grand  secours.  Amis,  celui,  quel 
qu'il  soit,  qui  s’inclinera  les  mains  jointes  devant  ce  Lalitavistàra, 
développement  de  la  Loi , obtiendra  les  huit  choses  [dharma)  excel- 
lentes. Quelles  huit  (choses)?  Par  exemple,  il  obtiendra  un  corps 

' Ce  nom  manque  au  aanacrit  Je  le  ' Le  aanacrii  a : ecèlaiIafafataiiiénlM, 
rétablia  i l’aide  du  suivant  • dix-huit  cent  mille.  ■ 
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excellent,  une  force  excellente,  une  suite  excellente  de  serviteurs, 
un  courage  excellent,  des  conditions  d’existence  excellentes,  un  esprit 
pur  par  excellence,  une  méditation  profonde,  accomplie  et  excel- 
lente, l’éclat  par  excellence  de  la  sagesse.  Telles  sont  les  huit  choses 
excellentes  qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,-  qui  étend  un  tapis  de  la  Loi'  au  pré- 
dicateur de  la  Loi,  qui  désire  enseigner  ce  développement  de  la  Loi, 
le  l.alitavi.stâra,  aussitôt  que  le  tapis  aura  été  étendu,  obtiendra  la 
connaissance  de  huit  lapis.  Quels  htiit  (tapis)?  Par  exemple,  il  ob- 
tiendra le  tapis  du  chef  dos  marchands,  le  tapis  du  chef  de  maison, 
le  tapis  du  Tchakravartin,  le  tapis  de  Çakra,  le  tapis  du  Vaçavartin, 
le  tapis  de  Brahma,  le  siège  du  lion  vainqueur  des  oppositions  du 
démon,  qui  est  allé  é Bôdhimanda  (lieu)  excellent  et  pur,  (du  lion) 
qui  est  deventi  un  Bôdhisattva  qui  ne  renaît  plus;  il  obtiendra  la 
connaissance  du  tapis  de  celui  qui  s'est  revêtu  de  la  qualité  sans 
supérieure  parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence,  et  est  devenu 
Bouddha  accompli,  de  celui  qui  tourne  la  roue  de  la  Loi  sans  supé- 
rieure. Tels  sont  les  huit  tapis  dont  il  obtiendra  la  connaissance. 

.'Viiiis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  donnera  son  approbation  en  di- 
.sant:  C’est  bien!  au  prédicateur  expliquant  cette  partie  de  la  Loi,  le 
l.alitavistèra,  obtiendra  les  huit  œuvras  parfaitement  pures  de  la  pa- 
role. Quelles  huit  (œuvres)?  Par  exemple  : L’action  conforme  à la 
parole,  en  ce  que  l’œuvre  de  la  parole  est,  en  se  conformant  à la 
vérité,  parfaitement  pure;  la  parole  facile  A retenir,  parce  qu’elle  do- 
mine une  assemblée;  la  parole  facile  à accepter,  parce  qu'elle  ne 
violente  pas;  la  parole  douce  et  agréable,  parce  qu’elle  n’est  pas  ble.s- 
sante;  la  parole  semblable  A la  voix  du  Kalabingka,  parce  quelle 
apaise  le  corps  et  l’esprit;  la  parole  agréable,  parce  qu’elle  rassemble 
les  êtres;  la  parole  semblable  à celle  de  Brahma,  parce  quelle  do- 
mine toutes  les  voix;  la  parole  semblable  A la  voix  retentissante  du 
' Ou,  ■ un  wge  de  la  l.oî.  ■ S.  dharmâfana 
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lion,  parce  qu’elle  n'est  pas  dominée  par  toutes  les  oppositions,  et 
qui,  parce  qu'elle  apaise  complètement  les  sens  de  tous  les  êtres, 
est  la  voix  du  Bouddha.  Telles  sont  les  huit  œuvres  de  la  parole, 
parfaitement  pures,  qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  écrira  en  volume  cette  paitie  de 
la  Loi,  le  Lalitavistàra , ou  la  portera,  ou  la  lira,  ou  la  respectera, 
ou  la  vénérera,  ou  lui  rendra  honunage,  ou  lui  fera  des  sacrifice.s, 
et  avec  une  pensée  exempte  d'envie,  répétera  ses  louanges  aux  quatre 
horitons  (en  disant) : Venez,  mettez  par  écrit  celte  partie  de  la  Loi, 
portez-la,  lisei-la,  méditeï-la,  récitez-la;  celui  qui  agira  ainsi,  ob- 
tiendra les  huit  grands  trésors. 

Quels  huit  (grands  trésors]?  Le  trésor  de  la  mémoire,  en  n’ou- 
bliant pas;  le  trésor  de  la  prudence,  en  analysant  parfaitement  avec 
l'intelligence;  le  trésor  du  Jugement,  en  comprenant  très-bien  le 
. sens  parBculicr  de  tous  les  Soûtras;  le  trésor  de  l'aptitude,  en  saisis- 
sant tout  ce  qu’il  aura  entendu;  le  trésor  de  l’énergie,  en  apaisant 
tous  les  êtres  en  expliquant  bien;  le  trésor  de  la  Loi,  par  l’obser- 
vance parfaite  de  la  bonne  Loi;  le  trésor  de  l’esprit  de  l’Intelligence, 
par  (le  fait  de)  la  non-interruption  de  la  famille  des  trois  raretés  prin- 
cipales*; le  trésor  de  l'avancement,  en  acquérant  la  patience  des  subs- 
tances qui  ne  naissent  plus.  Tels  sont  les  huit  trésors  qu'il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  l’enseignant  bien,  portera  cette 
partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistàra,  complétera  les  huit  collections’. 
Quelles  huit  (collections]  ? 

Ainsi,  avec  un  esprit  exempt  d’envie,  il  complétera  entièrement 
la  collection  du  don  ; par  l'entier  accomplissement  de  toutes  les  pen- 
sées de  la  vertu , il  complétera  entièrement  la  collection  des  bonnes 
œuvres;  afin  d'acquérir  la  sagesse  exempte  de  passion,  il  complétera 
entièrement  la  collection  de  la  tradition;  afin  de  faire  vraiment 
toutes  les  entrées  dans  la  méditation  profonde  et  dans  l’iudilférence 
(mystique],  il  complétera  entièrement  la  collection  des  séjours  du 

' Bouddha,  la  Loi,  l'asacmblée  (dei  fîdèlea).  — * Sanscrit,  umbhân. 
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caliiK!  ; afiD  de  très-bien  compléter  la  connaissance  de  la  triple 
science  (irividyd),  il  complétera  entièrement  la  collection  de  la  vue 
siirnatiireilc  ; afin  de  purifier  entièrement  le  signe,  la  bonne  propor- 
tion et  l'omement  du  champ  de  Bouddha,  il  complétera  cntiére- 
inenl  la  collection  des  honnes  œuvres  ; afin  de  contenter  tous  les  êtres 
avec  les  égards  convenables,  il  complétera  entièrement  la  collection 
de  la  sage.sse  ; afin  de  conduire  à une  entière  maturité  et  rendre  sans 
tache  tons  les  êtres,  il  complétera  entièrement  la  collection  de  la  misé- 
ricorde. Telles  sont  les  huit  collections  qu’il  complétera  entièrement. 

Amis,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  ayant  un  esprit  tel  que,  par 
eveinple,  après  avoir  pensé  à la  manière  dont  ces  êtres  obtiendront 
de  pareilles  choses,  il  cipliqucraitbien  en  détail  aus  autres  cette  partie 
de  la  Loi,  le  I.aditavist.'lra , obtiendra  par  cette  racine  de  vertu  les 
huit  grandes  qualités  pures.  Quelles  huit  (grandes  qualités  pures)? 
.Ain.si  il  obtiendra  d’être  roi  Tchakravartin,  c’est  la . première  des  . 
grandes  qualités  pures.  11  exerAvra  l’empire  sur  les  dieux  Tchatour- 
inahèrèdjakèvikas,  c’est  la  deuxième  des  grandes  qualités  pures.  Il 
deviendra  Çakra  le  maître  des  dieux,  c'est  la  troisième  des  grandes 
ijualités  pures.  Il  dcvii-ndra  Souyâma,  lils  d'un  dieu,  c’est  la  qua- 
trième des  grandes  qualités  pures.  Il  sera  un  dieu  Santouchita , -c’est 
la  cinquième  des  grandes  (|ualités  pures.  Il  sera  un  Sounirmita, 
c'e.st  la  sixième  des  grandes  qualités  pures.  Il  sera  un  roi  Vaçavartin 
vies  dieux,  c'est  la  septième  des  grandes  qualités  pures.  Il  arrivera 
à la  pureté  du  grand  Brahma,  c'est  la  huitième  des  grandes  qualités 
pures;  et  enfin  il  sera  un  Tathégata  .Arhat  Bouddha  parlait  et  accom- 
pli , ayant  abandonné  toutes  les  doctrines  du  vice , et  possédant  toutes 
les  doctrines  ilc  la  vertu.  Telles  sont  les  huit  grandes  qualités  pures 
qu'il  obtiendra. 

.Amis,  celui  qui  écoutera  d'une  oreille  attentive  l'explication  vie 
cette  partie  de  la  Loi,  le  Lahtavislira,  obtiendra  les  huit  pure- 
tés de  l'esprit.  Quelles  huit  (puretés)?  Ainsi,  afin  de  dompter  toutes 
les  passions,  il  obtiendra  la  bienveillance;  afin  de  fejeler  toutes 
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les  malices,  il  obtiendra  la  pitié  ; afin  d'éloigner  toutes  les  tris- 
tesses, il  obtiendra  la  joie;  afin  de  rejeter  les  colères  et  les  empor- 
tements, il  obtiendra  rindilTcrence  (mjutique)  ; afin  d'exercer 
l'empire  sur  toutes  les  régions  du  désir,  il  obtiendra  les  quatre 
méditations';  afin  d'exercer  l'empire  sur  l’esprit,  il  obtiendra  les 
quatre  entrées  dans  le  calme  (résultant)  de  l'absence  du  corps  ; 
afin  de  faire  aller  et  arriver  à l’autre  champ  de  Bouddha,  il  obtien- 
dra les  cinq  sciences  véritables;  afin  d’avoir  la  méditation  profonde 
qui  s'avance  héroïquement , il  obtiendra  de  dominer  complètement 
toutes  les  régions  de  la  terreur.  Telles  sont  les  huit  puretés  de  l’es- 
prit qu'il  obtiendra. 

Amis,  dans  le  village,  la  ville,  le  faubourg,  la  contrée  ou  partie 
<le  contrée  déserte,  la  promenade,  le  Vihâra,  quels  qu'ils  soient,  où 
cette  partie  de  la  Loi,  le  l.alitavisUra,  aura  été  pratiquée,  excepté  (les 
craintes  qui  résultent  de)  la  maturité  complète  des  œuvres  antérieures , 
les  huit  craintes  ne  naîtront  plus.  Quelles  huit  (craintes)  i*  Ainiti  la 
crainte  du  trouble  causé  par  le  roi,  ne  naîtra  plus  ; la  crainte  du 
trouble  des  voleurs  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble  des  ser- 
pents ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble  de  la  famine  dans  un 
désert  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble  des  querelles  récipro- 
ques, des  disputes,  des  divisions,  des  vexations,  ne  naîtra  plus;  la 
i.rainte  du  trouble  des  dieux  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble 
des  Négas  ne  naîtra  plus  ; la  crainte  du  trouble  des  Yakclias  et  le  reste 
ne  naîtra  plus;  la  crainte  d'aucun  désagrément  ne  naîtra  plus.  Telles 
sont,  amis,  les  huit  craintes  qui,  excepté  (celles  qui  résultent  de) 
la  maturité  complète  des  œuvres  antérieures,  ne  naîtront  plus. 

En  un  mot,  amis,  quand  même  le  Tathàgala,  en  demeurant  dans 
la  vie  l'espace  d'un  Kalpa,  dirait  sans  interruption  les  louanges  de 
cette  partie  de  la  lx>i,  le  l.alitavistâra,  les  louanges  de  cette  partie 
de  la  Loi  n'arriveraient  pas  à leur  terme,  et  l'énergie  du  Tathâgata 
ne  serait  pas  épuisée. 

' Coof.  psg.  1 a5. 
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Amis,  telles  sont  les  mœurs  pures  du  Tatliâgata,  sa  méditation 
profonde,  sa  sagesse,  sa  libération  parfaite,  la  vue  incommensurable, 
illimitée  de  sa  science  «ntièreracnl  émancipée,  qu'aussi,  amis,  des 
èires,  quels  qu’ils  soient,  qui  parviendraient  à retenir  cette  Loi  déve- 
loppée, à saisir  cette  partie  de  la  Loi,  à la  porter,  à la  lire,  à l'écrire 
en  manuscrit,  à la  faire  écrire  en  manuscrit,  i s’y  identifier  entière- 
ment, à l’enseigner  clairement  en  détail  au  milieu  d’une  assemblée, 
auraient  des  qualités  illimitées. 

Ensuite  Bhagavat  adressa  ces  paroles  à Àyouchmat  Mahâ  Kicyapa, 
à Ayouchmat  Ànanda,  et  au  Bôdhisattva  Mahàsattva  Maitréya  : Amis, 
riutelligence  suprême,  parfaite  et  accomplie  que  j'ai  acquise  com- 
plètement dans  l’espace  incommensurable  de  cent  mille  millions  de 
Kalpas,  je  la  dépose  en  vos  mains,  je  la  dépose  par  un  dépôt  su- 
prême. Vous-mômes,  prenez  cette  partie  de  la  Loi,  enseignez-la 
bien  en  détail  aux  autres. 

Bhagavat  parla  ainsi,  et  en  même  temps,  afin  de  faire  un  dépôt 
large  et  complet  de  cette  partie  de  la  Loi,  il  prononça  ces  Githis: 

Aux  êtres  que  j’ai  vus  avec  mou  regard  de  Bouddha,  lesquels, 
comme  les  fils  de  ÇAri  ',  sont  devenus  Arhats , si  quelques-uns  font 
des  sacrifices  aussi  nombreux  que  les  sables  de  la  Gangé,  pendant  des 
miUions  de  Kalpas;  si  quelques-uns,  pendant  une  nuit  et  un  jour, 
avec  la  plus  grande  joie,  font  aux  Pratycka-Bouddbas  une  ofirande 
de  guiiiandes,  ainsi  que  de  toutes  sortes  de  choses  excellentes, 
ils  s'élèveront  beaucoup  par  l’accomplissement  de  cette  bonne  œuvre. 

Quiconque  à tous  les  êtres  (qui  sont]  devenus  d’eux-mèmes  des 
Victorieux’,  fera  un  sacrifice  modestement,  on  distribuant  pendant 


' D^endants  de  Çàrikâ.  Cette  femme 
fut  appelée  ainsi  perce  qu'elle  avait  le» 
jeux  pareils  à ceux  du  geai  {çAtikà).  Qle 
voulut  discuter  avec  son  mari  sur  les 
Acicncos  t ot  fut  toujours  réduite  au  silence, 
jusqu'à  ce  qu'elle  devint  enceinte  d’un 
fils,  dont  les  qualités  extraordinaires  la 


rendirent  supérieure  à son  maris  tant 
qu'elle  porta  dans  son  sein  ce  fiU,  qui  lut 
appelé  Oupatiebva  (tibétain,  Nye  r^yal), 
ou  du  nom  de  sa  mère.  Çàripoutra.  ûls 
de  Çàri.  {liiiahh^our,  Doulva,  I,  fol.  19.) 

* Ce  qui  semblerait  devoir  répondre  au 
sanscrit  pratyéka  djina;  mais  nos  manus- 
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de  nombreiu  Ktlpas,  de  la  nourriture,  des  breuvages  et  des  habits, 
des  fleurs,  des  parfums  et  des  essences;  quiconque  fait  au  Tathâgata 
seul  et  unique  une  salutation  avec  un  esprit  pur,  en  disant  ces  pa- 
roles: Salut  à l’Arbat  ! aura,  à cause  de  cela,  le  plus  grand  de  tous 
les  mérites. 

Quiconque  fera  à tous  les  êtres  qui  ont  obtenu  d’être  Boud- 
dhas, un  sacrifice,  comme  plus  haut,  pendant  de  nombreux  Kalpas, 
en  oflrant  toutes  sortes  de  fleurs  divines  et  ce  qu'il  y a de  meilleur 
chez  les  hommes;  quiconque,  au  temps  où  la  bonne  Loi  est  complè- 
tement détruite',  abandonne  son  propre  corps  ainsi  que  sa  vie,  et, 
dan.s  l’espace  d’un  jom,  comprend  ce  Soiitra,  par  cela  même  élèvera 
beaucoup  ses  mérites.  • 

Quiconque  désire  faire  un  sacrifice  aux  véritables  guides,  aux  Vic- 
torieux qui  le  sont  par  eux-mêmes ainsi  qu’aux  Çrivakas,  celui-là 
ayant  fait  naître  sûrement  la  pensée  de  l'Intelligence,  comprendra 
toujours  bien  ce  Soûtra.  De  tous  les  beaux  discours  de  tous  les  Ta- 
thigatasqui  sont  apparus,  celui-ci  est  le  roi.  Toute  maison  où  cette 
perle  des  Soiitras  se  trouve,  le  Tathâgata  y demeure  toujours. 

Quiconque  donne  ce  Soûtra  aux  étrangers,  en  ne  disant  qu'un 
mot,  celui-là,  pendant  des  millions  de  Kalpas,  par  les  fruits  de  cette 
parole,  par  .son  sens  incorruptible,  ne  se  corrompra  pas,  obtiendni 
une  énergie  et  une  vertu  infinies. 

Quiconque  ayant  écouté  cette  Loi,  s’y  identifiera  entièrement,  ne 
sera,  à l’exception  du  Guide  des  hommes,  inférieur  à personne,  il  n’y 
aura  pas  un  seul  être  semblable  à lui;  comme  l’Océan,  il  ne  con- 
naîtra pas  de  déclin. 

Bhagavat  ayant  parlé  ainsi,  les  fils  des  dieux  Mabèçvaras  et  le 
reste  des  dieux  Çouddbâvâsakâyikas,  Maitréya  et  tous  les  autres  Bô- 


criU  portent  la  première  foi»,  pratyayair- 
djinA,  et  la  seconde,  pratyékaboaddhA$ 
Vby.  ci-dcs»ou%,  note  3. 

' Il  s’agit  sans  doute  du  temps  ou  les 


hommes  dégéikcrés  abandonnent  la  loi, 
pour  se  livrer  è leurs  passions,  quand 
tout  souvenir  de  la  loi  est  perdu. 

* Voy.  p.  4o6,  note  a. 
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dhisattvas  MahÂ»attvas,  Mahâ  Kftcyapa  et  le  reste  des  Mah&  Çrivakas, 
Ayouchtnat  Ananda,  les  mondes  des  dieux,  des  hommes,  des  Asou- 
ras  et  des  Gandharbas  se  réjouirent,  et  louèrent  hautement  les  eo- 
sei^eiiients  de  Bhagavat. 

Chapitre  appelé  Conclusion,  le  vingt-septième. 

Le  vénérable  Soûtra  du  grand  Véhicule,  appelé  LalitavisUra,  est 
achevé. 

I.e.s  savants  Indiens  I^inamitra,  Dftnacila,  Mounévarma,  et  le 
maitre  interprète  correcteur  (tibétain)  Yé  chés  dé  l'ont  traduit,  cor- 
rigé, rédigé  en  langue  (tibétaine)  moderne,  et  mis  en  ordre'. 

' C«ci  ne  regarde  que  U verRioo  (ibé-  rueillie  de  laboucliedu  Bouddha  lui-mémp 

taine.  la  rédaclion  sanscrite  supposée  re-  avant  dû  rester  intActe. 


FIN. 
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1. 

Vuici  ce  que  Cioiua  de  Kôrôe  d extrait,  tur  l'origine  des  Çéltyas,  du 
XXVr  vol.  de  la  aectioii  mdo  du  Bkahhgjuur,  intitulé  ; Mâgon par  hbyoaiuj  vahi 
mdo  (S.  /16étntciknunan<uott(ra)ou  « Entrée  (du  Bouddha)  dans  le  monde.  . 

X Lo;s  Çàkyas  qui  habitaient  la  ville  de  Kapilavastou  s'adressèrent  au 
Bouddha  pour  être  instruits  par  lui  sur  l'origine  de  leur  race.  Celui.ci  char- 
gea son  disciple  Âyoucbmat  Môngalyana  de  leur  expliquer  ce  fait.  Il  le  fit 
de  la  manière  suivante  : 

«Après  que  la  terre  eut  été  repeuplée  par  des  hommes,  et  que  ceux-ci 
eurent  peu  à peu  perdu  les  facultés  supérieures  dont  ils  étaient  d'abord 
doués,  des  disputes  s'élevèrent  û^quemmcnt  entre  eux.  Ils  choisirent  donc 
parmi  eux  un  chef  qui  fut  appelé  Mahàsammata  [honoré  par  la  multitude). 
Un  de  ses  descendants  fut  Karna.  qui  résida  à Pôtala'.  Il  avait  deux  fils, 
Gôtama  et  Bharadhvadja.  Le  premier  se  fit  religieux  -,  mais  ayant  été  injus- 
tciiiem  accusé  d'avoir  tué  une  femme  publique,  il  fut  empalé  è Pûtala,  et 
sou  frère  succéda  i Karna.  Bharadhvadja  étant  mort  sans  enfants,  les  deux 
lils  de  Gotama,  qui  étaient  nés  d'une  manière  surnaturelle,  héritèresit  du 
tronc.  C'est  à cause  des  ciiconstances  de  lem-  naissance  qu'eux  et  leurs 
descendants  sont  appelés  de  divers  noms,  tels  qu'Aügirasa , Soûryavan^-a . 
Gàutama  et  Ikchvakou.  Un  de  ces  deux  frères  mourut  sans  postérité  ; l'autre 
régna  alors  sous  le  nom  d'ikchvakou.  Il  eut  pour  successeur  son  fils,  dont 
les  descendants,  au  nombre  de  cent,  occupèrent  le  trône  de  Pôtala.  Le 
dernier  fut  Ikchvakou  Viroutaka.  Il  avait  quatre  lils.  Après  la  mort  de  sa 
première  femme,  il  se  remaria  avec  la  fille  d'un  roi  dont  il  obtint  la  main 
sous  la  condition  de  transmettre  le  trône  au  lils  qu'il  aurait  d'elle.  Pressé 
par  les  grands  officiers  de  la  cour,  il  exila  ses  quatre  premiers  fils  pour 

' Le  Taux  de  iin«  joiirs,  à l'cmboucliure  de  l'Indus. 
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assurer  la  succession  i leur  jeune  ft'ère  puîné.  Ees  quatre  princes  emme- 
nèrent leurs  propres  sœurs  avec  eux,  et  accompagnés  d'une  grande  mul- 
titude ils  quittèrent  Pôtala,  se  dirigèrent  vers  lUimilaya,  et  arrivèrent 
sur  les  bords  de  la  rivière  Bhagirathî,  où  ils  s'établirent  dans  le  voisinage 
du  Richi  Kapila,  vivant  dans  des  huttes  faites  de  branches  d'arbres.  Us  se 
nourrissaient  de  leur  chasse,  et  visitaient  quelquefois  l'ermitage  du  Richi 
k.rpila.  Celui-ci  voyant  qu'ils  avaient  très-mauvaise  mine,  leur  demanda 
pourquoi  ils  étaient  si  pâles.  Ils  lui  exposèrent  alors  combien  ils  souil'raienl 
de  la  continence  forcée  dans  laquelle  ils  vivaient.  Le  Richi  leur  conseilla 
de  prendre  pour  femmes  celles  de  leurs  soeurs  qui  n'étaient  pas  nées  de 
la  même  mère  qu'eux.  O grand  Richi.  dirent-ils  alors,  cela  nous  serait-il 
permis?  Oui.  seigneurs,  leur  répondit  le  Richi;  des  princes  bannis  peuvent 
agir  de  cette  manière.  Ainsi,  se  réglant  d'après  la  décision  du  Richi.  ils 
cohabitèrent  avec  leurs  sœurs  qui  n'étaient  pas  de  la  même  mère  qu'eux, 
et  en  eurent  beaucoup  d'enfatUs.  Le  bruit  que  faisaient  ces  enfants  inter 
rompait  le  Richi  dans  ses  méditations,  et  il  désira  aller  habiter  autre  part. 
Ce|>cndant  ils  le  prièrent  de  rester  où  il  était,  et  de  leur  indiquer  un  autre 
emplacement  pour  y vivre.  Le  Richi  leur  montra  alors  l'endroit  où  ils  de- 
vaient bâtir  une  ville  ; et  comme  le  sol  leur  avait  été  donné  par  Kapila . 
ils  appelèrent  cette  ville  Kt^ilamstou  (sol  de  Kapila  ou  le  sol  du  jaune).  Leur 
nombre  ayant  augmenté  considérablement,  les  dieux  leur  indiquèrent  une 
autre  place  où  ils  bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Lhas  bilan  (montrée 
par  un  dieu). 

*Se  rappelant  la  cause  de  leur  bannissement,  ils  firent  une  loi  d'après 
laquelle  aucun  d'eux  ne  devait  épouser  une  seconde  femme  de  la  même 
tribu , et  devait  se  contenter  d’une  seule  épouse. 

«A  Potala,  le  roi  ikehvakou  Viroufaka  se  ressouvenant  un  jour  qu'il 
avait  quatre  fils,  demanda  â ses  ofificiers  ce  qu’ils  étaient  devenus.  Ils  lui 
repondirent  que  pour  quelque  faute  il  les  avait  lui- même  expulsés  du 
pays,  qu’ils  s'étaient  établis  dans  le  voisinage  de  l'Himâlaya,  qu'ils  avaient 
pri-s  leurs  propres  sœurs  pour  épouses,  et  qu’ils  s’étaient  considérablement 
multipliés.  Le  roi  très-surpris  de  ce  récit,  s’écria  plusieurs  foisiÇâkyal  Çâkya! 
(est-il  possible!  est-il  possible!)  Après  la  mort  d’ikrhvakou  VirouUtka,  son 
fils  cadet  lui  succéda.  Étant  mort  sans  enfants,  les  princes  bannis  héritèrent 
succcesivement  de  lui.  Les  trois  premiers  n'avaient  pas  de  descendant.». 
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Les  desceiuianU  du  quatrième,  au  nombre  de  cinquante-cinq  mille,  ont 
régné  è Kapilavastou. 

« C’est  d'eux  que  descendent  les  Çékyas  du  temps  du  Bouddha  Çâkya 
Mouni'.»  I 

Voici  maintenant  les  noms  des  parents  de  Çâkya  Mouni,  d'après  le 
Mahâvanso,  chronique  de  Ceylan.  Je  traduis  sur  la  version  anglaise  de 
M.  Georges  Tuimour,  pag.  9 et  10. 

• Il  y a eu  quatre-vingt-deui  mille  souverains  fils  et  descendants  directs 
du  roi  Sihassaro;  le  dernier  fut  Djayasèno.  Ils  ont  été  célèbres  comme  rois 
des  Sàkyas  de  Kapfllavatthou. 

« Le  grand  roi  Sihahanou  était  fils  de  Djayasèno.  La  Glle  de  Djayasèno 
s'appelait  Yasôdarà.  Dans  la  cité  de  Dèwadaho,  il  y eut  un  chef  des  Sàkyas 
nommé  Dèwadaho.  De  lui  naquirent  deux  enfants,  Anjano  et  Kachchâna. 
Cette  dernière  devint  l'épouse  du  roi  Sihahanou. 

« Yasôdarâ  devint  l'épouse  du  Sâkya  Anjano.  Anjano  eut  deux  filles.  Màyà 
et  Padjâpati , et  deux  bis  de  la  rare  de  Sâkya , Dandapàni  et  Souppahouddho. 

«Sihahanou  eut  cinq  fils:  Souddhôdano,  Dhotèdano,  Siikkodano  (Chat- 
titèdano)  et  Amilôdano*;  et  deux  filles  : Amita  et  Pamita.  Amita  devint 
l'épouse  du  Sâkya  Souppahouddho.  Soubhadilakacbchâna  et  Dèwadatta 
furent  leurs  deux  enfants. 

• Mâyâ  et  Padjâpati  furent  toutes  deux  en  même  temps  femmes  de 
Souddhôdano.  Noms  vainqdecs  fut  le  fils  du  grand  roi  Souddhôdano  cl 
de  Mâyâ.  Le  grand  et  divin  sage  descendait  en  ligne  directe  de  Maliasam- 
mato,  le  pinacle  de  toutes  les  dynasties  royales.  Soubhaddakachchâna  de- 
vint fépouse  du  Bodliisatthô  Siddhato.  Son  fils  fut  Râhoulo. 

« l.,es  princes  Birobisâro  et  Siddhato  furent  amis.  Lems  pères  à tous  les 
deux  furent  également  des  amis  dévoués.  Le  Bôdhisattho  avait  cinq  ans 
de  plus  que  Bimbisàro.  C'est  i vingt-neuf  ans  que  le  Bùdhisattho  partit 
(pour  sa  mission  divine). 

«.Vprès  six  années  d'épreuves,  il  arriva  à l'étal  de  Bouddha,  et  alla,  à 
trciitc-ciiiq  ans,  retrouver  Bimbisàro. 

«Le  grand  sage  Bimbisàro  avait  été  lui-même,  à i'àge  de  quinze  ans, 
mis  par  son  père  (Bhètiyo]  à la  tête  du  royaume.  Le  divin  maître  lui 

' Journal  du  Aiiatic  Soeûty  of  Bengal»  i833,  t.  11,  p.  .38â  ei  suiv.  citS  par  K]«- 
proth , Faà-ltouê-if . pag.  3 1 3. — ' Coaf.  pag.  1 93 , note  1 . 
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proposa  je»  doctrines  U seiiiime  année  de  son  règne.  U gouverna  ie 
royaume  pendant  cinquante-deux  ans.  Quinxe  ans  de  son  règne  s'étaient 
écoulés  avant  qu'il  se  rénnit  i fa' congrégation  du; Vainqueur;  il,  régna 
trente  sept  ans  depuis  sa  conversion,  période  pédant  laquelle  le  suenes- 
seui  des  premiers  Bouddhas  virait  encore.  tw  'Ç,,  - ' T V 

« Le  faible  et  perfide  fils  de  Bimbisaro . Adjàtasattou , ayant  mis  ada  père 
è mort,  régna  trente-deux  ans.  C'est  la  huitième  année. du  règne  d’Adjè- 
tasatton  que  le  divin  .sage  mourut.»  .ui,  > { 
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J emprunte  hu  XX*  vol.  de»  Kcchcrches  asiatiques  les  details  suivants, 
qui  font  le  complément  du  récit  du  R)^a  tch'er  roi  pe  {LaliUtrulara). 

« Outre  les  cinq  personnages  que  l'on  a vus  devenir  les  premiers  disciples 
du  Bouddha  cinq  autres  personnes  vinrent  se  ranger  aussi  parmi  scs  dis- 
ciples, et  bien  d'autres  se  mirent  é sa  suite.  Dans  sa  route  vers  Ràdjagriha. 
soixante  personnages  i la  fois  prirent  le  caractère  de  religieux  et  le  suivirent. 
Le  roi  de  Magadha,  Vimbasâra,  l'invita  i venir  è Ràdjagriha*,  et  lui  offrit 
un  Vihira,  appelé  Kalantaka  du  nom  d'un  oiseau.  Çàripoutra  et  Mông» 
lyana  (plut  tard  deux  de  ses  principaux  disciples)  entrent  en  religion.  Kâtyà- 
yana  devient  aussi  disciple  de  Çâkya,  qui  l'envoya  dans  la  suite  é Oudjayana 
pour  convertir  le  roi  et  son  peuple,  mission  qu'il  remplit  avec  succès. 

« lin  riche  maitre  de  maison  * de  Çràvasti , dans  le  Kùçala , ayant  adopte 
le  Bouddhisme,  élève  une  maison  religieuse  avec  de  grands  bétiments.  dans 
un  boit  appelé  Djêtavana , et  invite  Çâkya  â y faire  sa  résidence  avec  ses 
disciples.  Çâkya  Mouni  y passa  vingt-trois  ans,  et  c'est  là  qu'il  communiqua 
à se»  auditeurs  la  plus  grande  partie  des  Soètra». 

• Prasênadjit,  roi  du  Kôçala,  qui  résidait  â Çràvasti,  adopte  le  Boud. 
dhisme. 

« Cependant  Çouddhôdana,  le  père  de  Çâkya,  lui  envoie  successivement 
huit  messagers  pour  l'inviter  à venir  â Kapilavastou.  Mais  loua  restent  avec 
Çâkya  Mouni  et  se  font  religieux.  Enfin  il  lui  expédie  Tcliarka,  l'un  de  ses 
ministres.  Ce  dernier  se  fait  aussi  religieux  ; mais  il  retourne  vers  le  roi  pour 


‘ Voya  psg.  s3à,  note  3. 

* Çâkya  Mouni  accepu  ta  Vihâra  (daxu 
le  bois  de  KaiaiUaka  préa  de  RÀdJagnha) 
qoe  lui  o&ait  Vimbaaâras  3 y paaaa  plu- 
siaOTs  années , et  c'est  là  qa'U  fil  un  grand 
nombre  de  ses  discours.  R y avait  aoaei 
prés  de  FUdjagnba  un  autre  lieu  appeâé 


Grtsfknuioa/a  pmnala  (moatagDe  du  pic 
des  vautours  ),  où  il  fit  aussi  plusieurs  dis- 
cours, spécialement  sur  la  PradjàdpAra- 
mli  (segesae  Iraoaoendante). 

* n s'appelait  Ànàthapwd^ka  ou  daâ- 
râapiadiida. 
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lui  «nnoDcrr  la  visite  que  ÇAkya  se  propose  de  lui  faire.  Le  roi  fait,  A cause 
de  cela,  bâtir  prè'S.de  Kapilavaitou  le  courent  [vikdra)  de  Nyagrôdha. 

n Après  une  absence  de  douze  ans,  Çàkya  visite  son  père.  Plusieurs  mira- 
cles s'accomplissent  à l'occasion  de  l'entrevue  du  père  et  du  fds.  Les  Çâkyas 
.idoptmt  le  Roiiddhisme,  et  prennent,  pour  la  plupart,  le  caractère  reli- 
gicua*. 

• La  mort  de  Çàkya  Mouni,  d'après  l'accord  général  des  livres  tibétaius, 
arriva  dans  l'Assam,  près  de  la  ville  de  Kouça  ou  Kâmaroûpa,  sous  une 
roupie  d'arbres  de  l'espèce  Sàla  {Shorea  raèiuta). 

«Tous  les  êtres  vivants,  avertis  par  une  voix  puissante  des  approches 
de  la  mort  de  Çàkya,  se  hâtent  de  lui  apporter  leurs  dernières  offrandes, 
de  lui  soumettre  quelques  doutes  sur  certains  articles  de  sa  doctrine,  et 
d'entendre  ses  instructions  â ce  sujet. 

« Avant  de  mourir,  Çàkya  dit  de  quelle  manière  on  avait  coutume  de  brû- 
ler andrnuement  les  monarques  universels  (S.  Tchakrmartins),  et  ordonne 
à ses  disciples  de  faire  de  même  pour  son  corps.  Suivant  ses  instructions,  après 
avoir  lavé  plusieurs  fois  le  corps  avec  toutes  sortes  d'eaux  parfumées , ils  le 
mettent  dans  un  col&e  de  fer,  qu'ils  emplissent  d'huile  végétale  d'une  odeur 
suave,  et  le  gardent  ainsi  sept  jours.  Alors  ils  retirent  le  corps,  l'envelop- 
pent premièrement  de  coton  moelleux,  puis  l'entourent  de  cinq  cents 
pièces  de  toile  de  coton,  après  quoi  ils  le  replacent  dans  le  coffre,  qu'ils 
remplissent  de  nouveau  d'une  huile  végétale  parfumée,  et  après  l'avoir  gardé 
encore  sept  jours,  ils  le  brïilent  avec  du  bois  de  sandal  et  d'autres  bois  pré- 
cieux et  odoriférants. 

« Son  corps  ayant  été  brûlé  ainsi,  ils  recueillirent  les  cendres  qui,  rem- 
plirent huit  mesures  On  les  déposa  dans  huit  urnes,  qu'on  plaça  sur  huit 
trônes  richement  ornés,  et  pendant  plusieurs  jours  on  leur  offrit  des  ado- 
rations et  des  sacrifices,  après  quoi  on  les  déposa  dans  un  magnifique  mo- 
nument pyramidal  (S.  Tchaifya),  dans  la  cité  de  Kouça  ou  Kâmaroûpa. 

«Les  princes  de  l'Inde  centrale,  ches lesquels  Çàkya  Mouni  avait  vécu, 
apprenant  sa  mort , et  désireux  d'obtenir  tes  reliques  sacrées , vont  eux- 


' OàuUnii  (tante  de  Ç&kya),  YaçAdiia- 
ri,  Gép*  ei  Outpelavernl  (ses  (emmes), 
sont  les  premières  femmes  qui  entrent  en 
religion. 


* Sanscrit,  drd^.  Cette  mesure  varie 
suivant  les  Henx,  Selon  Caotna  (au  mot 
Yri),  c'est  la  ao'  partie  du  boisseau  tibé- 
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mioics  ou  envoient  de<  gens  pour  en  avoir  une  partie.  Le  peuple  de  Koiira 
leur  permet  de  visiter  le  Tchàitya,  et  d’honorer  les  reli<|aes  saèréet,  mais 
refuse  de  leur  en  donner  la  moindre  partie. 

• Apris  la  mort  de  Çàkya,  sa  doctrine  Int  d'abord  compilée  par  ses  prin- 
cipaux diaiàples.  Kicyapa,  qui  lui  suoeèda  dans  la  hiérart^ie,  ronrpib  la  . 
classe  des'livret  métaphysiques  (S.  Pradjnâpâramitâ) , 

« Auanda  la  classe  des  préceptes  moraux  et  récits  légendaiiea  (S.  Aaiilnu), 
et  Oupâli  rédigea  la  classe  appelée  disctpline>(S.  Kinayo). 

• Ces  trois  compilations  furent  appelées  les  trois  corbeilUt{S.  Tripil&as). 
et  aussi  principaïuc  préceptes  (S.  Praihdchana).  , 

• Tous  ces  ouvrages  sont  maintenant  trop  volumineux  ; leur  étendue  et 
leur  contenu  prouvent  avec  évidence  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  éges 
successifs,  quoique  tous  soient  attribuésé  Çékya.  Cent  dix  ans  après  la  pre- 
mière compilation , on  en  fit  une  seconde , au  temps  d'Açôka , le  roi  célèbre 
qui  résidait  i Pélalipoutra.  Une  U'oisième  compilation  fut  encore  faite  au 
temps  de  Eanichka , roi  fameux  dans  le  nord  de  l'Inde , alors  qu'il  s'était 
écoulé  quatre  cents  ans  depuis  la  mort  de  Çékya. 

• Vers  cette  époque  les  Bouddhistes  se  divisèrent  en  dix-huit  sectes , à 
la  tète  desquelles  se  trouvaient  quatre  disciples  de  ÇékyC^  Ràhoula  (son 
fils),  Oupâli,  Kâcyapa  et  kâtyèyana.  » 

{Astat.  Rtt.  t.  .VX,  p.  a94*s97.) 

BÉCW  DF,  LA  MORT  DE  ÇAKYA  MOUM. 

sxvaâs  L>  DOOiTA  (t.  XI,  r.  6SS).  *■ 

à 

« Aussitôt  que  le  Bouddha  fut  délivré  de  la  douleur,  celte  grande  terre 
trembla  i il  tomba  un  météore , les  coins  du  monde  furent  en  feu , et  du  ciel 
illuminé  se  fit  entendre  un  grand  bruit  de  tambours  fieppés  par  les  dieux. 

a Au  même  instant  Âyouchmat  Mahâ  Kâcyapa,  qui  était  â Râdjagriba 
dans  le  bois  de  Kalantaka,  fut  éveillé  par  ce  tremblement  de  terre,  et  réflé- 
chissant sur  ce- qu'il  annonçait,  il  s'aperçut  que  Bhagavat  avait  été  complè- 
tement délivré  de  la  douleur.  Comme  il  était  instruit  de  la  nature  des  choses, 
il  dit  : Telle  est  la  destinée  de  toute  chose  composée  !... 

• Puis  Kâcyapa  partit  pour  la  cité  de  Kouça. 
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U Austitôi  que  le  Buuddhi  fut  mort  au  pied  de»  deux  Sàla»  ' qui  répan- 
daient sur  lui  leur»  fleurs,  et  tandis  qu'il  donnait  comme  un  lion,  un  Rhik- 
rhnu  récita  ces  Gàthâs'(vers): 

■ Une  roupie  de  Salas  superbes,  an  milieu  de  ce  bosquet  d'arbres  verts 
exreüenLs,  répandent  des  fleurs  surir  inaide  délivré  de  la  douleur. 

» Au  même  instant  aussi  Indra  dit  en  vers: 

r<  Hélas!  une  cliose  composée  n'est  pas  durable;  parce  qu'elle  est  pro- 
duite, elle  e.stde  nature  périssable;  {uirce  qu'elle  est  produite,  elle  périt.  C'est 
un  boulieur  pour  un  être  tel  que  lui  d'être  au  repos. 

U De  même  Bralima,  le  inaitre  de  l'univen,  dit  en  vers  : 

^.Toutes  les  choses  rassemblées'  en  ce  monde  |mi'  toutes  les  rréature.s 
doivent  être  abandonnées;  l'hoinine  qui  n'avait  pas  d'égal  dans  le  monde,  a 
le  Tahàlgiita  , qui  avait  acquis  de  grands  pouvoirs  et  des  veux  clairvoyants, 
un  pareil  maître  aussi  à la  rin  est  moit. 

U Et  enfin  Ayouebmat  Aiiiaouddba  dit  : Celui  i|ui  était  un  protecteur  doué 
d'un  esprit  solide,  celui  qui  avait  obtenu  la  l'emieté  et  la  tranquillité,  son 
souffle  d'expiration  et  d'aspiration  étant  aiTèté  , l'ètrc  à l'œil  clairvoyant  s'est 
éteint  à la  fni.  Quand  le  mailre  par  escelleuce  a été  délivré  de  la  douleur, 
jai  été  grandement  troublé,  ma  rbevelure  s'est  dressée.  Pour  lui,  il  était 
sans  crainte;  il  était  au  delà  des  objets  de»  sens;  son  esprit  s'était  dégagé. 
Tant  de  lumière  est  éteinte  aujourd'hui. 

s .Vussitôt  que  le  Ronddha  Rhagavat  lut  délivré  de  la  douleur,  quelques 
Hhikchous  se  roulèrent  é terre  ; quelques-uns  rroisant  leurs  bras,  poussèrent 
de  grands  cris;  quelques-uns.  accablés  de  chagrin,  s'assiient  sans  remuer, 
quelques-uns . qui  se  re|>osaierit  sur  la  religion,  dirent  : Le  Victorieux  qui 
nous  instiuisait  en  toutes  choses,  qui  était  doux,  agréable , et  cher  au  cœur 
de  tuua.  le  voilà  disparu,  anéanti,  detrait;  perdu  pour  nous. 

V .Alors  Âyouchuiat  Aniruudda  dit  à Àyouchmat  Anaiida  : Si  par  quelques 
moyens  de  douceur  vous  n'a|iaisci  pas  les  religieux,  les  dieux  qui  vivent  pen- 
dant plusieurs  centaines  de  kalpas , diront  avec  reproche  et  dédain  : Il  y a là 
bien  des  Uliikchous  qui  ont  pria  le  caractère  religieux  d'après  les  excellents 
préceptes  de  la  discipline,  mais  qui  n'ont  ni  jugement  ni  réflexion. 

V Ananda  demanda  à .Anironddha  : Savei-vous  combien  il  y a de  dieux 
présents.-* 

' .Sàorru  roiajléi.  • 
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« Ànanda , dans  l'espace  qui  sépare  U esté  dHwouça  de  la  rivière  Yigdan; 
depuis  le  bosquet  des  deux  SAlas  jusqu'au  Tchèitya  omè  au  sommet  par  ios 
Champions  douze  milles  (chacun  de  quatre  mille  brasses)  4 la  ronde  sont 
remplis,  nns  qu'il  j ail  im  seul  vide,  par  des  dieux  sages  et  très-puisxanli;  il 
n'y  a pas  de  place  laissée  par  les  dieux  inférieurs  oà  iiziT  un  bàtoiu  Quel- 
ques^uns  de  ces  dieux  se  roulent  è terre;  quelques-uns  croisent  leurs  bra.s 
en  poussant  des  gémissements;  quelques-uns.  accablés  par  la  grandeur  de 
leur  chagrin,  restent  immobiles-,  quelques-uns.  se  reposant  sur  la  religion, 
disent,  etc.  (comme  plus  liant).  Il--  e- 

• Ce  soir-là  Âyouclunat  Anirouddlm,  après  avoir  fait  quelques  réflexions 
morales,  s'assit  à la  manière  d'un  sage  vénérable,  et  garda  le  silence. 

• Puis,  la  nuit  étant  écoulée,  il  dit  à Ànanda  : Va,  et  dis  aux  (ihampious 
qui  habitent  Koiiça  : Citoyens,  ce  soir,  è minait,  le  Maiti'c  a été  délivré  de 
la  douleur,  en  ce  qui  regarde  les  cinq  agrégations  de  son  oorps^;  bites 
maintenant  votre  devoir,  et. montres  votre  mérité  moral.  Et  recominaode- 
leur  de  ne  pas  se  mettre  dans  l'esprit  de  dire  ; Habitants  des  environs  de 
notre  cité,  notre  maître  étant  mort,  nous  ne  pouvons  désormai.s  lui  faire 
des  ollrandes  et  les  antres  choses  requises. 

• Après  qu'Anirouiidha  eut  parié  ainsi . Ànanda  se  revêtit  de  son  vêtemcnl 
de  religieux , et  accompagné  d'autres  religieux , se  rendit  é la  salle  du 
conseil  des  Champions  habitants  de  Kouça,  où  se  trouvaient  alors  environ 
cinq  cents  de  ceux-ci,  réunis  pour  délibérer  sur  leurs  allures.  Alors  Ananda 
leur  dit  : Citoyens  de  Kouça,  veuilles  m'écouter.  Ca>aoir,  à minuit,  le 
maitre  a été  complètement  délivré  de  la  douleur,  quant  aux  cinq  agréga- 
tions de  son  corps.  Faites  mainteuaiit  votre  devoir,  et  montrez  votre  mérite 
moral.  Ne  vous  iiieliex  pas  dans  l'esprit  de  dire  : Habitants  des  environs  de 
notre  cité,  etc.  (comme  pliu  hantjv 

«.Après  qu'Ananda  eut  parlé  ainsi,  quelques-iinades  Champions  qui  ha- 
bitent Kouça  se  roulèrent  è terre;  quelques-uns  se  eroisèreiit  les  bras  en 
poussant  de  longs  soupirs,  etc.  (comme  plus  haut). 

« Alors  les  Champions  de  Kouça  prenant  avec  eux.  de  tous  les  points  de 
la  cité,  des  fleurs,  des  guirlandes,  de  l'encens,  des  poudres  parhunées  et 
des  instruments  de  musique  -,  accompagnés  de  leurs  enfants , de  leurs 
femmes,  de  leurs  esclaves  des  deux  sexes,  des  laboureurs,  des  publicains, 

' Je  leisee  ce  terme  vague,  d'après  Csoma.  — ' Voyez  ffg,  i8i,  nole'3.  — ^ 

53. 


Ü20 


APPENDICE. 


de  lears  amis,  de  leurs  parents,  des  magistrats  et  des  ofliciers,  sortirent  de 
la  oité  de  Kouça , se  rendirent  au  bosquet  des  deux  Siilas , et  là  rendirent 
toutes  sortes  d'honneurs  et  de  respects  à Bhagavat  (endormi  comme  un 
lion) , en  lui  offrant  de  la  myrrhe , des  guirlandes , de  l'encens  et  des  poudres 
parfumées,  au  son  de  la  musique.  ^ 

• Alors  les  principaux  d'entre  les  Champions  de  Kouça  parlèrent  ainsi  à 
Àyouclimat  Ananda  : 

» Vénérable  Ananda,  nous  voulons  faire  ün  sacrifice  à fibagavat  (ou  ho- 
norer sa  mémoire);  veuillez  donc  nous  apprendre  de  quelle  manière  faire 
scs  hinéraillcs.  a , 

• Citoyens,  il  faut  les  laire  comme  celles  d'un  roi  l'chakravartin  (uni- 
versel). • 

« Vénérable  Ananda,  comment  se  font  ces  luncraillesi’ 

• Citoyens,  le  corps  d'un  monarque  universel  eSt  enveloppé  d'abord  dans 
du  coton  et  du  bois  de  cotonnier  (rais  en  lames),  et  ensuite  il  est  roulé  dans 
cinq  cents  pièces  de  toile  de  coton , puis  placé  dans  un  cercueil  de  fer  rem- 
pli d'huile  végétale,  recouvert  en  dessus  d'un  double  couvercle  de  fer;  alors 
on  amasse  toutes  sortes  de  bois  odoriférants,  il  est  brûlé  avec  eux,  et  le  feu 
est  éteint  avec  du  lait;  et  entin  ses  os  étant  mis  dans  une  urne  d'or,  et  un 
Tchâilya  étant  construit  |M>ur  ces  ossements,  à un  endroit  où  se  rencontrent 
quatre  routes,  on  plante  un  parasol , dc.s  bannières  cl  de  longues  bande- 
roles d'étoffe,  on  leur  rend  des  hommages  et  des  respects,. avec  des  par- 
lums,  des  guirlandes,  des  poudres  parfumées  et  des  concerts  de  musique, 
après  quoi  on  célèbre  une  grande  lète.  Citoyens,  telles  sont  les  cérémonies 
qu'on  fait  aux  funérailles  d'un  monarque  univend.  Pour  le  Tathâgata  Achat. 
Bouddha  vraiment  accompli , vous  devez  faire  pliw  enco're. 

«Vénérable  Ananda,  nous  ferons  ce  que  vous  nous  avex  lommandé; 
mais  il  n'est  pas  facile  de  se  procurer  promptement  toutes  les  choses  re- 
quises. Dans  sept  jours  tout  sera  prêt,  et  nous  exécuterons  les  sacriiires 
funèbres  avec  des  substances  odorantes,  des  guirlandes,  de  l'encens,  des 
poudres  pariùmécs,  et  au  milieu  des  concerts  de  musique  nous  rendrons 
toutes  sortes  d'honneurs  à Bhagavat,  qui  sommeille  sur  son  trône  de  lion. 

<>  Faites  comme  il  est  convenu , dit  Anaiidg. 

«Ils  s'en  allèrent  donc,  et  pendant  sept  jours  préparèrent  tout  ce  qui 
était  nécessaire.  Et  le  septième  jour,  ayant  de  pliia  préparé  une  hière  dorce 
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et  apporté  avec  eux  toutes  les  substances  odorantes,  les  guirlandes  et  les 
instruments  de  musique  trouvés  dans  l'espace  de  doute  milles,  depuis  Eonça 
jusqu'à  la  rivière  Yigdan,  depuis  le  bosquet  des  deux  Sàlas  jusqu'au  Tchâi- 
tya  dont  le  sommet  est  orné,  ils  sortirent  de  la  ville,  et  s'avançant  vers  le 
bosquet  des  deux  Sàlas,  rendirent  hommage  à celui  qui  sommeillait  sur 
son  trône  de  lion,  avec  toutes  sortes  de  substances  odorantes,  de  guir- 
landes, etc.  (comme  plus  haut). 

• Alors  les  principaux  Cbaftipions  de  Konça  parlèrent  ainsi  à ceux  qui  se 
rassemblaient  de  toutes  parts  ; 

«Citoyens,  écoutes.  Les  femmes  et  les  filles  des  Champions  feront  un 
dais  d'étoffe  au-dessus  du  corps  de  Bhagavat;  les  femmes  et  les  filles  des 
Champions  porteront  la  bière  de  Bhagavat;  et  nous,  après  l'avoir  honoré 
en  lui  offrant  des  parfums  et  des  guirlandes  au  son  de  la  musique,  nous 
irons  par  la  porte  occidentale  de  la  ville,  que  nous  traverserons,  et  nous 
sortirons  par  la  porte  orientale;  puis,  après  avoir  passé  la  rivière  Yigdan, 
nous  nous  arrêterons  auprès  du  Tchàitya  (appelé  le  Tchàitya)  qui  a un  orne- 
ment au  sommet , et  là  nous  brûlerons  le  corps. 

■ Les  Champions  répondirent  : Nous  agirons  en  conséquence. 

• Les  femmes  et  les  filles  des  Champions  firent  un  dais  d'étoffe  sur  le  corps 
de  Bhagavat;  mais  quand  elles  voulurent  enlever  la  bière,  elles  ne  purent 
y parvenir. 

« Alors  Anirouddha  dit  à Ananda  : 

> Àyouchmat  Ânanda,  les  femmes  des  Champions  de  kouça  ne  peuvent 
soulever  la  bière  deBhagavat.  Et  pourquoi?  Cest  que  telle  est  la  volonté 
des  dieux.  ' "àç 

■ Àyouchmat  Anirouddha,  que  veulent  donc  les  dieux?  Que  la  bière 
soit  portée  par  les  Champions  et  leurs  fils. 

■4  Àyouchmat  Ânanda , qu'il  soit  donc  fait  suivant  la  volonté  des 
dieux. 

« Aussitôt  que  la  bière  eut  été  enlevée  par  les  Champions  et  leurs  fils,  les 
dieux,  qui  habitent  les  espaces  lumineux  du  ciel,  Jetèrent  des  fleurs  divines 
telles  que  des  lotus  bleus,  jaunes,  blancs  et  rouges,  et  des  poudres  parfu- 
mées de  sandal  ; ils  firent  rqtendre  une  musique  divine , et  laissèrent  tomber 
des  étoffes  et  des  vêtements.  Alors  queloues-uns  des  principaux  Champions 
dirent  aux  autres  ; Faisons' cesser  la  musique  des  hommes  et  le  reste,  et 


'422 


APPENDICE. 


Hcromplissons  les  cérémonies  funèbres  avec  la  musique  divine,  avec  le) 
Heurs  et  les  parfunu  divins.  Et  ils  continuèrent  les  cérémonies  funèbres 
(cuiiime  il  a été  dit  plus  haut),  jusqu'è  ce  qu'ils  arrivassent  au  Tcbâitya  où 
le  corps  devait  être  brûle. 

a En  ce  tcinps-là  il  tomba  dans  la  ville  de  Kouça  une  telle  quantité  de 
Heurs  de  .Mandaraka , qu'il  y en  avait  Jusqu’aux  genoux.  Un  homme  qui 
avait  ramassé  une  grande  quantité  de  cette  fleur  divine,  se  rendit  pour 
quelque  afl'aire  à la  tour  de  Digpateban. 

• Dans  le  même  temps  Maliâ  Kàcyapa,  accompagné  de  cinq  cents  per- 
sonnes (ou  religieux),  était  en  route  pour  Eouça,  afin  de  rendre  ses  derniers 
devoirs  au  curps  intact  de  Bhagavat.  .Ayant  rencontré  cct  homme  sur  la 
route,  entre  Kouça  et  Digpalclian,  il  lui  demanda  d'où  il  venait  et  osi  il 
allait.  Celui-ci  lui  répondit  ; Vénérable  seigneur,  Je  viens  de  Kouça , et  Je  me 
rends  pour  alTaire  k Digpateban.  Connais-tu  mon  mailre?  Oui.  vénérable 
.seigneur,  je  le  connais;  c’est  le  Çramana  Gàutama.  Il  y a aujourd'hui  sept 
Jours  qu'il  est  mort.  Cette  Heur  divine  de  Mandaraka  Je  l’ai  prise  parmi  les 
Heurs  du  sacrifice  qu’on  oHrait  è ses  reliques. 

• Quand  les  Champions  de  kouça  voulurent  brûler  le  corps  de  Bhagavat , 
iis  ne  purent  allumer  le  feu.  Alors  Anirouddha  dit  à Ananda  : LesChampions 
de  kouça  ne  peuvent  brûler  le  corps  de  Bhagavat.  Et  pourquoi?  C'est  qtie 
telle  est  la  volonté  des  dieux. 

• Anirouddha,  d’après  la  volonté  des  dieux,  .Mahâ  kàcyapa.  avec  cinq 
cents  autres  personnes,  est  en  route  pour  Digpatchan  et  kou^a,  et  désire 
rendre  ses  hommages  au  corps  intact  de  Bhagavat  avant  qu'il  soit  brûlé. 
Anirouddha,  nous  devons  nous  conformer  à la  volonté  des  dieux. 

c Alors  Ananda  dit  aux  Cbaropionsde  koura  : Ecoulez,  vous  tous.  Cham- 
pions de  la  ville  de  koura  rassemblés  en  foule.  Le  corps  de  Bhagavat  ne 
pourrait  être  brûlé.  Et  pourquoi?  C’est  que  les  dieux  le  veulent  ainsi.  Ils 
répondirent  ; Nous  ferons  donc  comme  c’est  la  volonté  des  dieux. 

• Cependant  Mah.à  kàcyapa  arriva  à koura.  Il  fut  aperçu  de  loin  par  ceux 
de  sa  suite  qui  marchaient  en  avant  avec  des  substances  odorantes,  des 
guirlandes , de  l’cnccns,  des  poudres  parfumées , et  toutes  sortes  d’instruments 
de  musique.  Ceux-ci,  après  s’être  prosternés  i>  ses  pieds,  le  suivirent.  Et 
lui,  accompagné  d'une  grande  foule  de  peuple,  se  rendit  à l'endroit  où  était 
le  corps  de  Bhagavat.  et  écartant  tous  les  bois  odoriférants,  il  ouvrit  le 
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cercueil  de  fer,  di'fil  l’enveloppe  de  cinq  cento  pièce»  de  coton,  el  alor» 
rendit  liotninage  au  corps  entier  et  intact  de  Rhagavat. 

<1  II  y avait  i cette  époque  sur  la  surface  de  cette  grande  terre  quatre 
grands  auditeurs  (Ç.'r<it'aAar)  de  Çàkya  Mouni  : Kàundinya,  Tebounda,  Daça- 
bala  Kücyapa  et  Mahâ  Kàcyapa.  ^ ^ 

« Mabà  Kàcyapa , qui  était  relui  d'entre  eux  qui  avait  le  plus  de  connais- 
sances et  de  mérite  mural,  avait  reçu  en  aumônes  plus  de  vêtements,  de 
fournitures  de  lit,  de  médicaments  et  d'ustensiles  néceasaires.  Il  réfléchit  el 
se  dit  ; Je  ferai  moi-mème  un  sacrifice  i Rhagavat.  Et  aux  premières  enve- 
luppes  qui  couvraient le'corps,  il  en  substitua  de  toutes  nouvelles,  remit  le 
■;orps  dans  le  cercueil  de  fer,  qu’il  couvrit  d’un  double  couvercle,  puis  aina». 
saut  toutes  sortes  de  bois  odoriférants,  il  se  rangea  de  côté,  et  le  bois  s'al- 
luma de  lui-même.  r * 

« Les  Champions  de  Kouça' éteignirent  le  leu  avec  du  lait,  et  les  reliques 
lurent  mises  par  eux  dans  une  urne  d’or,  qu’on  plaça  sur  une  bière  doree  ; 
et  après  lui  avoir  rendu  tous  les  respects  prescrits , on  l’emporta  dans  la 
ville  de  kouca,  au  milieu  de  laquelle  on  la  dé|Xisa, 

• l.a;s  Champions  qui  habitaient  le  pays  de  Digpatchan,  informés  que  sept 
jours  s’étaient  écoulés  depuis  que  Rhagavat  avait  été  délivré  de  la  douleur, 
et  que  les  habitants  de  Kouça  avaient  bâti  un  Tchâitya  pour  ses  reliques, 
revêtirent  leurs  armures , et  avec  une  armée  de  quatre  corps  de  trou|>es 
(éléphants,  chevaux,  chars  et  infanterie]  se  rendirent  à kouça,  et  dire^  gux 
Champions  de  cette  ville  : Vous  tous , Qumpions  de  Koéça  rasserobUépCiha' 
gavat , vous  le  savei,  a été  longtemps  possédé  et  aimé  par  nous;  mass  puis- 
qu’il  a été  délivré  de  la  douleur  tandis  qu’il  était  dans  le  voisinage  de  votre 
cité . nous  vous  demandons  de  nous  accorder  une  partie  des  reliquea  de  son 
corps,  pour  que  nous  les  emportions  â Digpatchan  où  nous  leur  bâdrOD»  un 
Tchâitya.  Lâ  nous  leur  rendrons  toutes  sortes  d’hommages , et  nous  institue, 
rons  une  grande  fête  â la  mémoire  de  Rhagavat. 

» l.,es  Champions  de  Kouça  leur  répondirent  : Rhagavat  nous  a été  cher 
aussi;  il  est  mort  dans  les  environs  de  notre  ville,  nous  ne  vous donneroii.» 
pa.s  une  partie  de  scs  reliques.  Les  autres  dirent  : Si  vous  voulet  les  donner, 
bien  : sinon  nous  les  prendrons  de  force  avec  nos  troupes.  .Alors  les  Cham- 
pions de  Kouça  dirent  : Nous  vous  les  areoiéittans. 
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• Outre  les  habitants  de  Digpatchan.  il  y avait  six  autres  prétendants  au 
partage  des  reliques  de  Bhagavat  : 

<i  I * La  tribu  royale  de  Boulouka  ; 

•I  a*  La  famille  royale  de  krodtya  ; 

« 3*  Un  l^hmane  du  pays  de  V ichnou  ( l'ic/inoudeqia) ; 

• 4*  La  famille  royale  de  Çâlya  à Kapila  (la  famille  du  Bouddha  ]; 

<1  5°  La  tribu  royale  des  Litsabyis; 

I)  6'  Le  roi  de  Magadba,  .Adjàtasatrou. 

a AdjAtasatrou  voulut  aller  lui-même  à la  tête  de  ses  troupes;  mais  au 
souvenir  de  Bhagavat  il  tomba  de  son- éléphant , privé  de  sentiment.  On  le 
mit  à cheval , mais  il  tomba  de  nouveau.  Il  confia  alors  ses  troupes  au  Brah- 
mane Yartched,  l’un  de  ses  principaux  officiers,  et  le  chargea  de  saluer  de 
sa  |>art  les  Champions  de  Kouça,  et  de  leur  demander  une  part  des  reliques 
de  Bhagavat,  qui  lui  avait  été  cher,  parce  qitll  voulait  bAtir  un  Tchéitya  A 
ces  reliques . leur  rendre  toutes  sortes  iThommages , et  instituer  une  grande 
fête  en  leur  honneur. 

• Yartched  fit  ce  que  le  roi  lui  avait  commandé  ; mais  les  Champions  de 
Kouça  lui  refusèrent  une  part  des  reliques. 

• Yartched  leur  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  les  donner  de  bonne  grâce, 
nous  les  prendrons  de  force  avec  nos  troupes.  On  lui  répondit  : Nous  vous 
en  donnerons. 

• Quand  les  Champions  de  Kouça  virent  la  grande  multitude  de  troupes 
qui  venaient  pour  enlever  de  force  les  reliques  de  Bhagavat , ils  exercèrent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  à lancer  des  flèches.  Et  quand  leur  ville  fut 
assiégée  par  ces  sept  armées  diflerentes,  iis  sortirent  pour  les  combattre. 
Mais  un  Brahmane,  prévoyant  les  conséquences  de  ce  conflit,  réussit  â ob- 
tenir des  Champions  de  Kouça  le  partage  des  reliques , en  leur  rappelant  les 
vertus  et  la  patience  que  Bhagavat  Gâutama  n'avait  cessé  de  leur  recomman- 
der, en  leur  donnant  l'exemple.  Il  leur  dit  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'ils 
s'égorgeassent  entre  eux,  à cause  des  reliques  de  Bhagavat,  et  après  les  avoir 
réconciliés,  obtint  que  ces  reliques  seraient  divisées  en  huit  parts  : 

« I . Pour  les  Champions  de  Kouça; 

a a . Les  Champions  de  Digpatchan  ; 

• 3.  La  tribu  royale  de  Boulouka  ; 

•I  4.  l.-a  tribu  royale  de  Krodtya; 
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. <1  5.  Le  Brahmane  du  pays  de  Vichpou; 

«6.  La  famille  royale  de  Çâkya,  à Kapila;  ^ ^ 

« y.  La  race  royale  des  Litsabyis; 

.8.  Yartched,  le  Brahmane  du  Magadha.  lentoyé  d'Adjâtasatrou,  roi 

de  culte  contrée.  _ 

« Et  tous,  dans  leur  pays,  bâtirent  des  Tchâityas.  rendirent  toutes  sortes 
d'hommages  â ces  reliques . et  instituèrent  une  grande  fête  en  leur  honneur. 

<1  L’urne  dans  laquelle  les  reliques  avaient  d'abord  été  mises  et  déposées 
dans  le  Tchâitya . fut  donnée  ensuite  au  Brahmane  qui  avait  été  médiateur 
eulru  le*  parties.  Il  empol^  cette  urne,  et  dans  sa  ville  bâtit  un  Tchâitya , 
etilindit  toutes  sortes  d'hommages  aux  reliques  de  Bhagavat,  en  1 honneur 
desquelles  il  institua  une  grande  fôte. 

U Enfin  un  jeune  Brahmane,  appelé  Nyagr^ha,  demanda  au*  Cham- 
pions de  Kouça  de  lui  céder  Im  cendres  ou  les  charbons  qui  avaient  servi  à 
brûler  le  corp|fde  Bhagavat.  H obtint  ce  quH  demandait,  et  bâtit  dans  le 
village  des  (arlw«)  Nyagrûdhas  un  Tchâitya,  appelé  leTchâityadescharbons. 
auxquels  il  rendit  toutes  tortes  d’hommages,  et  en  l’honneur  desqueU  U ins- 
titua une  grande  fête. 

a 11  y avait  alors  dans  le  Djamboudvipa  dix  Tchâityas  contenant  des  re- 
liques de  Bhâgavat  : 

« Huit  des  restes  de  son  propre  corps; 

«Celle  de  l’urne  (qui  les  avait  contenus); 

« Et  celle  des  cbi||bons  (qui  les  avaient  consumes). 

«Les  quatre  dents  œillère» de  Bhagavat  furent  partagées  ainsi  : 

* » La  première  fut  prise  par  les  deux  Tràyastrimvats;  la  seconde  lut  dépo- 
sée dan*  la  ville  de  Yid  dou  hongva  (S.  Mandpa.’  la  ville  délicieuse); 

■I  l,a  troisième,  dans  le  pays  du  roi  de  Kalinga; 

Il  La  quatrième  est  honorée  par  un  roi  de  Nâgas,  dans  la  ville  de  Sgra- 
sgrogs. 

» la:  roi  Açôka , qui  résidait  â Pâtalipoulra , augmenta  beaucoup  le  nombre 
des  Tchâityas  des  sept  espères. 

« Bhagavat  (Câkya  Mouni)  qui  était  né  â Kapila , arriva  à'  la  suprême  per- 
fection dans  le  pays  de  Magadha , tourna  la  roue  de  la  I.aji  a Kaci  ( Benares) , 
et  hit  délivré  de  la  douleur  â Konca.  « « ^ 

{Anal.  1.  \X,  p.  .tog-Siy.) 
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P.  9.  Voici,  d'après  Xts  Mémoireê  de  Hiouen-1  keang  traduits  par  M.  Stanislas 
jQli«n,  t.  I,p.  396,1a  légende  qui  se  rapporte  au  jardin  de  Djèuvaoa  : « AnAlha- 
« pindika  ayant  été  informé  des  mérites  du  Bouddha,  conçut  pour  dui  un  profond 
« respect,  et  eut  le  désir  de  lui  b&lir  un  Fihàra  (espère  do  couvent).  Il  pria  le 
» Bouddha  de  daigner  venir  le  voir....  Comme  le  Jarÿiu  appelé  Ojétavana,  appar> 
«'  tenant  au  prince  royal,  était  situé  dans  un  endroit  riant  et  élevé,  AnèthapimUlta 
H alla  aussitôt  le  U'ouver  et  lui  fit  part  de  ses  internions.  Le  prince  royal  lui  dit  en 
U badinant  : Si  vous  couvrez  d’or  tout  le  sol,  vous  pourrez  Tacheter.  Â ces  mots , 
« Anàthapiudika,  transporté  de  Joie,  pour  se  conformer  à la  parole  du  prince, 
« étendit  de  Tor  sur  la  terre,  mats  il  resta  un  petit  espace  qiTil  ne  put  couvrir.  Le 
« prince  royal  te  pria  de  le  laisser,  et  lui  dit:  C’est,  en  vérité,  rexccllent  champ 
•(  du  Bouddha.  Il  faut  y planter  I»  racine  du  bien.  Àussitdt,  dans  l’endroit  vide,  il 
« construisit  un  Fihàra.  Le  Bouddha  s’y  rendit  sur-le-champ  et  dit  â Ananda  : 
*f  Le  terrain  du  jardin  a été  acheté  par  Ânâihapindika,  les  arbres  du  bots  ont  été 
" donnés  par  Djéta,  ces  deux  hommes  n’ont  qu'un  même  cœur,  et  accomplissent 
w des  œuvres  méritoires.  Il  convient  d'appeler  ce  lieu  : le  bois  de  Djéta  (Djétavana) 
U et  le  jardin  d'Anèlhapindika  (Anàtbapindikasya  Arèma).  » 

P.  note  A.  Suivant  M.  Spencc  Bardy,  Manual  of  Budbism,  p.  103,  le  mot 
bhoûmi  « terre  » signifie  ici  ia  périinU  ndeeteuire  à fesereice  dt  la  eetênee 
ttuprème  {pAramità) . 

A la  fin  du  paragr.  de  la  5*  terre,  lisez:  difficile  à surpasser.  Et  à la  fio  du 
paragr.  de  la  6*,  lisez:  parvenue  à voir  face  à face. 

P.  5fi,  n.  9.  Voici  les  dix  vertus  : 

En  actions  : I"  Ne  pas  tuer;  3*  Ne  pas  voler;  3°  Ne  pas  commeltre d’aduUei*e. 
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En  paroles:  k*  Ne  pas  mentir;  5*  Ne  pas  dire  d'injures;  6*  Ne  pas  calomnier; 
7*  Ne  pas  parler  Icgèrcmeut. 

En  pensées:  8*  Ne  pas  avoir  de  convoitise;  d"  Ne  pas  avoir  de  méchanceté  ; 

10*  Ne  pas  avoir  de  vues  fausses,  c'est-à-dire  : ne  pas  être  incré- 
dule, hérétique. 

Celte  cnuméraiioD  des  dix  vertus  principales  n'est  pas  particulière  aux  Boud- 
dhistes; la  loi  brahmanique  recommande  aussi  d'éviter  les  mêmes  fautes , mais  je 
lie  me  rappelle  pas  quel  est  le  livre  brahmanique  où  se  trouve  une  liste  du  genre 
•le  celle  qui  précède. 

A défaut  de  texte  indien, |c  citerai  le  passage  suivant  de  YHitfoire  de  VInde 
(ïncienne  et  modtrne^  par  Collin  de  Bar  (Paris,  18là^  2 vol.  in-8*),  1. 1,  p.  97  : 

*1  ].a  niprale  des  Indous  est  rcufcrmiV  en  dix  préceptes.  Ce  sont  dix  péchés  à 
« éviter,  divisés  en  trois  es|>èces:  Péchés  du  corps,  de  la  parole  cl  de  la  volonté. 
K Frapper,  tuer  son  prochain,  le  voler,  violer  les  femmes,  sont  les  péchés  du 
n corps.  Dissimuler,  mentir,  Injurier,  sont  les  péchés  de  la  parole  ; ceux  de  la 
•<  voloiité  consistent  à souhaiter  le  mal,  à regarder  le  bien  des  autres  avec  envie, 
« à n'éire  pas  touché  des  misères  de  son  prochain.  » 

On  voit  que,  à lVxception<I^i  dernier  pn’>ccpte do  la  liste  bouddhique,  qni  regarde 
l'hérésie,  les  commandements  sont  semblables  dans  les  deux  religions. 

On  trouve  dans  Manou  les  mêmes  préceptes , mais  non  réunis.  Ainsi  liv.  II, 
161:  « On  oc  doit  jamais  montrer  de  mauvaise  humeur,  ni  travailler  à nuire  à 
« autrui,  ni  même  en  concevoir  la  pensée.  ; il  ne  Riul  pas  proférer  une  parole  dont 
* quelqu'un  pourrait  être  blessé,  etc-  » 

« Quel  que  soit  le  devoir  que  remplisse  un  maître  de  maison  , eu  pensée,  en 
« parole  et  en  action,  etc.,  Ibid,  à,  286.  » 

« Traduct.  de  lx)lseleur-Desk>ugscàamp.  « 

P.  77,  n.  3.  Voici  les  cinq  coflimaodemcDte(CfAcA4pa<fdr,Ktt.basesde  l'étude, 
de  la  discipline)  : 

i*  N'dter  la  vie  à quelque  être  que  ce  soit  ; 

3*  Ne  pas  prendre  sans  qu'on  vous  donne; 

8*  Être  chaste  ; 

V No  pus  dire  de  mensonge  ; 

8*  Ne  pas  boire  de  liqueur  enivrante. 

Une  autre  liste  en  compte  trois  de  plus  : 

6*  Ne  pas  se  servir  de  parfums,  d'ooguents  ni  de  parures  ; 

7*  Ne  pas  s'asseoir  sur  un  siège,  plus  élevé  qull  ne  convient  ; 

8*  Ne  pas  manger  hors  du  temps  désigné  par  les  règlements. 

Et  enfin  une  antre  liste  en  ajoute  deux  aux  précédents  : . ' * ' 
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9”  No  pas  se  livrer  h la  danse,  k la  mosiquo  { 

10*  Ne  pas  accepter  d'or  ou  d'argent 

Le  lecteur  aura  remarqtid  que  les  quatre  premiers  articles  de  cette  liste  appar* 
lieoBcnt  aussi  à celle  des  dis  vertus.  (P.  Uhl  et  li9€.) 

P.  80,  I.  9,  lisez  : vingt  mille  grands  tivsors  au  lieu  de  deus  cent  mille,  etc. 

P.  86, 1.  11.  R<^tablisscz  le  passage  delà  manière  suivante: 

« ....  Et  siiecessivcment  elle  arriva  à rcndroil  où  était  Tarbrc  précieux  entre  ks 
« plus  précieux  des  grands  arbres  ; aux  branches  bien  étendues,  aux  belles  reuilleS, 
« aux  beaux  bourgeons;  convert  de  Heurs  divines  et  humaines;  parfumé  des 
« odeurs  les  plus  suaves  ; chargé  de  vêtements  aux  nuances  variées  ; étincelant  de 
« l'éclat  de  toutes  sortes  de  pierres  prtkieuses  ; bien  orné  de  choses  précieuses  de 
« tout  geure,  ù la  racine,  à la  tige,  aux  braoi  hes  et  aux  rouilles  ; ayant  des  rameaux 
«(*  bien  développés  et  bien  étendus.  Sur  une  partie  de  la  terre  unie  comme  la 
« paume  de  la  main,  où  se  trouve  bien  étendu  un  gaion  vert  comme  le  cou  des 
« paons,  doux  au  toucher  comme  un  tissu  de  Kâtcbilindi , s'élève  du  sol  cet  arbre 
« visité  par  la  mère  du  précédent  Djina  (Bouddha)  ; loué  par  les  chants  des  dieux; 
n pur,  exempt  de  toute  tache  ; salué  par  cent  mille  dieux  Çouddbùvâsàs,  ù l'esprit 
tf  apaisé,  dont  les  têtes,  à la  chevelure  nattée,  ornées  de  diadèmes,  s'inclinent  ; 
« voilà  l'arbre  Plakcba  auprès  duquel  die  est  venue,  n 

P.  87,  à la  fin  de  la  noleà,  de  la  p.  86,  suppnmcz  : Quil  fautécriro  ùjfo  racAtitg. 

P.  107.  L'idée  des  52  signes  de  beauté  n'est  pas  particulière  MX  bouddhistes; 
00  la  trouve  aussi  dans  les  livres  bràbmaniqiK*,  et  entre  autres  duos  yjiitâj>aééç^ 
Voy.  l'édit,  de  M.  Johnson,  p.  79,  I.  3095. 

Le  sepiiéme  signe  est  : U a t’eotre-deux  des  épaules  large , au  lieu  de  : Le  dessus 
de  la  main  large. 

P.  108.  « Les  doigts  de  ses  pieds  et  de  scs  mains  sont  réunispar  une  membrane.» 
Cette  traduclioD  a été  critiquée  par  E.  Burnouf.  (Lotus  de  la  bouoe  loi,  p.  B7Ù.) 

Cependant  J’avais  ici  comme  autorité  : 

1*  Un  petit  livre  publié  dans  le  Journal  Asiatique  : nolsasu  d*i  refus 

del  Thibet^  del  Fra  Fraueetea  Orazi»  délia  Pênna^  où  U est  dit,  p.  60,  que  le 
Bouddha  a « Z.e  dita  dette  mani  e de"  piedi  con  umo  pelle  fra  mette , eeme  s 
piedi  délie  aniire.  « Il  a les  doigts  des  pieds  cl  des  msios  joints  par  une  oieaibraoe 
«(  comme  ceux  des  canards.  » 

8*  Le  dictionnaire  sanscrit  de  WUsoo,  au  vn  gooae;  web-loolcd» 

une  oie; " 
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L'drttdition  de  mon  illustre  maître  était  donc  ici  en  défaut. 

Au  reste,  à part  l'étrange  manière  dont  le  mol  djàla  a été  entendu  par  ceiiains 
bouddhistes,  relatiTemcnt  à ce  signe  du  Bouddha,  l'idi^,  quelle  qu'elle  soit,  que  ce 
mot  représente,  est  aussi  familière  aux  bràhmancs.  On  troure  dans  Çakounlaià^ 
acte  VII  : DjàlagrathitâuggouUh  Karah  « lignes  mystérieuses  entrelacées  en 
réseaux  le  long  de  ses  doigts,  >»  co  qui  est  un  pronostic  de  souveraiueté  et  doit 
s’entendre  des  lignes  qui  senent  4 tirer  un  horoscope.  Édition  de  Chi^y,  p.  15S  du 
texte,  trad.  p.  167. 

P.  109, 1.  S.  Au  lieu  de  : Son  corps  est  beau,  lisez  : Son  corps  est  doux. 

Ibid.,  I.  7.  Au  lieu  de:  gracieux,  lisez;  lisse  ou  poli. 

P.  109, 1.  17-18,  lisez:  Los  dents  caoines  arrondies,  les  dents  canines  pointues, 
les  dents  bien  rangées , etc. 

Ibid. , 1.  6,  en  remontant.  Au  lieu  de  : le  cou  gros,  etc.}  lisez  : Il  a la  joue  grosse, 
sans  inégalité,  saus  défaut. 

Ibid.,  I.  5,  en  remoutant.  Lisez;  H a les  organes  parfaitciDcni  instruits. 

P.  118,  au  bas.  Au  lieu  de  : Vous  qui  n'avez  pas  la  sagesse,  etc.;  Usez  : Ne  trou- 
blez pas  celui  qui  rend  sages  ceux  qui  ne  sont  pas  sages. 

P.  131.  Les  quatre  vérités  sont  définies  plus  exactement  : 

1*  La  douleur  est  la  condition  de  toute  existence  t 

2*  La  production  de  rexisience  est  causée  par  les  passions; 

l*  La  cessation  des  passions  est  possible; 

4*  11  y a un  moyen  d’arriver  à cette  cessation. 

P.  185, 1.  18.  Au  lieu  det  Et  étalant,  etc.;  Usez:  Et  lui  présentant  an  bracelet  de 
cent  mille  palas , U le  lui  donna. 

Le  pala  est  un  petit  poids  d’or  ou  d'argent  dont  la  valeur  n'est  pas  bien  fixée. 

P.  143, 1.  7.  Voici  la  même  éooméraiion,  d’après  les  Chinois,  présentée  d’une 
manière  plus  claire. 

Les  dénominations  sont  rétablies  en  sanscrit  ; 

1*  Sept  grains  de  poussière  extrémemeiii  fine  font  un  anou  ; 

3*  Sept  anout  font  un  çrouti  f 

8*  Sept  çroutU  font  un  grain  de  poussière  qui  passe  par  un  trou  do  fenêtre 
(v4t4yaDaradja); 

4*  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poossière  (qu’on  voit)  sur  un  poil  de  Uèvre 
(Çaçaracya)  ; 
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5*  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  (qu'on  voit)  sur  no  poil  de 
mouton  (Êdakaradja)  ; 

6*  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  (qo’on  voit)  sur  un  poil  de  vache 
(Gôradja);  * 

7*  Sept  des  derniers  foui  une  leole  (Likchâ); 

8*  Huit  lentes  font  un  grain  de  sénevé  (Sarchapa)} 

9*  Sept  grains  de  sénevé  füiil  un  grain  de  blé  (Yava)} 

10*  Sept  grains  do  blé  (ou  d'oi^e)  fout  une  jointure  de  doigt  (Anggouliparva); 

11*  Douze  jointures  de  doigt  font  un  empan  (Vitasti)  ; 

11*  Deux  empans  font  une  coudée  (Hasta); 

18*  Quatre  coudées  font  un  arc  (Dlianou); 

14*  Mille  coudées  font  un  Krôça  ; 

18*  Quatre  Krdças  font  un  Yddjana. 

(Mémoires  sur  les  contrées  occidcnialcS}  etc.}  iracL  par  M.  Stanislas 
Julien»  1. 1)  p.  80»  00.) 

P.  68t  L 11  et  14.  Au  lieu  de:  Rig  vôda  ; lisez  stmplcmenrVéda. 

P.  151»  1.  S.  Lisez  aussi  : Véda,  et  siipprimczla  note. 

P.  184»  1.  3»  en  remontant.  Au  lieu  de:  Ne  coDsidémnt  que  le  joug,  etc.;  lisez  : 
Ne  regardant  pas  plus  loin  que  la  longueur  d'un  joug. 

P.  281»  1.  3.  « A l’heure  de  la  nuit  où  l’on  bât  ie  tambour»  etc.  » mettez  en  note  : 
La  fin  d'une  veille  s’annonce  dans  l'Inde,  lanidi  en  battant  un  grand  lambonr, 
tantôt  en  frappant  une  espèce  de  cloche. 

A.  Troyer»  Râdjatarangini,  t.  I,  p.  436. 

P.  889»  0.  1,  col.  3.  Lisez  partout  : pierre  au  lieu  de  4ne»  erreur  qui  est  venue 
de  ce  que  le  mot  tibétain  bong  signifie  4 la  fois  pierre  et  àne. 
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I3Î.  Bi  iiDnisiiinyU<ir»laiulhislorioal.  >T«sl-  | 

miBjIrr  tWO.  I 

133.  Ui«  Ciubmhiü'B  •''■'S'®" ’™*' 1 
131.  DlCTIOSBAlM  «»"?«>• 
parl.Kowal«W"A>-  Amiui.  I»H,  1 
131  U»  r.«Aini*i»«  •«•■mond,  | 

p.rl!-J.  Schimth.  »-IV<««Iii>1h-9.  I 

135.  De»v»  »«  K"'»'  spnf'Wi''™ 
hoWl.BrrilB.tBJO-W.A’O'-P’™-*- 

136.  ; 

jij,  1658.  3 vol.  in-»*-  1 

ITT  NÉt»»r.t»»si«l..  O"  I 

rniiuutv  rt  ilo  mémoires  relours  | 

g, on»,  nus  »cicnw»,  oui  r..iUiim«,  » I »•>;  ] 

foire  01  i U sré-iu--  -uv-  ' 

p,r  A.  Rrmui»l.  18î.>  «6,  » 'o'-  , 

138.  Koori»uiin»l««gMo>“l‘<l'‘'*'™ 
de  morre»ii»<locriii>iiies.elc.;  i»r  1» 

Par»,  (sis,  * vol.  in  8.  ‘ ! 

138.  llHure.ro 

■ i*r.  orionl;  iwr  lo  mémo.  Por«,  imp.  ro>  , 
1843,  1 vol.  m-8. 

IIO  OtstnvATiososurquoIqurepmnlodnU. 

' S.m.000000  1 

to  non»  do  InT.ioito  «pté-n»  ^ 

d.irére«tap»oplo*  Booddluslre;  !«  Umtm 

Porà.irop.  toy.,1831,in  *' 

I il.  F*«i  «f 

I»  mémo.  Journal  do»  BavoiH»,  1831. 

’ I » OMH.vAT.om  sur  I hi.toire  d«  Mooÿob 
orirnloux  do  Sreans  Solam  , par  le  mémo. 

Port»,  impr.  toy.,  183i,  in-8. 

iw.  VAr.A.»is  asiaüqne  ou  f* 

hiiior . do  l'Aaie  oou'ral»  e' ''■I’*'»'"""- ’ 

- Klapro.l..rori.,ll«S,îvol.m-8. 

I i I -TAmATAUX  histor.  do  FAsl.  dop..B»  m»- 

narcbi..do  Cyru»  jusqu»  nw  j««m.  »«»'"- 


pogné,  d.  Booli.  Iiim.nl 

p«.3i«  du  mondBMiM  I»  mémo- P«™<  ' • 

1 vol.  (ft-4  0T«:  oUooln4oU*. 

14».  ntHoisM.»lülih*l'A»ie,ro«um«l4w 

reob.  bml.,  «éopf-  n>  pWlosopt.iqu«wle5 
pouplw  lin  l'Orionl;  pm  l«  méiM.  (■«, 
l»»M8î6d»é»,  3 vol.  .«•»  •»*«  B*- 
11».  Br.uttTAiTBi.0  undWidorloqoogdwE^ 
,rl,.itif«.  Ubor  d»  lio»ol.1«Wo  dOT 
AsiaUorbon  V»lkor  ,1o»H.tti.I.4.  i^IrnWl. 

MM  <ioor  Kano  on  I wo.  SoMriliUlotn  ; 
par  lo  mémo  f’uri»,  I8Î1,  '»-*• 

I n . FnAGHirem  llouddhlquo»  ; por  lo  mémo- 
Purii.  impr.  roy.,  1831 , m-8. 

1 18  llmuti.  dos  Tular.AManJ.  1.0UX,  oédigé  ^r 
l'ordre  do  Poiiqioroor  Kion-1  J)og  el  procOM 
d'un  dU.'OWO  prononcé  par  oo  »ouv«»^ 

I avec  lo»  doiwin»  do»  priurapnox  il»lot»aM 
' ol  in.4r'  monu  du  cuUo  clnm,vnlqiio;  ou- 
I vrago  tr:»luu  par  oilraila  du  Talor  »i«od- 
i chou  ut  ai-compafiué.lo  usu«  on  rarnetéoM 

1 originaux;  pur  UnplCxPori». ■ 

^ 14».  VoVA«»auThibeiraiUiool62W‘6»5 

! par  lo  P.  d Andiadn.  ol  ou  1774,  1 .84  ot 
1185  |.»r  Bovio,  Tunwr  el  Puuriuiguir; 
i irnd.  par  Ja-p.  P»rraud  ol  J.  B.  IWloooq- 
rartVv  *'■»  ^ ' 

150.  ni*  Vai*a  « cl  d«  AçvaglAAa  von 
\V»‘ber.  <U*n*  wfœoire*  «•  i ACâ- 
domin  de»  aeieneos  do  Berlin.  1839.)  I"-*- 

a».  .1  mrnuraiiom  «c.  “a**  » »»«»"» 

i»a»«to«  »•  si»dll  » l»Mo  »o»d' 

' U.„.llei>.»0i»»I“0*»»'‘'^ 

1 151.  Màuua*  sur  le  Birvina;  pur  O*»»- 
i .Imiona,  4831.  ln-8. 

ISÎ.  .A  Bonani-T  »li»«»nr,  iramlaud  Ihiaa  tha  _ > 
il  ciiinaoo;  lij  d>o  Bnvo  I.  Edldmi.  »««re»>  "< 

i ihnSIwnglmilIlnrarTandSoioalitioSocIMi. 

1888.  * . 

I I is».  Pat Atoix  de  Vonl.nl  é|p.ré,for^l  le 

r ' ohm).  IV  do  Emu»  da  la  booiie  toi,  Iradull* 

1 aor  lo  voonioo  iltoèlain*  du  Banjour;  pnr 

- i Pli  Ed.  foooauJ.  PoTir.  1854.  l»-8-, 

- i p.  XXIV,  8».  , c 
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